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DIVERS  MANUSCRITS  GRECS  RELATIFS  A  LA  MUSIQUE, 

COMPRENANT  ONE  TRADUCTION  FRANÇAISE  ET  DES  COMMENTAIRES, 


PAR  M.  A  J.  H.  VINCENT. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


AVERTISSEMENT. 

C’est  une  singulière  destinée  que  celle  du  texte  grec  dont  je  donne  ici  la 
traduction  française ,  accompagnée  de  notes  et  de  commentaires.  Depuis  près 
de  deux  siècles,  ce  texte  était  signalé  à  l’attention  publique  par  Meybaum1, 
qui  avait  promis,  dans  la  préface  de  son  Bacchius,  d’en  donner  une  édi¬ 
tion  et  une  traduction  latine  ;  mais  ce  laborieux  interprète  des  musiciens 
grecs  n’eut  pas  le  temps  de  couronner  par  là  ses  savants  et  utiles  travaux. 

1  Marc  Meybaum ,  en  latin  Meibomius. 

tome  xvi,  a*  partie.  i 
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2  NOTICES 

Depuis  lors ,  les  mêmes  traités  avaient  attiré  l’attention  de  l’italien  Doni  ; 
mais  ce  fut  également  en  vain  que,  les  ayant  remarqués  dans  quelques  bi¬ 
bliothèques  d’Italie,  il  avait  formé  le  projet  de  les  publier.  Plus  récemment 
encore,  et  seulement  depuis  quelques  années,  Perne  avait  repris  le  même 
travail  ;  mais  le  temps,  encore  cette  fois ,  faillit  à  l’entreprise  J. 

Enfin,  le  28  mai  1 84 1 ,  je  présente  à  l’Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettrés  un  travail  complet  sur  ces  textes,  avec  une  traduction  française, 
le  tout  accompagné  de  notes  et  de  commentaires.  Mon  travail  est  renvoyé, 
séance  tenante,  à  une  commission  composée  de  MM.  Raoul-Rochette,  Le- 
tronne,  Boissonade,  Hase  ;  et,  deux  semaines  après  (  idibusjuniis ),  c’est-à-dire 
presque  simultanément,  les  mêmes  textes,  doctement  commentés  en  latin, 
étaient  livrés  aux  presses  de  Berlin  par  le  savant  M.  Fréd.  Bellermann. 

Je  me  suis  plu,  dans  le  temps  [Revue  de  bibliographie  analytique  de 
MM.  Miller  et  Aubenas,  décembre  i84i),  à  rendre  justice  au  mérite  in¬ 
contestable  du  travail  de  ï éditeur  allemand,  dont  j’ai  été  à  même  de  pro¬ 
fiter  depuis,  comme  on  le  verra  dans  mes  notes.  J’ajouterai  seulement  ici 
quelques  mots  pour  faire  connaître  le  plan  de  la  composition  originale. 

L’ouvrage  désigné  sous  le  titre  :  KvcoviyLOv  ovyypafifia  ta rep)  (lovaixijç ,  se 
compose  de  deux  traités,  entièrement  distincts  l’un  de  l’autre ,  quoiqu’on  les 
trouve  réunis  en  un  seul  corps  dans  les  manuscrits,  et  que  M.  Bellermann, 
en  cela  d’accord  avec  Perne,  les  considère  comme  n’en  formant  qu'un; 
c’est  une  erreur  que  je  n'ai  pas  été  médiocrement  surpris  de  voir  partagée 
par  un  aussi  habile  critique  que  M.  Bellermann. 

Les  manuscrits  de  Paris  commencent  brusquement,  et  sans  préambule, 
par  ces  mots  qui  ont  généralement  fait  regarder  les  deux  ouvrages  grecs 
comme  n’étant  qu'un  traité  du  rhythme  :  PvOfxbs  ovvévhixev  Sx  re  Apaeoys  xdï 
Bécrew. . . ,  etc.  Dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  de  Naples, 
que  M.  Bellermann  a  fait  collationner,  se  trouve  en  titre  :  T éyytj  povai- 
xijç  ;  et  dans  un  autre  de  la  bibliothèque  Barberine  :  A pœvvfxov  avyypapfia 
«repl  (iovo-ixtjç  ,  titre  adopté  par  M.  Bellermann. 

Suivent ,  en  quelques  pages ,  l’explication  des  signes  de  durée  et  les 


1  Quant  à  ce  dernier  auteur,  sa  tra¬ 
duction  manuscrite  est  déposée  avec  ses 
œuvres  à  la  bibliothèque  de  l'Institut  ;  je 
dois  ,à  la  bienveillance  de  M.  Raoul- 
Rochette  d’avoir  été  admis  à  en  prendre 


communication  ;  et  je  déclare  que ,  dans 
mon  opinion,  ce  travail  eut  été  loin  àe 
réaliser  les  espérances  que  les  premières 
publications  de  Perne  avaient  fait  conce¬ 
voir. 
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définitions  des  figures  de  la  mélopée,  proslepsis ,  eclepsis ,  etc.,  avec  des 
exemples  en  notes  anciennes.  Vient  ensuite  un  traité  fort  abrégé  de 
musique,  précédé  des  mots  ôpo$  powixijfe,  qui  ne  peuvent  évidemment 
s'appliquer  qu'aux  premières  définitions  ;  car,  dans  le  cours  du  traité ,  l'au¬ 
teur  parcourt  successivement ,  en  termes  fort  succincts  à  la  vérité ,  les  sept 
parties  que  les  anciens  reconnaissaient  dans  la  musique  harmonique,  savoir  : 
les  sons ,  les  intervalles ,  les  systèmes ,  les  genres ,  les  tons ,  les  modulations , 
et  enfin  la  mélopée. 

Après  ce  premier  traité,  en  vient  un  autre  qui  n’est  distingué  du  pre¬ 
mier  par  aucun  signe  de  séparation  ,  pas  même  un  simple  alinéa.  Ce  second 
traité  reprend  les  mêmes  matières  que  le  premier,  en  leur  donnant  beau¬ 
coup  plus  de  développement;  et  il  se  termine,  à  quelques  variantes  près , 

par  le  même  fragment  sur  le  rhythme ,  Ô  fivOpbs  <7vvé<rvrtxev . x.  t.  X. , 

suivi,  avec  quelques  additions,  des  mêmes  définitions  de  la  proslepsis,  de 
l’eclepsis,  etc. ,  puis  enfin  de  quelques  exemples  de  solfège  et  de  quelques 
mélodies  très-simples  en  notes  anciennes. 

Suit  enfin  l’opuscule  intitulé  Haxyelov  tov  yépovros  elaaywyil  réyvrjs 
fiovcnxris.  Cet  ouvrage  est,  comme  le  précédent,  composé  de  deux. parties, 
dont  la  première  est  entièrement  contenue ,  à  quelques  variantes  près , 
dans  le  chapitre  vi  du  livre  II  de  Manuel  Bryenne  (p.  4i  4),  qui  l’a  vrai¬ 
semblablement  empruntée  lui-même  à  cet  auteur,  si ,  toutefois ,  ils  n’ont 
puisé  tous  les  deux  à  une  source  commune.  On  y  prouve  que  la  sensation 
est  insuffisante  pour  bien  apprécier  l'exactitude  des  consonnances.  Dans  la 
seconde  partie,  à  laquelle  la  première  sert  de  préliminaire,  on  donne, 
d'une  manière  fort  simple,  et  sous  forme  de  théorèmes,  la  théorie  de  la 
division  de  la  règle  harmonique  ( xararofii )  xavévos),  opération  au  moyen 
de  laquelle  on  détermine  les  sons  fixes  du  système  musical ,  tandis  qu’au 
contraire  l'opération  désignée  parle  mot  xaTairvxvwns ,  en  latin  condensatio , 
mot  qui  signifie  particulièrement  ici  morcellement ,  partage  en  petites  fractions , 
sert  à  déterminer  les  cordes  variables. 

Mon  travail  comprend,  comme  je  l’ai  dit,  une  traduction  complète  de  ces 
divers  traités,  avec  un  commentaire,  et,  à  la  suite  de  la  traduction,  des 
notes  très-détaillées  où  j'ai  discuté  plusieurs  questions  d'un  assez  haut  in¬ 
térêt,  qui  n'entraient  pas  dans  le  plan  de  M.  Bellermann. 

Le  texte  qui  devait  accompagner  ma  traduction  a  été  supprimé  comme 
devenu  surabondant  depuis  la  publication  de  M.  Bellermann. 
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Cependant,  il  est  un  passage  relatif  au  rhythme  et  aux  diverses  figures 
de  la  mélopée,  qui,  ainsi  que  je  l’ai  dit,  se  trouve  reproduit  deux  fois 
dans  les  manuscrits,  au  commencement  et  à  la  fin.  J’ai  donné  le  texte  de 
ce  passage ,  reconstruit  par  la  réunion  de  ses  deux  formes ,  opération  qui , 
on  pourra  facilement  le  reconnaître,  a  exigé  un  travail  assez  compliqué. 

J’avais  divisé  le  second  traité  en  paragraphes,  dont  je  reproduis  ici  les 
titres  tels  que  je  les  avais  établis. 


Ke£oy  a  .  Ôpoe  (lovatxrfc. 

j3\  Il&pi  rôiv  Tfr  Çù>vrfc  yuvrfaetûv. 
y'.  I lepi  ÇOôyfùw. 

Uepl  hau/1  tipérow. 

*  e\  Uepi  (TvalrjpârGw . 
s'.  Uepi  ysv&v. 

K  '•  Uèaai  ha çrjpérrcüv  ai  haÇopai. 
rj\  Uà&a  t cûv  ovfipcotwv  hat/lrj- 
pércov  oyfipa ra. 

0'.  Uepi  t6jv  Çeinrifr  t&jtcov. 

«'.  Ilepi  pera€o\â)v. 


Kt^oy  ta.  Il  epi  rpàvcûv,  p éXurfa  lè  wpi 
rov  \vhov  rpàvov. 
tj 3*.  Tivee  eUriv  ol  tôjp  av ppowt&v 
Xàyot . 

ty1.  Téw  ÇBbyftùv  àpôparâ  re  xa i 
oypeta. 

ih.  Uepi  peXovottae. 

te'.  PvOpov 'urépt. 

te.  Uepi  tcûv  toO  péXovs  cryrjpà- 

TCW. 

iÇ#.  MeXâw  'ûrapaZeiy  para. 


Les  cinq  derniers  de  ces  paragraphes  sont  ceux  dont  j’ai  conservé  le  texte 
grec.  Pour  les  autres ,  je  me  suis  contenté  d’indiquer  les  leçons  que  j’ai 
adoptées,  quand  elles  diffèrent  de  celles  de  M.  Bellermann.  Ces  leçons,  par¬ 
ticulières  à  mon  texte ,  proviennent  généralement  de  quelques  manuscrits 
dont  M.  Bellermann  n’a  pas  eu  connaissance ,  notamment  d’un  traité  intitulé 
kyionoklrn* ,  qui  fait  partie  du  manuscrit  grec  n°  36o  de  la  Bibliothèque 
royale,  et  que  Fabricius  (t.  III,  p.  654,  édit,  de  Harles)  attribue  à  Andréas 
de  Crète ,  opinion  que  j’examinerai  ailleurs.  Cet  opuscule  traite  principale¬ 
ment  de  la  musique  ecclésiastique  des  Néo-Grecs;  niais  la  fin  contient  divers 
passages  relatifs  à  la  musique  ancienne,  qui  se  retrouvent  identiquement, 
à  quelques  variantes  près,  dans  nos  auteurs. 


N .  B .  —  Je  crois  devoir  déclarer  ici  que  ce  n’est  pas  par  esprit  d’innovation ,  mais  que 
c’est ,  au  contraire ,  pour  me  rapprocher  de  l’orthographe  des  anciens  manuscrits ,  que 
j’écris  dans  les  définitions ,  conformémènt  à  la  logique  et  à  la  véritable  prononciation  des 
Grecs  :  povaixr)  è&li...  (mss.  2456,  245g...),  âppovtxi )  è&U...  (mss.  234o,  245g...), 
àptSpàe  loli. . .  (ms.  1817 .  •  •)  *  au  Heu  de  povertxij  è&h. . .  âppovixrj  èerlt . .  . 


Digitized  by  v^ooQle 


DES  MANUSCRITS. 


5 


TRAITÉ  DE  MUSIQUE, 

PAR  UN  AUTEUR  ANONYME  *. 

\  Traduit  en  français  sur  les  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque  royale  n*a  a 458, 

a46o,  a53a. 
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La  musique  2  est  la  science  qui  s’occupe  de  la  mélodie  par- 


1  kvùjyiyLOM  aàyfpafifia  «epi  fwvmxrfc. 

M.  Bellermann  commence  par  mes  pa¬ 
ragraphes  xv  et  xvi ,  après  quoi  se  trouve 
ici,  dans  son  édition  (p.  37,  n*  îa  et  suiv.), 
le  titre  Ôpoç  povatxrfc,  que  j'attribue  au 
paragraphe  1"  du  second  traité. 

1  Arist.  Quintilien,  p.  5  (en  bas)  :  Mou- 
mxb  èaliv  èiru/hjpr)  péXovs,  xai  r&v  «epi 
fUXos  trvp^atvàvreov.  ùpllovrau  tè  aimfyv 
xal  àbl*  t éyyrj  &ecûprjrtxif  xai  «paxrati) 
reXelov  fiéXovç  xai  àpyavtxov.  ÂXXot  tè 
où TW  réyyrj  «pévovroe  èv  Qœvats  xai  xv- 

vtfaecri.  Üfieis  bè  reXeeor epov . yvâxrte 

rov  «pévovroe  èv  aùficuTi  xai  xiinjceai. 

Le  man.  3037,  fol.  3i  r.  1.  5,  con¬ 
tient  cette  autre  définition,  à  la  suite  d’un 
fragment  d’Euclide  attribué  par  erreur 
a  Aristide  Quintilien  dans  le  Catalogue  : 
[Mouron)  èali  pvâfiov]  xai  fiéXovç  xai 
'méatfg  àpyavtxffç  Q-ecoplas  èir u/hjpjf  •  pou- 
(Ttxàs  bè  à  ifivetpos  roàreov.  Observons  , 
toutefois,  que  les  trois  mots  Mouron)  è&7 i 
pvdpov  manquent  au  commencement  de 
cette  définition,  laquelle,  dansle  ms.  3037, 
se  trouve  confondue  pêle-mêle  parmi  plu¬ 
sieurs  autres  fragments;  mais  que  ces  trois 
moto  se  lisent  à  la  fin  d’un  feuillet  du  man. 
suppl.  449 ,  à  la  suite  de  quelques  autres 
fragments  qui  accompagnent  les  Harmo¬ 
niques  de  Ptolémée;  de  sorte  que,  suivant 
toute  vraisemblance,  les  feuillets  suivants 
du  man.  44g,  d’abord  égarés,  auront  été 
réunis  à  d  autres  ouvrages  sur  lesquels  le 


man.  3037  a  été  copié.  On  retrouvera,  sans 
doute,  quelque  part  ce  feuillet  commen¬ 
çant  par  xai  fiéXovs. 

Suivant  le  traité  aristotélique  Demundo, 
ch.  v  (t.  I,  p.  608  E)  :  Mouron)  é&fe  A  fia 
xai  Papéts,  fia xpoùs  re  xai  Ppa/ets  Çdày- 
you*  fitèaxra  èv  btaÇàpotç  frovaïs,  (ilav  éire- 
réXetrev  àppovlav. 

Les  anciens  attribuaient  à  la  musique 
une  extension  beaucoup  plus  grande  que 
nous  ne  le  faisons  nous-mêmes  ;  car  ils  y 
comprenaient  tous  les  attributs  des  muses , 
c  est-à-dire  tous  les  arts  et  toutes  les  scien¬ 
ces.  Pour  les  pythagoriciens,  pour  les  plato¬ 
niciens  plus  particulièrement,  c*était«  l’har¬ 
monie  universelle ,  »  rà  «àv  èv  tû5  xàtrfioo. 

Suivant  Psellus  (init.  music .)  :  Mouroo)v 
ol  raakatol  crvvéyeiv  ehrov  rà  rsâv.  —  Dio¬ 
gène  de  Laêrte  (Vie  de  Pythag.)  :  xaff 
ip(iov(av  trvveolàvat  rà  6Xa.  —  Strabon 
(liv.  X,  p.  *468  A)  :  Mouron)?  éxdXero? 
à  H Xârtov,  xai  êri  «pàrepov  ol  «vâayà- 
psioi  rjfv  (ptXxxrofilav ,  xai  xaff  dpfiovlav 
ràv  xôcrfiov  avvéolavai  Çaart,  rsàv  rà  pou- 
<rtxàv  &ewv  épyov  (al.  eïboç  Q-eüv)  (mo- 
XafiÇâvovreç.—Le  Pseudo-Hermès  (Asclep. 
c.  vi)  :  é(/J t  t â£tç  rrâvroûv  r&v  «poypércov. 
—  Le  scoliaste  d’Aristophane  (ad  equit. 
v.  188)  :  Mouron)?  rifv  èyxàxXtov  «atbelav 
(prtfrL  —  Budée  (  Comment,  col.  1389): 
Mouron)  où  fiàvov  «attela,  <£XXà  xai  «atbtd. 

Nicéphore  Blemmydès  (Logic,  man. 
199®r»  *7  v*  )  :  érfi  yvwne  «rorou 
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faite C’est  une  science  théorique,  tant  dans  son  ensemble 
que  dans  ses  diverses  parties.  D’autres  la  définissent  ainsi  : 
la  science  qui  embrasse,  sous  le  triple  rapport  de  la  théorie, 
de  la  pratique  et  de  la  composition'2,  tout  ce  qui  tient  à  la 


5 tcûpur fiévov  èv  a^éaet.  —  Suivant  Chry- 
santhe  de  Madyte  (  SeccpYjrtxàv  péya  rifs 
pova txfjs ,  èv  Tepyét/ly ,  1 833  ) ,  Platon  dé¬ 
finissait  la  musique  :  rp&stûv  plpijpa  jSaX- 
riàvcov  xjetpàvojv  dvÔpdyrtov  (  cf.  Platon , 
Crat.  Lois,  n,  Rèp.  m ,  passini )  ;  mais  le  rhé¬ 
teur  Philodème,  dans  sa  diatribe  contre  la 
musique,  prétend  qu’elle  n’est  pas  plus 
imitative  que  l’art  culinaire  :  Otôé  yàp  pi- 
prjrixàv  rf  povatxr) ,  p âXXov  Ifr ep  pcryetptxij 
(De  mus.  col.  m,  p.  17;  cf.  Platon,  Gorg). 

1  MéXo?  ré  réXstov. — Entre  les  mots  epbri 
et  péXos  il  y  a  cette  différence  essentielle , 
que  le  premier  signifie  un  chant  vocal 
exécuté  sur  des  paroles,  tandis  que  le 
second  s’applique  à  toute  suite  mélodique 
de  sons,  particulièrement  à  l’exécution 
instrumentale,  et  même  aussi  à  la  voca¬ 
lisation  :  Ai  nrdacu  bvvàpeis  r&v  ^dèyfcûv 
euriv  ôxtù)  xai  béxa  rôv  dptâpàv,  èv  ois 
rséana  xai  âZerat  xai  avXeîrai  xai  xiâapl- 
lerat ,  xai  rà  cràpnrav  eiireiv,  peXcpbetrai 
(Gaud.  p.  10 , 1.  3o). 

Voici,  sur  ces  mots,  un  passage  que 
M.  Boissonade  (Anecd.  gr.  t.  IV,  p.  458) 
extrait  du  man.  a55i,  et  qu’il  croit 
être  de  Didyme  :  tlpeïs  rà  dvd  r&v  reXetwv 
dÇatpoàpsva  pérpcov  péXrj  xaXovpev.  .  .  . 
Hvarat  hè  xai  bià  rà  xpovpa  wSt)  xai  péXos 
copovvp cos  Xéy&aQat  •  xai  x&Xa  bè  ôpoiaes, 
èv  etbr)  pr}  réXqiàv  è&h  pérpov  :  ainsi  péXos 
est  ici  pris  pour  synonyme  de  pépos,  comme 
on  en  troüve  souvent  des  exemples. 

Aapa  est ,  à  proprement  parler,  le  chant 
vocal ,  abstraction  faite  des  paroles  (et  c’est 
en  quoi  il  diffère  de  cçbij)  :  tel  est  le  chant 


des  voyelles ,  usité  chez  les  prêtres  égyp¬ 
tiens  pour  honorer  les  dieux  (cf.  Démé- 
trius  de  Phalère ,  ou  plutôt  Denys ,  Ilepi 
Épprjvelas ,  p.  28,  Flor.  i56a). 

MeXepbeïv  é& para^S.  Abbas  Pambo  dans 
Mart.  Gerbert ,  De  conta  et  musica  sacra, 
t.  I,  p.  207)  c’est  accompagner  le  chant 
avec  des  instruments. 

Le  mot  yf/aXpàs  indique  formellement 
un  chant  accompagné  d’un  instrument  à 
cordes  :  y¥aXpàs  xvpleos  à  rffs  xtddpas 
IfXos  (Scol.  d’Arisloph.  m  Aves,  v.  218). 
S.  Basile  l’emploie  au  figuré  dans  le  pas¬ 
sage  suivant  (in  ps .  29)  :  ^ dXnjptov  pèv 
rpovtx&ç  xai  Ôpyavov  ÿppoapévov  pavas* 
xéàs  els  (tpvovs  rov  Scov  ÿpâv,  7)  rofi 
parés  èalt  xaraaxêt nj.  yVaXpàs  bè  ai  bià 
rov  oôjparos  vr  palets,  al  sis  bà£av  Seov 
dvobibàpevat ,  ôrav  viré  rov  Xàyov  r)  p  po¬ 
ts  pévov  ,  ptfbèv  èxpeXès  dvoreXSpcv  èv 
xtvrfpaaiv.  0ùr)  bé  èo7iv ,  Ô&a  &e&plas 
é^erai  vyprjXffs  *  xai  Q-eoXoylas.  Ûcrts  à 
ypaXpàs  Xôyos  è&li  povcrtxàs,  Ôrav  ev- 
pvdpùos  xarà  roàs  dppovtxoàs  Xàyov* 
râpés  rà  Ôpyavov  xpovrjrai  •  eàbrf  bè  pavé 
èppsXrjs  dvobibopévij  èvappovltos ,  £a>pi? 
T7js  avvrtxrfaeœs  rov  ôpyâvov . 

1  ÊÇts  Q’ëwprfrtxij  re  xai  tvpaxroo)  xai 
vrotrjrtxr}.  —  Voir,  sur  ces  trois  points  de 
vue  de  la  science  en  général,  les  excel¬ 
lentes  remarques  de  M.  Ravaisson  dans 

*  Plusieurs  manuscrits  portent  ÿiXrjsy  que  l'édi¬ 
teur  n'a  pas  cru  devoir  admettre  :  «Vocem  huic 

«loco  accommoda  ri  non  posse  vident,  ut  opiikor, 
«  omnes.  *  Néanmoins ,  le  mot  yptXiff  me  paratt  former 
un  assesbon  sens.  (Voir,  à  la  suite  de  cette  traduc¬ 
tion  ,  dans  la  note  D ,  povetxh  ^iXii ,  &teopla  ) 
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mélodie  parfaite.  Quant  au  musicien,  cest  celui  qui  est  habile 
dans  la  mélodie  parfaite,  et  qui  sait  en  observer 'et  apprécier 
toutes  les  convenances  avec  une  précision  minutieuse. 

On  peut  considérer  la  musique  sous  six  aspects  différents 
qui  sont  :  Y  harmonie,  le  rhythme,  le  mètre,  les  instruments, 
la  poésie,  le  théâtre*. 

La  musique  harmonique,  qui  se  subdivise  en  quinze  tropes  [ou 
modes3] ,  traite  particulièrement  des  divers  genres4  de  mélodie, 
de  leur  nombre  et  de  leurs  qualités,  en  établissant  qu’il  ne  peut 
y  en  avoir  plus  de  trois  :  le  diatonique,  le  chromatique,  et  l'harmo¬ 
nique5;  car  celui  que  l’on  nomme  mixte6,  n’étant  qu’une  combi¬ 
naison  des  précédents,  ne  doit  pas  compter  pour  un  genre. 

L’objet  propre  de  la  rhythmique  est  de  considérer  les  diffé¬ 
rentes  sortes  de  rhytbmes,  tant  sous  le  rapport  de  leurs 
parties  que  sous  celui  de  leurs  formes,  et  de  traiter  de  leurs 
divers  genres,  qui  sont  également  au  nombre  de  trois,  l’iam- 
bique,  le  dactylique,  et  le  péonique. 

La  métrique,  se  subdivisant  en  un  nombre  d’espèces  bien 
supérieur,  offre  à  la  pratique  des  ressources  beaucoup  plus 
variées.  Il  existe,  en  effet,  des  vers  trimètres,  des  vers  tétra- 
mètres, pentamètres,  héroïques,  lyriques,  et  mille  autres;  tous 
lui  sont  subordonnés. 

La  musique  instrumentale  établit  la  théorie  des  instruments , 


son  Essai  sur  la  métaphysique  d'Aristote , 
t.I,  JR  ajri  ;  et  la  Métaphysique  d’Aristote, 
traduite  par  AL  Pierron  et  Ch.  Zévort, 
1. 1,  p.  210,  note.  —  Sur  le  nrtot  'ttotirrnaf 
en  particulier,  yoir  aussi  Meybaum  in  Aris - 
tax.  page  75.  —  Enfin,  cf.  Aristot.  Metaph. 
VI,  i,  et  XI,  vii. 

1  Sur  cette  classification  voir  Porphyre, 
—Conférez  aussi  le  Sccûpryrtxdv  ptéya  vifs 
fJLOVtrtxrfç  (ci-dessus,  p.  6,  n.). 


1  Aristide  Quintilien,  page  8,  lig.  17, 
ajoute  le  chant,  efàos  cfintôv. 

3  Voir  la  note  A,  après  cette  traduction. 

4  Voir  la  note  B. 

*  Voir  la  note  C. 

6  Notons,  en  passant,  que  les  seuls 
auteurs  anciens  qui  fassent  mention  du 
genre  mixte  sont  (à  ce  que  je  crois  du 
moins)  Euclide  (p.  10,  1.  1),  Ptolémée 
(liv.  II ,  c.  xn),  et  Bryenne  ( p.  388,  à  la  fin). 
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8  NOTICES 

dont  on  distingue  trois  espèces  :  les  instruments  à  vent,  les 
instruments  à  cordes,  et  les  instruments  naturels *. 

Les  instruments  à  cordes  sont  la  cithare,  la  lyre,  et  tous  ceux 
qui  s’en  rapprochent.  Les  instruments  à  vent  sont  les  flûtes, 
les  hydraules ,  et  les  ptères2.  Les  instruments  naturels  sont, 
d’abord  l’organe  propre  de  l’homme  ou  l’organe  vocal,  par  le 
moyen  duquel  nous  chantons;  viennent  ensuite  certains  vases3 
auxquels  la  percussion  fait  produire  des  sons  mélodieux. 


1  'VikA.- — Voir  la  note  D. 

*  L’Hagiopolite  (mao.  36o),  d’une  part, 
et  notre  anonyme,  de  l’autre,  sont  les  seuls 
auteurs  (du  moins  à  ma  connaissance) 
qui  fassent  mention  d’un  instrument 
nommé  urrepàv.  L’Hagiopolite  dit  (fol.  20 
t>.  1.  5)  :  Éo7i  bè  rà  'wévre  Ôpyava  ré&e  * 
aàkmyÇ,  aùXàç,  xtdâpa ,  urrepàp. 

Ducange  a  recueilli  le  passage ,  mais  sans 
donner  aucun  renseignement  sur  l'instru¬ 
ment.  A  cet  égard ,  l’Hagiopolite  fait  cor¬ 
respondre  les  cinq  instruments  qu’il  cite 
aux  cinq  tropes  principaux  d’Alypius  (voir 
la  note  A) ,  savoir  :  le  dorien ,  le  phrygien , 
le  lydien ,  l’éolien ,  l’iastien ,  de  telle  façon 
que  lemepàv  se  trouve  le  plus  aigu  de  tous. 
Quant  à  sa  forme,  on  peut  conjecturer, 
d’après  son  nom,  que  ce  devait  être  un 
assemblage  de  tubes  de  longueurs  iné¬ 
gales,  analogue  à  la  flûte  aujourd’hui 
nommée  syrinx,  avec  laquelle  il  se  confon¬ 
dait  peut-être  :  je  dis  aujourd'hui,  perce  que 
le  motaitpryÇ  n’emportait  pas  toùjoursavec 
lui ,  chez  les  anciens,  l’idée  de  }a  pluralité 
des  tuyaux;  témoin  encore  l’Hagiopolite 
(fol.  19,  v.  1.  i4)  :  'ïûptyfoe  etbrj  bbo,rà 
pèv  yàp  è&li  fwvoxàXapov ,  t à  bè  uroXv- 
xâXapov.  Mais,  suivant  Pollux  (liv.  IV, 
ch.  ix  ,u*  5) ,  if  oépiyÇ  xoXdpaw  èoll  <np- 
Oijxt}. .  .  c#$  ÔpvtÔoç  unépvyt  0po<reoixévçi. 

J’ajouterai  que,  dans  J.  A.  Coménius, 


Janua  aurea  lingaartun,  édition  de  1649* 
on  trouve  cette  définition,  n*  775  :  rà  Ôp- 
yavov  mepinyxv  xal  crùjXrfvtov  (avpiyfov) 
[sic]  ovpTnjywTai  :  mais,  dans  les  éditions 
tie  i64a,  Amsterdam,  et  i643,  Dantzick, 
il  y  a  seulement  :  rà  Ôpyavov  crcoXijvajv  if 
wplyr w  avpmfywrat, 

Perne,  dans  ses  manuscrits  «  traduit 
*dpt epà  par  instruments  qui  ont  des  ailes ;  il 
pense  que  ce  sont  des  orgues  dont  la 
soufflerie  était  mise  en  jeu  au  moyen  d’un 
volant  ou  d’une  mécanique  ailée,  et  dont 
les  touches  étaient  faites  comme  des  ailes 
séparées.  Il  renvoie  k  Martin  Gerbert,  De 
cantu  et  musica  sacra ,  t.  II,  p.  149  et  suiv. 

Hésychius  (au  mot  xpavrij)  :  xpavafj  rà 
u/pomexoXkrjpéva  avptyf  la  ele  à  rà  rsrepà 
èp€éX\erat.  —  Cf.  Boulanger,  p.  216. 

Sur  les  mots  unepôp,  mepityw,  0a pé~ 
irrepov,  voyez  encore,  dans  les  Notices  des 
manuscrits,  t.  IX,  pag.  i84,  une  note  de 
M.  Hase  :  «  Urepàv  et  rsapMepov  smpius 
«  occurrunt  apud  auctores  christianos,  uésint 
«  alæecclesiœ.  » — Cf.  en  outre  Beflermann  „ 
p.  38;  Ducange,  col.  1270;  Strabon,  p. 
1 1&9;  Montfaucon ,  Anal,  gr .  p.  298;  etc. 

3  ôféfopoi,  en  latin  acetahula  ou  oci- 
tabula  ;  proprement  :  vase  à  mettre  du  vi¬ 
naigre,  et  généralement  toute  espèce  de 
vase  à  boire .  (Cf.  Observations  sur  les  noms  des 
vases  grecs,  etc.  par  M.  Letronne ,  p.  4o.) 
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Quant  à  la  musique  poétique  et  à  la  musique  théâtrale,  la 
nature  en  est,  sans  doute,  suffisamment  connue. 

Des  diverses  branches  de  la  musique,  l’harmonique  est  la 
principale  et  la  première;  car  c’est  celle  qui,  par  sa  nature, 
contient  la  théorie  des  parties  les  plus  élémentaires  de  la 
science1.  En  effet,  quels  sont  les  objets  qui  se  présentent  les 
premiers  à  étudier  dans  la  musique  ?  Ce  sont,  sans  .contredit, 
les  sons,  les  intervalles,  et  tout  ce  qui  en  dépend.  Or,  précisé¬ 
ment,  des  sept  points  capitaux  dont  on  s'occupe  surtout  dans 
l’harmonique,  le  premier  est  l’étude  des  sons,  le  second  celle 
des  intervalles ;  viennent  en  troisième  lieu  les  systèmes,  en 
quatrième  les  genres ;  les  tons  ou  modes  occupent  le  cinquième 
rang,  les  métaboles  ou  modulations  le  sixième,  et  la  mélopée 
enfin  le  septième. 

Le  son2  doit  être  placé  en  tête  des  intervalles,  parce  qu’il 
en  est  comme  télément  indivisible 3,  et  qu’il  leur  sert  à  tous 
de  mesure,  sans  pouvoir  être  mesuré  par  aucun.  Le  son  est, 
dans  la  musique,  ce  qu’est  le  point  dans  la  géométrie,  l’unité 
dans  les  nombres,  le  trait  dans  l’écriture. 

Le  son  [musical]  est  une  émission  mélodique  de  la  voix 
suivant  un  certain  degré  d'intonation  ou  un  certain  ton;  et  le 
ton  est  une  station,  un  lieu  où  se  repose  la  voix.  Le  mot  son 
se  prend  de  trois  manières,  savoir  :  dans  le  sens  général,  dans 


Ce  mot  est  évidemment  pris  ici  pour  une 
sorte  de  patère  ou  de  cymbale.  —  Les  ins¬ 
truments  de  percussion  sont  qualifiés ,  en 
généra) ,  par  les  mots  xpov&lé ,  xpovàfxev a , 
xpow/lixâ.-^ Cf.  Cassiodore,  Var.  1.  IV,  ép. 
5i  ;  Isidore,  Orig.  1.  III,  c.  xxi;  Casaub.  in 
Athen.  1.  V,  c.  iv;  Boulanger,  De  theatro , 
fol.  igg;  Calliachi,  De  lad.  scen.  p.  88; 
Bellermann,  p.  28. 

1  yàp  olaa  (î)  àppLOvtxrf)  rapdnrj 

tome  xvi,  2*  partie. 


rüv  ^ecoprjrtx&v  (Aristox.  p.  1,  1.  18).  — 
C’est  d'après  ce  texte  d’Aristoxène  que  je 
me  suis  arrêté  à  celui-ci  :  rnpünov  yàp  tùw 
pLOWTtxffs  utépvxe  &sœpir rixôw,  cl  M.  Bel¬ 
lermann  à  :  r éw  yàp  nrpértov  povctxrfe 
urépvxs  Q-ecûpTjTtxij. 

*  Voyez  ci-après,  p.  2l\. 

s  ÈXi^tariàe  ré  ètrtt  xai  dpepifs.  — Bel¬ 
lermann  :  èXixurfàv  ré  écrit  xal  dpeprjs , 
ce  qui  semble  peu  conséquent. 
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~  ’  un  sens  spécial,  et  dans  un  sens  tout  à  fait  particulier.  Dans  le 

TRAITES  GRECS  r  ,  a  1  J 

reiatife  sens  général,  cest  le  non  meme  du  son  ;•  dans  un  sens  plus 
à  la  musique,  spécial,  c’est  le  caractère  graphique l,  la  note  qui  représente  ce 
son;  et  enfin,  dans  le  sens  le  plus  particulier,  cest  la  puissance 
même  du  son,  en  vertu  de  laquelle  nous  disons  qu’il  est  ou 
plus  aigu  ou  plus  grave2.  Le  son  devient  aigu  par  la  tension, 
et  grave  par  le  relâchement. 

s  L'intervalle 3  est  la  distance  qui  sépare  deux  sons  d’intona¬ 
tion  différente,  c’est-à-dire  deux  sons  dont  l’un  est  plus  aigu 
et  l’autre  plus  grave. 

Un  système 4  est  un  assemblage  de  plusieurs  sons  occupant 
une  certaine  position  déterminée  dans  X étendue  de  la  voix  ;  et 
l’étendue  de  la  voix  est  l’espace  total  que  son  chant  parcourt  en 
s’élevant  à  l’aigu  et  s’abaissant  au  grave  aussi  loin  que  possible. 

Le  ton 5  se  divise  en  deux  demi-tons  [  dans  le  genre  diato- 

1  Xapaxr»)p  à  ypapeh,  leçon  que  j’ai  tfpu tv,  eh  rà  rplrov,  xal  réraprov.  K  ai  rà 

^  adoptée  d’après  le  second  traité ,  lequel  pèv  ifpnrv  Xéyerat  uirôviov ,  rà  hè  rplrov 

donne  ypaÇàfievos ,  au  lieu  que  M.  Bel-  hlecris  %pù>p.artx$ ,  rd  hè  réraprov  hieais 
lermann  adopte  ypéptev.  èvappôvtos  èXa^lc/lrj.  T ovr&v  hè  £kaY!ov 

*  Sur  ces  trois  points  de  vue,  voyez  oôhèv  fieXûjhetrat  htà&lrjpa,  xâv  t zroXXoi 

H.  Martin,  Et.  sur  le  Timée,  t.  I,  p.  35a.  roüro  ijyvàrjaav  (Scol.  sur  Aristox.  man. 

*  Voy.  ci-après,  p.  —  Itàalrffia^ôo  suppl.  gr.  449). 

ÇOàyfwv  pera&mjs  (Georg.  Pachymère,  bisets  xaXeirat  rd  pixpàrarov  rffs  puvrfc 

man.  a536,  fol.  a4  r.  I.  7).  htéurfrjpLa,  oîov  htakvats  rr)s  Çùnrifs  oïxra 

4  Voyez  p.  a4. —  Avofv  ff  xai  ta iXetàvœv  (Arist.  Quint,  p.  i4,  1.  3a). 

hiao'lrjp.ércûv  aôvdhos  ( Id .  ibid.  1.  10).  Outre  le  tiers  et  le  quart  du  ton,  les 

*  Ô  rôvos  èv  pèv  %pcé)patrt  eiç  rpia  htat-  seuls  intervalles  dont  il  soit  question  ici 

petrau ,  rà  hè  rpiTrjpôptov  xaXeïra  t  £po>po-  comme  étant  représentés  par  le  mot  hleais, 
rtxrf  hieats  (Gaudence,  p.  5,  I.  3o,  et  il  faut  observer  que  le  demi-ton  recevait 

Aristox.  p.  46,  1.  5,  ajoutent  ici  le  mot  aussi,  chez  les  pythagoriciens,  la  même 

èXaylalrf)'  èv  Appovia  hè  eh  3  houpetrat,  dénomination;  ainsi  Théon  de  Smyrne, 

rà  hè  reraprtjpôpiov  xakeïra t  âppovtxr}  p.  87  ;  èXiyialov  peXcphrjràv  htâo'ltjpa 

ht  écris  (  man.  oxon.  cité  par  Meib.  sur  ràv  'zsvdayopelcov  hleatv  xakoôvrtav  rà 

Aristox.  p.  g4)-  vüv  xaXoôpevov  ifrptrôvtov  (cf.  Proclus, 

lisais  èali  rà  rphov  r ov  rôvov  xa l  rà  in  Tim.  p.  191 ,  1.  10  en  montant).  On 

réraprov.  Mep^erai  yàp  à  rôvos  eh  ro  voit  par  là  que  c’est  postérieurement  à 
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nique  *],  en  trois  diésis 2  trientals  ou  tiers  de  ton,  dans,  le  chro¬ 
matique,  et  en  quatre  [  diésis  quadrantals  ou]  quarts  de  ton  [ou 
simplement  diésis] ,  dans  le  genre  harmonique. 

Relativement  aux  intervalles3,  quand  la  mélodie  procède 
en  faisant  un  demi-ton,  un  ton,  puis  un  ton,  il  en  résulte  le  genre 
nommé  diatonique;  quand  elle  procède  en  faisant  un  demi-ton, 
un  demi-ton,  et  à  la  suite  un  trihémiton  [  non  décomposabie  ] , 
elle  produit  le  genre  chromùtique ;  enfin,  quand  elle  marche  en 


Pythagore  que  les  genres  chromatique 
et  enharmonique  ont  dû  cire  introduits , 
ainsi  que  leurs  diverses  couleurs  ou  nuan¬ 
ces;  et  quant  à  notre  auteur,  il  en  est 
encore  à  la  doctrine  d’Archytas,  qui  n’ad¬ 
mettait  que  les  trois  genres  principaux, 
sans  aucune  subdivision. 

Voyez  encore,  dans  G.  Pachymère, 
fol.  3o,  un  curieux  passage  attribué  à 
Aristoxène  (quoiqu’il  ne  soit  qu’une  ana¬ 
lyse  succincte  de  ce  qu’on  lit  aux  pages  a  4 
et  suiv.  puis  5o  et  suiv.  de  ce  dernier 
auteur)  ;  puis  le  scoliaste  de  Ptolémée ,  sur 
la  page  a4»  ligne  a5.  —  Enfin,  cf.  Ptôl. 
p.  33  et  92;  Aristide  Quintilien,  p.  18, 
1.  19;  Bryenne,  p.  387,  1.  11. 

1  Les  mots  èv  ha ràvtp  manquent  dans 
le  manuscrit;  il  faudrait  même  ajouter 
péXio7a  tô  <tvvt6vûû  (Gaud.  p.  5,  1.  3 1  ). 

*  J’ai  adopté  le  mot  diésis  pour  échap¬ 
per  à  l’équivoque  que  présenterait  en 
français  le  mot  dièse.  De  (dus ,  je  l’ai  fait 
masculin,  quoiqu’il  dût  être  féminin  (d 
htaie) ,  pour  éviter  une  autre  équivoque 
renfermée  dans  les  mots  français  Lit  dièse 
ou  la  diésis . 

3  Au  lieu  des  mots  Êv  rots  ha&7ifr- 
fjuuriv,  qui  commencent  cet  alinéa  dans 
l'édition  de  M.  Bellermann  (n°  2  5  de  cette 
édition,  p  3o),  leçon  que  le  savant  phi¬ 


lologue  a  adoptée  d'après  un  manuscrit 
de  Naples  qu’il  désigne  par  N,,  les  ma¬ 
nuscrits  de  Paris  s’accordent  tous  à  don¬ 
ner  èv  vote  ha çiffjLacn,  suivis  d’un  point 
qui  en  fait  la  fin  du  paragraphe  précédent. 
Or  cette  dernière  leçon ,  strictement  sui¬ 
vie,  étant  un  non-sens ,  j’avais  cru  pouvoir 
lire  èv  rpicrl  hatrfrffÂao’t,  conformément  k 
la  pensée  de  G.  Pachymère  dans  ce  pas¬ 
sage  (fol.  9  r.  1.  9)  :  1  &7éov  Ôrt  xal  êxarf ov 
tôûv  t pi&v  (yev&v)  hà  r eotrâpeav  èoll  xal 
èv  r purl  ha&hjpaxr 1,  ou  de  Psellus  (f,  a  6  r. 
1.  18)  :  Tpurl  haxfléxjeoi  rà  hà  reotriptov 
ètnffpTi&lat ;  et  la  fin  de  la  phrase  précé¬ 
dente  était  alors  i  que  la  division  devait 
toujours  se  faire  de  manière  a  partager 
la  consonnance  fondamentale  (la  quarte) 
en  trois  intervalles.  Mais  la  leçon  du  ma¬ 
nuscrit  N  !  me  parait  préférable  ;  de  sorte 
qu’il  faut  lire,  je  pense  :  Èv  ùè  rots  ha - 
</hjp.O0tv,  el  pèv  xa 6’  ÿfitrôviov  (au  lieu 
de  ta rpàe  ityuréviov)  xal  rôvov  xal  rôvov 
(ces  deux  mots  sont  partout  omis  fautive¬ 
ment)  espoxMoi  rà  t9)s  f teXvèiaç,  x.t.X., 
c'est-à-dire  :  «Quant  aux  intervalles,  etc.  • 
J’ajouterai,  pour  la  restitution  des  deux 
mots  manquants,  xal  rôvov ,  que  M.  Bel¬ 
lermann  en  reconnaît  également  la  néces¬ 
sité,  à  la  page  58,  ligne  i,  de  son  com¬ 
mentaire. 

2. 
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faisant  un  diésis,  puis  un  diésis,  puis  un  diton,  elle  engendre 
le  genre  enharmonique 1. 

Le  genre2  diatonique3  tire  son  nom  du  ton,  intervalle  que 
l’on  y  observe  le  plus  souvent  ;  son  caractère  est  mâle  et  aus¬ 
tère.  —  Le  chromatique  est  ainsi  nommé,  soit  parce  qu’il  n’est, 
en  quelque  sorte,  qu’une  altération  du  genre  diatonique,  soit 
parce  qu’il  sert  à  colorer,  à  nuancer  les  deux  autres  genres,  sans 
avoir  lui -même  besoin  d’eux;  c’est  le  plus  doux  et  le  plus 
propre  à  exprimer  la  douleur4. 

[Quant  au  genre  harmonique  5,  on  l’a  ainsi  nommé  parce 
que  c’est  celui  dont  les  éléments  présentent  le  meilleur  accord 
(c’est-à-dire  la  meilleure  manière  d’accorder  l’instrument); 
c’est  un  genre  qui  demande  du  travail,  et  dont  on  ne  parvient 
pas  facilement  à  acquérir  la  pratique  (Bryenne,  liv.  I,  S  7  ).] 

Il  y  a  quatre  sortes  de  mètaholes 6 * * * * il,  modulations,  muances,  mu¬ 
tations,  ou  changements.  Ces  métaboles  peuvent  avoir  lieu  :  i°  dans 
le  genre,  20  dans  le  caractère,  3°  dans  le  lieu  [ou  diapason] ,  4°  dans 
le  rhythme.  Le  changement  de  genre  se  fait  quand  on  passe 


1  Voy .  les  notes  B  et  C  ;  et  ci-après,  p.  2  5. 

*  Tévoç  kaiï  'tsotà  rer7dt pcw  pdàyf w 
hoUpeate  (Eucl.  p.  1),  — wtà  rsTpa/éphov 
htalpecris  xai  hiéâetns  (Gaud.  p.  5). 

3  Tà  pèv  ÙtaTOVtxôv  àei  ,  rà 

ùè  Xonrd  Mo  cnraviW  (Scol.  sur  Gaud. , 

man.  suppl.  n*  44g )• 

*  Comment  donc  se  fait-il  alors  que, 

suivant  Plutarque  (  De  Mus.  ch.  xx) ,  le 

genre  chromatique  fût  exclus  de  la  tragé¬ 

die?  N’y  aurait-il  pas  ici  une  lacune,  par 

suite  de  laquelle  le  commencement  de  la 
définition  du  genre  chromatique  se  trou¬ 
verait  réuni  à  la  fin  de  celle  du  genre  en¬ 
harmonique?  Cela  expliquerait  pourquoi 

il  ne  garait  pas  être  ici  question  de  ce 
dernier. 


3  Cette  phrase  n’est  pas  dans  le  manus¬ 
crit;  je  l’emprunte  k  Bryenne  (p.  387, 

1.  28 ,  d’après  Théon,  p.  88,  1.  3),  pour 
rendre  l’énumération  complète;  en  voici 
le  texte  :  KxXrfdrj  àppovla ,  hà  ro  àpt</lov 
elvat  toO  'Bolvt ôs  ÿpfMxrpévov  (Wall,  ÿppo- 
t jfiévov )  •  ÇÏKtn&yyov  yàp  tô  toioütov  yévos, 
xai  ov  palUos  sis  xjprfaiv  épierai. 

Arist.  Quint,  p.  18,  1.  19,  donne  du  , 
mot  àppovla  cette  autre  étymologie,  adop¬ 
tée  également  par  Bryenne  (p.  387, 1.  1 1)  : 
âppovla  pèv  olv  xctkeïrat  rà  r oh  (itxpo- 
rérois  'utkeovdurav  ùiaahjpaaw ,  flbrè  roû 
(TVintppJxrOai. 

Cf.  Aristox.  p.  2  et  23;  Gaud.  p.  6; 
Plol.  1.  I,ch.  xvi;  Arist.  Quint,  p.  1  il. 

•  Voyez  ci-après,  p.  3i. 
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de  l’harmonique  au  chromatique  par  exemple,  ou  réciproque-  TRA1TÉS  GRECS 
ment.  Le  changement  de  caractère  a  lieu  lorsque  les  sons  relatif* 

[  mobiles  ]  qui  entrent  dans  chaque  tétracorde  subissent  une  à  ,a  musique 
métaptose  ou  variation  dans  le  degré  de  tension.  Le  change¬ 
ment  de  lieu,  lorsque  toutes  les  notes  du  ton,  considérées  en¬ 
semble,  se  trouvent  transportées  des  hypatoïdes  [basses]  aux 
mésoïdes  [ténors],  etc.  Le  changement’ de  rhythme  a  lieu 
quand  on  passe  d’un  rhythme  déterminé  à  un  autre. 

L’harmonie  phrygienne  a  la  prééminence  principalement 
dans  les  instruments  à  vent  :  témoins  les  premiers  inven¬ 
teurs  [des  flûtes]  Marsyas,Hyagnis,  Olympe,  qui  étaient  tous 
Phrygiens.  Les  hydraules  [ou  orgues]  n’emploient  que  ces 
six  tropes 2  :  l’hyperlydien ,  l’hypériastien ,  le  lydien ,  le  phry¬ 
gien  ,  l’hypolydien ,  l’hypophrygien.  Ceux  qui  chantent  au  son 
«le  la  cithare  ne  s’accompagnent  que  des  quatre  tropes  sui¬ 
vants  :  l’hypériastien,  le  lydien,  l’hypolydien ,  l’iastien.  Les 
joueurs  de  flûte  font  usage  des  sept  suivants:  l’hypéréolien, 
l’hypériastien,  l’hypolydien,  le  lydien,  le  phrygien,  l’iastien, 
l’hypophrygien.  Enfin,  ceux  qui . s’adonnent  à  la  musique  de 
danse  en  emploient  également  sept,  qui  sont  :  l’hyperdorien, 
lé  lydien ,  le  phrygien ,  le  dorien ,  l’hypolydien ,  l’hypophry- 
gien,  et  l’hypodorien3. 

1  Ce  mot  ne  peut  signifier,  dans  cet  en-  *  Voyez  la  note  A  ;  et  ci-après,  p.  32. 
droit,  qu'un  changement  de  couleur  dans  *  D'après  une  remarque  ingénieuse  de 

un  même  genre,  comme  le  passage  du  M.  Bellermann  (p.  4a).  il  résulte  du  ta- 
*  chromatique  mou  au  chromatique  synton.  bleau  précédent,  que,  pour  chaque  classe 
C'est  là,  en  effet,  un  puissant  moyen  de  d'instrumentistes,  les  divers  tons  em- 

varier  le  caractère  des  sons  et  l'impres-  ployés  procédaient  par  quartes  et  quintes 

sion  morale  qu'ils  produisent  (Hdoç).  Sur  successives,  à  partir  du  trope  lydien,  ce 

ce  point,  voyez  G.  Pachymère,  fol.  i3  et  qui  s'accorde  avec  la  loi  que  nous  sui- 

suiv.  et,  sur  la  métaptose,  le  même ,  f.  25;  vons  nous-mêmes  dans  l'armature  de  nos 

Àlypius ,  p.  a  ;  et  Ptol.  p.  54-  clefs. 

FIN  DU  PREMIER  TRAITE. 
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MANUEL  DE  L’ART  MUSICAL 

THÉORIQUE  ET  PRATIQUE', 

PAB  UN  [SECOND]  ANONYME, 

Traduit  sur  les  mêmes  manuscrits .( voir  page  5). 


S  Ier.  IDÉE  GÉNÉRALE  DE  LA  MUSIQUE. 

La  musique 2  est  la  science  théorique  et  pratique  de  la  mélodie 
parfaite3  et  de  la  mélodie  instrumentale;  cest  l’art  de  discerner, 
dans  la  mélodie  et  le  rhythme,  ce  qui  est  conforme  au  bon 
goût  et  ce  qui  ne  l’est  pas;  c’est  l’art  de  choisir  les  moyens  les 
plus  propres  à  produire  l’ effet  moral  que  l’on  a  en  vue. 

La  mélodie  parfaite  résulte  de  l’ensemble  des  paroles,  de  la 
mélodie  proprement  dite ,  et  du  rhythme  ;  et  le  tout 4  prend  ainsi 
le  nom  de  la  partie  prédominante.  La  mélodie  est  dite  instru- 

définition  (p.  19,  1.  a3)  el  donne  cette 
autre  :  rà  èx  ÇObyfwv,  xai  hcurfrjpéTùJv , 
xai  %pàvœv  (Tvyxelfievov  •  péXo*  hè  *rXox>) 
pOôyfojv  âvofioltov  ô&jtïjti  xai  jSapvTtyrc 
(Eucl.  d'après  le  man.  suppl.  449)-  —  On 
trouve  la  suivante  dans  le  manuscr.  3027 
(fol.  3i  r.  1.  12)  :  hatrfrjftaTtxrfc  tpùnnjs 
xsx\(Kj[iévrjs  xptftns  ijbovijv  is rapéxpvaa  rots 
ixoùovatv.  Cette  définition  ne  contredit 
nullement  la  note  1”  de  la  page  6  :  car 
Çcûvi}  ne  s'applique  pas  seulement  à  la 
voix  humaine. 

Aristot.  (Poet.  c.  vi):  Tpaya&la  piprjaiç 

. i)h\j(jp.évcû  kéyù)'  .  .  .  .Xéyco  8ê  ?)8 v- 

< Tfiévov  Xàyov ,  é/ovra  pvGpdv ,  xai  àpfio- 
viav,  xai  péXoç  *  —  au  cbap.  i*r,  il  s'exprime 
autrement  :  fivOpu,  péXei,  xai  fiérpçj. 

4  Tà  hè  trûvoXov  ;  Bell,  rd  8'  6X0  v. 


1  Bien  qu'aucune  division  ne  soit  indi¬ 
quée  dans  les  manuscrits,  il  est  facile  de 
reconnaître  qu'ici  (édit,  de  Bell.  p.  46, 
n*  29  et  suivants)  commence  réellement 
un  second  traité  tout  à  fait  distinct  du 
précédent ,  ce  que  n'ont  aperçu  ni  Perne 
ni  M.  Bellermann.  Toutefois,  ce  dernier 
auteur  aurait  pu  le  conclure  de  deux  re¬ 
marques  qu'il  fait,  l'une  page  33,  l'autre 
page  55,  pour  signaler,  dans  le  premier 
cas  une  contradiction ,  dans  le  second  une 
répétition. 

*  Cf.  Aristide  Quintilien,  p.  5  et  6; 
Aristox.  p.  1. 

3  Voici  la  définition  que  donne  Bac- 
chius  du  mot  f téXos  (p.  6,  1.  1 3 )  :  âveerts 
xai  èirlracris  8 1  èppcXcov  pGàyfcov  ytvo - 
pévr}.  —  Le  même  Baccbius  revient  sur  sa 
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mentale  lorsqu’elle  se  compose  de  sons  associés  les  uns  aux 
autres  au  moyen  du  jeu  des  instruments1. 

La  musique  ne  devenant  donc  parfaite  que  par  la  réunion 
en  un  seul  tout  des  trois  parties2  qui  la  constituent,  savoir  : 
l’ harmonique,  la  rhythmique,  la  métrique,  il  faut  bien  com¬ 
prendre  ceci,  que  la  première  en  rang  et  la  plus  élémentaire  est 
nécessairement  celle  qui  s’occupe  de  la  division  des  échelles  3; 
or  c’est  celle-là  qu’on  appelle  harmonique 4.  La  deuxième  est  là 


1  Kpovfxa,  mot  à  mot,  percussion,  bat¬ 
tement,  parce  que  c’est  par  une  sorte  de 
choc  imprimé  aux  cordes,  que  l’on  fait 
résonner  l’instrument.  Notons,  en  pas¬ 
sant,  que  cette  définition  de  la  mélodie 
instrumentale,  définition  qui  serait  très- 
mauvaise,  s’il  s'agissait  de  la  musique 
moderne,  semble  bien  indiquer  que  ce 
que  nous  nommons  l'harmonie  n’avait  pas 
ordinairement  lieu  entre  les  Yoix. 

1  Tptcov  tüv  avvexrtxùûrâTcov  :  Alypius 
ajoute  èmc/Jïjpûte. 

4  Sériés  j  une  turaquc  :  tel  me  parait  être 
le  sens  général  du  mot  ^ppocrpévop ,  t  en¬ 
semble  bien  coordonné  et  bien  propor¬ 
tionné  dans  toutes  ses  parties.  »  Appliqué 
spécialement  à  la  musique ,  Je  même  mot 
signifie  «  une  suite  de  sons  propre  à  com¬ 
poser  un  chant  :  •  MéXos  iïppcxTfiévov  ifroi 
ippovta v  éyop  (Scol.  sur  Arislox.  man.  gr. 
supplém.  n#  449  ).  Il  correspond  donc, 
jusqu’à  un  certain  point,  bien  qu’avec 
une  extension  beaucoup  plus  grande,  à 
notre  mot  gamme;  et  c’est  en  ce  sens  que 
les  anciens  employaient  le  mot  dppopla 
lorsqu’ils  disaient  :  V harmonie  phrygienne, 
Vharmonie  dorienne ,  etc.  Terpcc^opbtxal 

hiatpécretç  afç . nrpàs  rds  dppovlaç  xé- 

XPW t«i  ( Ajistid.  Quint,  p.  ai,  1.  3). 

Tô  ^ppocrpépov,  dit  Meybaum  (notes  sur 


Euclide ,  p,  4i  )  «  nihiî  àliud  est  quàm  scala 
dura  (quam  etiam  naturalem  vocant)  et  mollis. 
Cette  définition  serait  parfaitement  exacte, 
si,  pour  être  applicable  à  la  musique  des 
Grecs,  elle  n’exigeait  plus  d’extension. 

Voici  la  définition  que  Bryenne,  p. 
4 1 4 ,  1.  46,  donne  du  mot  rjppoapévov  : 
tippoapévov  è&ll  rà  èx  Çdàyfcûv  ts  xal 
btau/lrjfiétrœv  'uroiàv  rd&v  èyàvrcûp,  ovyxel- 
pevov.  .  .  .Kavûbv  bè  æaktv  âpaovtxte  è&h 
fiérpov  ôpdàrrjTOç  tüp  èv  rots  (pOàyfoiç 
i)pfjLO(TfJLévù>p  btatpopûp. 

Ai afiépei  rà  rfppoapépop  dppovlaç  %  rà 
dpidprjrbp  âpidfiov  *  eîvat  y  dp  rà  pèpviptOprj- 
tôv  dptOfiàp  èp  tiky  J)  <ri>p  êXr;,  rà  bè  i)p- 
poapérop  dppopla  èp  i)  <rèv  tiky  (  Sco- 
liaste  de  Ptolémée,  ms.  a45o,  init.). 

kppovla  \6jos  èc/J't  t&p  piydévreop  >) 
<rbp9etTts  (Suidas). 

KaXr)  bè  kppovia  xal  ÿbeî d 'acte  yévon* 
dp; .  .  .  .  M4Xos  ebyepès,  PvOpte  dÇtcofia- 
rtxàs,  Mer o£oX>)  peyakoirpeir^ç ,  rà  aâtert 
roinois  'aapaxdXovûovp  Upénop  (  Den. 
d’Halic.  De  Struct.  orat.  p.  88). 

4  Xppopixif  è&llp  èicu/h/fp.1)  Q-eojprfrtx^ 
tifs  top  tippoapérov  Çùaecoç  (man.  3oay, 
fol.  3i  r.  1.  i4).  —  M ovcrtxJ},  xal  dppo- 
pixifv  Xéyopev ,  bià  rà  dpp6{e<T0at  rdç 
<TvpÇù>vlas  avrfje  xarà  \6yovç  dptÔpujTt- 
xote  (Pachym.  fol.  1).  —  kppoptxr)  è&llv 
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rhythmique ,  et  la  troisième  la  métrique.  On  distingue  même  en¬ 
core  une  quatrième  partie,  qui  est  Y  instrumentation,  puis  une 
cinquième,  que  l’on  nomme  poétique  ',  et  enfin  une  sixième, 
que  l’on  appelle  musique  hypocritique  [ou  théâtrale 2]. 

Ainsi  la  première  partie  de  la  musique  est  rharmonique , 
puisque  c’est  à  celle-ci  qu’appartient  l’étude  des  objets  princi¬ 
paux  et  fondamentaux3  de  la  science  musicale,  lesquels  sont  au 
nombre  de  sept,  savoir  4  :  i°  les  sons,  2°  les  intervalles,  3°  les  sys¬ 
tèmes,  4°  les  genres 5,  5°  les  tons6,  6° les  modulations,  7°la  mélopée. 

L'harmonique  est  donc  encore  la  science  des  rapports  consi¬ 
dérés  en  musique  ;  et  Yharmoniste  est  celui  qui  est  habile  à  dis¬ 
courir  sur  cette  science. 


S  II.  DES  DIVERSES  SORTES  DE  MOUVEMENTS  DE  LA  VOIX7. 


On  entend  par  étendue  de  la  voix,  et  par  mouvement  de  la  voix 
dans  cette  étendue,  tous  les  sons  qu’elle  peut  parcourir,  soit  vers 
l’aida,  soit  vers  le  grave.  Toute  voix  peut  donc  ainsi  se  mouvoir; 
mais  le  mouvement  est  tantôt  continu,  tantôt  discontinu6. 


air  ta  tffoiT^rocr),  Xoyixr ),  xptrtxr),  xai  reyvt- 
xr),  xai  odadyjrtxr)  rrfç  (suppl.  râÇsœs)  rsspi 
rà  àxw/Jàvyévos  (Scol.de  Ptol.  1. 111,  c.iii). 

kppovtxr)  èoli  bàvaptç  xaraXiprf ixr)  r&v 
èv  rots  yf/âÇots  wpi  rà  ô£ù  xai  rà  j Bapà 
bt aÇopéw  •  ÿ&pos  bè  èçi  tsâdoe  iépoç  n ikrja- 
cropévov ,  rà  rsrpùàrov  xai  yevvuàrarov  r&v 
àxov&lcûv  (Ptol.  init.).  —  Upomwoetrou 
yàp  tcûv  Çcovcàv  xai  r ow  Qdàyf wv  à  yfsàÇos 
(Pach.  fol.  3  t>.  1.  5). 

K aOàXov  Çapèv  yf/ÔÇov  pèv  elvat  rakijZiv 
dépôt  ddpmflov  pé%pt  ixorjç  •  ^OdyPov  bè 
Qwvrfc  èfifieXovt  dvXartf  *  râcjiv  (Nicom. 
p.  7, 1.  37). 

*  Sur  ce  mot,  voy.  M.  H.  Martin ,  Etudes  tmr  U 
Tirrue,  t.  1“,  p.  ,  note  b. 


^êdyPot  è&l  i  yf/àÇoç  éva  xai  ràv  avràv 
évixant  ràvov  (Ptolém.  p.  9,  1.  5). 

1  Voy.  Meybaum  sur  Aristox.  p.  75  ;  et 
ci-dessus,  p.  6. 

*  Cf.  Eucl.  p.  i  ;  Alyp.  p.  1  ;  Aristox. 
p.  3  et  suiv. 

*  T à  rapâna  xai  rà  xvptérara  ;  Bell,  eos 
rà  xvpieinara. 

4  Voyez  Alyp.  p.  1,  1.  a  5. 

B  Voyez  la  note  B. 

*  Voyez  la  note  A. 

7  Bell.  p.  47 .  n*  33  et  suiv. 

1  Twv  ypàpcûv,  ol  pév  eUrtv  laàrovot,  oi 
bè  àvuràrovoi .  .  .  T 6bv  bè  dvtaoràtwv  ol  pé* 
eitrt  ovvexefc ,  oi  bè  buûptapéypt .  . .  Efari 
bè  èppekeït  pèv,  Ôoot  ovvaitlôpçvot  rspàt 
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Dans  le  mouvement  continu  *,  l’oreille  juge  que  la  voix 2  ne 

.  J  ^  1  .  ^  TRAITES  GRECS 

fait  de  repos  nulle  part,  mais  qu  elle  marche  d  une  manière  relatifs 
toujours  progressive3,  jusqu’à  l’instant  du  silence.  Dans  le  à  la  musique, 
mouvement  discontinu,  c’est  tout  le  contraire;  car  alors  elle 
se  pose  dans  sa  marche4,  tantôt  sur  un  degré,  tantôt  sur  un 
autre,  et  cela  sans  s’arrêter;  mais,  quand  je  dis  sans  s’arrêter, 
il  doit  être  bien  entendu  que  c’est  sous  le  rapport  du  temps. 

En  franchissant  donc  rapidement  les  intervalles  compris  entre 
les  différents  degrés  d 'intonation,  ou  les  tons,  puis ,  s’arrêtant 
sur  ces  tons  mêmes,  pour  les  faire  résonner  distinctement  les 
uns  après  les  autres 5 ,  c’est  seulement  alors  que  la  voix  est  dite 
chantante,  et  que  l’on  peut  la  considérer  comme  se  mouvant 


dWtjkovs,  eiÇwvot  rvy ^duuat  rspès  dxorfv 
èxpekets  bè,  (xro i  p)  otiroos  é/ovat.  Svp- 
fybvovs  bè  ért  Çaalv  eïvat  (  rsapà  rdv  xik- 
kicfiov  -/fit}  rôàv  yftàÇow,  t ifv  Q tùvifv ,  ôvo- 
paroirotovvres)  6aot  rrfv  dpolav  àvrïkrjyptv 
ipiroiovai  r aïs  dxoats  •  xal  btafâvovs ,  rods 
)  où  rets  écornas  (Ptol.  p.  8  et  9). 

Tijs  bè  dvd  pan tIvtjs  Çwvtfs,  rd  pèv  <rvv~ 
v/ès  iblvs  cèvàpalov  oi  rsvOayàpetot ,  rd  & 
biat/hjparixàv.  pèv,  xaO '  b  bpt- 

kovpev  dkkrfkovs  *  btaoh)partxdv  bè,  rd 
ivappàvtov,  etre  èiri  rrfs  dpmjplas,  etre  èirl 
r&v  ôpyâvœv,  râ>v  re  èpirvev&lœv,  xal  rœv 
èvrdrtûv  (Pach.  fol.  3  i>.  1.  6).  —  Aristide 
Quint,  (p.  7  J.  a  a)  admet  un  intermédiaire: 
pétnj  bè ,  Ÿf  è%  dppotv  avyxet pèvrj ,  tJ  ràs 
ràv  rsoirtpâ rwv  dvayvcixreis  rsotodpeOa. 

Bacchius  (p.  16, 1.  2 8)  désigne  par  les 
mots  èppekeïs  et  wloi  les  deux  sortes  de 
sons  correspondant  aux-  deux  sortes  de 
voix  :  <bQàyf w  bè  kéyopev  eïvat  yévrj  bio  • 
èppekeïs  pév  eiaiv  ois  ol  ibovres  yjpcovrai  • 
rse{ol  bè  ois  aùrol  rspds  éavrods  kakovpev. 
Kai  bè  pèv  èppekel s  ebpurpéva  éypwri  rà 
btaoliipara  •  ol  bè  rselol,  ààpu/la. 

tome  xvi,  2*  partie. 


1  Cf.  Aristox.  p.  3,  8  et  suiv.  26  ;  Eucl. 

% 

p.  2  ;  Nicom.  p.  3  ;  Ptol.  1. 1 ,  ch.  îv,  et  1. 11 , 
ch.  vu;  Arist.  Quint,  p.  8; Porph.  p.  262  ; 
Bryenne,  p.  376;  Gaud.  p.  2. 

s  Oterai  r)  àxoi)  prjbapov  è&làvat,  dXkà 
....  lis.  ôterai  >)  dxot)  prjbapov  è&làvat 
rifv  Çan tifv,  dkkâ. . . . M.  Bellermann  (p.  48) 
justifie  cette  addition ,  quoique  lui-méme 
s'abstienne. 

3  Par  nuances  insensibles,  et,  suivant  la 
belle  comparaison  de  Ptolémée.(p.  8, 
1.  33),  comme  dans  les  couleurs  de  Y iris, 
biroïov  rsévovOe  rà  rr)s  tpibos  xpapara.  — 
De  même  Gaudence ,  p.  2  :  pwret  rtvl  rae- 
TsovOdra  rsapaifk^mov, 

4  ï&lrjatv  aimjv  :  tous  les  manuscrits  de 
Paris  écrivent  aimjv  :  M.  Bellermann  a 
négligé  de  signaler  cette  variante ,  du  reste 
peu  importante.  Lisez  de  même  dans  Aris¬ 
tox.  p.  8,  1.  8  en  montant. 

1  ^deyfopévTj  rainas  pdvov  xar  avràs, 
conformément  au  texte  d'Aristoxène  (  p.  8, 
1.  34)  *  sauf  la  virgule  qui  s'y  trouve  placée 
après  le  mot  pOeyropévtj .  —  Bell,  sup¬ 
prime  xarà. 

3 
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d’un  mouvement  discontinu.  C’est,  en  effet,  par  des  stations 
successives,  faites  ainsi  sur  certains  degrés  de  l’échelle  des 
sons1,  que  l’on  imprime  à  la  mélodie  un  caractère  de  justesse 
dont  l’oreille  est  flattée 2.  Ainsi  il  est  nécessaire  de  distinguer 
deux  sortes  de  voix  :  la  voix  parlante  et  la  voix  chantante;  et  de 
quiconque  procédera  comme  nous  venons  de  l’expliquer,  cha¬ 
cun  dira  sans  hésiter  qu’il  ne  parle  pas,  mais  qu’il  chante.  Au 
reste ,  chacune  de  ces  deux  sortes  de  voix  a  besoin  d’emprun¬ 


ter  le  concours  de  l’autre 3. 

Puis  donc  qu’en  chantant, 
nière  insensible 4  ses  élévations 

1  Je  lis ,  d’après  l’Hagiopolite ,  6<rov  yàp 
i</làpeOa,  au  lieu  de  Ôacp  yàp  l&làpe6ay 
et  je  traduis  comme  si  cette  phrase  était 
avant  xoU  xaketrai.  • .  .yjpslcf.,  parce  que 
tel  me  parait  être  l’ordre  logique. 

*  Év  t6l>  f tsXœbeiv  rà  fièv  ovve%àç  Çeù- 
yopev  rà  bè  è&lâvat  rr )v  fiat rïjv  â>ç  péXi(/la 
bubxopev.  Ô<rœ  yàp  ftâXXov  èxà&lrjv  rôjv 
Çtovwv  plav  ts  xai  è&lrjxoiav ,  xai  r ifv 
aùri/v  n ronfaopev ,  roaoàrcp  Çaiverai  rÿ 
alfrOrfaet  rà  péXoç  àxp&é&lepov  (Aristox. 
p.  9  et  10). 

Èxetvoi  f lèv  (tùûv  yf/ô^cov  ol  avveyeïç  ) 
âppovtxr}ç  dXXér pioi  (Ptol.  liv.  I,  ch.  iv). 

fl  t Tvvéyeia  rcov  ypôÇoyv  rà  èxpeXé&larov 
elboç  nreplexet  (id.  II,  xn). 

5  Éxéxepov  bè  èv  rrf  rov  Xonrov  ^peia. 
—  J’ai  peine  à  adopter  ici  la  traduction  de 
M.  Bellermann  :  t  Utrumque  vero  (scil.  et 
«  loqui  et  canere  dicitar)  qui  reliquo  sive  ter- 
«  tio  illo  vocis  movendæ  généré  utitur.  »  Le 
savant  philologue  croit  qu’il  s’agit  ici  de 
cettç  espèce  de  voix  intermédiaire,  f xéerj, 
dont  parle  Aristide  Quintilien  (p.  7),  ou 
de  la  déclamation  usitée  pour  la  lecture 
de  poèmes ,  ràç  rœv  raovqpècesv  ivayvdh 


la  voix  doit  exécuter  d’une  ma- 
et  ses  abaissements,  et,  au  con- 

<jsis ;  et,  en  conséquence,  suivant  M. Bel¬ 
lermann  ,  l'auteur  grec  aurait  voulu  dire 
que  déclamer,  cest  à  la  fois  chanter  et  par¬ 
ler.  Ce  sens  serait,  en  effet,  très-raisonnable 
en  lui-même  ;  mais ,  l’auteur  grec  n’ayant 
pas  dit  un  mot  de  la  voix  (xéoy ,  à  quoi  se 
rapporterait  le  tertio  illo?k  moins  que  l’on 
n’admette  l’existence  d’une  lacune,  hypo¬ 
thèse  qui  ne  me  paraîtrait  pas  suffisam¬ 
ment  justifiée.  Je  crois  donc  devoir  inter¬ 
préter  xjpelç y  non  par  usage,  emploi,  mais 
par  besoin,  dépendance  (èv  xpely t  rivés  eïva  1)  ; 
car,  suivant  moi ,  la  phrase  signifie  que  l’on 
ne  peut  parler  d’une  manière  continue 
sans  s’arrêter  sur  certaines  intonations 
comme  lorsqu’on  chante,  et  que  l'on  ne 
peut  non  plus  chanter  sans  faire  sentir 
quelquefois  le  passage  de  la  voix  d’une 
intonation  à  une  autre. 

4  À^aveiç,  conformément  au  texte  d’A- 
ristoxène  (  p.  10,  1.  1 3  )  ;  Bell,  et  mss. 
àpa vcoç.  —  Corrigez  ainsi  Aristide  Quin¬ 
tilien  (p.  7 ,  1.  18)  :  'Zwe/ÿç  pèv  ovvè&h 
pojvd ,  ï)  ràç  rcureiç  XeXrjdôrcûç  btâ  ri  râ yoç 
rsotovpévrj  •  btat/hrjpartxà  bè,  $  ràç  pèv 
réureiç  fiavepàç  é/ovaa,  rà  bè  rovrcov  pe- 
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traire,  poser  nettement  et  faire  résonner  d’une  manière  dis¬ 
tincte  les  tons  proprement  dits  1  ;  puisqu’en  d’autres  termes , 
tout  en  dissimulant  l’étendue  des  intervalles  quelle  franchit2 
tant  en  montant  qu’en  descendant,  la  voix  doit  rendre  avec 
énergie  et  fermeté  les  sons  qui  limitent  ces  intervalles;  cela 
étant,  dis-je,  il  devient  nécessaire  de  parler  de  l 'élévation  et  de 
l’ abaissement,  de  Y  acuité  et  de  la  gravité,  du  ton,  et  de  tout  ce 
qui  s’ensuit. 

Ainsi  nous  dirons  que  l 'élévation 3  est  un  mouvement  continu 
de  la  voix  allant  du  grave4  à  l'aigu,  et  que  l'abaissement,  au  con¬ 
traire,  est  un  mouvement  de  l’aigu  au  grave.  Vacuité  est  le 
résultat  de  l’élévation ,  et  la  gravité  celui  de  l’abaissement.  Lors 
donc  que  nous  tendons  une  corde  (  pour  prendre  un  exemple 
dans  les  instruments  ) ,  nous  la  poussons  à  l’aigu  ;  et,  au  con¬ 
traire,  nous  l’amenons  au  grave  quand  nous  la  relâchons. 
Toutefois,  pendant  le  temps  que  nous  tendons  ainsi  la  corde5 
et  que  nous  la  portons  vers  l’aigu ,  l’acuité 6  n’existe  pas  en¬ 
core;  mais  on  peut  dire  qu’elle  est  actuellement  engendrée 
par  la  tension ,  et  quelle  en  sera  bientôt  le  produit.  Même  ex¬ 
plication  pour  la  gravité.  C’est,  en  effet,  seulement  quand  cesse 
la  perturbation  de  la  corde 7,  que  l’acuité  ou  la  gravité  se  ma- 


t o£ù  (au  lieu  de  pérpa) ,  ras  rs  èvéasts 
mai  ràs  èmréurets,  \ekrj6àrcL 

1  Tàs  lè  réursis  ainàs  ÇBsyf opévrjv  Ça- 
vspàs  xaBuflàvai  :  —  Aristox.  ( p.  î o  J .  1 4) 
a&nfv:  —  Bell,  et  ms s.  Çdsyfopévovs  Ça- 
vspàs  xaBt&làv. 

*  D'après  Âristoxène ,  qu'il  faut  lire 
(p.  îo,  1.  1 6 )  :  ta etlrf  pèv  bv  roO  liaertrj- 
paros  r&aov  lt$£ ép%erat  :  —  Bel),  ràv  pèv 
rov  hcu/hiparos  r&aov ,  bv  fosÇé puerai. 

*  Cf.  Aristox.  p.  io,  1.  ?4- 

4  D'après  Arisloxène  (p.  îo,  1.  a 5)  :  ix 
fiapurépov  :  —  Bell,  et  mss.  ix  /SapvrdtTOv. 


1  Lisez  dans  Aristoxène  (p.  1 1 , 1.  9)  : 
Èvtrelvovrss  pèv  r&v  xppà&v,  sis  à&nrr va 
avTrfv  âyopsv ,  àvlevrss  là  sis  (àapbrrjra  * 
xaû*  bv  là  xjpàvov  éyopév  re  xal  psraxt- 
voôfiev  r&v  xpfl&v  els  ôÇùnjra,  ovx  Mé- 
Xsral  «rov....,  à  moins  que  l'on  ne  pré¬ 
fère  la  restitution  de  M.  Be  lierai  an  n ,  que 
je  crois  moins  logique. 

4  ft  ôÇùr 7fs:  —  Bell,  supprime  l'article. 

7  Âpa  yàp  ai  xtvrfaets mabovrat  :  —  tous 
les  manuscrits  de  Paris  t  hormis  l'Hagio- 
polite,  suppriment  tya,  et  disent  ai  yàp 
xtmfasis  eraéorrai. 

3. 
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nifeste;  car  il  est  impossible  que  la  corde  soit  en  même  temps 

TRAITES  GRECS  x  .  1  1 

relatif»  en  mouvement  et  en  station  ;  et,  entre  ces  deux,  états,  il  y  a 
à  la., musique,  autant  de  différence  qu’entre  la  cause  et  l’effet  *. 

Le  ton,  ou  le  degré  de  tension,  est  un  repos  et  une  station 2  de 
la  voix.  Nous  disons  que  la  voix  est  posée,  bien  qu  elle  ne  reste 
pas  inactive,  quand  nous  jugeons  quelle  ne  fait  aucun  effort 
pour  se  porter  à  l’aigu  ou  au  grave;  car  on  peut  bien  dire3 
que  la  voix  se  meut  dans  les  intervalles;  mais  elle  s’arrête 
dans  le  son.  Les  expressions  repos  et  mouvement,  appliquées  à  la 
voix,  et  telles  qu’on  les  prend  en  musique,  ont  donc  une 
signification  bien  différente  de  celle  qu’on  leur  attribuerait 
ailleurs.  On  voit,  en  effet,  que  l’élévation  et  l’abaissement 
sont  les  véritables  mouvements  de  la  voix  ;  et,  pour  les  tons 
sur  lesquels  elle  s’arrête,  ils  diffèrent  nécessairement  de  l’a¬ 
cuité  et  de  la  gravité 4,  puisque  c’est  d’après  ces  deux  qualités 
opposées  que  l’on  évalue  les  tons  ou  degrés  de  l’échelle. 

Relativement  à  la  voix  humaine5,  l’étendue  quelle  peut 


1  Tè  'ïïrotovv  rovwtovfxévov. — Tous  les 
manuscrits  de  Paris  omettent  ces  deux 
derniers  mots. — Conf.  Arist.  Quintilien, 
p.  43»  et  Aristot.  Metaph.  liv.  V.  c.  h. 

*  Mov>)  xai  cflâcns,  —  Voici  comment 
Bacchius  (p.  12,  1.  6  et  9)  distingue  ces 
deux  mots  :  MovïJ  èaliv  tnav  èiri  roû  aùrov 
pâôyfov  Tskeloveç  \é£ets  peXoûb&vrai  •  &lâ- 
(Ttç  bè  (nrapÇts  èppeXovs  (voyez 

ci-après,  p.  24). 

Du  reste,  la  théorie  de  notre  auteur  est 
plus  complète  même  que  celle  d'Aris- 
toxène ,  qui  ne  distingue  pas  la  t éuris  de 
la  cr7 écris.  Voici  le  passage  (  Aristox.  p.  i3, 
1.  26)  :  lièvre  raxtrâ  èaliv  dXX^Xan;  érepa, 
r états  re  xai  àÇùrrjs  xai  ^aplnrfs  •  rspàs  bè 
roltrots  Aveals  re  xai  êir heurte. 

C'est  ici  le  lieu  de  citer  un  remarquable 


passage  de  Porphyre  (p.  239 , 1.  3o)  :  Ovx 
é&Uv  àÇùrrjs  xai  (S apinrfs  olov  éx- 
r aats  if  avefloXr),  xai  rayyrifs  ÿ  (S pa8v- 
r ijs.  ibtïnrjros  bè  pàvov  rsrapaXkotyr) ,  xad’ 
ÿv  xai  èv  r fj  \oytxi j  (pvvr} ,  éXkat  pév  elatv 
ai  èxràaets  xai  avaloXai  rwv  crvXXa&ov , 
aï  re  paxpàrrjres  xai  al  ^pa^imjres  •  AXkat 
bè  ai  raxyrrfree  xai  al  ppobvrifres  •  âXXai 
bè  à&njres  xai  fiapbrTjres.  Tpi&v  oint 
râÇecov  Q’ecûpovpévcov ,  raïs  fièv  xptjrai  ^ 
pvdpixy) ,  rare  bè  r)  pterpixr) ,  raïs  bè  >)  âva~ 
yvùxr'hxr),  n repi  rrfv  rsoiàv  1 vpoÇopàv  r&v 
Xéfeajv  rspayparevopéw). 

5  Voir  ci-dessus,  p.  16. 

4  Tétats  bè  xai  tipepla  btaÇépei  dÇvrtj- 
rosxai  ^aphrrjros: — Bell,  rèatsbè  i)pepia% 
xai  biajÇ. 

1  Cf.  Pachym.  fol.  3  r.  1.  17;  Aristox. 
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parcourir  en  chantant,  je  veux  dire  le  plus  grand  et  le  plus 
petit  intervalle  quelle  peut  franchir,  sont  essentiellement  bor¬ 
nés  1.  En  effet,  sous  le  rapport  de  la  grandeur,  la  voix  ne  peut, 
ni  vers  l’aigu,  ni  vers  le  grave,  suivre  une  marche  constam¬ 
ment  progressive  jusqu’à  l’infini  ;  et,  sous  celui  de  la  petitesse, 
elle  ne  saurait  non  plus  resserrer  indéfiniment  l’intervalle  à 
parcourir  ;  de  chaque  côté  il  y  a  des  limites.  Il  faut  alors  dé¬ 
terminer  ces  deux  sortes  de  limites,  en  tenant  compte  à  la  fois, 
et  de  l’organe  qui  rend  le  son,  et  de  celui  qui  le  juge,  c’est- 
à-dire  en  distinguant  ce  qui  appartient  à  la  voix  de  ce  qui 
appartient  à  l’ouïe  ;  car  tout  son  qûe  la  première  ne  peut  exé¬ 
cuter,  ou  que  la  seconde  ne  peut  apprécier2,  doit  être  rejeté3 
en  dehors  de  l’usage  et  de  la  pratique  du  chant. 

Les  limites  des  intervalles  dans  le  sens  de  la  petitesse  sont 
communs  aux'  deux  organes  ;  car  la  voix  ne  saurait  rendre  sen¬ 
sible,  et  l’oreille  ne  saurait  apprécier,  un  intervalle  moindre ù 
que  le  diésis  enharmonique ,  de  façon  que  l’on  pût  dire  quelle 
partie  il  serait  de  ce  diésis  ou  de  tout  autre  intervalle  connu. 
Quant  aux  limites  dans  le  sens  de  la  grandeur,  le  musicien 
juge  que  la  voix  a  plus  ou  moins  d’étendue,  tant  vers  l’aigu 
que  vers  le  grave,  par  l’impression  que  ressent  la  trachée-ar¬ 
tère5;  et  l’on  serait  porté  à  attribuer  à  l’ouïe  plus  d’étendue 
qu’à  la  voix;  la  différence  est,  toutefois,  fort  peu  considérable. 


p.  i4  et  ao;  Aristid.  Quint,  p.  1 3  ;  Porph. 
p.  a 57 ;  et  ci-après,  S  îx. 

1  Ceci  paraît  être  une  allusion  à  la  doc¬ 
trine  d’Anaxagore,  doctrine  blâmée  par 
Aristote  ( Métnph .  liv.X),  d’après  laquelle 
tout  est  également  infini  en  multitude  et 
en  petitesse ,  fareipa  xai  'aXijOei  xai  pixpé- 
rrfri  (voyez  la  Métaph.  d’Aristote,  trad. 
par  A.  Pierron  et  C.  Zévort ,  tom.  Il , 
p.  i4o). 


*  D’après  l’Hagiopolite ,  xplvcu  :  Bell. 
xpïvai  :  Aristox.  xptveiv. 

3  Meybaum:  reSéov ,  pour  &eréov.  On 
peut  être  surpris  qu’il  fasse  quatre  fois  de 
suite  ce  barbarisme. 

4  ÊXaf7év  ri  :  Belîerm.  d’après  Aristox. 
p.  i4  :  éXaTTov  éri,  leçon  fautive. 

*  Cf.  Ptol.  p.  7  et  8;  Porph.  p.  a46  et 
suiv.  d’après  Aristote  (De  audib.)  ;  Théon 
deSmyrne,  p.  100;  Aristox.  p.  i4.  t5,  ao. 
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'  Ainsi,  en  réalité,  la  limite  d'écartement  des  intervalles  appar- 

TAAITES  GRECS  .  11  1  .  r  * 

relatifs  tient  à  louie,  et  celle  du  resserrement  appartient  à  la  voix1; 
à  la  musique,  mais  autant  vaut  dire  que  les  limites  sont  communes  aux  deux 
organes.  En  résumé,  de  quelque  façon  que  l’on  prenne  les 
choses,  l’étendue2  propre  à  la  voix  d’une  part,  à  l’ouïe  de 
l’autre,  est  limitée  à  la  fois  et  vers  l’aigu  et  vers  le  grave;  ce¬ 
pendant  ,  si  l’on  ne  considérait  la  nature  du  chant  que  d’une 
manière  abstraite  \  rien  ne  s’opposerait  à  ce  que  l’on  consi¬ 
dérât  cette  étendue  comme  tout  à  fait  indéfinie.  Mais  une  plus 
longue  explication  sur  ce  sujet  serait  superflue  pour  le  présent. 

La  mélodie  peut  être  prosaïque  ou  musicale.  La  mélodie  pro¬ 
saïque  est  celle  qui  résulte  de  l’accentuation  propre  des  mots  ; 
car  il  est  naturel  d’élever  et  d’abaisser  la  voix  dans  le  discours. 
La  mélodie  musicale  est  celle  qui  donne  lieu  à  la  science  har¬ 
monique,  dont  l’objet  est,  en  quelque  sorte,  la  discontinuité 
considérée  dans  les  sons  et  dans  les  intervalles.  Il  faut,  en  effet, 
dans  ce  genre  de  mélodie,  que  le  mouvement  vocal  présente, 
de  distance  en  distance,  de  fréquents  points  de  station. 

Au  surplus ,  des  sons  et  des  intervalles  quelconques  ne  suf¬ 
fisent  pas 4  pour  constituer,  par  eux-mêmes,  une  échelle  mélo¬ 
dique  5,  ni  une  suite  de  sons  ordonnée  avec  convenance  ;  il 
faut  encore  les  combiner  avec  choix 6,  et  non  les  prendre  au 
hasard  ;  car  les  sons  et  les  intervalles  dont  dispose  la  mélodie 
musicale  lui  sont  communs  avec  toute  mélodie  discordante.  De 


1  11  semble  que  la  conséquence  devrait 
être  tout  opposée. 

*  âiéraats ,  extension,  d'après  Aristox. 
(p.  i5,  1.  4);  —  Bell,  héoleurte,  leçon 
fautive. 

s  Ei  l9  OLirrif  na$f  aMfv  vorjâelrj  ï)  tov 
(iékove  fôxns:  —  Aristox.  (p.  i5,  1.  6): 
et  y  aùrifv  voifOtiy  r)  rov  f Ukovs  ait&leaie  : 


—  Bell,  ei  bè  avrÿ  xaô’  avr ifv  vortfeUry  rÿ 
rov  fxékovs  fâxrei. 

4  Cf.  Aristox.  p.  18,  27,  5a. 

5  Té  tipfMXJfxévop  fxékoç  (  y  O) .  ci-dessus , 
p.  i5,  n.  3). 

4  ïlpocrleïrat  motas  rtvos  trvpôévecûç ,  ce 
dernier  mot  d'après  Aristox.  (p.  18,  L  19)  ; 

—  Bell,  et  mss.  Qré&ewç. 
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sorte  que,  pour  parvenir  à  bien  composer  un  chant,  il  faut 
avoir  égard  à  l’affinité  mutuelle  des  sons  en  même  temps  qu’à 
leur  qualité  propre.  En  deux  mots,  la  mélodie  musicale  dif¬ 
fère  de  celle  du  discours1  par  le  mouvement  discontinu  de 
la  voix  ;  et  elle  se  distingue  du  chant  faux  et  discord  par  la 
différence  de  composition  des  intervalles. 


$  III.  DES  SONS3. 


Le  mot  son,  pris  dans  le  sens  général,  exprime  le  nom  propre 
du  son  lui-même;  dans  un  sens  plus  restreint,  il  désigne  le 


1  Aristox.  èitmjlelws  %  au  lieu  de  M 
r îfç  — Meybaum  (not.  sur  Aristox. 

p.  8g)  s’était  bien  aperçu  que  la  première 
leçon  rendait  fort  obscure  la  pensée  d’A- 
ristoxène;  mais  il  n’avait  pas  remarqué 
dans  notre  auteur  anonyme,  qu’il  connais¬ 
sait  cependant,  la  leçon  rffe  XéÇeav,  leçon 
bien  plus  probable  à  cause  de  son  rap¬ 
port  avec  Xoyûleç.  —  Le  scoliaste  de  Ptol. 
(sur  la  page  g,  1.  îo)  :  hcu/hqpa tix>)  Çœvrf 
i&ltv  rf  'urpàs  rà  pé\oç  èTrmjletoç. 

*  Bell.  p.  56 ,  n#  48  et  4g*  —  Voyez  ci- 
dessus,  p.  g. 

îldff  lè  ÇÔàyr oç  é%ei  oyfjpa,  Ôvofia, 
lbvap.iv.  2;pjf pâ  èt/ltv  à  rà  olot/tïov  <rrj- 
palvtov  riruoç.  ôvopa  lé  i&h  rà  xarà  rov 
<TX*f(iaTOÇ  rtâéfievov.  Abvapiç  lé  èoliv 
éxét&lov  tùjv  Çdàyfw  èv  ôpyévots  èxfyb- 
vtf<TK  (Bacch.  p.  a3,  1.  33). 

M.  Bellermann  ne  me  parait  pas  avoir 
entendu  convenablement  ce  passage;  et 
l’on  peut  trouver  un  peu  bizarre  l’expli¬ 
cation  qu’il  en  propose,  aux  pages  55  et 
56.  Au  reste ,  je  crois  inutile  de  la  rap¬ 
porter  ici,  attendu  que  cet  estimable  au¬ 
teur  parait  n’y  pas  attacher  lui-même  une 
grande  importance  :  «  Sed  utrum ,  dit-il , 


cferri  hæc  difficilis  loci  interpretatio,  an 
«aptior  excogitari  possit,  videant  erudi- 
f  tiores.  »  Quant  à  moi ,  il  me  semble  qu’en 
traduisant  le  mot  ÇO&yf ot  par  note  musi¬ 
cale ,  les  distinctions  de  l’auteur  grec  de¬ 
viennent  assez  claires,  bien  que  les  ex¬ 
pressions  xonrô?,  llleos,  Il lafrora,  ne  soient 
peut-être  pas  appliquées  ici  d'une  manière 
très-logique.  Ainsi,  î*  un  son ,  une  note 
musicale,  est  un  nom,  soit  (pour  les  mo¬ 
dernes)  un  la,  un  si,  etc.,  ou  un  A,  un  B, 
un  C,  etc.  (en  prononçant  ces  notes  sans 
chanter) ,  soit  (pour  les  anciens)  une  pros - 
lambanomène,  une  hypate,  etc.,  ou  bien  un 
re,  un  va,* un  tt;,  un  to),  ou  bien  enfin 
un  A ,  un  B ,  un  T,  un  A ,  etc.  ;  a*  c’est  un 
signe  ou  un  caractère  écrit,  un  h,  unT.etc., 
pour  les  anciens  ,  et,  pour  les  modernes, 


c  est 


us 


etc.  ;  enfin  3°  c'est  la 


puissance  même  du  son ,  le  son  proféré  par 
la  voix  chantante,  le  son  musical  proprement 
dit,  Hiahara.  La  puissance  du  son  est  son 
degré  d’acuité  ou  de  gravité  (principale¬ 
ment  en  le  rapportant  à  une  tonalité  dé¬ 
terminée;  car,  dans  le  séns  absolu,  le  mot 
&é<rtç  est  plus  usité  que  Ibvapiç). 
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caractère  graphique  adopté  pour  le  représenter;  et  enfin,  dans 
un  sens  tout  à  fait  spécial,  il  indique  la  puissance  du  son,  c’est- 
à-dire  le  degré  d’achité  et  de  gravité  qui  le  distingue  de  tout 
autre.  Le  son  est  une  émission  mélodique  de  la  voix  sur  un 
ton  déterminé.  Il  semble  que  l’on  peut  le  considérer  comme 
l’élément  propre  à  composer  une  mélodie  harmonieuse  \  élé¬ 
ment  résultant  du  repos  que  paraît  faire  la  voix  sur  un  certain 
ton;  car  le  ton,  encore  une  fois,  n’est  autre  chose  qu’une 
station  et  un  repos  de  la  voix.  Le  son,  en  musique,  est,  en 
quelque  sorte,  un  élément  indivisible  comparable  à  ce  qu’est5 
l’unité  en  arithmétique,  ou  le  point  dans  l’écriture.  Enfin,  le 
son  est  Y attribut  commun3  de  l’acuité  et  de  la  gravité. 


S  IV.  DES  INTERVALLES4. 


L 'intervalle  est  la  distance  comprise  et  limitée  entre  deux 
sons  qui  diffèrent  d’intonation.  L’intervalle  paraît  être,  pour  le 
dire  en  un  mot,  la  différence  de  deux  tons,  et  le  lieu  intermé¬ 
diaire  en  chaque  point  duquel  on  peut  placer  un  son  plus 
aigu  que  la  limite  grave  de  l’intervalle,  et  plus  grave  que  sa 
limite  aiguë 5.  La  différence  des  intonations  consiste  dans  le 
plus  ou  le  moins  de  tension  ou  d’acuité. 


1  MAof  Ÿfppoapévov :  —  v.  p.  i5,  n.  3. 

5  Tot/ro  Mvarat  à  QQàryfoç  ,  4  fc)  èv 
dptdpù  pèv  povéts'  èv  yeuperplf  <rrf- 
petov  èv  ùè  ypâppaat  &7oi%etov  (Nicom. 
p.  37J.  9)  ;  Bryenne  ajoute  (p.  375, 1.  28)  : 
xai  tô  v\jv  r ov  xpovov. 

É&h  ùè  Çdàyfos,  Çowrf  âropoç  olov  po- 
vàs  xot*  êoioifv,  ÿ  èiïMùXTiç  Qwvi)ç  M 
p(av  réuriv  xai  ânfkrfv  (Pach.  fol. r.  1.  5). 

ItaÇépei  pôbyfos  rôvov ,  <bç  arjpeïov 
ypappifç  (id.  fol.  4i  r.  1.  i5). 

Tl&ra  pèv  èirkff  xhrtftns  <p*nri)ç  ràtriç  •  r) 


t ffç  peXûjfoxffs  Qdàyfos  Iblœs  xaketrat 
(Àristid.  Quint  p.  9, 1.  2). 

3  K otvbv  xctnjyàprjpa  (v.  les  Catég.  d'A- 
rist.  ).  Il  serait  ,  plus  exact  de  dire  en  fran¬ 
çais  :  «  Le  sujet  commun  dont  l'acuité  et  la 
gravité  sont  les  attributs.  •  —  T àvos  xoi- 
vdvjévoç  Trfc  ô&nrjroç  xai  rffç  fiapimjroç, 
'orapf  èv  eïZos  rd  rffs  réursayç  eïkrjppévos 
(Ptol.  pag.  8, 1.  26). 

4  Bell.  p.  56,  n#'5o.  —  Voyez  ci-dessus , 
page  10. 

1  D'après  Aristox.  (p.  i5 , 1.  5  en  mon- 
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*  V.  DES  SYSTÈMES1. 

Le  système  est  un  assemblage  de  plusieurs  sons  pris  dans 
le  diapason  de  la  voix,  et  présentant  une  certaine  disposi¬ 
tion  ;  il  peut  consister  en  plusieurs  intervalles  comme  en  un 
seul. 

$  VI.  DES  GENRES a. 

Les  genres  de  mélodie  dont  nous  faisons  usage  sont  au 
nombre  de  trois  :  X harmonique 5  [ou  enharmonique] ,  le  chroma¬ 
tique,  et  le  diatonique. 

Le  genre  harmonique  est  celui  dans  lequel  le  pycnum 4  est 
»  1  •  .  •!  *  » 


a  un  aemi-ton  ;  11  n  y  en  a  qu 

tant)  :  tûw  àpiiovaôw  rà  bté&lrjpa  rAersojv  : 
Bell,  réaeooç.  De  plus ,  j'ajoute  après  évér 
Traktv%  également  d'après  Àristoxène ,  les 
mots  rrfç  ôÇvrépae. 

1  Bell.  p.  57,  n*  5i.  —  Voy.  ci-dessus, 
p.  10;  Aristox.  p.  j 7 ;  Aristid.  Quint,  p.  12 
et  suiv.  ;  Gaud.  p.  4  ;  Eucl.  p.  8  et  18. 

*  Bell.  ibid.  n##  5a  et  suiv. — Cf.  Aristox. 
p.  19,  a4.  44 1  5oet  suiv.  ;  Eucl.  p.  1,8, 
9,  10;  Alyp.  p.  2;  Ptol.  liv..  1,  ch.  ia, 

1 6  ;  Gaud.  p.  5.  —  Voy.  encore  ci-dessus , 
p.  1 1  ;  et  cf.  la  note  B. 

5  Voyez  la  note  C. 

4  Rien,  dans  la  musique  des  Européens, 
ne  ressemblant  au  rsvxvàv  des  Grecs,  il 
est  impossible  de  représenter  ce  système 
de  trois  sons  très-rapprochés  par  aucun  mot 
français  actuellement  existant,  sans  s'ex¬ 
poser  à  en  donner  une  idée  entièrement 
fausse.  Pour  des  idées  nouvelles  il  faut 
des  mots  nouveaux;  et,  dans  la  nécessité 
d'inventer  une  expression  spéciale ,  je  me 
suis  décidé ,  après  de  longues  hésitations , 

tome  xvi,  a*  partie.  . 


es 

et  n'imaginant  rien  de  mieux ,  à  franciser 
ou  plutôt  à  latiniser  le  mot  grec.  On  en 
trouvera  la  définition ,  d'après  notre  ano¬ 
nyme,  à  la  page  suivante.  Voici  encore 
celles  des  autres  auteurs  : 

Uvxvàv  bè  Xeyéadù)  rà  èx  bio  biau/hjfxâr- 
rssv  (Tvve&lrpiàç ,  à  avv reôévra  éXanlov  hâ- 
</lrj{jLa  mpiéSsi  rov  Xensofiévov  btcu/hfparoç 
èv  t&  btà  T&saâpMv  (Aristox.  p.  24 , 1.  11). 

Uvxvàv  bè  'keyéaôcû  ptéxpt  roàrov,  êtes 
âv  èv  rsrpayàpbco  btà  r eaaâpœv  <rvti<pù>* 
vobvroùv  r&v  âxpûMf,  rà  bvo  bteu/hfpara 
avvrsQévra,  rov  èvàç  èXMœ  ràirov  xaré- 

Xjet . 2vp6a(vst  bè  âpa  rsaàeadat  rà 

rsvxvàv  Hai  ipxeaOai  ytvàpevov  rà  biérovov 
yévoç  (Aristox.  p.  5o,  1.  i5;  et  5i ,  19). 

ïbiov  rov  (tèv  êvapfioviov  xai  rov  yjpe>- 
fio rtxov  rà  xakoàpevov  nrvxvôv'  6rav  ol 
rspàç  rte  ^apvràrœ  bio  \àyot ,  rov  \onsov 
èvàs  èXMovç  yévûwrat  ovvapQàrepot 
(Ptol.  p.  3o,  1.  12). 

ïlvxvàv  bè  è&U  rsotà  rptàv  ÇOàyf&v 
btâdtatç,  r)  rà  èx  bio  avalrjpértùv  avvs- 
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Il  y  a  trois  espèces  de  chromatique 1  :  le  premier,  nommé 

TRAITES  GRECS  _  J  A  #  r  1 

relatifs  chromatique  mou,  dans  lequel  le  pycnum  est  le  plus  petit  et 
a  u  musique,  vaut  trois  diésis  enharmoniques  moins2  un  douzième  de  ton; 

le  second,  nommé  hémioie  ou  sesquialtère ,  dans  lequel  le  pycnum 
se  compose  d’un  demi-ton  et  d’un  diésis  enharmonique  ;  le 
troisième,  appelé  synton,  dans  lequel  le  pycnum  vaut  deux  demi- 
*  tons 3. 

Il  y  a  deux  espèces  de  diatonique  :  le  premier,  nommé  dia¬ 
tonique  mou,  dans  lequel  l’intervalle  compris  entre  Yhypate  et 
l'indicatrice  ou  lichanos  est  le  plus  petit.  Cet  intervalle  se  com- 


&lrpcàs,  à  (TVvreOévra  .  .  •  •  x.  r.  X.  (Eucl. 
d’après  le  man.  suppl.  449)- 

Ilvxrèv  Xéyerau  rd  ovveyniov  (Scol.  de 
Ptol.).  —  Cf.  encore  Aristid.  Quint,  p.  1 a  ; 
Alyp.  p.  a. 

Je  ferai  observer  en  passant  que  le  mot 
'uruKvdv,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  la 
musique  ancienne ,  n  y  signifie  pas  préci¬ 
sément  dense  ou  serré,  comme  on  le  tra¬ 
duit  ordinairement,  mais  bien  divisé  en 
petites  parties ,  ce  qui  n’en  est  pas  moins 
conforme  à  la  signification  radicale  du 
mot/parce  que,  plus  sont  petites  les  par¬ 
ties  dans  lesquelles  une  ligne  est  divisée , 
plus  les  points  de  division  sont  rapprochés 
ou  serrés  les  uns  contre  les  autres. 

Par  suite,  le  mot  xrranrixvoxrtç ,  employé 
pour  exprimer  le  mode  de  division  des 
tétracordes,  ne  devrait  pas  être  traduit 
en  latin ,  comme  le  font  Bouillaud ,  Mey- 
baura,  etc.,  par  condensatio,  ce  qui  peut 
induire  en  erreur,  mais  par  un  mot  tel 
qucparticulatio,  morcellement.  C’est  ce  dont 
nous  trouvons  la  preuve  dans  les  chapitres 
xxxv  et  xxxvi  jle  Théon  de  Smyrne.  Dans 
le  premier,  intitulé  IIspl  Tfjs  toû  xc ivàvoe 
xxtxt opifç ,  on  enseigne  à  diviser  le  canon 


harmonique ,  conformément  à  la  méthode 
de  Thrasylle ,  en  deux,  trois,  et  quatre 
parties ,  ùià  rffç  TerpaacHjoç.  Puis ,  comme 
ces  divisions  sont  insuffisantes  pour  four¬ 
nir  tous  les  tons  du  système,  on  donne, 
dans  le  chapitre  suivant,  la  méthode  pour 
obtenir  les  fractions  plus  petites  ;  or  c’est 
cette  seconde  opération  que  l’on  nomme 
x«Tairéxiw<ns ,  conformément  au  titre  du 
chapitre,  'aepl  xaronr vxvdxrecjs. 

De  même  Proclus  (in  Tim.  p.  1 94 , 1.  3, 
16,  a6,  4o,  49,  54)  emploie  le  verbe 
xaraTrvxvoj  pour  signifier  l’insertion  d’une 
suite  de  moyens  termes  entre  les  deux 
extrêmes  d’une  progression  ;  et  le  scoliaste 
de  Ptolémée,  sur  la  page  35  de  cet  auteur, 
dit  :  üvxvoès  \6yovs  Xéyei  r  où*  tjptxpoùç , 
dhrtxvovç  roè*  fiei(ovs.  .  . . 

1  Les  divisions  des  genres  sont  ce  que 
nous  nommons  couleurs  ou  nuances,  %p6 « 
en  grec  :  xjpàa  èt/ll  yévovs  elltxr)  foaU- 
p&rts  (Eucl.  p.  10).  —  Cf.  Aristox.  p.  a4; 
Ptol.  liv.  I,  ch.  9;  Eucl.  p.  12,  1.  a.  - — 
Voy.  encore  ci-après,  p.  27  et  suiv. 

*  Voy.  la  note  B. 

3  Mss.  et  Bell.  puràvtov  :  il  faut  lire 
Wo  ^pirovlcûv. 
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pose  d’un  demi-ton  compris  entre  l’hypate  et  la  parhypate,  et 
de  neuf  douzièmes  de  ton  compris  entre  la  parhypate  et  l’in¬ 
dicatrice;  le  second,  nommé  diatonique  synton,  dans  lequel 
l’intervalle  de  l’hypate  à  la  parhypate  est  d’un  demi-ton,  et 
l’intervalle  de  la  parhypate  à  l’indicatrice  d’un  ton  entier. 

Le  genre  harmonique,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  ne 
présente  qu’une  espèce. 

Quant  à  ce  que  l’on  nomme  le  pycnum,  c’est  un  système  com¬ 
posé  de  deux  intervalles  consécutifs  dont  la  somme  est  moindre 
que  ce  qu’il  resterait  à  ajouter  pour  compléter  la  consonnance 
de  quarte. 

Les  différents  genres  dont  nous  avons  parlé  présentent  six 
indicatrices  et  quatre  parkypates. 

L’intervalle 1  total  dans  lequel  l’indicatrice  peut  varier  est 
d’un  ton,  tandis  que,  pour  la  parhypate  *  la  distance  des 
limites  est  d’un  diésis  enharmonique  [ou  quart  de  ton3]. 


TRAITES  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


$  VII.  DES  DIVERSES  MANIÈRES  DONT  LES  INTERVALLES 
PEUVENT  DIFFÉRER3. 

Les  intervalles 4  peuvent  différer  de  cinq  manières  :  premiè¬ 
rement,  par  la  grandeur;  deuxièmement,  les  uns  sont  conson- 
nants,  les  autres  dissonants;  troisièmement,  ils  peuvent  être 
composés  ou  indécomposables  ;  quatrièmement,  ils  peuvent 
différer  par  le  genre;  enfin  cinquièmement,  les  uns  sont 
rationnels  et  les  autres  irrationnels. 

1  Cf.  Aristox.  p.  22  et  46  ;  Eud.  p.  îo.  4  T &v  hwu/1r}(ié tùw  elcri  hiapopal  vévre . 

*  Voyez  ci-dessus ,  page  1 1 .  —  Bell,  supprime  l'article  twi>  qui  se 

*  Bell.  p.  7 1 ,  n*  58.  trouve  dans  lHagiopolite. 
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S  VIII.  DES  DIVERSES  FORMES  DES  INTERVALLES  CONSONNANTS  *. 

Il  y  a  huit 2  intervalles  consonnants,  dont  les  trois  plus 
petits  sont  la  quarte,  la  quinte ,  et  Y  octave.  La  quarte  peut  affec¬ 
ter  trois  formes,  la  quinte  en  présente  quatre,  et  l’octave  sept3. 

La  première  forme  de  la  quarte 4  est  celle  où  la  place  du 
pycnum  est  au  grave,  comme  depuis  l’hypate  des  5  moyennes 
jusqu’à  la  mèse.  Dans  la  seconde,  les  deux  diésis  [de  f enharmo¬ 
nique]  sont  aux  extrémités  du  diton,  comme  depuis  la  parhy- 
pate  des  moyennes  jusqu’à  la  trite  des  conjointes.  La  troisième 
forme  est  celle  où  le  pycnum  est  à  l’aigu;  telle  est,  par  exemple, 
la  quarte  qui  commence  à  l’indicatrice  enharmonique  du 
tétracorde  des  moyennes,  et  se  termine  à  la  paranète  enhar- 


1  Bell.  p.  72,  n°’  59  et  suiv. 

Tcjv  foau/1 rj fiéruv  aàptpùwa  pèv  râ  re 
àvr Ipeùvov,  olàv  è&h  rà  Mà  rtc utûjv  * 
xai  rà  (lis.  xai  rà  xarà)  rsapàÇwvov,  olov 
rà  Mà  rsévre,  rà  ùtà  reaaâpeov  •  aàp^cova 
àè  (aj.  xai  râ)  xarà  ovvé%eiav ,  oïov  rêvas. 
Méats.  .  .  A tâÇœvot  Ùéelat  xai  oi  aàpPeovoi 
•  œv  è</lt  rà  héu/irjfia  r 6vov,ÿ  Mé- 
aecos  •  à  yàp  rôvos  xai  r)  Méats  ipx$  avp- 

(pwvlas,  ofaco  hè  avppcovia  (Théon  de  Sm. 
p.  77).  —  Cf.  Bryenne,  p.  38 1,  à  la  fin. 

Je  ne  crois  pas  admissible  la  prétendue 
restitution  que  Meybaum  a  essayée  du 
passage  précédent  dans  les  notes  de  son 
Gaudence  (p.  36).  L’auteur  grec ,  Théon , 
me  parait  avoir  voulu  dire  que  des  sons 
qui  peuvent  s’accorder  entre  eux  quand 
on  les  fait  entendre  successivement,  c’est- 
à-dire  des  sons  qui  peuvent  faire  partie 
d’une  même  gamme,  ne  sont  pas  pour 
cela  propres  à  composer  ce  que  nous  nom¬ 
mons  un  accord. 

1  Ces  huit  consonnances  sont,  confor¬ 
mément  au  texte  d’Euclidc  (p.  i3),  la 


quarte,  la  quinte,  l’octave,  la  onzième,  la 
douzième,  la  double  octave,  la  dix-hui¬ 
tième,  et  la  dix-neuvième.  Les  autres  au¬ 
teurs  ne  comptent,  toutefois,  que  les  six 
premières  ;  xai  rakéov  ovhèv ,  dit  le  scoliaste 
de  Gaudence  (ms.  suppl.  gr.  449) :  7*9 

VTTOpépooa (  rrfv  râatv  rà  Ôpyava ,  xAv  tort- 
voijOwri  xai  èrepot. — Conf.  Aristox.  p.  16, 
20  et  45;  Eud.  p.  8  et  i3;  Arist.  Quint, 
p.  12  et  suiv.;  Gaud.  p.  il;  Meybaum 
sur  Gaud.  p.  35  et  36. 

3  A taÇépet  h*  ijptv  ov&è v,  éthos  Xéyetv 
if  ax^a  (Aristox.  p.  74).  —  E îhàs  édh 
noté  &ét rts  rœv  xad*  éxa&lov  yévos  Ihto- 
{àvroùv,  èvroîs  olxeiots  Ôpots,  Xàyeov  (Ptol. 
p.  54)*  —  Cf.  Euclide,  p.  i4,  et  Boeckh^ 
De  metris  Pindari,  p.  2 1 1 . 

4  Tôw  hè  rov  htà  r eaaâpw  ayrjpârtav  : 
—  l’Hagiopolite  est  le  seul  manuscrit  de 
Paris  qui  donne  ée  dernier  mot,  au  lieu 
de  ay^ptaa ,  qui  se  lit  dans  tous  les  autres 
avec  t ov  hè  rœv.  M.  Bellermann  avait  déjà 
adopté  par  conjecture  la  leçon 

1  Voyez  la  note  E. 


Digitized  by  v^ooQle 


DES  MANUSCRITS.  29 

monique  du  tétracorde  des  conjointes.  [Dans  le  diatonique  \ 
les  trois  formes  de  la  quarte  se  reconnaissent  à  ce  que  le  demi- 
ton  est  au  grave  dans  la  première,  à  l’aigu  dans  la  deuxième, 
au  milieu  dans  la  troisième.] 

8  La  première  forme  de  la  quinte 3  est  celle  où  le  ton  [  dis- 
jonctif  ]  est  placé  au  premier  rang  à  l’aigu  ;  tel  est  l’intervalle 
compris  entre  l’hypate  des  moyennes  et  la  paramèse.  La  seconde 
est  celle  où  le  ton  [disjonctif]  occupe  le  second  rang  à  l’aigu; 
elle  va  de  la  parhypate  des  moyennes  à  la  trite  des  disjointes. 
Dans  la  troisième,  le  ton  occupe  le  troisième  rang  à  l’aigu, 
comme  depuis  l’indicatrice  des  moyennes4,  soit  enharmo¬ 
nique,  chromatique,  ou  diatonique,  jusqu’à  la  paranète  des 
disjointes,  pareillement  enharmonique,  chromatique 5,  ou  dia¬ 
tonique.  Dans  la  quatrième  enfin ,  le  ton  occupe  le  quatrième 
rang;  elle  est  comprise  entre  la  mèse  d’une  part,  et  la  nète 
des  disjointes  de  l’autre. 

Il  y  a  sept  formes  d’octaves 6  :  la  première 7  a  le  ton  disjonctif 


1  Au  lieu  de  cette  phrase  t  que  jvajoute 
ici, les  manuscrits,  y  compris  l'Hagiopolite , 
en  donnent  une  autre,  qu'ils  intercalent 
entre  les  mots  rphov  ùè  oh  et  ceux-ci:  rà 
«vxi fôv,  savoir  :  'srp&rov  rà  r)\uxàviov  ff  ré- 
Xoç  ff  f létjov  •  i&liv  olv....  Or  cette  phrase, 
surtout  placée  ainsi,  ne  peut  être  que  l'al¬ 
tération  d'une  glose  introduite  furtivement 
dans  le  texte,  et  imitée  de  cette  phrase 
d'Aristide  Quintilien  (17,  19)  :  ff  'wpûràv 
è&ltv  ÿfinàvtov,  r)  Seérepov,  fj  rpirov,  fi 
àvoalovovv ,  ou  de  cette  autre  d’Eudide 
(i4,  ai)  :  t oü  oltv  hà  rsatrâpcov  rspürov 
fxév  i&7iv  eïZos ,  oh  rà  fipnàviov  èiri  rà 
fiapà  rûv  ràvtov  xstrar  îeér spov  àè ,  oü 
fiéorop  rov  ràvov  (lis.  rûv  rôvcov)  •  rplrov, 
6(i  urpanop  èvi  rà  ô£ù  ràv  rôvcov. 

*  II  est  vraisemblable  que  tout  le  reste 


de  ce  paragraphe  doit  être  ajouté  au  III" 
livre  d' Aristoxène. 

5  Cf.  Pachym.  fol.  9  et  10. 

4  D'après  Euclide,  p.  i5,  1.  4  :  ànà 
Xi^avoO  péacov  :  Bell,  et  mss.  dhrè  \t%avov 
ôv  ou  ôv ,  ce  qui  n'a  pas  de  sens,  bien  que 
M.  Bellermann  (p.  76)  pense  que  h%avov 
ôv  peut  rester  :  ferri  qaidem  potest. 

R  Xpcopartxrjv  :  Bell.  %pù)par txàv.  — 
J'ignore  si  ce  mode  de  déclinaison ,  d'après 
lequel  les  deux  genres  masculin  et  fémi¬ 
nin  sont  semblables ,  est  applicable  à  des 
adjectifs  en  xér,  et  notamment  à  xpcopa- 
t txô$\  cela  me  paraît  un  solécisme. 

4  Cf.  Euclide,  p.  i3  et  suiv.  et  p.  i5; 
Gaud.  p.  18  et  suiv.  et  p.  a8;  Aristox. 
p.  6  et  74;  Ptol.  p.  53;  Bacch.  p.  18. 

7  Ce  passage  est  gravement  altéré  par 
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à  l’aigu  ;  elle  s’étend  depuis  l’hypate  des  fondamentales  jusqu’à 
la  paramèse.  La  seconde  a  le  ton  disjonctif  au  second  rang  à 
l’aigu  ;  elle  est  comprise  entre  la  parhypate  des  fondamentales 
et  la  trite  des  disjointes.  La  troisième  a  le  ton  disjonctif  au  troi¬ 
sième  rang;  elle  va  depuis  l’indicatrice  des  fondamentales, 
soit  enharmonique  [chromatique,  ou  diatonique 1  ],  jusqu’à  la 
paranète  des  disjointes,  soit  enharmonique,  chromatique,  ou 
diatonique.  La  quatrième,  dans  laquelle  le  ton  disjonctif  oc¬ 
cupe  la  quatrième  place  à  l’aigu,  va  de  l’hypate  des  moyennes 
jusqu’à  la  nète  des  disjointes.  La  cinquième,  dans  laquelle  le 
ton  occupe  le  cinquième  rang,  va  de  la  parhypate  des  moyennes 
à  la  trite  des  adjointes.  La  sixième,  dans  laquelle  le  ton  occupe 
le  sixième  rang,  s’étend  de  l’indicatrice  des  moyennes,  soit 
enharmonique,  chromatique,  ou  diatonique,  à  la  paranète  des 
adjointes,  pareillement  enharmonique,  ou  chromatique,  ou  dia¬ 
tonique.  Enfin  la  septième,  dans  laquelle  le  ton  est  à  la  septième 
place,  va  depuis  la  mèse  jusqu’à  la  nète  des  adjointes  [ou  de¬ 
puis  la  proslambanomène  jusqu’à  la  mèse]. 


les  copistes ,  et  je  dois  dire  qu'ici  ma  res¬ 
titution  diffère  totalement  de  celle  de 
M.  Belle rm an n.  Voici  le  texte  d'après  le¬ 
quel  j'ai  traduit  ;  on  en  trouvera  la  justi¬ 
fication  dans  la  note  A a. 

Tôùv  iè  toO  iià  'sraufcov  (T^ptâTeov  vspwov 
pév  è&hv  ob  vrpàroç  à  r àvoç  h ri  rd  ôëù , 
dvb  bvàenjç  vvar ûv  èvi  vfapapéarjv  •  ieà- 
repov  iè  ob  iebrepoç  à  ràvoç  èvi  rà  b£ù , 
dvà  vsapvvârTjç  vvaràv  èvi  rplrrjv  iielevy- 
pévcw  •  rplrov  iè  ob  t plroç  b  r àvoç  èvi  rà 
ôÇù ,  dvà  Xt^avov  vvotcûv  èvappovlov ,  if 
XpcüpatTixTjs ,  r)  itaràvov ,  èvi  rsapavrjrrjv 
h sievypévow  èvappàvtov,  if  yjpœpdnxifv  9 
ff  itdrovov  •  rèraprrov  iè  6b  réraproç  à  rà¬ 


voç  èt/Jiv  èvi  rà  ô%ù9  dvd  vvdrrjç  péaœv 
èvi  vrjrrjv  itelevypévcûv-  vrépvlov  iè  6b 
vtépvloç  à  r àvoç  è&liv  èvl  rà  à£b ,  dvà 
vfapvvdnjç  péatav  èvi  rplrrjv  bvep^okaiasv  • 
ëxrov  iè  ob  éxroç  b  ràvoç  è&liv  èvi  t  b  ô£b , 
dvà  \txjxvov  pétreov  èvappovlov ,  r)  xpeopa- 
rtxrjç ,  if  itaràvov ,  èvi  vtapavifjrrjv  vvsp€o- 
\alcov  èvappàviov,  if  ^psufiaT/xr^ ,  rf  il  in 
t ovov  éGiopov  iè  ob  éGiopos  b  tôvoç  è&liv 
èvi  rà  dvà  péoijç  èvi  vrjrrjv  vvep- 
€oXalœv. 

1  J'ai  ajouté  au  grec  les  deux  mots 
manquants  :  if  £pa>p«T«x>fc,  if  itaràvov  : 
Bell,  xjpcûpartxov  (voyez  la  note  5  de  la 
page  précédente). 
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S  IX.  DES  DIVERS  DIAPASONS  DE  LA  VOIX  l. 


[L’étendue  naturelle  de  la  voix  humaine2  comprend  un 
intervalle  de  trois  octaves3;  mais,  comme  les  sons  les  plus 
graves  sont  difficilement  appréciables  à  l’oreille ,  et  que  les 
plus  aigus  sont  d’une  émission  pénible,  nous  retranchons, 
tant  à  une  extrémité  qu’à  l’autre,  la  valeur  totale  d’une  octave, 
et  nous  chantons  les  deux  octaves  qui  restent  dans  le  médium 
et  y  occupent  la  place  du  trope  lydien.  En  descendant  d’une 
quarte,  on  obtient  le  trope  hypolydien  ;  et,  au  contraire, 
en  montant 4  d’une  quarte ,  on  a  le  trope  hyperlydien.  ] 

Le  diapason  de  la  voix  peut  être  de  quatre  espèces 5  :  hypa- 
toïde,  mésoïde,  nétoïde ,  hyperboloïde.  Dans  les  voix  de  la  pre¬ 
mière  espèce  sont  compris  cinq  tétracordes,  deux  hypolydiens, 
deux  hypophrygiens ,  un  hypodorien.  Dans  la  seconde  il  y  a 
trois  tétracordes,  deux  lydiens  et  un  phrygien.  Dans  la  troi¬ 
sième  il  y  a  deux  tétracordes  mixolydiens  et  un  hypermixo- 


1  Bell.  p.  76,  n#  63  et  suiv.  —  Voyez 
ci-dessus,  p.  20,  et  la  note  F. 

*  Cet  alinéa  ne  se  trouve  pas  à  cette 
place  dans  les  manuscrits  (cf.  Bell.  p.  92 , 
n°  g4  )•  Il  ne  parait  même  pas  être  du 
même  auteur,  ni  rédigé  précisément  dans 
les  mêmes  principes.  J’ai  cru  cependant 
devoir  le  placer  ici,  à  cause  de  sa  connexion 
avec  ce  qui  suit. 

3  M.  Bellermann  adopte  ici ,  d’après  le 

ms.  Nt ,  la  leçon  bis  btà  'uraujüv,  au  lieu  de 
t pis  btà  isauT&v,  que  donnent  les  autres. 

Mais  il  est  clair  que  l'on  ne  peut  se  fixer  à 
cette  leçon;  car  il  en  résulterait  une  con¬ 
tradiction  avec  les  mots  tt)v  bis  bià  'zsaaôùv 
de  la  page  suivante  (p.  93 , 1.  1  ) ,  attendu 
que  l’on  doit  trouver  une  octave  de  diffé¬ 


rence.  Et,  pour  arriver  à  commettre  cette 
erreur,  M.  Bellermann  a  du  suppoeér, 
comme  on  le  voit  dans  sa  note,  que  c’é¬ 
tait  à  l’étendue  totale  des  tropes  qu’il 
fallait  retrancher  une  octave;  d’où  naît 
pour  lui  la  difficulté  imaginaire  qu’il  si¬ 
gnale  en  oet  endroit  (p.  93,1.  7  en  mon¬ 
tant)  ,  difficulté  résultant  die  ce  qu’en  de¬ 
hors  du  trope  lydien ,  le  système  total  des 
quinze  tropes  contient  encore,  tant  de  part 
que  d’autre,  une  octave  et  un  ton,  et  non 
pas  une  octave  seulement. 

4  ’t'irepGalvov res  :  Bellermann  donne 
dvarelvovres. 

*  D’après  l’Hagiopolite  (  fol.  1 4  v.  1. 1 6)  : 
rémot  (pcôvwv  t éwapes:  Bell,  et  mss. 

T&TTOl  pùûVtfs. 
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lydien.  L’hyperboloïde  est  tout  ce  qui  dépasse  l’hypermixo- 

TBAITES  GRECS  ,  ..  J 1  11 

relatifs  lydien. 

à  la  musique.  L’hypatoïde  commence  à  l’hypate  des  moyennes  de  l’hypo- 
dorien ,  et  s’étend  jusqu’à  la  mèse  dorienne1 *.  La  mésoïde  s’étend 
de  l’hypate  des  moyennes  du  phrygien  à  la  mèse  lydienne. 
La  nétoïde  commence  à  la  mèse  lydienne  et  s’étend  jusqu’à  la 
nète  des  conjointes  [  de  l’hypermixolydien  a].  Tout  ce  qui 
dépasse  fait  partie  de  l’espèce  hyperboioïde. 

S  X.  DES  MÉTABOLES3. 

La  métabole 3,  muance ,  ou  modulation ,  est  un  changement 
brusque  et  violent  que  l’on  imprime  à  la  mélodie,  pour  la 
transporter  d’un  lieu  à  un  autre.  Les  métaboles  peuvent  con¬ 
sister,  soit  dans  le  genre,  soit  dans  le  ton ,  soit  dans  le  système 4 : 
dans  le  genre,  comme  lorsqu’on  passe  de  l’enharmonique  au 
chromatique,  ou  réciproquement;  dans  le  ton,  comme  lorsque, 
du  lydien,  du  phrygien,  etc.,  on  passe  à  un  autre5;  dans  le 
système  enfin,  comme  lorsque  la  mélodie  passe  du  système 
conjoint  au  disjoint,  ou  réciproquement  ®. 


1  Éiri  fièarjv  héptov  :  Bell,  et  mss.  èiri 
p éaoyv  Ùépiov ,  ce  qui  n'a  pas  de  sens. 

*  J'ajoute  ici  le  mot  tnrepfnÇoXMtov  , 
nécessaire  pour  compléter  le  sens  ;  suivant 
M.  Bellermann,  le  mot  sous-en tendu  se¬ 
rait  Xvfoov.  —  Voir  )a  noie  F. 

*  Bell,  pi  77,  n®  65.  — Cf.  Eud.  p.  10 
et  ai  ;  Ptol.  liv.  I,  ch.  xvi ,  et  liv.  II,  ch. 
xv,  —  Voyez  encore  ci-dessus,  p.  ia. 

4  Cette  énumération  est  tout  à  fait  in¬ 

complète  ;  d'abord,  le  traité  précédent  dis¬ 
tingue  de  plus  (p.  ta)  les  métaboles  xarà 


%doç,  xarà  rfrjrov,  xarà  pvdfiàv.  Ensuite  , 
Euclide  (p.  ao,  1.  aa),  et  d'après  lui 
Bryenne  (p.  390) ,  signalent,  en  outre,  la 
métabole  xarà  fieXairotiav ,  et  enfin  Bac- 
chius  (p.  i3  et  iA)  en  ajoute  encore  deux 
autres  :  xarà  fivâfiov  dycryÿv  et  xarà  pvdfio- 
noitaç  Q-éaiv. 

4  Elç  éavroùç  (isra€oX*/:  Bell,  et  mss. 
els  avràs  fiera€oXrf ,  ce  qui  fait  une  double 
faute. 

e  Ici  se  trouve  dans  les  manuscrits  la 
définition  de  la  mélopée  ;  v.  ci-après ,  S  xiv. 
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S  XI.  DES  TROPES  EN  GÉNÉRAL ,  ET  EN  PARTICULIER 
DU  TROPE  LYDIEN  *. 

La  musique  est,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  une  science 
composée  de  plusieurs  parties ,  dçnt  l’une  est  l’harmonique  ; 
or  celle-ci  se  subdivise  en  quinze  tropes  ou  modes\  dont  le 
premier  est  le  lydien. 

Les  sons  ou  les  notes  chantés  dans  chaque  trope  sont  au 
nombre  de  dix-huit 3  : 

Une  proslambanomène . .  1 

Deux  hypates  (des  fondamentales,  des  moyennes) . . .  2 

Deux  parhypates  (des  fondamentales,  des  moyennes) . .  2 

Cinq  indicatrices  (des  fondamentales,  des  moyennes,  des  con¬ 


jointes,  des  disjointes,  des  adjointes) . . .  5 

Une  mèse... . . . . . .  1 

Une  paramèse . . . . .  1 


Trois  nètes  (des  conjointes,  des  disjointes,  des  adjointes). .  3 

Trois  trites  (des  conjointes,  des  disjointes,  des  adjointes) .  3 

18 


1  BeU.  p.  78,  n"  66  et  suit.  —  Voyez 
ci-après ,  p.  4a.— Voyez  encore  ci-dessus, 
p.  i3  ;  et  conf.  Aristide  Quintilien,  p.  10-, 
Alyp.  p.  a  ;Eud.  p.  ig;Ptol.  p.  61  et  suiv. 

*  Voyez  la  note  A. 

*  Cette  énuméràtion  se  trouve  placée, 
dans  les  manuscrits,  après  le  tableau  que 
nous  présentons  ici  à  la  page  34  (voyez 


tome  xvt,  a*  partie. 


ci-après ,  au  verto  ;  et  conf.  Bell.  p.  79 , 
n*  6g)  ;  mais  la  nécessité  de  ne  pas  scin¬ 
der  ce  tableau  nous  force  (comme  on  le 
voit)  à  faire  une  légère  inversion ,  qui,  du 
reste ,  ne  tire  nullement  à  conséquence. 

Cf.  Euclide,  p  3  et  suiv.  ;  Aristide  Quin- 
tilien,  p.  g;  Nicom.  p.  17;  Gaud.  p.  11 
et  18. 
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à  la  musique. 


NOTES  Dü  TROPE  LYDIEN  1 *  , 

Les  unes  à  gauche  pour  la  voix,  les  autres  à  droite 1  pour  les  instruments. 


Proslambanomène  3  :  zêta  imparfait  et  taa  couché . .  7h- 

Hypate  des  fondamentales  :  gamma  retourné  et  gamma  droit .  “IT 

Parhypate  des  fondamentales  :  bêta  imparfait  et  gammü  renversé .  .  PL 

Indicatrice  des  fondamentales  :  phi  et  diganima . .  0  F 

Hypate  des  moyennes  :  sigma  et  sigma .  ÇÇ 

Parhypate  des  moyennes  :  rhô  et  sigma  couché  4 .  PC-P 

Indicatrice  des  moyennes  :  ma  et  pi  allongé . ; . MH 

Alèse  :  iôta  et  lambda  couché .  |  < 

Trite  des  conjointes  :  thêta  et  lambda  renversé .  0V 

Paranète  diatonique  des  conjointes  :  gamma  et  nu .  T  N 

Nète  des  conjointes  :  ôméga  carré  renversé ,  et  zêta  .  UZ 

Paramèse  :  zêta  et  pi coiiché.  .  .  ; . .  ZC. 

Trite  des  disjointes  :  epsilon  carré  et  pi  renversé . :  Eü 

Paranète  diatonique  des  disjointes  :  ôméga  carré  renversé  et  zêta .  .  UZ 
Nète  des  disjointes  :  phi  couché  et  nu  tracé  négligemment...  ...  OP| 

Trite  des  adjointes  :  upsilon  renversé  et  demi-alpha  gauche .  JL  / 

Paranète  diatonique  des  adjointes  :  mu  et  pi  allongé,  avec  accent 

aigu . ; .  M'«T 

Nète  des  adjointes  :  iôta  et  lambda  couché,  avec  accent  aigu .  T  <' 


1  Bell.  p.  78,  n°  67. —  Voyez  la  note  G. 

*  Dans  le  texte,  il  y  a  au-dessus  et  au- 
dessous,  àvey,  xérco ;  mais,  pour  plus  de 
commodité ,  j’ai  placé ,  suivant  V usage  éta¬ 
bli,  les  notes  instrumentales  à  la  droite 
des  notes  vocales, au  lieu  dales  placer  au- 
dessous  comme  elles  le  sont  dans  le  ms. 

3  É?re<  $6eXe  (ô  Uvdayôpas)  xal  roùs 
t eXelovs  ixpovs  dbnonXrfpovv  r rp>  bis  btà 
'usaxj&v  <rvpÇo)vlav ,  Tspoaédsro  xal  rrfv 

(Hs.  tôv)  vrpoaXapSavàpevov,  xal  btà  tovto 
xal  'GjpoiTXapÇavôpevos  èxXrjdrj  (Pachym. 
fol.  22  v.  1.  2 1  ). 


Tl  èoli  t o  'srpocrXap€aPÔpevos  (lis.  TSpoa- 
Xap€avôpevov)  ;  6,  t  t  dpxjôpevot  èirtr  slvetv 
rà  wevpa,  TspoaXap^âvovres  tôv  dépa  pe~ 
Xçobovpev,  toùs  bè  àxoXoùdovs  èxiré propres 
pàXXov  if  XapSivovres  (man.  3027,  fol. 
recto,  1.  16). 

Cf.  Euclide,  p.  3  et  suiv.;  Arist.  Quiut. 
p.  9  et  suiv.  ;  Aristox.  p.  22. 

4  2(ypa  àvs&l  pappévov  :  cette  locution 
est  incorrecte,  et  il  faudrait  olypa  TsXétytov , 
car  aly  pa  àve&l  pappévov  n’est  pas  LP , 
mais  £  .  Meybaum,  à  qui  est  due  cette  re¬ 
marque  ,  d’après  laquelle  il  a  tenté  de  ré- 
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Le  caractère 1  de  chaque  son  est  double  [comme  on  le  voit] , 
parce  qu’en  effet  chaque  son  a  deux  emplois,  l’un  dans  la  voix, 
l’autre  dans  les  instruments*;  ou  bien  encore  parce  que,  dans 
le  milieu  des  morceaux  de  chant,  on  intercale  parfois  des  pas¬ 
sages  dépourvus  de  paroles 3  ;  et,  dans  ce  cas,  il  est  nécessaire 
d’employer  des  notes  différentes  pour  représenter  les  sons.  En 
outre ,  la  partie  instrumentale 4  doit  toujours  commencer  seule 
l’exécution,  pour  indiquer  ainsi  la  forme  que  doit  affecter 
l’accompagnement.  D’ailleurs,  on  ne  met  pas  toujours  les  notai 
sur  les  paroles 5  :  bien  souvent  il  faut  modifier  et  étendre  le 
chant  suivant  la  diversité  des  mots6.  Et  puis  [comme  nous 
l’avons  dit],  il  peut  y  avoir  passage  à  une  phrase  purement 
instrumentale ,  soit  intercalée  entre  les  paroles ,  soit  ajoutée 
à  la  suite.  —  En  résumé  donc,  les  notes  de  gauche7  sont  pour 
les  paroles  et  pour  la  voix  seule,  et  celles  de  droite  pour  l’ins¬ 
trument  et  pour  les  mains. . 

former  la  nomenclature,  a  cependant,  en 
cette  circonstance,  violé  le  principe  qu’il 
voulait  établir,  en  conservant  l’expression 
âp&rfpappévov  dans  Alypius  (p.  3, 1.  17) 
et  dans  Gaudence  (p.  a5, 1.  i4). 

1  fiel),  ibid.  n*  68. 

1  Èvi  xpotoetûç. 

3  Kê\a  :  ce  mot  diffère  essentiellement 
de  xpototçe l  de  xpoûpa,  en  ce  que  ces  der¬ 
niers  se  rapportent  à  l’accompagnement 
proprement  dit,  tandis  que  le  premier  dé¬ 
signe  une  phrase  purement  instrumentale. 

—  Voyex  ci-dessus ,  p.  6,1e  passage  des 
Anecdota  de  M.  Boissonade. 

4  M.  Bellermann  me  parait  dans  l’er¬ 
reur  quand  il  prend  (xékoç  pour  la  partie 
vocale, cantilena. — V.  ci-dessus,  p.6,  n.  i. 

1  Oé  ffofrô  'BtapaXéXrjvlai  $  alfas ,  con¬ 
formément  au  manusc.  a46o;  les  autres 
donnent  'arapaXéXtnrfai,  leçon  adoptée 

5. 


par  M.  Bellermann  ;  l’Hagiopolile,  -orepiXé- 
XrjTtlai  ;  Meybaum,  dans  ses  Prolégomènes , 
m laptCkipflai.  Le  mot  à  mot  de  la  phrase 
grecque  est  donc  :  «  La  note  n’a  pas  été 
prise  pour  accompagnement  (de  mpa- 
XafiÇâvco)  à  la  parole  ou  par  la  parole  ;  » 
ou  bien ,  avec  la  leçon  'Bapakékenrrat  :  «  La 
note  n’a  pas  été  laissée  à  la  parole  ou  sur 
la  parole.  »  La  confusion  des  deux  mots 
XéXenrrai  et  XéXjprrou  est  fréquente;  et 
Wallis  me  paraît  avoir  pris  le  premier  pour 
le  second  dans  son  édition  de  Ptolémée 
(liv.  III ,  ch.  xvi ,  p.  1 5 1 , 1.  6  de  ce  chap.  ). 

Voy.  encore,  dans  les  notes  de  M.  Bois¬ 
sonade  sur  la  Vie  de  Produs  par  Marinus 
(p.  io5),  la  remarque  d’une  confusion 
semblable  entre  les  mots  dhtapakehrftoç  et 
ànapaXifalus,  eiibtâLkrptfov  et  evbiéLksnslov 

4  Voyex  la  note  H. 

7  Supérieures,  inférieures  (v.  ci-dessus). 
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il 


a 


De  la  proslambanomène  à . f  l'hypate . . . A 

De  l'bypate. . jdes  fondamentales  à <  la  parhypate . [des  fondamentales 

De  la  parhypate . [  (l'indicatrice  diatonique) 

De  l'indicatrice  diatonique  )  l  l'bypate. . . \  I 

Çe  l'bypate . jdes  moyennes  à . . .  <  la  parhypate . [des  moyennes  . . . 

De  la  parhypate . [  (l'indicatrice  diatonique)  I 

De  l'indicatrice  diatonique)  la  iiisB . . . . 

De  la  mése  à . /la  trite . \  | 

De  la  trite . * . . .  Ides  conjointes  à. . .  <  l'indicatrice  diatonique  [des  conjointes.  • .  \ 

De  l'indicatrice  diatonique)  (la  nète . )  I 

Bl  la  Miss  à . la  paramèse. . . 

De  la  paramèse  à . (la  trite., 

De  la  trite . jdes  disjointes  à. . .  • 

De  l'indicatrice  diatonique  [  1 

De  la  nète . )  ■ 

De  la  trite . Jdes  adjointes  à.. . .  < 

De  l'indicatrice  diatonique  ) 


1 1  ton. 


l'indicatrice  diatonique  [des  disjointes. . . . 

la  nète . ) 

la  trite . j 

l'indicatrice  diatonique  [des  adjointes. . . . 
la  nète. . . ) 


S  XII.  RAPPORT  NUMÉRIQUE  DES  CONSONNANGES  *. 

L’intervalle  de  quarte  comprend  quatre  sons  pu  trois  inter¬ 
valles  valant  deux  tons  et  demi,  ou  cinq  demi-tons,  ou  dix 
diésis3;  et  il  est  dans  le  rapport  épitrite,  c’est-à-dire  de  4  :  3. 

L’intervalle  de  quinte  comprend  cinq  sons  ou  quatre  inter¬ 
valles,  trois  tons  et  demi,  ou  sept  demi-tons,  ou  quatorze 
diésis;  et  il  est  dans  le  rapport  hémioie,  c’est-à-dire  de  3  :  a. 

L’intervalle  fî octave  comprend  huit  sons,  sept  intervalles, 
six  tons,  ou  douze  demi-tons,  ou  vingt-quatre  diésis  ;  et  il  est 
dans  le  rapport  double,  c’est-à-dire  de .  a  :  î . 

Parmi  les  consonnances,  les  unes  sont  simples,  les  autres 
composées.  Les  consonnances  simples  sont  la  quarte  et  la 
quinte;  les  composées  sont  l’octave,  la  onzième,  la  douzième, 
et  la  quinzième.  Au  nombre  des  consonnances  simples  on  a 

1  Bell  p.  79,  n°  70.  Eucl.  p.  i3,  a3  et  3o;  Aristoxène,  p.  20 

*  Bell.  p.  79,  n*  71  et  suiv.  —  Cf.  Ptol.  et  45. 

liv.  I,  cliap.  v,  vi  et  suiv.  et  liv.  II ,  cli.  xiv;  *  Voyez  ci-dessus ,  p.  1 1. 
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aussi  compris  le  ton1;  et,  en  l’employant  comme  mesure  de 
la  première  consonnance  [la  quarte2],  on  a  trouvé  que  le 
semi-ton  est  compris  entre  -j-f-  et  -ff-. 3 

Le  ton  se  divise  en  deux  semi-tons  inégaux,  l’un  majeur,  nom¬ 
mé  comma11  par  les  musiciens;  l’autre,  mineur,  nommé  limma 5. 
Le  ton  est  dans  le  rapport  sesquioctave ,  c’est-à-dire  de  g  :  8. 


1  n<xvràf  àicu/h}fxatTOÇ  yveopipcirracrov  fié- 
pot  re  xal  pérpov  èall  rd  xaXoipevov  ro- 
maXov  diéalrjfia  (Théon  de  Smyrne,  p.  83, 
1.4).  — Voy.  ci-dessus,  p.  27,  note  a. 

*  HLvpuûrémj  rsw&v  d  3<d  reofrâpœv  <rvp- 
tyavl*  (Théon  de  Smyrne,  p.  100, 1.  17). 
— 'ZTOiytiù&é&l (xtov  rd  àtà  rmc rdpcov  è&Uv 
(Pachym.  fol.  a4  r.  1.  a 5).  —  npârrov  èv 
powjiKÿ  criai  rjpœ  ai  pfâovov . . .  rà  dtà  rea- 
aâpwv  (Arist.  Quint,  p.  îaa ,  1.  3o). 

*  Voyez  la  note  I.  —  Cf.  Aristox.  p.  ao, 
a4,  a8,  46,  55;  Gaud.  p.  i5, 1.  a3;Ptol. 


p.  aa  ,  1.  33;  Porph.  p.  3o5,  l.  i  ;  Arist 
Quint,  p.  1 1 5. 

4  M.  Bellermann  observe  avec  raison 
(p.  8o)  que  le  mot  xôppa  remplace  ici  fau¬ 
tivement  le  mot  dhroroprj  :  car  le  demi-ton 
majeur  se  nomme  apotome ;  et  le  comma 
n'est  que  l'excès  de  Y  apotome  sur  le  limma 
(Prod.  in  Tim,  p.  196»  1.  a3).  —  Cf.  H. 
Martin,  Études  sur  le  Timée ,  1. 1,  p.  4io. 

4  Kdkoifievov  t vapà  rots  povatxoTt  dp*- 
t ôvtov,  t vapà  M  t ott  âpfwvmoTs  Xeippa 
(Pach.  fol.  55  v.  1.  16). 


COMMENT  IL  FAUT  ÉVALUER  LES  RAISONS  DES  CONSONNANCES  \ 


Le  titre  grec  est  :  Um  SeT  xarakaSéoQtu  xàt  expression ~ 
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NOTICES 


TRAITES  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


$  XIII.  NOMS  ET  SIGNES  DES  SONS1. 


Les  proslambanomènes  des  quinze  tropes  se  disent  [dans 

la  solmisation]. .  . . . 

Les  hypates . . . 

Les  parhypates . .  . . . 

Les  indicatrices 3. . . 

Les  mèses . . . . . 

Les  paramèses  \ .  . . . . 

Les  trites ...... . .  .......... 

[Les  paranètes 5 . .  . 

Les  nètes 6 . . . 


xa 

Tl? 

TOI 

TC 


Ta 

TU 

TûJ  ] 


Il  y  a  cinq  tétracordes  : 

Celui  des  hypates  ou  fondamentales , 
des  mèses  ou  moyennes, 
des  conjointes , 
des  disjointes , 
des  adjointes. 


1  BeH.  p.  80,  n#  77  et  suiv. 

*  Si  je  change  en  re  la  syllabe  de  sol¬ 
misation  de  la  proslambanomène  qui  est 
tco  dans  Fauteur,  c’est  d’après  l’autorité 
d’Aristide  Quintilien  (p.  94 ,  1.  28).  Mey- 
baum  avait  déjà. remarqué  (p.  3oo)  la  con¬ 
tradiction  qui  existe  entre  les  manuscrits 
des  deux  auteurs,  sans  osejj^toutefbis ,  se 
prononcer  pour  aucun  iéijdeux.  Mais 


Aristide  Quintilien  étant  vraisemblable¬ 
ment  ici  l’auteur  original ,  c’est  à  lui  que 
nous  devons  nous  en  rapporter,  surtout 
lorsque  son  témoignage  se  trouve  d’accord 
avec  la  logique. 

M.  Bellermann  (p.  36)  leconnaît  aussi 
l’opportunité  de  ce  changement,  quoique 
lui-même  conserve  la  syllabe  t»  par  res¬ 
pect  pour  les  manuscrits.  Remarquons 
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Ke^°”  ty.  TÜN  «DeÔITfiN  ÔNÔMATÀ  TE  KAl  2HMEÏA*. 


T üv  Sexanéine.  rpinwv  oi  &poorhx(i€av6iJLepoi  TJyovat 

Ai  ÙTtétOLl .  . - . 

Ai  'mapundTat . 

Ai  Sidrovoi  3 . . 

Ai  (lierai . . . . 

Ai  'üsapi(ucrailk . 

Ai  t pkat . . 

[Ai  ntapaprlrai 5 ....  . . 

Ai  vrhai  6 . 


TC  ' 

Tût 

Tiy 

tû; 

TC 

tA 

TV 

to] 

ra7 


TerpdxppSa  Sè  êc/ll  'crém  • 

vttclt&v  , 

(léerojVy 
ovvijfifiivw  , 
Sieleuyfiévcàv , 
ÙjrepSdXalcûv. 

d'ailleurs,  en  passant,  que  rien  n'est  plus 
commun  dans  les  manuscrits  que  la  con¬ 
fusion  des  lettres  e  et  co.  U  semblerait  aussi 
que  l'on  ne  dût  dire  re  sur  la  mèse  que 
dans  le  système  disjoint,  la  syllabe  Tût 
devant  être  employée  dans  te  système 
conjoint;  puis  encore,  que,  dans  le  pre¬ 
mier,  on  dût  également  dire  re  sur  la  nète 
des  adjointes  ;  mais  rien  ,'dans  les  auteurs , 
ne  nous  autorise  à  établir  ces  distinctions. 


3  Les  indicatrices  diatoniques  ;  Bellerm. 
ol  héctovoi.  —  Voy.  la  note  E.  . 

4  Bellerm ann,  al  ira pâpeaot. 

1  Martin  Gerbert  (De  cantu  et  musica 
sacra ,  t.  Il,  p.  55)  confirme  la  justesse  de 
l'addition  que  je  fais  ici. 

4  N^rat ,  conformément  à  l'usage ,  et 
non  vivrai ,  comme  on  le  trouve  dans  Bel- 
lermann. 

7  Voyez  te  note  J. 
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NOTICES 

SYSTÈME  IMMUABLE  >. 


TRAITÉS  GRECS 

relatifs  re  ra  n;  t a  rq  toô  ts  rq  t«  ta  Ta  rq  t«  Ta  rq  w  ra 

à  la  musique.  •  .  la .  si  do  ré  mi  fa  sol  la  ai  b  do  ré  si  fc|  do  ré  mi  fa  sol  la 


Fondamental**.  Moyennes.  Conjointe*.  |  Diajoieta*.  Adjoint**. 

PETIT  SYSTÈME3  PARFAIT4. 


19a  >16  *>8  a56  *88  3o4  34a  384  4o5  456  5ia 


Fondamentale*.  Moyenne*.  Conjointe*. 

GRAND  SYSTÈME*  PARFAIT. 


8*4  364  384  43a  486  5ia  876  648  739  768  864  97a  io*4  n5a  1*96 


Fondamentale*.  Moyenne*.  Diajoîntea.  Adjointe*. 


dieu  (y.  la  pote  F);  mais  nous  avons  cru 
devoir,  au  moyen  de  la  clef  de  sol,  rame¬ 
ner  le  tout  au  ton  naturel ,  pensant  faciliter 
ainsi  l’intelligence  du  système  grec. 

*  Cf.  Nicom.  p.  3o,  1.  i4- 
4  TéXeiov  <rix/1rj\LOL  Xéyéràt,  rà  m epl* 


‘  Scoliaste  de  PtoL  (sur  la  p.  5g ,1.  5)  : 
kperé&oXov  Xéyerau  (Hx/Jrjfsa  [oè#  SlXXsùç 
#]  hà  t ifv  tôvov  [roO  foalevxTtxov ]  hiàva- 
fiiv.  —  Cf.  Euclid.  p.  18, 1.  i3. 

4  La  clef  d’nf  avec  les  trois  dièses  est 
celle  qui  parait  correspondre  au  trope  ly- 
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lvtp6oXaJws’. 


EfSTHMA  TÉAEION  ÉAATTON. 


rtP 

«Ç 

om» 

»»ç 

a* v 

T  J 

Tf*£ 

tk3 

ut 

ÜVÇ  1 

7 

1 

p 

0 

Ç 

P 

M 

1 
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U 

1- 

r 

L 

F 

Ç 
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Itxérttûv. 


M iamp. 


EvwnwUtwv* 


T& 

n 

r 

? 


nr£ 

R 

L' 


vX0 

0 

F 

E- 

fr 


XtETHMA  TÉAEION  MEtZON*. 

Çi6  poç  xim  +x6  +fr>  u£i  3)o0  fxi  pprjS 

PMI  ZEU0ÀM'  r 

u*  n  <  c.  j  z  m  /  nf  <' 

?  f 


V»ç 

ç 

ç 

? 


î 


& 

M 

s 


11 

as 

î 


/ 

-? 

r 


2 

■Sfc. 

J 


tvehw. 


Mémtv. 


*XOv  'métras  ràs  ffVfipcwlas  fisrà  wv  .xa^ 
biéu/h,v  elù&v ....  dfcnrep  avpJÇùùvla  avp- 
Qam&v  (Pach.  fol.  4o  r.  L  dern.  et  r. 
1.  î  ).  —  Cf.  Ptol.  liv.  fl,  ch.  IV,  VIII,  IX; 
et  liv.  III,  ch.  î;  Arist.  Quint,  p.  16. 

*  Cf.  Gaud.  p.  17, 1.  20. 

tome  xvi,  a*  partie. 


Aieitvypiiwv.  txep&Aoiwy. 

*  Voy.  la  note  K;  et  conf.  Bellermann, 
p.  81 ,  n°  77;  et  83,  n°  79. 

7  Man.  tù>  (voy.  ci-dessus,  p.  38). 

1  Voy.  la  note  L. 

9  Cette  portion  du  tahleau  se  trouve 
beaucoup  plus  loin  (cf.  Bell.  p.  94,  n*  96). 
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42  NOTICES 

TRAITAS  GRECS 

relatifr  S  XIV.  DE  LA  MÉLOPÉE  *. 

à  la  musique. 

La  mélopée 2  est  l’art  d’employer  les  éléments5  dont  il  a  été 
traité  jusqu’ici. 

h'agoge  ou  conduite 4  est  une  marche  suivie  en  partant  des 
sons  graves,  ou  un  mouvement  des  sons  en  allant  du  grave 
à  l’aigu  ;  Yanaclèse 5  ou  retraite  est  le  contraire. 

Les  agoges  et  les  anaclèses  doivent  être  chantées  en  soute¬ 
nant  les  sons  plutôt  qu’en  les  abrégeant  ;  car  une  plus  longue 
durée,  une  émission  soutenue  pendant  un  certain  temps,  est 
une  source  de  plaisir  pour  l’oreille,  à  qui  elle  permet®  une 
appréciation  plus  exacte. 

TRANSCRIPTION  DES  CONSONNANCKS  DD  MODE  LYDIEN1. 


SÉPARATION  ET  MÉLANGE  DES  CONSONNANCES  DE  QÜINTB  ®. 


1  Cf.  Eud.  p.  aa;  Bryenne,  p.  479  et 
5ôi  ;  Bacçhius,  p.  9  et  suiv.,  19  et  suiv.; 
Aristox.  p.  38;  Ptol.  p.  85;  Arist.  Quint, 
p.  a8. 

*  Cette  première  phrase  se  trouve  dans 
les  manuscrits  avant  le  paragraphe  des 
tropes  (ci-dessus,  p.  33).  Je  dois  même 
dire  que  M.  Bellermann  (p.  77,  n#  66), 
supprimant  le  point  après  le  mot  vttox., 
la  considère  comme  le  commencement 


du  paragraphe  des  tropes  :  MaXov.  lé  è&h 
m.  x*  T-  insoxstpévwv  rife  powroofç  èi r.  mo- 
Xvp.  ins ap%. ...  x.  t.  X. 

*  L’Hagiopolite  est  le  seul  manuscrit 
de  Paris  qui  donne  cette  leçon  ;  tous  les 
autres  portent  insopévwv  ou  éisopépcw. 

4  Bell.  p.  8a ,  n*  78. 

5  Bell,  et  mss.  âvàXvciç  (voy.  la  note  M). 
4  Bell.  wpi{erat. — Les  manuscrits  sont 

unanimes  pour  la  leçon  goberai;  cepen- 
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Kep0*  iX-  nEPÎ  MEAOnOllAS1. 

MfXoTTOifat *  Sé  ê&1\  t votà  XpVtns  t Sv  ûrroxetfJLévcûv  *. 

kyoryr) 4  «rpoo-e^i)*  ènib  r&v  fiapvrépwv  &Sbs,  #  xfoijats  (pOôyfcov  éx  fiapvrépov 
tÔtfov  èni  ôÇvrepop  *  àvdxkpatç  5  Sè  rovvayrtov. 


T às  àyoryàç  xa\  ràs  àvauiktfcreis  Set  pzktpSeïv  éxrelvomas  fxaXXov  xpà  prj  {Zpa- 
yyvovras  roùç  (p&SyJous  •  tf  yàp  Ififiovo*  aôrûv  xcù  èrrtiyLtixe&lépa  èxtpdvyaiç 
ixpiGeolépav  rp  ixop  6  rtjv  xplaiv. 


Tôjv  Tov  \vSlov  rpinov  arvfxÇùnrtâv  al  pzraypatyal1 . 


A tatpéaetç  xaï  fxl^etç  r&v  Stà  nrévre  ov{i<pù)vt&v  8. 


dant  M.  Bellermann  n’indique  pas  de  va-* 
riante  et  ne  dit  pas  où  il  a  pris  la  leçon 
lao  p  lierai. 

7  Bell.  (p.  84»  n®  8o)  :  xaraypafyal. 
— Ce  titre  et  le  suivant  ne  sont  pas  remplis 
dans  les  manuscrits  :  le  premier  nous  pa¬ 
raîtrait  l’être  convenablement  au  moyen 
du  passage  de  Bacchius  compris  depuis  la 
p.  4»  lig.  4»  de  cet  auteur,  jusqu’à  la  p.  6 , 
lig.  il.  Quant  au  second,  d’après  la  place 


qu’il  occupe  (voy.  Bellerm.  p.  86),  il  est 
vraisemblable  que  le  signe  Z  ou  7,  qui 
précède,  dans  les  manuscrits,  les  mots 
b  pvOpbs,  était  le  commencement  du  pas¬ 
sage  destiné  à  remplir  ce  titre. 

8  Mss  et  Bell.  p.  86 ,  n°  8a  :  h atpéaets 
i}  xal  (ilSets. ...  x.  t.  X. 

Ce  titre  ne  se  trouve  dans  les  manus¬ 
crits  qu’après  les  tableaux  de  synthèse  et 
d’analyse  des  quartes. 
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Arorft  KAl  ÀNÀKAHSIS  TOf  AIÀ  TESSÀPON  KATÀ  ïtN0EÏIN  l. 

2tN0E2I2. 


ÀTÛTÉ. 

ÀNÂKAH2IÏ 
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dans  une.  progression  ascendante  est  éri-  ses  manuscrits)  ne  l’a  point  remarquée  ; 

demment  une  erreur  de  copiste  dont  la  et  M.  Bellermann,  qui  l’a  signalée,  reste 

source  est  facile  à  reconnaître.  Perne  (voy.  pourtant  dans  l’incertitude  à  cet  égard. 
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ÀrûrÈ  kaI  ànAkahïk  TOf  aià  tessApûn  KAT'  ànàatsin1. 
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ArûrÉ. 
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NOTICES 


TRAITÉS  GRECS 

relatifs  S  XV.  DU  RHYTHME  '. 

à  la  musique. 

Le  rhythme  se  compose  de  Yarsis 2  et  de  la  thésis,  cest-à-dire 
du  levé  et  du  frappé,  et  du  temps  que  quelques-uns  nomment 
temps  vide  ou  silence. 

[Le  temps  ne  pouvant  se  servir  à  lui-même  de  mesure, 
c’est  par  les  choses  qui  se  passent  en  lui  que  l’on  doit  l’éva¬ 
luer  \  ] 

Les  diverses  espèces  de  durée  qu'il  présente  sont  : 


[  Outre  la  brève  ou  le  temps  simple .  JJ 

La  longue  de  deux  temps  4 .  -  [  J  } 

La  longue  de  trois  temps .  u  [  J.  ] 

La  longue  de  quatre  temps. . .  u  [  J  ] 

La  longue  de  cinq  temps ,  etc .  .  ■  [J/J 

Le  temps  vide  bref 5  ou  silence  d*un  temps .  A  [  ^  ] 

Le  temps  vide  long  ou  silence  de  deux  temps .  Â[f] 

Le  silence  de  trois  temps . . .  A  [  <*  ] 

Le  silence  de  quatre  temps .  a  [  .  ] 

Le  silence  de  einq  temps ,  etc . .  A  ■  ^  ] 


1  Bell.  p.  17,  n9*  1  et  suiv.,  83  et  suiv. 
Les  titres  sont,  dans  son  édition  :  Té/vrj 
ixowrixrfç  pour  le  n*  1 ,  et  Uepi  pekomitas 
pour  le  n*  83. 

Je  répéterai  ici  ce  que  j’ei  dit  dans 
l'avertissement  (p.  3  et  4)«  savoir,  que 
tout  ce  qui  est  relatif  au  rhythme  et  aux 
figures  de  la  mélopée  se  trouve  reproduit 
deux  fois  dans  les  manuscrits,  au  com¬ 
mencement  et  à  la  (in  ;  et  que  c'est  en 
réunissant  ce  passage  sous  ses  deux  for¬ 
mes,  que  j'ai  composé  les  SS  xv  et  xvi  de 


ce  second  traité.  Cette  explication  suffit, 
à  peu  de  chose  près,  pour  rendre  raison 
des  différences  que  l'on  pourracemarquer 
entre  mon  texte  et  celui  de  M.  Bellermann. 
—  Pour  ce  qui  est  relatif  au  rhythme  en 
particulier,  voir  la  note  N. 

*  kpatv  Xéyofup  sïvou  trop  ptrécopo*  ÿ 
à  uroOs ,  Ÿfvlim  âv  fié\Xa>fJLSv  ifiGaivetv  • 
S’éow  lè  6rav  xelptvot  (Bacch.  p.  a4 «  1-  7). 

5  Ce  passage  se  trouve  beaucoup  plus 
loin ,  avant  le  S  xvn  (cf.  Bell.  p.  93 ,  n9  95). 
ô  pév  xpàvoç  atitràç  avràv  ov  r éfivsr 
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Ketp0»  te.  InreMOf  hépi ». 

ô  fivOftbs  trvvé&lwxev  Sx  re  Apveat*  xa)  9 -éaeas ,  xal  yjpivov  rov  xakov(tévov 
t fa*  ivlùJV  xevov. 

[  Ô  yjpivoç  éavràv  où  Sivarat  perprfaat  •  t ots  oSv  êv  avrqj  ytvopévots  pe¬ 
rpétras  3.  ] 


AtaÇ>opaî  Sè  avrou  atSe  ' 


M axpà  Styjpovosk .  _ 

Maxpi  rptxpovos .  l. 

M axpà  rerpdxpovos .  u 

Maxpi  rsevriyjpovoç .  ^ 

Kerès  [ 3pa%jSs  5 .  A 

K evbs  paxpbs  5t%p6vov .  A 

K evbs  ï  0  rpt%p6vov . . ..  .  A 

Li 

Kei/È*  î-  rer pa%pivov .  A 

ftu  T 

K  evbs  ï  rsevrayjpbvov  7 .  AJ 


....  érépov  ùé  rtvoç  ùeï  rov  haipTjrrovros 
avràv  (Aristox.  Rhyihm,  p.  272,  1.  6). 

4  Peme  observe  (voir  ses  manuscrits) 
que  Gafforio  fait  mention  de  ces  signes 
de  durée  dans  l’ouvrage  intitulé  Practica 
utriasque  contas  (Venet.  161a). 

5  Bell.  p.  97,  n°  10a. 

Kevôç  écrit  xjpàvos  Avev  QOàryf  ov  ta tpàç 
Avait XrfpüHfiv  rov  pvdfiov.  Aetfipa  bè  èv 
pvdpcj),  ^pévor  xevàç  è\àyicrioç.  Rpàad** 
cris  bè  yjpàvos  xevàç  fia xpàç  Skayicriov  bir 

tome  xvi,  a®  partie. 


ii\cur(uv  (Aristide  Quint,  p.  4o,  à  la  fin). 

6  Ce  signe  abréviatif,  pour  désigner 
fiaxpàs ,  ne  se  trouve  ni  dans  Ducange, 
ni  dans  aucun  recueil  que  je  connaisse.  * 

7  Bell.  ULevàç  fipayàç'  xevàç  paxpàç  * 
xevàç  f laxpàç  rp(ç  ■  xevàç  paxpàs  rerpâxtç 
(mss.  réa&apeç)  ;  le  reste  est  omis.  J’ob¬ 
serve  de  plus  que ,  dans  les  manuscrits , 
ceci  se  trouve  beaucoup  plus  loin  (conf. 
Bell.  p.  97).  Je  dois  ajouter  que  M.  Bel- 
lermann,  à  la  page  17,  avait  placé  les 

7 
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/ 

Or  la  thé  sis  s’indique  en  laissant  la  note  qui  représente  le 
son  ou  le  silence  dépourvue  de  toute  marque,  comme  ceci  l-, 
et  Yarsis  en  ponctuant  la  note,  comme  ceci  h  . 

[On  appelle  chants  coulants  ou  chants  confus \  soit  dans  la 
musique  vocale,  soit  dans  la  musique  instrumentale,  tout  ce 
qui  est  chanté  ou  joué  de  suite  avec  des  mesures  de  temps 
toutes  égales  entre  elles.] 

Ainsi,  tout  ce  qui,  dans  une  mélodie  écrite,  soit  pour  la 
voix,  soit  pour  les  instruments,  se  trouve  sans  aucun  point, 
sans  temps  vide,  sans  indication  d’aucune  espèce  de  durée, 
soit  de  deux  temps”,  soit  de  trois de  quatreu,  ou  de  cinq1",  tout 
cela  prend  le  nom  de  chant  coulant  [  plain-chant  ] ,  quand  c’est 
pour  la  voix  ;  et  dans  la  musique  instrumentale  seulement  on 
se  sert  de  l’expression  diapsêlaphêmes 2  [ou  diapsalmes ] . 

La  figure  nommée  diastole 3  s’emploie,  dans  la  musique  vo¬ 
cale  ou  instrumentale,  pour  indiquer  une  pause  et  séparer  les 
passages  qui  précèdent  de  ceux  qui  viennent  ensuite  ;  elle  se 
trace  ainsi  :  )  . 


signes  de  durée  au-dessous  du  A  ;  mais,  à 
la  page  97,  il  reconnaît  que  ces  signes 
doivent  être  au-dessus.  Il  supprime ,  du 
reste ,  le  silence  de  cinq  temps ,  croyant 
se  conformer  à  la  rédaction  primitive  de 
l'auteur.  Il  me  paraît ,  au  contraire ,  que  ce 
signe  existait,  mais  que  le  A  a  disparu 
par  la  négligence  des  copistes. 

1  Ce  passage  se  trouve  également  avant 
le  $  xvn ,  et  précède  les  mots  à  %p àvoç . . . 
(voyez  ci-dessus ,  page  48 ,  note  3  ;  et  con¬ 


sultez  aussi  Bellermann ,  page  93,  n*  95). 

Ke^ypévai  dùa /,  ùhrj  xe^vpéva,  mot  à 
mot  chants  coulants  ou  plutôt  chants  con¬ 
fus,  signifie  évidemment,  d'après  le  texte, 
un  chant  dépourvu  de  rhythme,  et  par 
conséquent  quelque  chose  d'analogue  à 
notre  plain-chant .  Au  surplus,  voici,  pour 
confirmation ,  un  passage  d'Aristide  Quia- 
tilien,  qui  indique  les  diverses  combinai¬ 
sons  que  l'on  peut  faire  entre  les  paroles , 
le  chant,  et  le  rhythme  (p.  3a,  1.  4)  :■ 
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É[  pèv  oiïv  &éat$  (ntpaivertai  &rav  àiikws  t6  errjpstov  êu/hxrov  fj,  olov  h-  •  fi 
S 9  ipcris  6t av  Miypévov ,  olov  h- . 

[  Keyvpévat  cpSoà  xcù  piXij  ’kéyerat ,  Tût  xarà  yjpàvov  avppetpa  xai  yvSrjv  xarà 
toütov  pëkcpSoip&va 1  ]. 
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ôaa  oôv  firoi  St9  ÿSfis  fi  /a/Xous,  X^P1*  ^typfisy  fi  XP^V0V  T0^  *&\ovpèvou 
TtoLpd  tkji  x&vov  ypdÇsrou  y  fi  paxpds  Stypivov  ,  fi  t piypivov1",  fi  rerpaypivov  u, 
fi  nevrayjpbvov  m,  rà  pèv  [A;]  p$rj  xzyxjpéva  ’Xéysrai ,  èv  Sè  péXei  (JlÔvco  xolXsitou 
Siaÿy'XaÇiffÂaTa. 


É[  Sè  Xeyopévri  Siac/loXfi  An  te  tSv  pSiïv  xai  ifis  xpovpaioy  parlas ,  Tssapakap- 
ëivsrai  àvanaxiovcra  xcà  %ù)pi%Qv<Ta  râ  xffpodyoma  àrrb  t&v  èrnityepopjévtûv  é&ii  • 
Mi  Sè  oujtyjs  oxfipa  (rvpelov  t 6Se  D. 


M é\os  voeîrou ,  xad*  axnd  pèv,  roTs  biœyp&p* 
peur  1  xai  rots  dràxroK  psXepblais  •  perd 
bè  fivOpov  pàvov ,  &ç  M  t&v  xpovpàrcûv 
xai  xtakûùv  perd  bè  \é£ecoç  pàvrjs,  èirl  t&v 
xdXovpévwv  xeyypévùyv  âerpârew.  Pvdpbs 
bè,  xa6 9  aînàv  pèv,  M  yfsikfiç  ôpxfiaew 
perd  Sè  pfkovt,  èv  xAikoif  ftr rà  bè  Xéfeeos 
pôvrfç,  èiri  t&v  vtoirjpàereùv .  . . .  Javra  bè 
aipiravra  pryvipeva  tfiv  tobfiv  taroiet*  (Arist. 
Quint,  p.  3a ,  1.  4)*  —  'Lvyxeyypévri  àppo* 
via,  harmonie,  ou  plutôt,  dans  le  sens 


moderne,  mélodie  dépourvue  de  rhythme 
( id .  76,  i3). 

*  Voyez  la  note  O. 

8  La  définition  de  la  diastole  se  trouve , 
dans  les  manuscrits ,  à  la  suite  de  celle  du 
térétisme;  j’ai  pensé  quelle  devait  être 
placée  ici.  En  outre»  je  rétablis ,  d’après  le 
man.  a46o,  le  signe  de  celte  figure,  que 
M.  Bellermann  parait  n’y  avoir  pas  re¬ 
marqué  (Bellermann,  p.  aa).  — Voyez  la 
note  P. 


7- 
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S  XVI.  DES  DIVERSES  FIGURES  DE  LA  MÉLODIE1. 


Les  noms,  les  signes,  et  les  figures  de  la  mélodie,  se  classent 
comme  il  suit  :  la  proslepsis 2,  l 'eclepsis,  la  proscrousis ,  Yeccrou- 
sis,  le  proscrousmus ,  Yeccwusmus,  le  compismus,  le  mélismus,. le 
térétisme. 

La  proslepsis  est  l’élévation  ou  le  transport  mélodique  d’un 
son  grave  à  un  son  aigu  ;  c’est  ce  que  quelques-uns  nomment 
hyphen3  en  dedans  [trait  d’union,  liaison  ou  ligature  en  dedans ]. 
Or  cela  peut  se  faire  de  plusieurs  manières,  soit  immédiate¬ 
ment,  soit  médiatement  :  immédiatement,  c’est-à-dire  d’un  son 

au  plus  voisin,  comme  la  si,  si  do,  do  ré . ;  médiatement, 

c’est-à-dire  en  montant  d’une  tierce  rè  fa,  d’une  quarte  ré  sol, 
d’une  quinte  ré,  la,  etc. 


! 

Hz-* 

V eclepsis 6,  au  contraire , 

est  l’abaissement  d’un  son  aigu 

un  plus  grave,  ce  que  quelques-uns  nomment  hyphen  ou  liai¬ 
son  en  dehors.  Et  cela  peut  aussi  se  faire,  soit  immédiatement, 
mi  ré,  soit  médiatement,  c’est-à-dire  par  tierce,  fa  ré,  par 
quarte  sol  ré,  par  quinte  la  ré,  etc. 


1  Bell.  p.  19,  nM  a  et  suiv.  84  et  suiv. 

*  Les  mots  'utpà'krjÿiç  et  TSpàakriÿiç  se 
présentent  l’un  et  l’autre  plusieurs  fois 
dans  les  manuscrits.  M.  Bellermann  s’est 


décidé  pour  le  premier;  j’ai  adopté  le 
second ,  parce  qu’il  me  parait  seul  propre 
à  être  mis  en  opposition  avec  le  mot  éx- 
Xrpl/is.  La  même  raison  m'a  déterminé 
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Kep0*  iç'.  IÏEPÎ  TÛN  TOt  MÉA0T2  2XHMÀTHN1. 

Tà  Sè  t ov  fiéXovs  bvifiaroi  re  xa)  cnjfxeia  xaà  aytffiara  oürco  réraxrai  •  ntpiakYi- 
êxXyÿts,  xspàaxpovtris ,  ixxpovais ,  'srpoaxpovafxbs ,  èxx povapbs,  fieXurfibs , 

XOfXTTKTfJLbs,  TepGTlCTfliç, 


Il pSaktftys  iafl\v  èx  rov  fiapvrépov  (pOiyfov  M  rbv  bÇurspov  xarà  piXos  êi ri- 
t  cutis  if  rot  ivdSoais ,  Hv  rives  xaXovatv  vfâv  9  SotûOev.  Tovro  Sé  y  (verrai  t voixtXws, 
Apuéaws  re  xcù  Siapuéaov  •  àfiiaoûs  | uiv,  èx  rov  iyyvs  ÿOiyTov ,  oîov  • 


re4-a,  Tfli-17,  ry-cû,  rw-a,  ra-y,  trj-co,  T«-e  • 

h-r,  TL,  LF,  FÇ,  Çu*,  u*n,  n< 


Épp/ere*  Æè,  oîov  Sià  rptSv .  F [fw-17] 

£ià  t eaadpwv  .  FH  [to-û>] 

Æid  xsévre .  F<  [  to-  e  ] 


ËxTwf/is5  &  ri  ùnevavrla  rotirots,  inb  rSv  bÇvrépav  M  rà  fiapéa  Aveais ,  üv 
rives  bvofidZouariv  ùQèv  iÇwOev,  oîov  • 

kfxéacûs  (ièv . 

ÈfXfi&rcos  Sè,  Sià  rpt&v.  .  . 

Sià  reacrdpwv 
Sià  vsivre. .  .  , 

pour  'wpàmpwats,  au  lieu  de vfpàxpovats  *  Voy.  ta  note  Q. 

adopté  par  M.  BeUermann.  —  Voy.  mes  4  Mss.  tw  (yoy.  ci-dessus,  p.  38  et  Ai). 

notes  M  et  R.  4  Voy.  la  note  R. 


ÇF 

u>F 

IF 

<F 
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La  proscrousis 1  consiste  en  deux  émissions  de  voix  distinctes, 
en  deux  sons  détachés,  valant  chacun  un  temps  ou  une  brève, 
et  allant  d’une  note  grave  à  une  note  aiguë ,  soit  immédiate¬ 
ment,  ré  mi,  soit  médiatement,  par  tierce,  ré  fa,  par  quarte, 
ré  sol,  par  quinte,  ré  la,  etc. 


L'eccrousis  est,  au  contraire  [aussi  en  détachant  les  sons], 
rabaissement  opéré  d’une  note  aiguë  à  une  plus  grave,  soit 
immédiatement,  mi  ré,  soit  médiatement,  par  tierce,  fa  ré, 
par  quarte,  sol  ré,  par  quinte,  la  ré,  etc. 


[Le  proscrousmus 2  a  lieu  lorsque,  un  même  son  devant  être 
émis  deux  fois,  on  intercale  au  milieu  le  son  inférieur, 
comme  :  mi  ré  mi,  fa  mi  fa,  etc. 


V eccrousmns ,  au  contraire,  se  fait,  dans  la  même  circons¬ 
tance,  en  intercalant  un  son  plus  aigu  :  ré  mi  ré,  mi  fa  mi,  etc. 


1  Bryenne  ajoute  ici  (p.  48o,  1.  a8)  xarà 
(Ukos  àpyavtxàv.  —  Notez  de  plus  que  le 
mot  'apôaxpovats  n’est  pas  pris  ici  dans  le 
même  sens  qu'aux  pages  45  et  47 ,  et  que 
cette  sorte  de  contradiction  existe  égale¬ 
ment  dflns  Bryenne  (p.  48o  et  485). 


Toutefois,  il  faut  observer  que,  dans  cet 
auteur,  la  contradiction  est  tout  à  fait 
explicite  et  ne  parent  pas  pouvoir  être 
facilement  levée,  tandis  qu'ici,  l'absence, 
dans  la  proscrousis  et  l'eccrousis,  de  la 
liaison  indiquée  pour  les  deux  premières 
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TLpàmpovcrts 1  fiév  è/Jtvy  èv  yjpbvots  S6qy  ivbs  tout’  ëc/ltv  ihüîovos  yjpbvov  y 
Svo  fiiXti,  tout9  ëcrf t  Svo  tpOôyfoi ,  anb  tou  fiapécov  in)  Tà  b£éay  olov  • 


Kfxécrcos  fièv9  èx  r ou  èyybs  (pObyfou .  FÇ 

ÈfifÂjéaGàs  Sèy  Stà  rpt&v. . 

Stà  t eaadpcjv .  FH 

Stà  nrévre .  F< 
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Éxxpouo’i*  Si  ùnevavria  rofaots ,  Aveatç  àab  tou  b%éù>9  éni  rà  fioipéa,  olov  • 


Àft^bwftiu . . .  ÇF 

ÈflfJLéfTGJS  Si  J  Stà  T pt&v .  CP  F 

Stà  rsaaàpwv . .  * .  H  F 

Stà  nrévre  , . . .  <  F 


[Il pompovafibs2  fxév  &/Itv  Srav  tou  oùtoîj  (pOôyyou  Sis  ’Xafx&xvofÂëvou  fxétros 
fsrapàXafiSdvvtrat  (Hapurepos  (QObyyos ,  olov  • 


ÇFÇ,  UÇU.] 


Éxxpou<7fxd?  Si  ùnevcunla  Srav  r  ou  ot/rou  (ÇObyyov  SU  mka.(Â €avofxévov  (xécros  b 
bÇurepos  nspoar  lOtir aty  olov  • 


FÇF, 

figures,  permet  de  tout  concilier.  Si  la  le¬ 
çon  èv  xpàvoiç  Mo,  en  deux  temps,  en  deux 
coups  (de  gosier,  de  langue,  etc.),  n’est 
pas  fautive,  elle  indique,sans  aucun  doute, 
cette  absence  de  liaison  (v.lesnolesMetR). 


Ç  o»  Ç. 

*  Cette  figure  n'est  pas  mentionnée  dans 
les  manuscrits  ;  mais  l’ensemble  du  pas¬ 
sage,  confirmé  par  le  texte  de  Bryenne 
(liv.  m,  ch.  in ),  m’a  semblé  en  démon¬ 
trer  l’existenoe  (voy.  la  note  R). 
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Le  compismus 1  se  dit  comme  il  suit  : 


Et  la  figure  que  quelques-uns  nomment  térétisme,  et  qui 
résulte  de  l’alliance  des  deux  précédentes ,  soit  du  compismus 
et  du  mélismus,  soit  du  mélismus  et  du  compismus,  se  dit 
ainsi  : 


1  Quoique  l'auteur  ne  donne  pas  les 
définitions  de  ces  deux  figures,  il  n’est 
guère  permis  de  douter,  d’après  ce  qui 
précède  et  ce  qui  suit,  et  d’après  la  ma¬ 
nière  indiquée  pour  leur  solmisation , 
qu’elles  ne  soient  également ,  par  rapport 
aux  deux  précédentes,  savoir ,  le  proscrous- 
mus  et  l’eccrousmus ,  ce  que  sont  la  pros- 
lepsis  et  l’eclepsis  par  rapport  à  la  pros- 
crousis  et  à  l’eccrousis  ;  en  d'autres  termes, 
les  nouvelles  figures  paraissent  ne  différer 
des  précédentes  que  par  l’addition  de  la 
ligature.  Toutefois ,  nous  ne  pouvons  nous 
dissimuler  qu’ici  notre  traduction  en  notes 
modernes  ne  soit  plus  ou  moins  conjectu¬ 
rale.  Nous  observerons  encore,  relative¬ 
ment  au  mot  xopmapde ,  qu’il  parait  se 


prendre  quelquefois  généralement  pour 
toute  espèce  d’ornement  du  chant.  Témoin 
cette  phrase  de  l’Hagiopolite  (fol.  1 9  v.  1. 5  et 
suiv.)  :  npè*  rrfv  râto  jujpér tw  xpovtnv  Xv- 
(Tirekeal épa  7)  [sous-ent  avpÇtovla  et  aj. 
tow]  foà  'aaujûv . . .  wprrfe{)ov(TaL  xai  nrXeo- 
vexrovcra ,  xai  rois  xo  fin  ht  pois  ibtxâ&s  :  «  Les 
meilleurs  accords  pour  l’accompagne¬ 
ment  des  voix  sont  ceux  qui  excèdent  et 
dépassent  les  limites  de  l’octave,  particu¬ 
lièrement  quand  on  y  emploie  des  orne¬ 
ments.  »  —  Je  soupçonne  fortement  le 
mot  xopmapés  d’être  une  altération  de 
xapiru rpôs  :  ainsi ,  dans  Hésychius,  xapirai , 
dans  Aristophane  (ntt6.),  fapaxox&pTflrfs , 
et  dans  Gcéron  (De  orat.  111,  xxv)  :  vocis 
flexions*  et  falsm  voculœ  (cf.  encore,  dans 
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tw#  -  #w,  rav  -  va,  rrj»  -  vy,  tw#  -  #w,  tw  -  #e. 

F  X  F,  Ç  X  Ç,  <J>  X  u>,  n  X  n,  <  X  <  2. 
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Tbv  Sè  xofintdfibv 1  T^yoftev  oi hws  • 

tw#  -  #w,  t«#  -  va,  ryv  -  #17,  rw#  -  #w,  re#  -  ve. 

f+f,  ç  -h  ç,  cp  h-  en,  n  +  n,  <  +<*. 

Tèv  Sè  xotvbv  éx  Tris  avvOécrecûs  olvtqjv  a^rjfiaTiafibvy  tv  xoiXov&iv  hnoi  repe- 
Ttafibv,  xofimapLOÛ  r$  xai  p&XurfAQÜ ,  rfrot  fieXurfiov  xoà  xofimafioti  9  \éyofJLev 
oihcàs  • 


TW#  -  TW#  -  #Wj 


TW#  -  TW#  -  #W, 


F+  FxF,  F  x  F  +  F, 

F+FÇxÇ,  U’  +  CJ’  n  X  n, 
<  X  <  F+FxF. 


Pline,  la  description  du  rossignol).  On 
trouve  même  xôfiiros  et  xâftfios  en  plu¬ 
sieurs  endroits  de  nos  manuscrits ,  au  lieu 
de  xofnruTfiôs,  dont  les  deux  premiers  mots 
m  ont  paru  être  une  altération.  M.  Bel- 
lermann  se  contente,  à  la  vérité ,  de  chan¬ 
ger  dans  le  texte  xôfipos  en  xôfixos ,  en 
distinguant,  d’ailleurs ,  cette  figure  du  xop- 
iruTfiôs  (p.  20);  mais  il  résulte  de  ce  qu’il 
dit  à  la  page  a3  (au  bas  de  la  note) ,  que 
nous  sommes  entièrement  du  même  avis , 
et  que ,  s’il  n’a  pas  écrit  partout  xofnruTpàs , 
c’est  uniquement  par  respect  pour  le  texte 
des  manuscrits,  réserve  que  je  ne  me  per¬ 
mettrai  pas  de  blâmer. 

1  Les  deux  signes  X ,  -4-,  sont  assez 

tome  xvi,  2e  partie. 


variables  dans  les  manuscrits,  surtout  celui 
du  fiskurpés,  £,  toutefois,  ils  ressem¬ 
blent  assez  généralement  au  %  et  au  ÿ.  Or, 
parmi  les  formes  de  ces  deux  lettres ,  se 
trouvent  celles  auxquelles  j’ai  cru  devoir 
m’arrêter  ;  et  c’est  leur  régularité  et  la  fa¬ 
cilité  de  leur  emploi  dans  l'impression  qui 
me  les  ont  fait  adopter  de  préférence.  H 
faut  observer  encore  que  ces  mêmes  signes 
sont  souvent  pris  l'un  pourl’autre  dans  les 
manuscrits;  et  ce  qui  a  déterminé  mon 
choix  sous  ce  rapport,  c’est  que  le  sys¬ 
tème  pour  lequel  je  me  suis  décidé  est 
suivi  dans  deux  circonstances ,  tandis  que 
le  système  opposé  ne  l’est  qu’une  seule 
fois  (cf.  Bellerm  p.  a3  et  a5). 
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Après  avoir  fait  la  proscrousis  sur  toutes  les  notes  de  l’oc¬ 
tave, 

J  -.T>  ■  ■  -in 

U  I  l  I  I 

on  passe  au  compismus,  que  l’on  doit  dire  en  liant  ainsi  les 
notes  : 


S  XVII.  EXEMPLES  DIVERS  *. 


RHYTHME  DE  QUATRE  TEMPS. 


■p  F  1 

L_  ■ — :  Il — 

l'T. 

- i=ri — ' — 

RHYTHME 

"^¥^5=  1  1-.  „  ■  - 

DE  SIX  TEMPS. 

HP  ^>-4-*-l=-r-4-^  L-Jt=*=a=Ur.p=tz*-Jl 

==»c¥ — 4-  t  0  r~  p^=H=rn-:r--»--  ;ni 

=TO'~4 ="-p-p-' 

EÆ=E 

1  -RI 

—  p>  1  0  I 

isÆ==t=s=Pd 

— 1— ■ 

- T-p-kf-l 

1  V.  Bell.  p.  94»  nM  97  et  suiv. 

Pour  la  commodité  de  l'écriture,  tous 
ces  morceaux ,  excepté  le  troisième ,  ont 


été  transposés  à  l'octave  aiguë.  —  Relati¬ 
vement  à  la  double  clef,  voir  la  note  a  de 
la  page  4o. —  Cf.  encore  les  notes  Bb  et  Ce. 
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Tlpoaxpoôereas  $è  yevofiévyt  èx  toi  Sià  tscktüv  xo(iitta\tbs  ylvetai  *  è^ÿt  Sè 
"Xéyofiev. 


KeÇ>0V  tÇ.  MEAÛN  TTAPAAEfTMATA  •. 

freMÔS  TETPÀ2HM0Z. 

H*  T  L  F  H  L  T  F 

t-  F  T  L  h-  T  F  L 

t-  l  f  r  h  f  l  r 

ÂAA02  ÉEÀ2HM02. 

i-  l  r  f 
i-  r  F  l 
I-  F  L  f 

points  d'arsis,  &1  typai,  ils  sont  dans  un 
tel  désordre,  que,  ne  pouvant  les  rétablir 
que  par  pure  conjecture,  je  préfère  en 
laisser  le  soin  au  lecteur,  qui  n'aura  pour 
cela  qu'à  suivre  la  traduction  ci-contre, 
en  consultant  la  note  N. 

8. 


r  l  f 

h  f  r  l 

i-  l  f  r 

*  Les  signes  mélodiques  de  ces  exem¬ 
ples  sont,  en  général,  assez  bien  conservés 
dans  les  manuscrits,  pour  que,  sauf  quel¬ 
ques  corrections  nécessaires ,  on  puisse  y 
avoir  pleine  confiance.  Mais  quant  aux  si¬ 
gnes  rhy tbmiques ,  ou  du  moins  quant  aux 
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MORCEAU  X  SIX  TEMPS. 


F-=f - h- 

§^=&E 
^ - 1 -  =Î= 

=y=4 

■]=i—  u 

£ 

£ - J— — lL. 

p - 1 — 1 - 

J  • 

<J  J— 

g£=al 

m 


¥ 


m 


ou  3°  < 


m 


II, 


éé 


RBYTHME  DE  HUIT  TEMPS. 


^a^arfËilLJT  LTJ 

=^jg- - E~~  1 — -r~  ÿ— '1 — n — P —  h-  P-  fr=-"F=5=» 

— = 

L-3Zg 

=*;-& — 

i-  C  o  — 

=è=dL-fea==ËJ 

V5N 

|gs^ — r 

1  Au  lieu  de  ce  si  bécarre,  traduction 
du  signe  L,  le  sens  mélodique  parait  de¬ 
mander  un  si  bémol,  représenté  par  V, 

;=£=p=J=C:-ibËj 

ce  qui  revient  à  employer  le  système  con¬ 
joint  au  lieu  du  système  disjoint.  Mais  nous 
devons  nous  conformer  aux  manuscrits. 

Digitized  by 


Google 


61 


DES  MANUSCRITS. 

KÜAON  ÉEÀ2HMON  ». 


L 

cp 

< 

ü 

c. 

< 

n 

CP 

n 

< 

n 

F 

Ç 

Ç 

U» 

n 

o> 

L 

L 

cp 

< 

ü 

c. 

< 

ÿTeMOS  ÔKTÀIHMOS. 


i-  a  r  l 

I-  A  r  L 

»-  a  l  r 

ç  F  F  F 

*  L’état  de  dégradation  dans  lequel  les 
manuscrits  présentent  ce  x&Xov  ne  me 
permet  pas  de  faire  un  choix  bien  motivé 
entre  les  trois  traductions  que  je  présente 


F  Ç  F  Ç 

F  Ç  F  L 

1-  L  T  L 

r  F  L  I- 

ici  :  le  lecteur  décidera  entre  elles. 

Au  lieu  des  huit  dernières  notes  ,  il  n’y 
a  que  les  quatre  suivantes  :  O1  L  Ü  < . 
—  Voir  la  fin  de  la  noie  Ce. 
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AUTRE  DE  ONZE  TEMPS. 


AUTRE  DE  DOUZE  TEMPS. 


.  rfc-F-r 

p  p  ml  .  .... 

/s\ 

1  Au  lieu  d’une  demi-pause,  il  ne  fau¬ 

nécessaire  pour  compléter  le  nombre 

drait  qu’un  soupir  pour  ne  pas  dépasser 

douze,  il  n’y  a  dans  les  manuscrits  qu'une 

les  onze  temps. 

longue  de  deux  temps. 

*  Au  lieu  d’une  longue  de  trois  temps. 


PIN  DU  SECOND  TRAITÉ. 
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ÊN1EKÂXHM0X. 

I-AFI-FÇAÇLI-A 

ÇAFLLTArFLA 
1-r  LTLFAÇLFA 
Ç  FÇF  LFAÇLl-A 
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AÛ&EKÂZHMOS. 

A  L  F  Ç  u*  H  A  <a 

<  H  A  u»  Ç  F  L  r  A  t- 


TÉAOS. 
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On  dit  que,  dans  l’art  musical,  le  fondement  de  toute  doc¬ 
trine  doit  être  établi  sur  l’audition.  Mais  toute  sensation,  par 
cela  seul  qu’elle  est  en  dehors  de  la  raison ,  est  un  critérium 
nécessairement  grossier  et  dépourvu  de  l’exactitude  rigoureuse 
qui  convient  aux  sciences  mathématiques.  C’est  pourquoi  les 
véritables  musiciens,  jalôux  d’apporter  la  précision  là  où  ré¬ 
gnait  l’incertitude,  ont  essayé  de  fixer,  par  des  nombres  et 
par  des  rapports  de  nombres,  les  points  qui  échappaient  à  l’ap¬ 
préciation  de  l’oreille,  de  manière  à  ne  pas  se  laisser  par  elle 
écarter  de  la  route;  et,  au  contraire,  en  lui  empruntant  la 
connaissance  des  sons,  ils  ont  voulu  substituer  un  jugement 
sûr  à  une  sensation  incertaine,  et  parvenir  ainsi  à  des  évalua¬ 
tions  numériques  incontestables. 

Mais  les  sens  étant,  comme  nous  l’avons  dit,  privés  de 
raison2,  ne  peuvent  donner  des  choses  qu’une  perception 
grossière  et  dépourvue  de  toute  exactitude,  comme  il  est 
d’ailleurs  facile  de  le  reconnaître,  pour  peu  qu’on  y  réfléchisse. 

La  vue,  par  exemple,  nous  donne  la  connaissance  des  cou¬ 
leurs,  des  distances,  des  longueurs,  des  nombres.  Eh  bien, 
prenons  tout  de  suite  les  couleurs,  et  supposons  qu’il  s’agisse 
de  déterminer  la  plus  éclatante.  Cela  sera  impossible,  si  la 
différence  est  peu  considérable;  mais,  si  la  différence  de¬ 
vient  très-grande,  on  y  parviendra.  Ainsi,  que  l’on  nous  pré¬ 
sente  deux  vêtements  blancs,  l’un  porté  pendant  un  jour,  et 

1  Cf.  BeUermann,  p.  101  et  suiv.  mée ,  noie  xiv,  tome  I,  page  334;  Aristox. 

*  Cf.  Henri  Martin,  Études  sur  le  Ti-  page  33. 


INTRODUCTION  A  L*ART  MUSICAL, 

PAR  BAGGHIUS  L’ANCIEN  l\ 

Traduite  sur  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  n°*  2458,  2A60,  2532,  3027, 

et  173  du  fonds  Coislin. 
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l’autre  absolument  frais  :  la  vue  ne  pourra  en  faire  la  distinc¬ 
tion,  bien  que  cependant  le  premier  habit  soit  nécessairement 
souillé;  mais,  attendu  que  la  différence  se  réduit  presque  à 
rien,  il  devient  impossible  de  porter  un  jugement.  Il  en  sera 
de  même  pour  un  monceau  de  pièces  de  monnaie  :  qu’il  y 
en  ait  dix  mille,  qu’il  y  en  ait  dix  mille  et  dix,  la  vue  ne  saura 
rien  décider1  sur  la  quantité,  vu  la  petitesse  de  la  différence. 
La  même  chose  arrivera  pour  deux  longueurs  dont  l’une  sera 
seulement  un  peu  plus  grande  que  l’autre  ;  et  il  en  sera  de 
même  encore  pour  deux  quantités  de  liquide. 

Les  mêmes  raisonnements  sont  applicables  à  l’odorat2.  Ce 
genre  de  sensation  permet  également  d’apprécier  des  diffé¬ 
rences  suffisamment  grandes;  mais,  pour  les  petites,  nulle¬ 
ment.  Ainsi,  soient  deux  parfums  composés  des  mêmes  ingré¬ 
dients  et  en  même  quantité  :  si  l’on  vient  à  ajouter3  à  l’un  d’eux 
un  petit  excès  de  myrrhe  *u  de  safran,  le  sens  ne  le  distinguera 
pas,  bien  que,  l’on  en  convient,  le  parfum  qui  a  reçu  cet  excès 
de  safran  ou  de  myrrhe  soit  plus  odorant  que  l’autre. 

Même  chose  pour  le  sens  du  goût:  que  l’on  mette  dans  deux 
tonneaux  4  égaux  du  vin  miellé,  préparé  d’une  manière  abso¬ 
lument  identique,  et  qu’ensuite  on  verse  un  verre  de  vin  dans 
l’un  des  tonneaux ,  le  goût  ne  saura  décider  s’il  y  a  surplus  ou 
égalité. 

De  même  pour  le  tact  :  ce  sens  ne  pourra  déterminer  exacte¬ 
ment  la  quantité  de  chaud ,  ou  de  froid ,  ou  de  toute  autre  chose. 
Que  l’on  prenne  deux  poids,  l’un  de  cent  drachmes,  l’autre  de 
cent  dix,  on  ne  les  distinguera  point  au  toucher  ;  de  même,  qu’à 


1  C’est  à  tort,  à  ce  qu’il  me  semble, 
que  M.  Bellermann  a  changé  ici  et  ailleurs 
dioypû  en  d< ayvolrj. 

1  La  leçon  que  donne  M.  Bellermann , 
'urpoeOtbi  au  lieu  de  'Kpoaflob} ,  se  trouve 

tome  xvi,  a*  partie. 


justifiée  par  le  manuscrit  Coislin  n°  1 73. 

3  Je  lis  avec  Manuel  Bryenne ,  en  sup¬ 
primant  Çrjat  :  à  3'  aùràç  è&h  Xàyoç  xal 
M . 

•  Gr.  èv  èryytloiç  hvalv. 
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une  suffisante  quantité  de  liquide  chaud  l’on  mêle  un  verre  de 
liquide  froid ,  il  n’en  paraîtra  rien ,  à  cause  du  peu  de  différence. 

La  conséquence  de  tout  cela  est  qu’il  en  sera  de  même  pour 
l’onfe.  Que  l’on  donne  une  lyre  à  accorder 1  à  un  musicien  vir¬ 
tuose  ,  et  qu’ensuite  on  la  porte  à  accorder  à  -un  autre  :  il  sera 
impossible  de  juger  par  l’audition,  tant  la  différence  sera  pe¬ 
tite,  si  le  second  musicien  a  tendu  ou  relâché  les  cordes. 

Mais  maintenant,  que  l’on  accorde  une  lyre;  qu’une  autre 
personne  en  accorde  une  seconde  à  l’unisson  de  la  première; 
qu’une  troisième  personne  fasse  la  même  chose  par  rapport  à 
la  deuxième  lyre,  une  quatrième  par  rapport  à  la  troisième, 
une  cinquième  par  rapport  à  la  quatrième ,  et  qu’alors  on  com¬ 
pare  la  première  lyre  à  la  dernière  :  on  trouvera  quelles  ne 
sont  pas  d’accord  entre  elles;  tant  il  est  vrai  qu’une  différence 
imperceptible  peut  devenir  très-appréciable  par  la  répétition. 
Et  pourtant  on  va  jusqu’à  dire,  d’un  autre  côté,  que  les  sens 
sont  impuissants  à  percevoir,  non-seulement  les  petites  diffé¬ 
rences,  mais  même  les  grandes  ! 

Ainsi  les  sens  peuvent  bien,  au  premier  abord,  reconnaître 
que  telle  chose  comparée  à  telle  autre  chose  est  plus  blanche 
ou  plus  noire,  plus  douce  ou  plus  amère,  plus  grande  ou  plus 
petite,  et  ainsi  de  suite2;  mais  il  leur  est  impossible  de  dé¬ 
cider  de  combien.  C’est  pour  y  suppléer  qu’on  a  inventé 
les  mesures  et  les  poids3;  et  les  inventeurs,  soit  dieux,  soit 
hommes,  sont  devenus  l’objet  de  la  vénération  publique.  Il  est 
d’ailleurs  évident  que  les  nombres  seuls  peuvent  nous  donner 
une  parfaite  connaissance  de  la  quantité  et  de  la  qualité  (nous 


1  J'ajoute  avec  Bryenne,  après  xai  rà 
Xonrâ ,  le  mot  dépoprat. 

*  Sur  le  mot  dppéfeip,  voyez  Bojesen 
(De  probl  Arist.  dissert .  p.  88). 


3  M.  Bellermann  apprendra  sans  doute 
avec  plaisir  que  sa  conjecture  sur  la  subs¬ 
titution  du  mot  alâdpoys  à  (/Jàdjias  se 
trouve  justifiée  par  le  man.  3027. 
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dire ,  par  exemple ,  d  e  combien  dix  est  plus  grand  que  cinq  )  ;  que 
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de  même  ce  sont  les  balances  qui  nous  donnent  1  exacte  notion  relatifs 

des  poids  et  de  leurs  grandeurs  relatives,  les  mesures  celle  »  la  musique, 
des  volumes,  des  capacités,  du  plus  ou  moins  d’espace,  du 
plus  ou  moins  d’étendue  occupée  par  les  corps ,  toutes  choses 
que  la  sensation  ne  saurait  nous  faire  apercevoir.  Et  ce  qui 
le  démontre  1 ,  c’est  cette  considération ,  que ,  pour  tous 
les  objets  qui  s’évaluent  par  des  mesures,  des  poids,  ou  des 
nombres,  on  peut  toujours  savoir  de  combien  ils  diffèrent 
entre  eux,  tandis  que,  pour  tous  les  autres,  les  grandeurs  de 
leurs  différences  mutuelles  ne  sauraient  être  exactement  dé¬ 
terminées;  c’est  ainsi  que,  pour  le  blanc  et  le  noir,  pour  le 
doux  et  l’amer,  toutes  choses  qui  n’affectent  que  les  sens,  il 
est  impossible  de  dire  de  combien  tel  objet  est  plus  blanc  ou 
plus  noir,  plus  amer  ou  plus  doux  que  tel  autre,  comme  on 
le  ferait  pour  des  objets  d’une  nature  différente. 

Il  est  donc  vrai  de  dire  que  les  autres  sens  nous  donnent 
bien,  sur  la  nature  des  choses,  une  connaissance  telle  quelle; 
mais,  pour  les  quantités,  cela  leur  est  impossible;  le  plus  et 
le  moins  qui  constituent  les  différences  mutuelles  des  choses 
échappent  entièrement  à  leur  appréciation.  Conséquemment,  il 
en  est  de  même  de  Y  ouïe,  qui,  étant  également  un  sens,  ne  sau¬ 
rait  mesurer  la  différence  des  sons  :  ainsi  l’ouïe  est  impuis¬ 
sante  à  décider  exactement  de  combien  un  son  est  plus  grave 
ou  plus  aigu  qu’un  autre,  lequel  de  deux  intervalles  est  le 
plus  grand  ou  le  plus  petit,  soit  ton,  soit  demi- ton2.  C’est 
pourquoi  les  musiciens  ont  inventé  un  canon,  une  règle  ®,  pour 

1  Je  réunis  les  paragraphes  i5  et  16  ifyuréi nov  rè «os,  et  non  ipa  fyurovfo  $ 
de  M.  Bellermann ,  entre  lesquels  je  ne  rôvw. 

place  qu'une  simple  virgule.  *  Le  scoiiaste  de  Ptolémée  (sur  la  p.  4 , 

1  Je  traduis  comme  s'il  y  avait  :  &pa  1.  1  )  définit  ainsi  le  canon  harmonique  : 

9- 
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servir  de  mesure1  à  la  différence  des  sons,  et  permettre  de  dé¬ 
terminer  de  combien  un  intervalle  est  plus  grand  ou  plus  petit 
qu’un  autre,  en  employant  pour  cela  des  rapports  numé¬ 
riques2.  Or  il  est  temps  d’en  venir  maintenant  aux  démons¬ 
trations  fondées  ainsi  sur  l’emploi  du  canon  harmonique , 
instrument  qui,  en  donnant  aux  sons  la  faculté  d’être  mieux 
appréciés  par  l’oreille,  montre  en  même  temps  quels  sont, 
parmi  les  intervalles,  ceux  qui  jouissent  de  la  propriété  d’être 
consonnants  :  car  la  raison  étymologique  d’après  laquelle  on 
est  convenu  de  les  appeler  consonnants  est  que,  quand  on 
fait  résonner  l’une  des  notes,  l’autre  y  répond  sans  qu’on  l’ait 
touchée. 

Cela  posé,  les  consonnànces  les  plus  agréables  sont  la  quinte 
et  l’octave,  par  la  raison  que  les  sons  qui  les  produisent  par 
leur  émission  simultanée,  ainsi  que  le  mélange  qui  en  résulte, 
sont  dans  les  conditions  les  plus  favorables  possible  pour  per¬ 
mettre  de  discerner  la  résonnance  particulière  à  chacune  des 
notes. 

THÉORÈME  I.  A  C  B 


Nous  commencerons  donc  par  montrer  dans  quel  rapport 
est  établie  —  La  consonnance  d’ocTAVE  —  et  nous  ferons  voir 
quelle  —  est  dans  le  rapport  double  —  ( c’est-à-dire  de  a  à  1). 

En  effet,  soit  une  corde  AB  égale  en  longueur  à  la  totalité 
du  canon  :  je  partage  cette  longueur  en  deux  moitiés  au  point  C; 
puis,  ayant  placé  le  chevalet  mobile  en  ce  point,  je  frappe  al¬ 
ternativement  la  demi -corde  CB,  et  la  corde  entière  AB: 


ILolvùv  è</H  pér pov  ôpôànjr os  rtov  èv  rois 
yf/àÇots  trvfJLfierptùjv ,  rf  fiérpov  àpBàrrjros 
rôjv  èv  rots  Qdàyf  ois  ra>v  r)p fioo’fiévcw  foa- 
Qopébv,  aî  Q-eùjpovvrai  èv  \&yois  âpiOpàûv. 

1  Le  texte  me  paraît  présenter  une  hy¬ 
pallage,  cest-à-dire  qu’au  lieu  de  evpov 


rà  fiérpov  èvi  rov  xavàvos ,  il  faudrait  peut- 
être  :  evpov  ràv  xavàva  èv l  rà  fiérpov  ;  à 
moins  de  lire  e,  r.  fi.  àvà  (  au  lieu  de  èvi) 
rov  x. 

*  Je  lis,  conformément  au  texte  de 
Bryenne,  T<tôe  rovle,  réo  rvv  iptdpôbv  \àyw. 
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les  sons  rendus  produiront  la  consonnance  d’octave.  Soit  a  la 
longueur  totale  AB  ;  CB  sera  l’ unité  ;  or  a  est  double  de  1  :  donc 
les  sons  qui  produisent  la  consonnance  d'octave  sont  dans  le 
rapport  double. 

THÉORÈME  II.  A  C  D  B 

- 1 - 1 - 

La  consonnance  de  quinte  — ,  voisine  de  celle  d’octave,  — 
est  dans  le  rapport  hémiole  —  (  de  3  à  a  ) . 

En  effet,  soit  le  son  total  AB  :  je  partage  cette  longueur  en 
trois  parties  égales,  aux  points  C  et  D  ;  alors,  plaçant  le  che¬ 
valet  en  C,  je  frappe  les  deux  parties  contenues  dans  CB;  puis, 
ôtant  le  chevalet,  je  frappe  la  corde  entière.  Soit  3  la  lon¬ 
gueur  entière ,  CB  vaudra  a  ;  les  trois  parties  de  AB  seront 
dans  le  rapport  hémiole  avec  les  deux  parties  de  CB  ;  mais  les 
deux  sons  produits  sont  à  la  quinte  l’un  de  l’autre  ;  donc  la 
quinte  est  dans  le  rapport  hémiole. 

—  Ces  préliminaires  établis  en  prenant  l’ouïe  à  témoin  de  la 
démonstration  faite  sur  le  canon,  il  faut  maintenant  examiner 
les  autres  intervalles  consonnants  et  voir  dans  quel  rapport 
ils  se  trouvent,  sans  recourir  dorénavant  à  l’oreille  en  aucune 
manière. 

a  -  4 

THÉORÈME  III.  c  -  3 

b  - -  a 

La  consonnance  de  quarte  —  [excès  de  l’octave  sur  la  quinte] 
—  est  dans  le  rapport  épitrite  —  (  de  4  à  3  ). 

En  effet,  soit  l’octave  représentée  par  l’intervalle  a: b  ,  et 
la  quinte  par  l’intervalle  c :  b  :  puisque  la  consonnance  de  quinte 
est  dans  le  rapport  hémiole ,  autant  c  vaudra  de  fois  3 ,  autant 
b  vaudra  de  fois  2  ;  ensuite ,  puisque  la  consonnance  d’octave 
est  dans  le  rapport  double,  et  que  b  a  été  dit  égal  à  2 ,  a  vau¬ 
dra  4.  Mais  les  quatre  parties  de  a  sont  dans  le  rapport  épitrite 
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avec  les  trois  parties  de  c,  et  les  sons  présentent  la  conson- 
nance  de  quarte  ;  donc  la  quarte  est  dans  le  rapport  épitrite. 

a  — -  6 

THÉORÈME  IV.  b  -  3 

c  -  2 

La  consonnance  d’ocTAVE  et  quinte  est  dans  le  rapport  triple 
—  (de  3  à  i). 

En  effet,  soit  l’intervalle  a: b  égal  à  une  octave,  et  l’inter¬ 
valle  b:c  égal  à  une  quinte  :  puisque  la  consonnance  de  quinte 
aété  trouvée  dans  le  rapport  hémioie,  b  contiendra  autant  defois 
3  que  c  contiendra  de  fois  2  ;  mais  la  consonnance  d’octave  est 
dans  le  rapport  double,  et  c  a  été  dit  égal  à  2  [d’où  b  égal  à  3]; 
donc  a  vaudra  6.  Mais  les  six  unités  de  a  font  le  triple  des  deux 
unités  de  c,  et  les  sons  extrêmes  forment  la  consonnance  d’oc- 
tave  et  quinte;  donc  cette  dernière  est  dans  le  rapport  de  3  à  1. 

a  -  4 

THÉORÈME  V.  b  -  a 


La  consonnance  de  double  octave  est  dans  le  rapport  quadruple 
—  (de  4  à  1). 

En  effet,  soit  un  intervalle  d’octave  a:  b  et  un  autre  inter¬ 
valle  d’octave  b:c:  puisque  la  consonnance  d’octave  est  dans 
le  rapport  double,  elle  sera  telle,  que,  si  b  vaut  2  ,  c  vaudra  1; 
et,  par  la  même  raison,  puisque  b  vaut  2,  a  vaudra  4-  Mais 
les  quatre  unités  de  a  font  le  quadruple  de  l’unité  de  c, 
et  les  sons  extrêmes  forment  la  consonnance  de  double  octave  ; 
donc  cette  consonnance  est  dans  le  rapport  quadruple. 

~  a  -  8 

THÉORÈME  VI.  b  ...  ■  - —  —  4 

c  - -  3 

Les  canonistes  disent  que  —  L’intervalle  d’ octave  et  quarte 
n’est  pas  une  consonnance1. 

1  Cf.  Bryenne,  p.  499.  et  G.  Pacbym.  man.  a536,  fol.  ao  r.  1.  11. 
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Car,  soient  une  octave  a: b  et  une  quarte  b:c:  puisque  la 
consonnance  de  quarte  a  été  trouvée  dans  le  rapport  épitrite, 
eHe  est  telle  qu’autant  de  fois  c  contiendra  3 ,  autant  de  fois 
b  contiendra  4;  et,  puisque  la  consonnance  d’octave  a  été 
trouvée  dans  le  rapport  double,  et  que  b  vaut  4,  «  vaudra  8. 
Mais  les  huit  unités  de  a,  'comparées  aux  trois  unités  de  c,  ne 
sont,  par  rapport  à  ces  trois  unités,  ni  dans  un  rapport  mul¬ 
tiple,  ni  dans  un  rapport  superpartiel1;  et,  d’un  autre  côté, 
les  sons  extrêmes  présentent  l’intervalle  d’octave  et  quarte  ;  or 
les  canonistes  disent  que  les  consonnances  sont  toujours  dans 
un  rapport  multiple  ou  superpartiel,  et  que  le  rapport  de 
8  à  3 ,  n’étant  qu’un  rapport  de  nombre  à  nombre ,  n’est  pas 
exprimable2;  [donc,  etc.] 

a  -  9 

THÉORÈME  VII.  c  -  8 

b  -  6 


Le  ton  est  dans  le  rapport  sesquihuitième  —  (de  9  à  8). 

.  En  effet,  soit  le  rapport  de  quinte  a: b,  et  le  rapport  de 
quarte  c:  b,  de  manière  que  l’excès  a:c 3  soit  la  valeur  du  ton  ; 
car,  suivant  la  définition  des  musiciens,  le  ton  est  l’excès  de 
la  quinte  sur  la  quarte.  Puis  donc  que  la  consonnance  de 
quarte  a  été  trouvée  dans  le  rapport  épitrite,  autant  de  fois  c 
contiendra  8,  autant  b  contiendra  de  fois  6;  et,  puisque  la 
quinte  a  été  trouvée  dans  le  rapport  hémioie,  pour  six  unités 
contenues  dans  b,  il  y  en  aura  neuf  dans  a.  Mais  les  neuf 
unités  de  a  sont  aux  huit  unités  de  c  dans  le  rapport  sesquihui- 


1  C’est-à-dire  représenté  par  la  for¬ 
mule  V 
m 

*  Cependant  les  Grecs  avaient  l'expres¬ 
sion  «6roXXoirXa<7irjn|xap^  pour  désigner 
ces  sortes  de  rapports  :  celui  de  huit  à 


trois  est  le  rapport  inrXa&ieTr&IrptTos  (voy., 
à  la  suite  de  cet  ouvrage  et  après  les  notes, 
un  fragment  de  J.  Pediasimus). 

3  Au  lieu  de  a ,  il  faut  lire  ici  cry  ;  Ter¬ 
reur  provient  du  double  y  dans  ay  ylvsrau 


TRAITÉS  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


Digitized  by  v^ooQle 


TRAITÉS  GRECS 

relatifs 

à  la  musique. 


72  NOTICES 

tième,  et  les  sons  extrêmes  présentent  an  intervalle  de  ton  ; 
donc  le  ton  est  représenté  par  le  rapport  de  9  à  8. 

THÉORÈME  VIII. 


Pour  —  Le  partage  du  ton  en  deux  parties  égales  — ,  les  cano¬ 
nistes  disent  que  cette  opération  —  est  impossible. 

En  effet ,  il  n’y  a  pas  proprement  de  moitié  de  ton ,  mais  un 
intervalle  plus  petit  que  cette  moitié,  et  un  autre  plus  grand, 
que  l’on  nomme  demi-ton  chromatigue  (le  plus  petit  se  nomme 
diésis).  Mais  quant  à  partager  le  ton  en  deux  parties  parfaite¬ 
ment  égales  et  à  mesurer  exactement  le  demi-ton,  les  musi¬ 
ciens  1  pensent 2  que  cela  ne  se  peut  pas 3. 

On  prend  donc  ainsi  la  sensation  pour  règle  de  jugement 
dans  les  autres  cas. 


1  Le  plus  ordinairement,  le  mot  pov- 
t rtxoi ,  mis  en  regard  des  mots  dppowxo/, 
xavovtxol ,  distingue  les  aristoxèniens ,  qui 
s'abandonnent  au  jugement  de  l’oreille, 
des  pythagoriciens ,  qui  ne  s’en  rapportent 
qu’aux  nombres.  Mais  ici  povaixol  est 
employé  dans  le  sens  générique  (  cf.  Por¬ 
phyre,  p.  207).  —  En  outre,  voyez  ci- 
dessus,  p.  37. 

*  Je  lis  ici  :  Mt)  bôvaaSai  hè  rprjdrfvat 
(sous  ent.  ràv  rôvov ),  prjbè  r 6  ÿfurôvtov 
oi  fiov&ncoi  otovrai  perpeïadcu  (au  lieu  de 


oïov  t éfiveaOcu).  Cette  restitution  admise, 
je  ne  vois  aucune  raison  de  supposer  que 
le  traité  ne  soit  pas  complet. 

3  Tô  pév  roi  tiptrèviov  où%*  às  tfptav 
t ôvov  \éye rai  ekrïrep  kpu/lô£evos  ytyeîrat , 
xadà  xolï  tô  ripnnjyeiov  r 6  tfpurv  mj%sù)s , 
dXX*  ete  Skarlov  rov  rôvov  p.ék(pôrjràv  htâ- 
xaâà  xai  ÿpjpoovov  ypâppa  ov% 
œs  Ijpujv  (pcûvrjs  xakovpev,  iXX*  éç  pèv  rà 
aOroreXef  xctrà  raùrà  Çwveïv  (Théon  de 
Smyrne,  p.  83,  à  la  fin).  — Cf.  Arist. 
Quint,  p.  i5,  1.  3. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


NOTES 

SUR  LE  TEXTE  ET  LA  TRADUCTION  DES  PRÉCÉDENTS  TRAITÉS 
DE  MUSIQUE  GRECQUE. 


NOTE  A1. 

SDIV  LES  TROPES,  LES  TORS,  MODES,  ETC. 

(Premier  Traité,  p.  7;  et  deuxième  Traité,  $  1.) 

Les  mots  t piiros ,  t 6vos  ,  que  nous  traduisons  assez  indifféremment  par 
modes ,  s’emploient  en  effet  souvent  l’un  pour  l’autre  :  rpinoê  oôs  xai  rôvov* 
éxaXéaafxev  (Aristide  Quintilien,  p.  1 36 );  cependant  ils  sont  loin  d’être  par¬ 
faitement  synonymes. 

Le  premier,  rpinos,  correspond  plus  particulièrement  à  ce  que  nous 
nommons  (on  cTut,  ton  de  fa,  etc.  Il  désigne  l’ensemble  des  deux  systèmes 
parfaits  (voir  la  note  L) ,  le  grand  ou  disjoint,  et  le  petit  ou  conjoint .  établis 
sur  une  proslambanomène  donnée.  Ainsi  tous  les  tropes  sont  semblables,  ne 
différant  entre  eux  que  par  le  degré  de  gravité  ou  d’acuité;  les  Tables  d’Aly- 
pius  en  présentent  la  réunion  complète. 

Le  mot  t ivot  a  une  signification  plus  restreinte  :  t 6vov  xakovpev  rpinov 
ow/htiarrixiv  (Arist.  Quint,  p.  a  a  ).  Il  désigne  plus  spécialement  ce  que  nous 

1  II  doit  être  bien  entendu  que,  ne  pouvant  les  travaux  qui  m'ont  précédé,  jusqu'à  ceux  de 

et  ne  devant  ici,  ni  présenter  un  traité  général  Perne  inclusivement.  Au  surplus,  je  renverrai 

de  musique,  ni  répéter  ce  que  d'autres  ont  cent  le  lecteur  qui  ne  se  croirait  pas  suffisamment 

fois  dit  avant  moi  sur  le  système  grec,  je  sup-  préparé,  à  mon  Introduction  au  texte  de  G.  Pa- 

poserai  connu ,  dans  les  notes  qui  suivent,  tous  chymère,  qui  fera  partie  de  la  suite  de  ce  travail. 

tome  xvi,  ae  partie.  10 
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nommons  modes ,  tons,  dans  le  sens  où  nous  disons  le  mode  majeur ,  le  mode 
mineur ,  les  tons  de  V Église;  il  indique  la  partie  du  trope  que  la  voix  peut  chan¬ 
ter, peut  renfermer  dans  le  medium  de  son  diapason ;  et  c’est  dans  ce  sens  que 
nous  disons  :  les  sept  tons  de  Ptolémée.  Ainsi  tous  les  tons,  quoique  différents 
entre  eux  par  la  composition,  peuvent  occuper  le  même  lieu  dans  le  dia¬ 
pason  général  des  voix,  et  des  instruments  ;  tandis  que ,  comme  nous  l’avons 
dit,  les  tropes,  tous  semblables  entre  eux  par  la  composition,  diffèrent 
essentiellement  par  le  degré  d’acuité  ou  de  gravité. 

En  général,  les  tons  sont  les  espèces  d$octavesl  (Euclide,  p.  i  5).  Les  an¬ 
ciens  Grecs,  zsdv v  rsaîkaiàraroi  (Arist.  Quint,  p.  ai),  nommaient  Appuovlai  les 
différentes  dispositions  des  sons  de  l’octave  :  l 'harmonie  lydienne ,  l'harmonie 
dorienne ,  etc.  Les  Grecs  modernes  de  l’Église  d'Orient  nomment  ifypi  les 
tons  de  leur  liturgie.  En  voici  la  définition  d’après  le  Qetoprytixbv  péya 
(p.  i  a4  ,  §  281)  :  elvai  xhlpaZ  (rva^hj  fiat  txrj ,  Si9  ifs  djptapévùjs  àSsvovres  9 

ànepya^ovTai  t ijv  pekcpSlav.  Itiyouv  à  ifyps  elvai  pla  xX/jtaf  r&v  <rv</lripulT(t)V  j  els 
rrjv  imolav  'Gsepnrarùvvres  ol  (i  ovcnxol  SiCûptapLévtoç ,  rfyovv  dpyôfxevot  air  à  prjToùs 
tyOiyyovs  xdl  Starpl€ovres  els  ptjToùs  (pûéyyovs,  (pvXcbl  ornes  xa)  ptjrA  SiacrlrffjuzTa, 
xa\  els  foroùs  (pOôyyovs  xarcChlyovres ,  utoiovat  rrjv  pekcpSlav.  Et  l’auteur  ajoute 
aussitôt  :  O  Sè  tovtojv  Siopiafibs  èyévero  rsapà  rup  apyalojv  povaixcov.  L’auteur 
insiste  (S  28a)  :  divan  iSéa  pie\cpSias9  (rvvi&lafiévrj  els  t rjv  ë%iv  tov  yivoioxetv 

rivas  pÀv  tüv  (pOSyycov  atysréov,  rivas  Sè  'csapaknirréov'  xa\  Air  à  t  /vos  re  àpxréov9 
xa)  els  ov  xarcCknxréov. 

Toutes  ces  diverses  dénominations  se  rapprochent  donc,  sans  être  par¬ 
faitement  identiques.  Nous  allons  tâcher,  pour  faire  mieux  comprendre  la 
différence  qu’il  y  a  entre  les  tons  et  les  tropes ,  de  tracer  un  résumé  succinct 
de  leur  histoire ,  et  d’expliquer  les  difficultés  qu’a  généralement  paru  pré¬ 
senter  leur  théorie,  peut-être  uniquement  parce  que  cette  théorie  était  mal 
entendue. 

C’est  un  fait  reconnu  de  toute  l’antiquité,  que  les  modes  primitifs  étaient 
au  nombre  de  trois,  dorien ,  phrygien,  lydien,  se  surpassant  mutuellement 
d’un  ton2;  et  la  composition  des  diverses  espèces  d’octaves,  comprenant 


1  Les  mots  elèoç,  appliqués  à  l'oc¬ 

tave,  ont  encore  à  peu  près  la  même  signifi¬ 
cation  que  le  mot  rôvos  :  ils  distinguent  les 
espèces  d’octaves,  les  diverses  formes  que  l'oc¬ 
tave  peut  prendre  et  sur  lesquelles  les  tons  sont 


établis.  Mais  on  dit  aussi  :  les  diverses  espèces 
de  quarte,  de  quinte. 

1  Ptoléin.  1.  II,  ch.  vi  et  X;  Plutarch.  De 
mmica;  cf.  Boulanger,  fol.  191  et  suiv.  édit 
de  i6o3. 
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chacune  deux  quartes  ou  deux  tétracordes  semblables  et  un  ton  complétif 
de  l’octave,  prouve,  de  plus,  que  chacun  de  ces  modes  était  déterminé  par 
une  espèce  particulière  de  quarte,  caractérisée  elle- même  par  la  position 
qu’occupait  le  demi-ton  dans  le  tétracorde1,  ce  demi -ton  étant  placé  au 
grave  dans  le  dorien,  au  milieu  dans  le  phrygien,  et  à  l’aigu  dans  le  lydien. 
En  conséquence,  prenant  pour  point  de  départ  les  Tables  d’Alypius, 
dans  lesquelles  les  trois  tropes  dorien,  phrygien,  lydien,  vont  du  grave 
à  l’aigu  en  s’élevant  successivement  d’un  ton ,  on  a  cru  devoir  disposer 
les  trois  tétracordes  dorien,  phrygien,  lydien  2,  comme  dans  la  figure  A 
ci-dessous  (Boëckh ,  De  metr.  Pind .  p.  2  1 5).  Or  je  pense,  au  contraire,  que, 
nonobstant  la  position  des  tropes  dans  les  Tables  d’Alypius,  les  trois  tétra¬ 
cordes  primitifs  devaient  être  établis  comme  ils  le  sont  dans  la  figure  B  : 


Fis.  A. 


Tan. 

Demi-Ion 


Kig.  B. 

l 


"T 


n 


1 

5- 

|Tan. 

21 Da 


Tarn. 

Ta. 


Et  cette  manière  de  voir  se  trouve  complètement  justifiée  par  un  passage 
du  SeajpijTêxbv  péya  (p.  44,  $  99),  que  l’on  peut  traduire  ainsi  :  «Quand 
il  faut  monter  d’un  grand  ton .  puis  d’un  moyen ,  puis  d’un  petit  —  c’est 
comme  si  nous  disions  :  d'un  ton  majeur ,  d'un  ton  mineur ,  puis  d'un  demi- 
ton — ,  il  est  clair  que  le  son  le  plus  grave  est  un  ut,  puis  le  suivant  un  ré, 
puis  le  suivant  un  mi,  puis  le  suivant  un  fa.  Mais,  au  contraire,  s’il  faut 
monter  d’un  moyen  ton,  puis  d’un  petit,  puis  d’un  grand,  le  son  le  plus 
grave  ce  sera  un  ré,  puis  Je  suivant  un  mi,  puis  le  suivant  un  fa,  puis  le 
dernier  un  sol . »  etc. 

1  C'est  pourquoi,  suivant  Platon  [Rép.  III,  *  Il  faut  observer  que  ces  dénominations 

p.  4oo,  A),  tous  les  modes  dérivent  de  quatre  données  au  tétracorde  ne  sont  point  d'usage 
sons ,  ou  plutôt  encore  de  quatre  intervalles  di-  v  antique;  mais  elles  sont  une  conséquence  de 
versement  combinés,  de  quatre  formes  (savoir,  celles  des  diverses  espèces  d’octaves.  —  Vpir,  au 
celles  de  la  quinte)  :  t érrapa  [éerriv  e/<îr?]  66 ev  sujet  de  ces  dernières,  Eucl.  p.  i5;  Gaudcncc, 
al  vioat  apportai  {'a'kéxovTai].  p.  20;  Bacchius,  p.  18;  Bryenne,  p.  385,  etc. 

10. 
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Mais,  en  outre,  j’ai  è  donner  plusieurs  autres  raisons  qui  ne  laisseront, 
je  l’espère,  aucun  doute  sur  mon  assertion. 

D’abord,  c’est  une  chose,  je  le  pense,  suffisamment  démontrée  par  Bu¬ 
rette  ,  que  les  modes  dorien  et  lydien 1  s'accompagnaient  mutuellement , 
d'après  ce  distique  d’Horace  (Ep.  ix,  v.  5.) ,  sur  lequel  j’aurai  l’occasion  de 
revenir  plus  tard  (voy.  note  H)  : 


Sonante  mis  tu  m  tibiis  carmen  lyra, 
Hac  dorium,  illis  barbarum  \ 


OrM.  Boëckh  reconnaît  lui-même  (p.  a 5g)  que  ce  genre  de  duo  note 
pour  note ,  ne  donnant ,  d’après  la  disposition  de  ses  trois  tétracordes , 
d’autres  consonnances  que  des  tierces  majeures  et  des  quartes,  est  fort  peu 
propre  à  produire  une  symphonie  agréable.  Et,  en  effet,  comment  deux 
modes  pourraient-ils  se  servir  d’accompagnement  réciproque,  s’ils  ne  sont 
liés  entre  eux  par  une  sorte  de  tonalité  commune,  c’est-à-dire  s’ils  n’ont 
leurs  demi -tons  respectivement  placés  aux  mêmes  degrés  du  diapason  gé¬ 
néral  ,  comme  dans  l’hypothèse  que  je  viens  d’établir? 

En  second  lieu,  quand  le  nombre  des  modes  se  fut  accru,  on  eut  un 
hypolydien  contigu  du  dorien ,  et  un  hyperdorien  contigu  du  lydien.  Or  on 
sait  que  les  Grecs  plaçaient  le  grave  en  haut  et  l’aigu  en  bas  3  :  hypo  désigne 
donc  Y  aigu,  et  hyper  le  grave ,  comme  le  prouve  d’ailleurs  le  mot  vniros , 
suprême ,  employé  pour  désigner,  soit  le  tétracorde  le  plus  grave,  soit  la 
corde  la  plus  grave  de  chaque  tétracorde  :  à  (Sapvrajoç  (pBlyyoç  ùnarri  êxkrfflrj , 
vnaTOv  yàp  t è  àvdnceiov  *  xotôjtoltos  Sè  vedrrj ,  xoà  yàp  véarrov  xoTwraTOv4.  Donc 


1  M.  H.  Martin,  dan»  ses  Études  sur  le  Ti- 
mée  (t.  Il,  p.  17),  ouvrage  que  nous  aurons 
souvent  occasion  de  citer  avec  éloges  (notes  C, 
G ,  H ,  L,  etc.),  pense  que.  le  mot  barbaram  doit 
signifier  ipi  le  mode  mixolydien,  qui  est  à  la 
quarte  du  dorien.  Je  ne  saurais  partager  «etle 
opinion,  qui  est  en  contradiction  formelle  avec 
fénoncé  du  problème  18  de  la  xix*  section 
d'Aristote,  où  il  est  dit  que  l’octave  est  la  seule 
consonnance  qui  se  magadise.  Mais  cette  pros¬ 
cription  ne  saurait  concerner  l'accompagne¬ 
ment  à  la  tierce,  i°  parce  que  la  tierce  n’est 
pas  une  consonnance ,  avfi^eûpl a,  mais  une  para¬ 
phonie  .  % TctpaQcûviz*  (Gaud.  p.  1  i  et  i  3)  ;  70  parce 


que  le  mot  magadiser.  supposant,  sans  cloute, 
la  parfaite  égalité  des  intervalles  successifs,  ne 
peut  s'entendre  d'une  suite  de  tierces  qui  sont 
nécessairement,  les  unes  majeures,  les  autres 
mineures. 

*  Voir  les  anciens  Mémoires  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  t.  IV,  p.  m. 

3  Voyez  ci* après,  noteC,p.  108. 

*  Nicom.  p.  6  ;  voir  aussi  Bojezen ,  De  proble- 
matis  Aristotelis  dissertatio,  p.  io3* 

*  C’est  k  tort  que  M.  Boéekh  exclut  U  paraphonie,  pais- 
qae  Aristote  ne  parle  qae  des  symphonies.  —  Vpy«  aussi 
Athénée ,  p.  636 ,  B  ;  636  ,  B  ;  et  18a  ,  D  ;  pais  Boalsnger, 
fol.  s  19  et  saie. 
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le  dorien,  contigu  de  l’hypolydien,  est  plus  aigu  que  le  lydien,  contigu  de 
l’hyperdorien  l.  Les  Tables  d’Alypius,  il  est  vrai,  paraissent  les  présenter 
dans  un  autre  ordre;  mais  rappelons  -  nous  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  et 
ne  confondons  pas  les  tropes  avec  les  ou  modes  :  la  suite  va  faire  voir 
que  les  uns  et  les  autres  doivent  suivre  un  ordre  précisément  inverse. 

Troisièmement.  YHagiopolite  (rnanus.  36o),  faisant  fénumération  des 
tons  (fol.  1  et  a)2,  commence  à  Yhypodorien ,  et  arrive  en  septième  lieu  au 
mixàlydien ,  quil  nomme  le  ton  grave ,  /3<xptî$3. 

Quatrièmement  enfin,  examinons  le  tableau  des  diagrammes  des  an¬ 
ciennes  harmonies  ou  des  anciens  modes ,  rapportés  par  Aristide  Quintilien 
(p.  22);  et  nous  allons  y  trouver  une  nouvelle  preuve,  preuve  directe  et 
sans  réplique,  du  principe  que  nous  voulons  établir. 

En  effet .  i°  la  note  aiguë  du  mode  dorien  d’Aristide  Quintilien,  rapportée 
au  trope  lydien  d’Alypius,  tel  quil  se  trouve  d’ailleurs  exposé  dans  notre 

auteur  (S  xm,  p.  4 o  et  4i  ) ,  est  la  nète  da  tétracorde  des  disjointes 4  de  ce 
« 

trope,  représentée  par  TJ,  mi;  a°  la  note  aiguë  du  mode  phrygien  est  la  pa- 

v'  u 

ranète  du  même  tétracorde,  représentée  par  £ ,  ré,  et  située  un  ton  plus  au 
grave;  3°  enfin,  la  note  aiguë  du  mode  lydien  est  située  sur  la  trite  du  même 
tétracorde,  représentée  par  j  ,  ut,  encore  un  ton  plus  bas.  Les  notes  aiguës 

de  ces  trois  anciens  modes  suivent  donc  la  loi  que  nous  avons  énoncée. 

Quant  aux  notes  graves,  ce  sont,  pour  le  mode  phrygien  et  le  dorien, 
l'indicatrice  du  tétracorde  des  fondamentales  du  trope  lydien ,  représentée 

par  p  ré.  Mais  observons  que  la  formule  de  l’harmonie  dorienne ,  telle  qu'elle 

est  donnée  par  Aristide  Quintilien ,  est  surabondante  d’un  ton.  Or,  si  l'on 
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1  Dans  l'hypothèse  opposée  à  celle  que  nous 
établissons,  ces  dénominations  sont  une  incon¬ 
séquence  et  une  contradiction  que  Ptolémée 
ne  manque  pas  de  faire  remarquer  (liv.  Il, 
chap.  x) ,  bien  qu'il  n'en  donne  pas  l'explica¬ 
tion.  fièp  viro  Kara^jpiftjéfievot  •apdf  ri )v  iw  1 
t b  fiapvrepop  évietÇtv,  r $  oè  ùpèp  rspàç  r^v  iiti 
rè  àÇÜTtpov.  Cet  auteur,  en  cherchant  à  rétablir 
l'ancienne  théorie  des  octaves,  aurait-il  eu  la 
prétention  de  la  donner  pour  nouvelle,  et  de 
la  faire  passer  comme  étant  entièrement  de  son 


invention  ?  —  Voyez  aussi  Wallis  sur  Bryenne , 
p.  364 ,  note  e. 

*  La  fin  du  premier  feuillet  manque  dans 
ce  manuscrit 

3  Le  dernier  ou  8*  est  ici  nommé  fcopi£o- 
*Xv<hof.  Si  cette  leçon  n'était  pas  fautive,  ce 
dont  il  est  permis  de  douter,  elle  indiquerait 
l'époque  à  laquelle  on  a  pu  commeoçer  k  pla¬ 
cer  le  grave  au-dessous  de  l'aigu. 

4  Pour  cette  nomenclature,  voyez  ci-après  . 
la  note  £. 
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supprime  en  conséquence  la  note  excédante  p ,  qui  fait  double  emploi  avec 

la  note  grave  de  l'harmonie  phrygienne,  on  a  justement  pour  note  grave 
de  l’harmonie  dorienne  l'hypate  des  moyennes  du  trope  lydien,  représentée 
Ç 

par  ç  ,  mi,  et  plus  aiguë  d’un  ton  que  la  précédente. — Il  ne  reste  plus  alors 
à  considérer  que  la  note  grave  de  l’harmonie  lydienne;  mais  celle-ci ,  iden¬ 


tique  avec  la  parhypate  des  fondamentales ,  représentée  par 
un  ton  au-dessous  de  p  J. 


P 

L’ 


ut,  est  également 


La  loi  de  succession,  représentée  par  la  figure  B  (ci-dessus,  p.  75),  est 
donc  complètement  démontrée;  et  je  puis  même  ajouter,  dès  à  présent, 
quelle  est  encore  confirmée  par  le  diagramme  mixolydien  qui  commence 
et  finit  un  demi-ton  plus  bas  que  le  lydien;  car  sa  note  aiguë  est  la  paramèse 
du  trope  lydien,  représentée  par  j?,  si,  tandis  que  sa  note  grave  estlhypate  des 


fondamentales  du  même  trope ,  octave  de  la  précédente ,  et  représentée  par 


1 

r 


Appuyés  sur  ce  principe,  savoir:  que  «des  trois  tétracordes  dorien, 
phrygien,  lydien,  le  premier  est  le  plus  aigu  et  le  dernier  le  plus  grave, 
tous  trois  ayant  leur  demi-ton  commun,  »  partons  ainsi  de  ce  qui  est  relatif 
au  tétracorde,  pour  en  déduire  la  composition  et  la  disposition  des  diverses 
octaves.  Or,  avec  deux  quartes  semblables  et  un  ton  supplémentaire,  on 
peut  former  trois  octaves  différentes,  suivant  quon  placera  le  ton  au-dessous 
des  deux  quartes,  ou  entre  les  deux,  ou  au-dessus1 2.  On  a  ainsi,  en  totalité, 
les  neuf  octaves  suivantes,  groupées  en  trois  ternaires ,  et  dont  les  deux 
dernières  ne  sont  d’ailleurs  que  la  réplique  des  deux  premières3  (voyez, 
page  suivante,  la  fig.  C.). 

(On  voit,  du  reste,  que,  depuis  l’hypodorien  jusqu’à  l’hyperphrygien , 
qui  çst  la  réplique  au  grave  du  premier,  chaque  ton  ne  forme  ainsi  qu’une 


1  II  y  a  même,  dans  le  digramme  d'Aristide 
Quintilien,  un  dièsis  ou  quart  de  ton  de  plus, 
tant  à  l'aigu  qu'au  grave  ;  mais  c'est  à  cause 
du  genre  enharmonique,  comme  il  sera  expli¬ 
qué  ci-après. 

*  Un  tétracorde  pris  dans  chaque  groupe 
ternaire  et  dans  les  trois  tons  qui  se  correspon¬ 
dent  conduit  au  système  conjoint. 

3  De  là  le  mot  rpénot ,  retour,  circulation. 


pour  indiquer  que  les  mêmes  séries  d’inter¬ 
valles  se  reproduisent  périodiquement  :  êta  rd 
t péTteoOat  (Scol.  de  Ptol.).  —  En  outre,  les 
trois  octaves  du  premier  groupe  sont  dites  plu¬ 
rales  ou  collatérales  de  celles  du  second.  La 
septième  ou  hy per  dorienne ,  restant  isolée  quand 
on  supprime  les  deux  répliques,  prend  le  nom 
de  mixolydienne  ou  grave  (voyez  page  précé¬ 
dente  ) . 
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octave,  prise  successivement,  en  descendant,  depuis  la  nète  du  système 
immuable  jusqu’à  la  proslambanomène  ’.) 

Fig.  C. 
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Hvpatr 


/Rndamcn  talcs . 


Telle  est  la  loi  des  différentes  espèces  d'octaves  pour  le  genre  diatonique. 
On  en  déduit  sans  peine  celle  des  genres  chromatique  et  enharmonique,  en 
rapprochant  convenablement  de  l’hypate  de  chaque  tétracorde  rapporté  au 
système  immuable  pris  pour  terme  de  comparaison,  les  cordes  variables 
de  ce  tétracorde,  de  manière  à  former  le  pyenum (voy.  p.  3 7,  et  la  note  C). 

Pour  le  genre  chromatique,  cela  se  réduit  à  pousser  d’un  demi-ton  vers 
le  grave  toutes  les  indicatrices  et  paranètes;  et  quant  au  genre  enharmo¬ 
nique  »  où  le  pyenum  est  composé  de  deux  quarts  de  ton ,  on  obtient  le 
tableau  suivant  ( fig .  D) ,  en  supprimant  les  octaves  hyperphrygienne  et 
hyperlydienne ,  qui  ne  sont  que  les  répliques  des  octaves  hypodorienne  et 

1  Cf.  Euclid.  p.  i5;  et  Arist.  Quintilien,  p.  17  et  18. 
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hypophrygienne ,  et  considérant  le  ton  complémentaire  comme  étant  unifor¬ 
mément  placé  entre  la  mèse  et  la  paramèse  du  système  immuable ,  quelle 
que  fût ,  d'ailleurs ,  sa  position  primitive  dans  chaque  octave  : 


Fig.  D. 


Maintenant,  connaissant  la  loi  de  formation  des  octaves  enharmoniques 
quand  elles  sont  régulières,  examinons  jusqu'à  quel  point  les  diagrammes 
ou  formules  de  la  page  22  d’Aristide  Quintilien  1  y  sont  conformes,  et 
en  quoi  ils  en  diffèrent;  enfin ,  voyons  à  quelles  conséquences  conduit  cette 
comparaison. 


1  II  est  à  remarquer  que  ces  diagrammes  du 
genre  enharmonique  sont  les  seuls  que  nous 
trouvions  dans  cet  auteur.  Or  l'absence  de 
ceux  des  autres  genres  me  parait  justifiée  par 
cette  considération,  que,  pour  reproduire  ces 
derniers,  il  suffit  d'élever  convenablement  l'in- 
dicatrice  et  la  parkypate  de  chaque  tétracorde , 
c'est-à-dire  Yaiguë  et  la  moyenne  du  pyenum .  ce 
qui  ne  peut  jamais  présenter  d’équivoque.  Le» 


diagrammes  du  genre  enharmonique  rendaient 
donc  inutiles  tous  les  autres;  et  c'est  sans  doute 
là  le  sens  d'un  passage  d'Arisloxène  (p.  2, 
1.  7),  passage  dont  Proclus  se  scandalise  (in  Tim. 
pag.  19a),  où  il  est  dit  que,  «si  l'on  jugeait  le 
système  des  anciens  par  leurs  diagrammes ,  on 
croirait  qu'ils  n'ont  voulu  être  qu 'harmonistes . 
mais  que  ces  diagrammes  sont  suffisants  pour 
indiquer  la  marche  de  toute  mélodie.  » 
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D’abord,  le  diagramme  lydien  (marqué  a  ou  n°  1  )  est  exactement  conforme 
à  la  formule  que  nous  venons  de  trouver,  non  pas,  à  la  vérité,  pour  le  ly-  ^^^k**** 
dien  proprement  dit ,  mais  pour  l'hypotydien  ;  et  toutes  ses  notes  appartiennent  ^  ja  mus-  ue 
également  au  trope  bypolydien  d’Alypius. 

Ce  résultat  semblerait  déjà  indiquer  que  l’on  avait  reconnu  l’inconvénient 
d’échelonner  les  sept  octaves  dans  leur  ordre  naturel  comme  nous  venons 
de  le  faire,  inconvénient  qui  consiste  dans  l’impossibilité,  pour  une  même 
voix,  d’en  parcourir  l’étendue  totale,  si  son  diapason  ne  comprend  deux 
octaves  moins  un  ton.  11  paraîtrait  donc  que,  sinon  dans  l’exécution  effec¬ 
tive,  du  moins  dans  les  diagrammes,  on  aurait  eu  l’habitude  de  ramener  les 
trois  systèmes,  grave,  moyen  et  aigu,  au  même  diapason,  ce  qui  faisait 
gagner  cinq  tons  sur  les  neuf  octaves  primitives ,  ou  trois  tons  sur  les  sept 
restantes. 

D’un  autre  côté,  le  texte  qui  donne  la  définition  du  mode  lydien  est 
très-corrompu  :  au  lieu  de  êx  Stéréo*,  xcà  rivov ,  xa)  rivov ,  xa)  Stéréo* ,  xa) 

Stéréo*,  xoà  rivov ,  xal  Stéréo*,  leçon  que  donnent  tous  les  manuscrits,  on 
est  obligé  de  lire  avec  Meybaum  :  êx  Stéréo*,  xa)  Strivov ,  xa)  rivov ,  xa)  Sté¬ 
réo*,  xa)  Stérewç,  xa)  Strivov,  xa)  Stéréo*  \  et,  pour  que  ce  mode  fàt  le  lydien 
proprement  dit,  et  non  l’hypolydien,  il  faudrait  qu’on  lût  :  êx  Stéréo* ,  xa) 

Strivov  y  xa)  Stéréo* ,  xa)  Stéréo* ,  xa)  Strivov ,  xa)  rivov ,  xa)  Stéréo*.  Mais  ce 
n’est  pas  là  la  plus  grande  difficulté  :  ce  qui  rend  cette  dernière  leçon  im- 
. probable ,  ce  sont  les  changements  quelle  entraînerait  dans  la  lecture  du 
diagramme  lui-même  (p.  a  a  ) ,  changements  qui  ne  seraient  admissibles  que 
dans  l’hypothèse  où  ces  diagrammes  seraient  moins  anciens  que  le  texte ,  et 
n’y  auraient  été  introduits  que  postérieurement  pour  lui  servir  de  com¬ 
mentaire.  Or  rien  n’autorise  à  adopter  une  pareille  hypothèse,  puisque,  au 
contraire ,  ces  diagrammes  sont  formellement  annoncés  dans  le  texte. 

En  définitive ,  l’explication  la  plus  naturelle ,  et  sans  doute  aussi  la  plus 
probable,  est  qu’à  cette  époque  reculée  où  les  modes  n’étaient  pas  encore 
réunis  en  système,  la  manière  de  disposer  les  deux  tétracordes  et  le  ton 
complémentaire  de  l’octave  n’avait  rien  de  régulier  et  d’uniforme,  hypo¬ 
thèse  que  confirmeront  d’ailleurs  de  plus  en  plus  les  remarques  qui  sui¬ 
vront.  Le  mot  \nsiy  ajouté  au  nom  des  modes,  £t  auquel  on  a  donné 
postérieurement  un  sens  relatif  à  leur  position,  pouvait  n’être  primitivement 
qu’un  diminutif;  c’est  même  ce  qu’affirme  Héraclide  dans  Athénée  (I.  XIV, 
p.  62à>  D)  :  vTroSoiptov  êxotXerav  [ àpp.ovlav  rrjv  alo'klSa ] ,  d*  rb  nrpo- 

tome  xvi ,  2*  partie.  1 1 
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a&fiÇepès  tûS  XsvxçS  thrSteuxov,  xai  ib  firf  ykuxv  pèv,  èyyvs  Sè  toutou,  vn bykuxv 
oxkù)  xa\  throSoiptov  rà  (xrj  t vdw  ScSpiov. 

Au  reste,  voici  ia  traduction  *,  en  notes  modernes,  de  cette  harmonie 
lydienne,  lune  de  celles  que  Platon  ( Républ .  liv.  III)  proscrit  comme 
molles ,  relâchées ,  propres  aux  festins2,  Gvpntmixè  xcà  >/av  iveifiévri  'hvSto'll 
(  Arist.  Quint,  p.  a  a  )  3  : 


Échelle  enharmonique  du  mode  lydien. 


6 


Passons  au  diagramme  du  mode  dorien  (fi  ou  n°  2).  —  Si  nous  en  retran¬ 
chons  le  ton  placé  au  grave,  nous  trouvons  exactement  la  formule  donnée 
par  la  figure  D.  Or  plusieurs  raisons  autorisent  à  supposer,  ainsi  que  nous 

<|> 

l’avons  dit  ci-dessus  (p.  77),  que  la  note  p  ou  ré,  qui  détermine  ce  ton 

au  grave,  ne  fait  pas  partie  essentielle  du  diagramme  :  car  i°  elle  fait 
double  emploi  avec  la  note  grave  du  mode  phrygien;  20  elle  excède  l’octo- 
corde;  3°  elle  fait  sortir  la  formule  des  limites  de  l’octave,  qui  se  trouve 
ainsi  dépassée  dun  ton;  4°  elle  rompt  l’échelle  de  gradation  qui  existe 
entre  les  modes,  comme  nous  l’avons  fait  voir  plus  haut;  5°  elle  appartient 
au  tétracorde  des  fondamentales;  or  Plutarque  dit  formellement  (De  mu- 
sica,  chap.  xix)  que  les  anciens  n’employaient  point  ce  tétracorde  dans  le 
mode  dorien  ;  6°  enfin ,  l’on  peut  supposer  que  cette  note  est  la  nète  do- 
rienne  introduite  postérieurement  par  Terpandre,  au  rapport  de  Plutarque 
(i.  c.  ch.  xxviii )  :  car  la  nète  peut  être  toute  corde  nouvelle,  et  n’est  pas  né¬ 
cessairement  une  note  aiguë. 

Voici  la  traduction  de  cette  harmonie  noble  et  mâle  à  laquelle  Platon 
réserve  tout  son  assentiment 4  : 

1  Sauf  la  transposition  à  une  tierce  mineure 
au-dessus,  afin  de  simplifier  la  clef;  nous  en 
agirons  de  même  pour  toutes  les  formules  qui 
suivront  (v.  p.  4o,  n.  2  ;  et  ci-après  la  note  F). 

*  Encore  même  est-il  vraisemblable  que 
c'est  au  genre  diatonique  que  Platon  fait  ici 
allusion ,  bien  que  ce  soit  celui  des  trois  genres 
qui  mérite  le  moins  la  réprobation. 


3  Je  désigne  l'élévation  d'un  quart  de  ton 
par  ce  signe  x  ,  et  son  abaissement  par  cet 
autre  d*  —  Voir,  à  la  suite  de  la  note  G,  la 
description  d'un  instrument  au  moyen  duquel 
on  peut  facilement  réaliser  ces  sortes  d'inter¬ 
valles,  ainsi  que  les  diverses  harmonies. 

4  Cf.  Boëckh,  De  metr .  Pind.  p.  238etsuiv. 
—  Quant  au  mode  dorien  diatonique,  qui 
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Pour  le  mode  phrygien  (  y  ou  n°  3  ) ,  qui  ne  diffère  du  précédent  que  parce 
que  la  note  supérieure  ,  mi,  y  est  remplacée  par  1^,  ré,  il  satisfait  pleine¬ 
ment  à  la  formule  de  la  figure  D;  et  nous  n'avons  rien  à  en  dire ,  si  ce  n’est 
qu’il  excède  l’octocorde  (sans  cependant  dépasser  l’intervalie  que  nous  nom¬ 
mons  octave).  Sans  doute  on  en  supprimait  une  corde  dans  la  pratique , 

vraisemblablement  la  corde  ou  si  x.  Les  cordes  sont,  d’ailleurs ,  les  mêmes 

u 

que  celles  du  mode  précédent,  excepté  le  mi  en  haut,  qui  est  remplacé  par 
un  ré;  mais  il  devait  y  avoir  une  grande  différence  dans  la  manière  de 
traiter  ces  deux  harmonies. 

Nous  passons  pour  un  instant  sur  Viastien  (S  ou  n°  4);  et  nous  arrivons 
au  mixolydien  (e  ou  n°  5),  que  nous  trouvons  conforme  à  la  formule  de  la 
figure  D ,  sauf  une  particularité  assez  bizarre  :  c’est  que ,  contrairement  à 

VC 

toutes  les  analogies ,  le  diton  ,  p ,  ut-mi,  se  trouve  partagé  en  deux'tons  par  la 

$  11  ^  -ir 

note  p  ,  ré,  d’où  résulte  cinq  cordes  dans  l’intervalle  pç,  si-mi,  qui  pour 
nous  estune  quarte1  ;  tandis  que ,  par  compensation ,  la  note  la,  qui  devrait 
partager  le  triton  j?  ,fa  si,  en  un  diton  et  an  ton  (du  grave  à  l’aigu) ,  n’existe 

V 

pas.  Un  copiste  aurait-il  remplacé,  pour  le  premier  intervalle,  xaà  Strivov 
par  xaà  révov  xa\  rivov ;  et,  quant  au  second,  les  mots  xaà  rpt&v  rivant  au¬ 
raient-ils  été  substitués  à  ceux-ci  :  xaà  Sirivov  xaà  rivov  2? 

<t> 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  mélange  de  la  note  p  ,  ré,  qui  appartient  au  genre 


n'est  autre  chose  que  la  quatrième  espèce  d'oc¬ 
tave  ou  l'octave  de  mi,  plusieurs  tentatives 
ont  été  faites  pour  en  enrichir  la  musique  mo¬ 
derne,  notamment  par  Blainville  qui  lui  don¬ 
nait  le  nom  de  mode  mixte  (  Histoire  générale  de 
la  musique,  Paris,  1767;  voy.  aussi  le  Diction - 
naire  de  musique  de  J.  J.  Rousseau ,  art.  Mode), 
et  par  Fabre  d'Olivet,  qui  le  désignait  sous  le 
nom  de  mode  hellénique  (voy.  Magasin  encycl, 
an  1806).  —  M.  Bellermann  (page  37)  cite 


plusieurs  morceaux  de  musique  allemande  qui 
sont  écrits  dans  ce  même  mode. 

1  On  remarque  une  circonstance  analogue 
dans  le  phrygien  et  fhypophrygien  de  la  fig.  D. 

1  Lemme  Rossi  ($wt.  mas,  p.  139)  traduit 
xeû  r ptéb  t6pw  par  trois  tons  successifs,  et  non 
par  un  triton  indécomposé,  ce  qui  serait  fort 
admissible,  si  le  diagramme  lui-méme  ne  re¬ 
poussait  cette  interprétation.  Mais  celui-ci  n'est- 
il  pas  fautif? 
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diatonique,  au  milieu  d’un  diagramme  qui,  pour  le  reste ,  est  tout  enharmo¬ 
nique,  et,  de  plus,  la  proximité  du  mode  lydien,  contigu  de  celui  dont 
nous  parlons,  donneraient  peut-être  la  véritable  explication  de  la  dénomi¬ 
nation  de  mixolydien  appliquée  à  ce  dernier  L  Du  reste,  il  ne  peut  être  dou¬ 
teux  que  les  limites  assignées  ici  à  ce  mode  ne  soient  bien  exactes  ;  car  Plu¬ 
tarque  dit  formellement  qu’il  a  sa  disjonction  à  l’aigu,  et  qu’il  s’étend  de 
la  paramèse  à  l’hypate  des  fondamentales,  ce  qui  fait  bien  l’octave  de  si 
Platon  attribue  un  caractère  lamentable  à  ce  mode,  dont  les  cordes 
sont  les  suivantes  : 

Echelle  du  mode  mixolydien. 
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Aristide  Quintilien  rapporte  encore  les  diagrammes  de  deux  autres  har¬ 
monies  qui  ne  déterminent  aucune  nouvelle  espèce  d’octave,  et  ne  sont^ 
que  des  modifications  des  précédentes. 

Le  premier  est  ïiastien  (J  ou  n°  4),  semblable  an  lydien ,  dit  Plutarque 
d'accord  avec  Platon  qui  comprend  les  deux  modes  dans  la  même  ré¬ 
probation.  Le  second  est  le  lydien  synton  ou  ferme  (n°  6  ou  ç),  semblable  au 
mixolydien  suivant  les  mêmes  auteurs,  et  particulièrement  suivant  Plu¬ 
tarque,  qui  établit,  en  outre,  une  opposition  formelle  entre  ces  deux-ci  et 
les  deux  précédents  :  rrjv  ènaveifiévriv  'XvSio'l),  eïnep  èvcurslav  ttj  yu^o'kuSiorTt , 
tara pairXtt&tav  oiï&av  r fi  Icu/ll. 

Voici  les  formules  de  ïiastien  et  du  lydien  synton  : 


Quant  au  mode  éolien ,  nous  savons,  d’après  les  paroles  d' Athénée  citées 
plus  haut,  qu’il  était  analogue  au  dorien,  puisqu’il  portait  aussi  le  nom 

1  Ptolémée  (liv.  II,  chap.  x)  ne  voit  que  la  seconde  raison. 
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d’hypodorien  *;  et,  suivant  Euclide  (p.  16),  il  en  est  de  même  du  mode 
locrien.  De  là  nous  croyons  pouvoir  conclure  que  ces  deux  expressions 
désignent  l’une  et  l’autre  la  septième  forme  d’octave ,  laquelle  n’est  autre 
que  notre  mode  mineur  ordinaire  2.  Cette  même  forme  d’octave  est  en¬ 
core  nommée  commune,  xoiviv,  par  Euclide  (p.  16),  ce  qui  parait  indiquer 
qu’à  cette  époque  reculée  elle  était  déjà  prise  pour  type  ;  d’où  résulterait 
l’absence  de  son  diagramme  parfaitement  connu.  Enfin,  pour  nouvelle 
vérification ,  nous  la  retrouvons ,  sous  le  nom  d’octave  hypermixolydienne , 
donnée  pour  exemple  par  Pachymère  et  Bryenne. 

Nous  ne  quitterons  pas  ce  sujet  sans  faire  observer  que  M.  Boëckh  (De 
metris  Pindari,  p.  ai3-a36),  en  appliquant  simplement  aux  octaves  dia¬ 
toniques3  ce  que  les  anciens  rapportent  de  ces  antiques  harmonies  (nrdpv 
vakatérareu)  dont  nous  venons  de  parler,  et  dont  il  ne  dit  que  tardivement 
quelques  mots  (p.  a3y),  s’est  totalement  mépris,  et  sur  leurs  caractères 
respectifs ,  et  sur.  leurs  relations  mutuelles ,  et  sur  les  rapports  qu’elles 
peuvent  présenter  avec  les  tons  de  notre  musique  moderne4.  On  en  acquerra 
la  preuve  surtout  en  comparant  l’explication  que  donne  le  savant  auteur 
(ibid.  p.  a  ad  et  aaâ),  d’un  très-remarquable  passage  d’ Athénée,  avec  la 
traduction  que  nous  allons  faire  du  même  passage.  Cette  traduction  com¬ 
plétera  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  les  modes  antérieurs  aux  tropes 
d’Alypius;  et  nous  reviendrons,  dans  un  instant,  sur  ceux-ci. 

«  Il  faut,  dit  Héradide  dans  Athénée  (lib.  XIV,  p.  6a5,  D),  rejeter  l’opi¬ 
nion  de  ceux  qui,  ne  sachant  pas  reconnaître  la  différence  de  figure  des 
diverses  harmonies — sens  analogue  à  l’expression  formes  d'octaves — ’,  et  ne 
s’attachant  qu’à  l’acuité  et  à  la  gravité  des  sons,  ajoutent  un  mode  au- 


1  J o.  Harcnbergius  {Comment,  de  masica  ve- 
tastissima,  vol.  IX  Misceil.  Lips.  pag.  317, 
an.  175a)  :  «Æolius  dicitur  nS'W  Aijeleth  in 
inscriptione  psalmi  davidid  xxn ,  si  quid  as- 
sequi  licet  divinando.  Ioniens  autem  vocatnr 
fl JV  in  épigraphe  odæ  davidicæ  lvi.  •  —  Les 
expressions  par  lesquelles  les  Arabes  rendent 
ces  deux  mots  signifient,  la  première  depres- 
sus ,  la  seconde  roborans  ;  est-ce  parce  qu’ils 
font  dériver  a IdXtoe  de  a/oXd*,  troubler ,  et 
Idortof  de  lâadcu ,  guérir?  (Cf.  J.  G.  L.  Ko- 
segarten,  Alii  Itpahanensis  lib.  cuutilen.  magn. 
proœm.  p.  7a.  Gripswald,  iS4o.) 


*  Tel  est  aussi  l’avis  de  M.  Bellerm.  (p.  37  ). 

*  Le  même  reproche  est  applicable  à  M.  Bel- 
lermann  (p.  37  et  suiv.). 

4  Par  exemple,  M.  Boêckh  prend  l’harmo¬ 
nie  nommée  par  Plutarque  d»etpévii  Xv3iot/, 
pour  un  mode  hjrpoljdien:  et  l’harmonie  <rvv- 
TopoXoèunl  pour  un  typerfydien  :  de  sorte  que , 
suivant  lui ,  il  y  avait  trois  harmonies  lydiennes 
différentes ,  sans  compter  la  mixoly dienne  et  l’io¬ 
nienne.  C’est  une  erreur  :  il  est  facile  de  recon¬ 
naître,  d’après  Arist.  Quintil.  (p.  a  a,  1.  6  ) ,  que 
Yd»etfUm  Au3iot/  n’est  que  le  lydien  ordinaire, 
représenté  par  le  diagramme  de  cet  auteur. 
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dessus 1  du  mixolydien ,  puis  encore  un  autre  au-dessus  de  celui-ci.  Pour 
moi,  je  ne  vois  pas  quel  caractère  particulier  un  mode  peut  acquérir  à 
être  placé ,  soit  au-dessus  du  mixolydien ,  soit  au-dessous  du  phrygien  2. 
Pourtant  certaines  gens  viendront  vous  dire  qu’ils  ont  inventé  un  nouveau 
mode  soos-phrygien  5  !  —  Ensuite ,  il  faut  que  le  mode  dont  on  fait  usage 
présente  un  caractère  conforme  aux  sentiments  ou  aux  passions  que  l’on 
veut  exprimer,  comme  nous  le  prouve  ce  qui  est  arrivé  relativement  à 
l’harmonie  locrienne;  car,  parmi  les  poètes  du  temps  de  Simonide  et  de 
Pindare,  nous  voyons  les  uns  s’en  servir  et  les  autres  la  rejeter ,  »  etc. 

Revenons  maintenant  aux  octaves  diatoniques  de  la  figure  G.  Nous 
avons  déjà  fait  observer  qu’il  faut  à  la  voix  plus  de  deux  octaves  d’étendue 
pour  les  rendre  toutes  dans  leur  ordre  naturel.  Or,  comme  la  forme  du 
mode  est  seule  très-importante,  et  que  son  degré  d’élévation  ne  l’est,  pour 
ainsi  dire,  aucunement  (Athénée  vient  de  nous  l’apprendre  );  comme ,  d’un 
autre  côté,  un  chant  donné  ne  sort  presque  jamais  de  l’étendue  d’une 
octave ,  on  n’a  pas  tardé  à  reconnaître  qu'il  y  avait  un  grand  avantage  à 
faire  rentrer  toutes  ces  diverses  octaves  dans  les  limites  d’un  même  diapa¬ 
son  ,  c’est-à-dire  à  les  renfermer  entre  deux  notes  constantes  situées  à  une 


octave  d’intervalle  l’une  de  l’autre.  Alors,  si  l’on  suppose  que  chacune  de 
ces  octaves  emporte  avec  elle  le  système  invariable  [fig .  C)  auquel  on  les 
avait  toutes  rapportées,  il  en  résulte  exactement  les  tropes  d’Alypius,  réduits 
toutefois  au  nombre  de  neuf*,  et  groupés  de  même  en  trois  ternaires,  de 
telle  manière  qu’en  passant  d’un  trope  au  suivant ,  on  s’élève  d’un  ton  vers 
l’aigu,  si  c’est  dans  le  même  ternaire,  et  d’un  demi-ton  seulement,  si  le 


passage  a  lieu  d’un  ternaire  à  l’autre 

1  Nous  isolons,  dans  le  texte,  les  prépositions 
et  farép,  tandis  que  M.  Boêckh  les  considère, 
avec  les  anciens  interprètes,  comme  formant 
des  mots  composés,  ce  qui  ne  donne  aucun 
sens  raisonnable. 

1  À  part  les  dénominations  anciennes,  ne 
croirait-on  pas  entendre  un  musicien  moderne 
disserter  sur  la  transposition  et  sur  les  caractères 
divers  qu'elle  peut  imprimer  à  la  mélodie? 

3  Cette  phrase  confirme  pleinement  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  (p.  81  )  à  l'occasion 
du  mode  lydien ,  et  fournit  une  complète  jus¬ 
tification  de  ce  qui  va  suivre.  —  M.  Boëckh 
(p.  aa5),  avec  raison  peut-être,  croit  voir  ici 


une  allusion  à  Àristoxène  et  une  critique  de 
son  treixième  ton ,  l'hyperphrygien ,  qui  n  est 
que  la  réplique  de  l'hypodorien. 

4  Les  huit  premiers  ou  plus  graves ,  avec  les 
cinq  intermédiaires,  forment  les  treize  tons 
d'Aristoxène  (Eucl.  p.  19;— Cf.  Aristox.p.  37). 

4  En  ne  prenant,  au  contraire ,  que  l'octave 
grave  de  chacun  des  hait  premiers  tropes,  on 
a  les  huit  tons .  ràvot,  de  la  page  4o6  de 
Bryenne ,  tons  qu'il  faut  bien  se  garder  de  con¬ 
fondre  avec  les  octaves  de  la  page  48 1 ,  ftcAp- 
êlat  etêij,  $x01*  comme  cet  auteur  le  recom¬ 
mande  formellement  à  la  page  483  (cf.  aussi 
G.  Pacbymère,  fol.  ». ,  et  l'Hagiopolite  ) . 
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D’où  Ion  voit  que  les  espèces  d’octaves  les  plus  graves  ont  donné  lieu 
justement  aux  tropes  les  plus  aigus  1 ,  comme  nous  lavions  avancé;  et  l’on 

1  La  leçon  uxkw  ô&mxos ,  considérée  1.  9 ,  et  àieyb.  p.  63  ) ,  pourrait  bien  trouver  ici , 

comme  fautive  dans  le  texte  d’Eudide  (p.  ao,  sinon  sa  justification,  du  moins  son  explication. 
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reconnaît,  de  plus,  que,  si  l’on  supprime,  dune  part,  les  deux  derniers 
tropes,  qui  font  double  emploi  avec  les  deux  premiers,  et,  de  l’autre,  les 
degrés  provenant  de  l’emploi  du  système  immuable  qui  a  servi  de  terme 
de  comparaison ,  on  a  exactement  les  sept  tons  de  Ptolémée ,  lesquels  ne 
sont,  d’ailleurs,  autre  chose  que  les  sept  octaves  primitives  1;  seulement 
elles  sont  ramenées  aa  même  diapason  2. 


Fig.  F. 
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Quant  aux  tons  intermédiaires,  iastien ,  éolien ,  et  à  leurs  collatéraux  ou 
plagaax ,  ils  n’auraient  pu  que  faire  double  emploi  avec  les  sept  espèces 


1  M.  Bellermann  (p.  4i) ,  en  rapportant  à 
ce  système  fes  anciennes  harmonies,  a  certai¬ 
nement  confondu  les  époques ,  comme  le 
prouve,  je  crois,  la  traduction  des  diagrammes 
telle  que  je  l'ai  donnée  plus  haut.  Observons, 
du  reste,  que  le  même  auteur  (p.  45)  réunit 
dans  un  même  tableau  les  sept  tons  de  notre 
figure  F  sous  le  titre  de  Veteres  modi  Grœcomm, 
et  les  tropes  de  la  figure  E ,  à  peu  près  comme 
nous  venons  de  le  faire  (pag.  préc.) ,  sous  celui 
de  Recenixores  modi  Grœcomm. 

*  11  faut  observer,  toutefois ,  que  cet  énoncé 
s'applique  spécialement  au  chapitre  x  du  li¬ 
vre  111  de  Ptolémée  et  au  diagramme  de  la 
page  7 1  ;  car,  dans  le  chapitre  suivant  et  dans 
le  diagramme  de  la  page  73 ,  cet  auteur,  aban¬ 
donnant  ce  qu'il  a  dit  sur  la  nécessité  de  ren¬ 


fermer  les  tons  dans  les  limites  d'une  même 
octave,  adopte  un  autre  principe,  d'après  lequel 
c'est  la  mèse  de  chaque  ton  qui  doit  être  éta¬ 
blie  à  l'unisson  de  l'un  des  degrés  du  ton 
dorien.  Or,  par  suite  de  cette  nouvelle  conven-  ^ 
lion,  il  y  a  trois  octaves  qui  se  trouvent  abais¬ 
sées  d'un  demi-ton,  savoir:  la  lydienne,  l'hy- 
polydienne ,  et  l'hypophrygienne.  Remarquons, 
à  cet  égard,  que  le  lieu  d’an  son,  t6*os,  ou 
que  la  position  dune  note  musicale  appartenant 
à  une  gamme,  n'est  point,  dans  le  langage  de 
Ptolémée  et  des  autres  musiciens,  un  degré 
d'intonation  déterminé  d'une  manière  tout  à 
fait  absolue,  mais  bien  un  certain  intervalle 
autour  de  ce  degré ,  dans  lequel  la  note  peut 
être  placée  un  peu  plus  haut  ou  un  peu  plus 
bas ,  suivant  les  circonstances. 
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d’octaves,  tant  que  l’on  s’en  tenait  à  ces  dernières  en  ayant  égard  seulement 
à  leur  forme  sans  considérer  leur  élévation.  Mais  les  neuf  tropes  étant  une 
fois  établis,  et  formant  neuf  systèmes  parfaits  de  deux  octaves  chacun,  tous 
semblables  quant  à  la  forme ,  et  différents  seulement  par  le  degré  d’acuité  ; 
alors ,  comme  il  restait  dans  chaque  groupe  ternaire  deux  intervalles  d'un  ton 
entier,  tandis  que  l’intervalle  des  groupes  eux-mêmes  n’était  que  d’un  demi- 
ton  ,  on  s’est  trouvé  naturellement  conduit  à  intercaler  six  nouveaux  tropes 
intermédiaires  dans  les  intervalles  d’un  ton ,  et  l'on  a  eu  ainsi ,  en  totalité , 
quinze  tropes  tous  semblables  entce  eux  et  distants  d’un  intervalle  constant 
de  demi-ton1 * 3.  Du  reste,  c’est  principalement  en  vue  des  instruments  que 
ces  six  nouveaux  tropes  ont  été  établis ,  comme  le  témoigne  Aristide  Quin- 
tilien  (  p.  2  5  )  ;  et ,  quant  à  leurs  dénominations ,  on  n'aura  trouvé  rien  de 
mieux  à  faire  que  de  leur  appliquer  les  noms ,  restés  sans  emploi ,  des  an¬ 
ciennes  harmonies  éolienne  et  ionienne ,  désormais  tombées  en  désuétude 
ainsi  que  toutes  les  autres 

Telle  est,  ainsi  du  moins  qu'elle  nous  apparaît,  l’histoire  des  modes  et 
des  tropes,  depuis  son  antiquité  la  plus  reculée  jusqu’au  moyen  âge.  A  cette 
époque  s’opéra,  sous  l’influence  des  idées  chrétiennes,  une  révolution 
complète  dans  l’art  musical  :  saint  Augustin,  saint  Ambroise,  saint  Gré¬ 
goire,  parmi  les  Latins;  saint  Jean  Chrysostôme,  saint  Jean  Damascène, 
Cosmas,  parmi  les  Grecs,  y  contribuèrent  successivement,  à  des  degrés  di¬ 
vers,  et  en  suivant  des  routes  différentes.  Mais,  quoi  qu’il  en  soit  de  la  part 
que  chacun  prit  à  la  réforme,  on  en  revint,  comme  d'un  commun  accord, 
à  l’ancienne  théorie  des  octaves  successives  par  degrés  conjoints  {Jig.  C), 
ainsi  qu’aux  diverses  formes  d’échelles.  Par  conséquent,  on  s’accorda  sur 
les  points  capitaux  ;  mais  quelques  différences  subsistèrent  dans  les  détails. 

Ainsi  les  Grecs,  de  leur  côté,  ajoutèrent  aux  sept  octaves  primitives  et 
principales,  comprises  depuis  l’hypodorien  jusqu’à  l’hyperdorien  ou  mixo- 
lydien,  une  huitième  octave  hyperphrygienne,  réplique  de  l’hypodorienne , 
de  même  espèce  que  cette  dernière ,  et  située  à  un  intervalle  d’un  ton  de  la 
mixolydienne.  Mais  alors,  donnant  à  cette  octave  la  plus  grave  le  nom  du 
trope  le  plus  grave  ou  de  l’hypodorien,  puis  à  l'octave  mixolydienne  le 
nom  du  trope  voisin  ou  de  i’hypophrygien,  et  de  même  de  proche  en 


1  Nous  avoùs  déjà  dit  (p.  86,  n.  4)  que  les 

1 3  plus  graves  formaient  le  système  d’Aristox. 

3  b  Nomina  Æolii  et  lonii ,  propter  nominum 

tome  xvi,  a*  partie. 


hypodorii  et  hypophrygii  usum  obsoleta,  ite* 
rum  adhibita  sunt ,  mutata  signification®.  » 
(Bellermann,  p.  4s.) 
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proche,  ils  arrivèrent  ainsi  à  renverser  tous  les  noms1;  de  sorte  que  l’octave 
la  plus  aiguë  prit  le  nom  du  trope  le  plus  aigu  et  devint  l’octave  hyper- 
mixolydienne.  C’est  ce  que  l’on  voit  sur  la  figure  suivante ,  laquelle  ne 
diffère  de  la  figure  C  que  par  la  suppression  de  l’octave  hyperlydienne  et 
le  renversement  des  noms. 


Fig.  G. 


Les  octaves,  ou  les  tons  nouveaux,  nommés  alors  se  trouvant  au 
nombre  de  huit,  on  les  partagea  en  deux  groupes  quaternaires,  c’est-à-dire 


1  «Quum  illi  ipsi  [modi  ]  ab  antiquis  in 
imam  teosionem  redactis  speciebus  denomi- 
nati  inversum  illis  ordinem  sequcrcntur,  rc- 


centiores  quoquc  species  contrarium  veteribus 
nominibus  ordinem  acceperunt.  •  (Bellermann, 
page  44.) 
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en  quatre  supérieurs  ou  maîtres ,  xupioi ,  et  quatre  inférieurs  ou  collatéraux , 
«ftflfyioi,  comme  on  le  voit  expliqué  à  la  page  48 1  des  Harmoniques  de 
Manuel  Bryenne.  Les  quatre  tons  supérieurs,  énumérés,  comme  dans  la 
figure  G  ci-dessus,  dans  un  ordre  descendant,  y  reçoivent  les  dénomina¬ 
tions  de  premier ,  deuxième,  troisième,  et  quatrième  ton.  Quant  aux  quatre  tons 
inférieurs ,  énumérés  également  en  descendant ,  iis  sont  désignés  ainsi  : 
premier  tan  plagal  ou  latéral ,  deuxième  ton  plagal ,  puis  ton  grave ,  /Sapés , 
enfin  quatrième  plagal. 

Il  faut  remarquer  ici  que  le  ton  byperphrygien ,  au  lieu  d'être  appelé 
troisième  plagal ,  reçoit  une  dénomination  particulière ,  celle  de  ton  grave . 
Cette  désignation  lui  venait,  sans  doute,  de  ce  qu'il  reproduisait  l’ancienne 
octave  mixolydienne,  la  plus  grave1  et  la  première  des  anciennes  octaves 
(voy.  plus  haut,  p.  78,  n.  3),  ainsi  classées  vraisemblablement  avant  l’ad¬ 
dition  de  la  proslambanomène  (cf.  Bryenne,  p.  484)2;  comme,  d’ailleurs, 
les  trois  autres  tons  du  groupe  quaternaire  inférieur  se  trouvaient  à  la  quinte 
grave  de  leurs  correspondants  respectifs  dans  le  groupe  quaternaire  supé¬ 
rieur,  et  que  celui-là  seul,  l’hyperphrygien ,  faisait  exception  à  la  règle,  il  en 
résultait  ainsi  en  quelque  sorte  la  nécessité  de  donner  à  celui-ci  une  désigna¬ 
tion  spéciale. 

Les  cordes  que  Bryenne  désigne  comme  les  principales  dans  chaque  ton 
de  ce  système,  sont  :  i°  la  plus  grave,  nommée  proslambanomène;  a*  l’fcj- 
pate,  à  un  degré  au-dessus;  3°  la  mèse,  à  trois  degrés  au-dessus  de  l'hypate; 
et  enfin  4°  la  nète,  à  trois  degrés  au-dessus  de  la  mèse,  et  à  l’octave  aiguë 
de  la  proslambanomène.  De  cette  manière,  la  proslambanomène  de  chaque 
ton  supérieur  était  à  l’unisson  de  la  mèse  du  ton  inférieur  correspofadant  ; 
et  il  est  vraisemblable  que,  dans  l’origine,  cette  note  leur  servait  de  finale 
commune ,  le  ton  supérieur  se  terminant  ainsi  sur  sa  proslambanomène , 
tandis  que  le  plagal  se  terminait  sur  sa  mèse ,  note  identique  à  la  précé¬ 
dente,  et  quinte  aiguë  de  sa  propre  proslambanomène. 

Le  système  nommé  que  les  Grecs  suivent  encore  aujourd’hui 

dans  leur  liturgie ,  dérive  évidemment  de  celui  qui  vient  d'être  exposé , 


1  L'Eior ayûryy  elsrè  &ecôpyrtxàv  xai  xrpaxTiXO» 
t ifs  éxxXrjmcumxjff  povcrtxîfs  (Paris,  Rignoux, 
1 8a  1)  en  donne  (p.  43)  une  autre  raison,  qui  ce¬ 
pendant,  au  fond,  rentre  dans  la  précédente. 

*  Un  passage  remarquable  du  scoliaste  de 
Ptolémée  (sur  le  commencement  du  chapitre  z 


du  II*  livre)  confirme  complètement  ce  point 
de  vue  :  ce  ton ,  dit-il  en  parlant  du  huitième , 
c'est-à-dire  du  ton  signalé  comme  superflu  par 
Ptolémée,  «  ce  ton  que  Ton  nomme  hypermixo- 
fydien  quand  il  est  placé  à  l'aigu ,  prodambaxo- 
nûne  quand  il  est  placé  au  grave,  etc.» 
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malgré  diverses  particularités  qui  l'en  distinguent ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  traité  de  Chrysanthe,  ou  dans  YElaayoyyrf1 ,  ou  même  dans  le  Mé¬ 
moire  de  Villoteau  sur  l'état  actuel  de  l'art  musical  en  Égypte,  a*  partie, 
chap.  iv  (Description  de  l’Égypte). 

Voilà  pour  les  Grecs.  Quant  à  l'Église  latine ,  elle  suivit  une  marche  un  peu 
différente.  Ici,  ce  sont  les  tons  hypodorien,  hypophrygien ,  hypolydien,  que 
l'on  continua  à  faire  correspondre,  comme  plagaux,  aux  tons  dorien,  phry¬ 
gien,  lydien,  ce  qui  jusque-là  était  plus  régulier,  puisque  chaque  plagalse 
trouvait  à  une  distance  constante  de  son  principal ,  ou  maître,  ou  authente , 
savoir,  à  un  intervalle  de  quarte.  Mais  il  restait  deux  tons,  le  mixolydien 
et  l’hypermixolydien,  situés  à  une  seconde  de  distance  l’un  de  l'autre.  Alors 
devait-on  les  considérer  comme  formant  ensemble  une  quatrième  paire  de 
tons ,  ainsi  que  le  fait  Boëce  pour  les  tropes  eux-mêmes  (De  musica,  liv.  IV, 
chap.  xv,  p.  1159)?  Cette  irrégularité  eût  été  plus  choquante  encore  que 
celle  dont  le  système  grec  se  trouvait  affecté  par  la  position  du  ton  grave. 
Aussi  fit-on  mieux  :  on  supprima  le  ton  hypermixolydien  comme  faisant 
double  emploi  avec  l’hypodorien;  et  le  dorien,  authente  de  celui-ci,  fut 
lui-même  considéré  comme  plagal  du  mixolydien ,  en  raison  de  quoi  il 
reçut  une  seconde  dénomination ,  celle  d'hypomixotydien. 

On  obtint  ainsi  ce  que  l'on  nomme  le  système  des  hait  tons  de  l'Église, 
dont  quatre  aathentes  et  quatre  plagaux  : 


I  j  ï  i  I  I  i  ! 


ou  bien  encore  quatre  impairs  et  quatre  pairs,  autre  dénomination  pro¬ 
venant  de  la  manière  dont  on  est  convenu2  de  les  disposer  et  de  les  en¬ 
chaîner  entre  eux,  afin  de  pouvoir  en  parcourir  le  cercle  entier  par  une  suite 
de  modulations  consonnantes  : 


1  Voyci  encore  les  pages  43  et  suiv.  de  l’ou¬ 
vrage  qui  a  pour  titre  :  Kpijiri*  t oQ  &ewpTiTtxov 
Mal  «poxTixcv  rrjs  ixxX.  ftovcrtxîfs,  mpà  0«o- 
ièpov  IIa*«  (Constantinople,  1842). 


*  A  ce  sujet,  M.  Bellermann  (p.  44)  cite, 
d’après  Gerbert  (Script,  eccles .  t.  I,  p.  127,  et 
t.  II,  p.  56) ,  Ucbald,  auteur  du  x*  siècle ,  et 
Guy  d’Àrezzo. 
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Mais  la  différence  des  espèces  d’octaves  et  des  divers  degrés  d’élévation 
n’est  pas  la  seule  chose  à  considérer  dans  les  deux  classes  de  tons  :  à  chacune 
d'elles  est  affecté  un  mode  d'emploi  particulier,  d'où  résulte  une  analogie  et 
une  liaison  intime  entre  chaque  ton  authente  et  son  plagal. 

Ainsi ,  lorsque  le  ton  est  authente ,  l’octave  se  partage  en  une  quinte 
située  au  grave  et  une  quarte  située  à  l'aigu,  comme  ré-la-ré ;  lorsque  le 
ton  est  plagal,  c’est  le  contraire,  comme  la -ré -la.  Dans  le  premier  cas, 
la  division  de  l'octave  est  dite  harmonique,  parce  que  la  longueur  de  la 
corde  qui  donne  la  quinte  [la)  du  son  grave  (ré)  est  une  moyenne  harmo¬ 
nique 1  entre  celles  des  cordes  qui  donnent  les  extrêmes  de  l’octave  (réx-ré^)\ 
dans  le  second  cas,  la  division  est  dite  arithmétique ,  parce  que  la  longueur 
de  la  corde  qui  donne  la  quarte  (ré)  du  son  grave  est  une  moyenne  arith¬ 
métique  entre  celles  des  cordes  extrêmes  (la^la^).  Dans  le  premier  cas 
encore  (ce  qui  est  le  plus  important) ,  c'est-à-dire  dans  le  cas  où  le  mode 
est  authente,  le  chant  se  termine  sur  la  note  grave,  en  faisant  toutefois  des 
repos  momentanés  sur  la  quinte,  qui  prend,  en  raison  de  cet  emploi,  le 
nom  de  dominante;  et,  dans  le  cas  d'un  mode  plagal,  la  finale  du  chant  se 
place  sur  la  note  qui  opère  la  division  de  l'octave,  c'est-à-dire  à  la  quarte 
aiguë  du  son  grave  ou  à  la  quinte  grave  du  son  aigu. 


En  conséquence,  voici  la  composition,  l'ordre,  et  les  relations  mutuelles 
des  huit  tons  de  l'Église  latine  : 


Ce  système,  parfaitement  régulier,  laissait  cependant  quelque  chose  à 
désirer  sous  le  rapport  de  la  généralité  et  de  l’étendue.  Mais  il  n'y  avait  plus 

1  Votes  la  note  L. 
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quun  pas  à  faire  pour  parvenir  à  concilier  les  deux  avantages  ;  et  ce  fut 
Glaréan  qui  eut  l’honneur  d’attacher  son  nom  à  cette  importante  innova¬ 
tion  *.  Peut-être  y  fut-il  conduit  par  cette  observation,  que,  dans  le  second 
livre  des  Harmoniques  de  Bryenne  (p.  4o5),  les  tons  dorien  et  phrygien, 
authentes  des  tons  hypodorien  et  hypophrygien ,  sont  eux-mêmes  indi¬ 
qués  comme  plagaux  par  rapport  au  mixolydien  et  à  l’hypermixolydien,  et 
y  reçoivent  en  conséquence  les  dénominations  d 'hypomixotydien  et  d 'hypo- 
hypermixolydien  (ci-dessus,  fig.  G).  Or,  une  fois  admise  l’idée  de  considé¬ 
rer  les  octaves  de  ré  et  de  mi  comme  les  plagales  de  sol  et  de  la,  il  était 
naturel  de  considérer,  en  outre ,  l’octave  de  sol  comme  plagale  de  l’octave 
d'ut,  en  conservant  d’ailleurs  le  ton  hypermixolydien ,  dont  la  suppression 
se  trouvait ,  sous  ce  nouveau  point  de  vue ,  un  pas  rétrograde. 

Ainsi  le  système  de  Glaréan  est  fondé  sur  ce  principe ,  que  chaque  ton  peut 
être  alternativement  authente  et  plagal  :  authente ,  pourvu  que  le  cinquième 
degré  en  montant  soit  à  la  quinte  juste  de  la  note  grave;  plagal,  pourvu 
que  son  quatrième  degré  soit  à  la  quarte  juste  de  la  même  note.  Cette 
double  restriction  entraîne  deux  exceptions,  l’une  pour  l’octave  de  si,  qui 
ne  peut  être  que  plagale,  en  raison  de  la  quinte  diminuée  si-fa ;  et  la  se¬ 
conde  pour  l’octave  de  fa,  qui  ne  peut  être  qu  authente,  en  raison  du 
triton  fa- si.  Alors,  en  tenant  compte  de  ces  deux  exceptions,  on  obtient 
les  douze  tons  suivants ,  dont  six  authentes  et  six  plagaux 2  : 


On  voit  encore  que ,  de  cette  manière ,  chaque  degré  de  la  gamme  dia¬ 
tonique,  excepté  le  si,  peut  servir  de  finale  à  deux  modes  différents,  un 
authente  et  un  plagal  :  car  l’octave  de  si,  n’admettant  pas  Ja  division  au¬ 
thentique,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  ne  peut  être  que  plagale  (de  mi); 

1  Cf.  le  Dictionnaire  de  musiqne  de  Sébast.  1  L'Église  a  continué  de  les  compter  è  per¬ 

de  Brassard,  et  Burette  (Académie  de»  inscript .  tir  dn  dorien;  l'ionien  et  l'hypoïonien  sont 
tom.  XVII,  p.  96  et  suif.).  ainsi  le  onxième  et  le  doutième. 
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tandis  que,  d’un  autre  côté,  et  par  ia  même  raison,  l’octave  de  fa,  n’ad¬ 
mettant  pas  la  division  plagale ,  ne  peut  avoir  si  pour  finale. 

En  résumé,  voici  le  tableau  du  système  de  Glaréan  : 


DOUBLE  DIVISION  DES  OCTAVES. 


Note  aiguë,  . . 

LA 

SI 

DT 

r£ 

MI 

FA 

SOL 

Quinte  :  division  authentique . 

MI 

SOL 

LA 

SI 

UT 

r£ 

Quarte  :  division  plagale . 

RÉ 

MI 

PA 

SOL 

LA 

• 

UT 

Note  grave . 

LA 

SI 

UT 

r£ 

MI 

PA 

SOL 

Pour  compléter  cette  théorie  des  modes,  ajoutons  quelques  mots  relatifs 
au  caractère  moral ,  flffos,  de  chacun  d’eux ,  point  auquel  les  philosophes 
de  l'antiquité  attachaient  une  si  grande  importance;  et  examinons  si,  d’après 
les  rapprochements  que  nous  avons  établis  entre  les  modes  anciens  et  les 
nôtres ,  il  nous  sera  possible  de  reconnaître  dans  ceux-ci  les  mêmes  nuances 
d’expression  :  c’est  là  certainement  le  meilleur  criteriam  que  nous  puissions 
employer  pour  vérifier  l’exactitude  de  notre  théorie. 

Or  nous  avons  établi  que  les  diverses  harmonies  des  anciens  correspon¬ 
daient  aux  diverses  espèces  de  l’octave.  Mais  les  sons  d’une  échelle  ne  suffisent 
pas  pour  déterminer  lé  caractère  des  diverses  mélodies  qu’elle  peut  servir 
à  former  :  les  cordes  sur  lesquelles  se  font  les  repos  plus  ou  moins  parfaits , 
et  surtout -le  repos  final,  c’est  là  principalement  ce  qu’il  faut  considérer. 

Bien  que,  sur  cette  partie  si  intéressante  de  la  mélopée  des  anciens,  nous 
possédions  peu  de  données  positives,  cependant  il  en  est  une  fort  précieuse, 
qui  nous  permettra,  je  pense,  de  résoudre  la  question  proposée.  11  suffit,  en 
effet  ,  que  nous  connaissions  l'importance  qu’ils  attachaient  à  la  mèse,  corde 
à  laquelle  toutes  les  autres  cordes  étaient  rapportées,  sur  laquelle  on  les 
accordait *.  Nul  doute  que  cette  corde  ne  fût  pour  eux  ce  qu’est  pour  nous 
la  tonique ,  et  que ,  par  conséquent ,  ce  ne  fût  sur  la  mèse  que  se  faisait , 
pour  l’ordinaire ,  le  repos  final.  Un  passage  de  Bryenne  le  dit  d'ailleurs 
formellement  (p.  486)  :  «La  mélodie  est  parfaite  lorsque,  en  partant  de  la 
mèse,  elle  parcourt  tous  les  sons  de  l’échelle  pour  venir  finir  sur  1a  mèse.  » 

1  Bryenne,  p.  37a  et  386.  — Cf.  aussi  Eu-  S  m.  —  Le  même  Arôst.  ( Mètaph .  V,  xi)  :  ë 

clide,  p.  19;  et  Aristote,  probl.  ao  et  36  du  \Uan  ip% if 
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D’un  autre  côté ,  l’emploi  d’un  petit  nombre  de  cordes  était ,  aux  yeux 
des  anciens,  une  qualité  dont  ils  faisaient  le  plus  grand  cas;  à  tel  point 
que,  suivant  Plutarque  (De  masica,  cb.  xvni),  deux  musiciens  du  plus 
grand  génie,  dont  les  compositions  furent  jugées  dignes  de  servir  de  mo¬ 
dèles  à  la  postérité,  mais  qui  laissèrent  bien  loin  derrière  eux  tous  leurs 
imitateurs,  Olympe  et  Terpandre  enfin,  n’employaient  jamais  que  trois 
cordes  (voyez  ci-dessus,  p.  n.  2).  De  plus,  comme  c’était  de  l’aigu  au 
grave  que  procédait  alors  tout  le  système  musical  (v.  la  note  C),*il  s’ensuit 
que  les  cordes  les  plus  usitées ,  dans  l’beptacorde  ou  dans  l’octocorde , 
étaient  les  cordes  comprises  depuis  la  nète  jusqu’à  la  mèse,  comme  nous 
le  voyons  dans  la  plupart  des  chants  de  notre  Église,  dans  les  tons  de  l’oc- 
toéchos ,  dans  le  chant  de  la  première  pythique  de  Pindare,  chant  que  nous 
rapporterons  plus  loin  (note  H),  etc.,  etc. 

Appliquons  cette  considération  aux  principaux  modes  dont  nous  connais¬ 
sons  le  caractère  par  les  rapports  des  anciens,  en  commençant  par  le  dorien 
et  l’hypodorien.  —  Ces  deux  modes  comprennent  respectivement,  ainsi  que 
nous  l’avons  établi,  l’octave  de  mi  et  l’octave  de  la.  Nous  avons  donc, 


Pour  le  mode  dorien  : 


Pour  l’hypodorien  : 


iHü 


échelles  identiques,  comme  on  le  voit,  du  moins  dans  le  haut,  avec  celle  du 
mode  mineur  de  la  musique  moderne. 

On  en  trouve  de  fréquents  exemples  dans  les  chants  de  l’Église. 


te 


mmm 


Di  -  xit  Do-mi-nus  Do-mi-no  me 


Se-de  k  ,  dcx-  Iris 


Ht  g  ]  9  |  0  prt  -|  P-d-Vp  II 

In  «x  -  i  -  tu  Is  -  n-  il  de  Æ-gyp-to , 

Ijd-g-dg],  .!  d  -O— 

do  -  mus  Ja-cob  de  po-pn-lo  har-ba  -  ro. 

Or  il  est  facile  de  reconnaître  maintenant  combien  les  passages  des 
auteurs  anciens  relatifs  au  mode  dorien  s’accordent  avec  le  caractère  de 
ces  chants.  Quant  à  Platon,  qui  ne  permet  aux  citoyens  de  sa  nouvelle 
république  que  l’harmonie  dorienne  et  la  phrygienne,  «  elle  représente 
l’homme,  dit-il  en  parlant  de  la  première,  dans  un  état  de  tranquillité 
qui  s’emploie  volontairement  à  persuader  et  à  instruire  les  autres ,  qui 
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adresse  à  la  Divinité  des  prières  et  des  vœux,  ou  qui  se  rend  lui-même 
accessible  aux  supplications,  se  laisse  dissuader,  et  qui,  ayant  obtenu  ce 
qu’il  souhaite,  n’en  est  pas  plus  fier,  mais  sait  jouir  de  sa  fortune,  quelle 
quelle  puisse  être,  avec  modestie,  avec  tempérance  et  avec  fermeté.» 
(Platon,  Rép.  m,  traduction  de  Burette  dans  sa  note  en  sur  Plutarque.) 
—  Le  même  philosophe,  Platon ,  va  plus  loin  encore  dans  le  Lâchés;  car  là 
il  proclame  ie  mode  dorien  comme  le  seul  véritablement  grec1.  Écoutons 
encore  Aristote  [Polit.  VIII,  vu)  :  «Tout  le  monde,  dit-il,  s’accorde  sur  le 
caractère  grave  et  viril  du  mode  dorien;»  puis  Héraclide  de  Pont,  dans 
Athénée  (1.  XIV,  p.  62 A )  :  «L’harmonie  dorienne  présente  un  caractère 
mâle  et  grandiose  propre  à  réprimer  le  penchant  au  désordre  et  le  goût 
des  plaisirs;  en  repoussant  le  brillant  et  l’éclat,  elle  a  quelque  chose  d’aus¬ 
tère  et  de  grave,  etc.  »  Prndare2,  Aristoxène3,  Proclus4,  Plutarque5,  Apu¬ 
lée0  ,  Lucien 7 ,  rendent  également  justice  au  caractère  majestueux  du  mode 
dorien.  Galien  raconte ,  à  ce  sujet  [De  Hipp.  et  Plat  dogm.  IX,  5),  que  Damon 
le  musicien,  se  trouvant  avec  une  joueuse  de  flûte  qui,  en  exécutant  sur  le 
mode  phrygien ,  faisait  faire  des  extravagances  à  quelques  jeunes  gens  pris 
de  vin,  lui  ordonna  de  jouer  sur  le.  mode  dorien,  et  qu’aussitôt  les  folies 
cessèrent.  Saint  Basile  (t «rpè$  t ovs  véovs)  raconte  une  anecdote  à  peu  près 
semblable  qu’il  attribue  à  Pythagore  8. 


1  Atep  (  S& p  1  <jt})  pévrj  è'X'Xrjv nxrf  èortv  appo¬ 
rta.  —  Pareille  chose  a  lieu  pour  l'architec¬ 
ture  dorique,  suivant  l'opinion  de  M.  Raoul- 
Rochette  (Lettres  archéologiques ,  page  i45), 
opinion  si  imposante  en  pareille  matière. 

*  Voyez  les  scol.  sur  la  1”  Olymp.  vers  2  5. 

3  Dans  Plutarque,  De  musica,  ch.  xvii. 

*  Dans  les  scol.  sur  Platon,  Ruhnk.  p.  1 55 ; 
—  Boëckh,  De  metr.  Pind.  p.  289. 

5  Lieu  cité,  ch.  xvi. 

6  Flondes,  I.  —  Voici  le  passage  d'Apulée 
avec  les  corrections  que  je  crois  nécessaire  d'y 
introduire  :  «Seu  tu  velles  Æolium  simplex, 
«seu  Asium  (Us.  lastium)  varium  ,  seu  Lydium 
«  querulum,  seu  Phrygium  religiosum  (lis.  bel- 
«  licosum) ,  seu  Dorium  bellicosum  (lis.  reli- 
•  giosum).  » 

7  Hurmonide. 

8  Voici  comment  s'exprime  le  Rituel  de  Gé- 
mistus  Pléthon  (ms.  suppl.  66 ,foL  48)  au  su- 

tome  xvi,  partie. 


jet  de  l'harmonie  dorienne ,  qu'il  nomme  hypo- 
dorienne ,  parce  qu'en  suivant  le  système  de  la 
Jig.  C  (ci-dessus,  p.  79) ,  il  établit  toutes  ses  fi¬ 
nales  sur  la  note  grave:  «  Nous  attribuons,  dit-il, 
cette  harmonie  à  Jupiter  roi  et  aux  autres  dieux, 
à  cause  de  son  caractère  de  grandeur,  et  parce 
qu'aucune  ne  convient  mieux  à  l'expression  des 
sentiments  nobles,  généreux  et  braves.»  Tÿ 
yàp  Ad  rfî  j SaatXeî  xal  aZ  xsuoiv  épov  rot  t  oit 
&eoïs  Taôrriv  rrjv  dppovlav  axovépopev ,  peyé- 
Oovs  re  éyovoav  'aXeïolov,  xal  âtpa  &appaké(j> 
te  xal  èpantxÿ  (lis.  hpuïxÿ)  * rpocnfxovaav  If 6 et. 

De  même,  en  parlant  du  mode  hypodorien, 
qu'il  nomme  phrygien  :  «  Nous  attribuons ,  dit-il , 
cette  harmonie  aux  dieux  inférieurs,  parce 
qu'elle  convient  à  l'expression  des  sentiments 
doux  et  paisibles.»  Toît  perd  t oùs  aXvpv love 
: B-eots  toZtiîs  a Z  Tiff  dppop/at  dxovepopév'nf ,  jtà 
t 6  peyéôovf  re  pèam  mon  fyetv,  xal  épa  evdv- 
povpévcf )  tpocnfxctv  ifOet. 

i3 
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Passons  aux  modes  phrygien  et  hypophrygien  ;  ils  sont  ainsi  représentés 
suivant  nous  : 


Phrygien  : 


Hypophrygien  : 


Ils  correspondent  donc  à  notre  mode  majeur.  Aussi,  d’après  Aristote, 
l’harmonie  phrygienne  est-elle  éminemment  propre  à  produire  l’enthou¬ 
siasme  ,  à  exciter  les  passions ,  le  courage,  la  fureur  même.  Suivant  Platon 
(  lieu  cité),  «  elle  imite  la  voix  et  les  accents  de  ceux  qui  marchent  au  combat , 
qui  affrontent  sans  crainte  les  périls  des  blessures ,  de  la  mort ,  et  de  toute 
autre  calamité,  et  qui  soutiennent  constamment  les  plus  violents  assauts 
de  la  fortune.  »  Enfin,  au  rapport  d’ Athénée  (1.  IV,  à  la  fin),  c était  sur  ce 
mode  que  sonnaient  les  trompettes  et-  les  autres  instruments  de  guerre. 
C’est  là,  on  ne  saurait  le  nier,  une  éclatante  démonstration  de  notre  sys¬ 
tème  ,  puisque  les  colonnes  d’air  vibrant  à  plein  tuyau  dans  les  tubes  qui 
ne  sont  armés  ni  de  clefs  ni  de  pistons,  ne  peuvent  donner  que  les  har¬ 
moniques  du  son  fondamental  :  ce  qui  conduit  exclusivement  au  mode 
majeur  de  la  musique  moderne  l. 

On  a  un  exemple  de  l’emploi  du  mode  phrygien  dans  ce  chant 
d’Église  2  : 


Lao-da  -  te  Do-mi-num  om-nea  gen-tes;  lao-da-  te  e  -  un*.  om-  nés  po-pu-li. 


Quant  à  l'harmonie  lydienne ,  nous  avons  déjà  eu  l’occasion  de  dire  qye 
les  anciens  lui  attribuaient  un  caractère  mou  et  relâché  (Plat.  Rép.  liv.  III)  : 
<W72  xal  "kvStç)  aïrtves  %àXapa}  xàXovvrai ,  paXaxeù  xai  munoTtxai. 


1  C'est  même  (pour  le  dire  en  passant)  ce  qui 
nous  parait  ébranler  un  peu  la  théorie  d'aprèa 
laquelle  on  prétend  faire  dériver  toutes  les  lois 
de  l'harmonie  de  ce  que  l'on  est  convenu  d’appe¬ 
ler  la  résonnance  du  corps  sonore ,  puisque  cette 
résonnance ,  dans  les  Imites  et  dans  le  sens  qu'on 
l'entend,  ne  saurait  produire  le  mode  mineur. 

2  «  Nous  attribuons  cette  harmonie ,  dit 


Gemistus  Pléthon  qui  la  nomme  hypophry- 
gienne,  aux  dieux  de  l'Olympe,  parce  quelle 
tient  le  second  rang  pour  la  majesté,  et 
qu'elle  est  propre  à  peindre  fadmiration  pour 
les  grandes  choses.  *  Tiff  apportas  aZ  rocùrns  rûp 
3 ’eôSv  rots  âXvpviots  dvopepofiépys ,  f uyédet  re 
èevrepoZarts  év  ye  dppovlats ,  xal  étfjta  Qravpaçtxqi 
tc5p  xolXup  rspoanxoxtaas  ijdet. 
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Plutarque  la  considère  comme  propre  à  peindre  et  à  exciter  la  tristesse 
et  les  lamentations  :  èiriTtfSsios  nrpbs  S-privov  (De  musica ,  cap.  xv)  ;  —  rè 
^pfjvôjSes  xa\  (pCkoite vOès  ijyelpovcrav  Ttjs  foxns  (le  même,  De  gerenda  re- 

ftiblica,  p.  8a  a,  B). 

L’échelle  de  ce  ton  et  celle  de  l’hypolydien  peuvent  être  représentées 
ainsi  : 


Lydien  : 

m 


Hypolydien  : 


et  Ton  a  des  exemples  de  la  dernière  dans  les  chants  de  l'office  des  morts  : 


Enfin  l'harmonie  mixolydienne  se  distingue  par  son  caractère  essentiel¬ 
lement  pathétique  :  r}  (iiÇdkôSios  fsaBrmxrj  ris  irfh  rpaycpSiais  dpftéÇovcra. 

Son  échelle  est  la  suivante  : 


et  nous  en  avons  un  exemple  dans  ce  chant 1  : 


»-p  p-p If-fOl  P  P  d-p  Pl  t1  pH-£h^pi-^p>-p^| 

Ex-au-di  Do-mt-oe  de-pr«-ca-ti-  o-nèm  ma-ani  ;  in-len  -de  o-ra-ti-o  -  ni  me  -  a. 


Observons,  toutefois,  que,  dans  la  tragédie,  le  mode  mixolydien  était 
presque  exclusivement  affecté  aux  choeurs,  par  cette  raison  entre  autres, 
qu’il  était  le  plus  grave  de  tous*,  et  que  «les  sons  graves,  dit  Aristote 


1  Cette  harmonie,  dit  Piéthon,  qui  lui  donne 
le  nom  de  dorienne  d'après  le  système  exposé 
plus  haut,  e cette  harmonie  est  attribuée  aux 
hommes  et  à  la  divinité  qui  préside  aux  des¬ 
tinées  humaines,  parce  qu'elle  est.  propre  è 
peindre  les  combats  de  notre  nature  sans 
cesse  glissante  et  chancelante,  et  toutes  les 
vicissitudes  et  les  embarras  de  la  vie.*  Tür 


ippovlat  aZ  raôrvs  dpQpdygoiç  Mai  rÿ  àvQpéxùJv 
xspoaléjij  drovepofiépiff ,  ètà  xô  ivayotvlq 
fu&i&la  xspoa^Mttv  if dot,  dyéfoos  dti  ètà  xè  rît 
(pZarecûs  ev6\ioQ6v  tc  Mai  dftapxrfxdp  xéthr  ye  àv- 
dponeiœp  Seofiépup  xspaypd wp. 

1  Les  diagrammes  d'Aristide  Quintilien 
(p.  as)  en  fournissent  une  preuve  certaine. 
Ainsi  M.  Boëckh  commet  une  erreur  évidente 

.3. 
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(probl.  49  du  §  xv),  sont  ceux  qui  s’accordent  le  mieux  avec  les  sentiments 
tbait^iGregs  et  pajsjjjjes  })  ^u  contraire,  les  modes  hypodorien  et  hypophrygien , 

à  la  mnsi  ne  ^es  ^eux  P^us  a*8us  du  système ,  étaient  exclus  des  chœurs,  par  la  raison 
qu’ils  sont,  dit  le  même  auteur  (probl.  48),  «éminemment  propres  à  l’ac¬ 
tion;  or  les  personnages  sont  les  héros  :  c’est  à  eux  qu’appartient  l’énergie, 
l’enthousiasme  ;  tandis  que  le  chœur ,  c’est  le  peuple ,  être  essentiellement 
faible  et  passif.  » 

Là  se  borne  ce  qu’il  nous  est  possible  de  dire  de  quelque  peu  positif 
sur  le  caractère  des  anciennes  harmonies.  Chercher  à  concilier,  sur  ce  point, 
tous  les  témoignages  souvent  contradictoires  des  anciens,  serait  une  tenta¬ 
tive  vraisemblablement  peu  fructueuse  ;  et  quant  à  l’origine  de  ces  contradic¬ 
tions,  elles  tiennent  en  partie,  sans  aucun  doute,  à  ce  qu’à  chaque  instant 
le  caprice  des  compositeurs,  les  coutumes  locales,  ët  une  foule  d’autres 
causes  tout  aussi  inconstantes,  pouvaient  lier,  à  l’emploi  de  chaque  mode, 
l’emploi  de  tel  ou  tel  genre1,  l’emploi  de  tel  ou  tel  rbythme  déterminé2,  qui 
en  modifiaient  nécessairement  le  caractère  dans  un  sens  ou  dans  l’autre3. 
Il  eût  fallu,  pour  démêler  ce  qui  tenait  à  chacun  de  ces  éléments  divers, 
un  esprit  d’analyse  qui  manquait  aux  anciens,  ou  qui,  du  moins,  fut  chez 
eux  l’apanage  exclusif  de  quelques  génies  privilégiés.  Nous  sommes  donc 
forcés,  faute  de  documents  plus  complets,  de  borner  ici  nos  investigations; 
et  nous  terminerons  cette  note  en  présentant  un  tableau  qui  nous  paraît 
résumer  tout  le  système  des  anciennes  harmonies  grecques.  C’est-à-dire 
que  tous  les  modes  et  genres  des  anciens  Grecs  nous  paraissent  être  des 
combinaisons,  des  modifications,  ou  des  altérations,  des  quinze  formes 
de  quinte  qui  suivent  (sauf  encore  les  subdivisions  des  genres  dans  leurs 
diverses  nuances). 

en  attribuant  le  caractère  de  cette  harmonie  et 
de  la  précédente  à  leur  acuité,  lî  confond  ici 
les  époques,  et  prend  les  tropes  lydien  et  mixo- 
lydien  d'Alypius  pour  les  anciennes  harmonies 
lydienne  et  mixolydienne. 

De  même  Euclide  (p.  20)  déclare  formelle¬ 
ment  que  le  ton  hypodorien  est  le  plus  aigu. 


Mais  on  voit ,  à  la  page  37  d'Aristoxène ,  que 
la  confusion  commençait  déjà  à  s'introduire 
de  son  temps. 

1  Voy.  la  note  B. 

*  Voy.  la  note  N. 

*  Voyez  Plutarque,  édit,  de  Burette,  p.  56 
^t  suiv. 
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Toutefois,  nous  ne  pouvons  quitter  ce  sujet  sans  faire  remarquer  encore 
l’avantage  immense  que  les  anciens  avaient  sur  nous,  et  quils  trouvaient 
dans  l’emploi  de  leurs  modes.  Quelle  source  féconde  de  variété ,  et  que 
de  moyens  dont  nous  sommes  privés,  pour  imprimer  à  la  mélodie  tel  ou 
tel  caractère!  En  effet,  sans  parler  du  genre  enharmonique  (genre  si  ex¬ 
pressif,  qui  nous  manque  entièrement1),  tandis  que  nous,  modernes,  nous 
ne  connaissons  que  deux  finales,  celle  du  mode  majeur  et  celle  du  mode 
mineur  (mode  que  même  nous  n’employons  jamais  que  dans  la  progression 
descendante),  les  anciens  avaient  la  faculté  d’établir  les  leurs  sur  tous  les 
degrés  de  l’échelle;  de  telle  sorte  que  nous  en  sommes,  sur  çe  point,  ré¬ 
duits  à  porter  envie  au  plain-chant,  genre  de  musique  qui,  malgré  la  perte 
de  la  mesure  et  du  rhythme,  «  offre  encore  aux  connaisseurs ,  dit  J.  J.  Rous¬ 
seau  ( Dict .  de  musique ,  au  mot  plain-chant),  de  précieux  fragments  de  l’an¬ 
cienne  mélodie  et  de  ses  divers  modes.....  Ces  modes,  continue-t-il,  tels 
qu’ils  nous  ont  été  transmis  dans  les  anciens  chants  ecclésiastiques,  y  con¬ 
servent  une  beauté  de  caractère  et  une  variété  d’afTection  bien  sensibles  aux 
connaisseurs  non  prévenus,  et  qui  ont  conservé  quelque  jugement  d’oreille...; 


1  Cette  notice  ne  sera  peut-être  pas  terminée 
sans  que  l’un  de  nos  plus  habiles  compositeurs, 
qu’il  me  soit  permis  de  nommer  M.  Halévy,  à 
qui  la  possibilité  de  reproduire  et  d’apprécier 
les  intervalles  du  genre  enharmonique  a  été 


démontrée,  soit  parvenu  à  réaliser  le  vœu  que 
nous  émettions  naguère  (Journal  général' de 
l'instruction  publique ,  28  août  i844,  p.  759, 
col.  iw,  n.  6),  de  voir  revivre  sur  nos  théâô'es 
ce  genre  si  éminemment  pathétique. 
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et  l’on  doit  désirer  que  ces  précieux  restes  de  l’antiquité  soient  fidèlement 
transmis  à  ceux  qui  auront  assez  de  talent  et  d’autorité  pouç  en  enrichir  le 
système  moderne.  Loin  qu’on  doive  porter  notre  musique  dans  le  plain-chant , 
je  suis  persuadé  qu’on  gagnerait  à  transporter  le  plain-chant  dans  notre 
musique  ;  mais  il  faudrait  avoir  pour  cela  beaucoup  de  goût ,  encore  plus  de 
savoir,  et  surtout  être  exempt  de  préjugés.  » 


NOTE  B. 

SCR  LES  GENRES. 

(  r  Traité,  p.  7  ;  et  II*  Traité,  S  6.) 

Une  légère  altération  dans  ce  passage  du  deuxième  Traité,  en  ce  qui  tient 
à  la  composition  du  genre  chromatique  mout  n’empêche  pas  de  reconnaître 
que  l’auteur  anonyme  suit  ici  exactement  les  divisions  du  tétracorde  données 
aux  pages  1 1  et  1 2  de  l’Introduction  harmonique  attribuée  à  Euclide,  divisions 
qui  ne  sont  d’ailleurs  que  celles  d’Aristoxène  (p.  5o  des  Éléments).  En  effet, 
Euclide  divise  d’abord  le  tétracorde  en  trente  parties 1 ,  dont  douze  pour  cha¬ 
cun  des  deux  tons  du  genre  diatonique  et  six  pour  le  demi-ton;  le  diésis  enharmo¬ 
nique ,  moitié  du  demi-ton ,  vaut  alors  trois  de  ces  parties,  et  le  mxv6v,  com¬ 
posé,  dans  le  genre  enharmonique,  de  deux  de  ces  diésis,  égale  ainsi  ce 
même  demi-ton.  En  second  lieu ,  le  chromatique  mou  se  divise ,  toujours  d’après 
Euclide,  en  deux  diésis  chromatiques  composés  chacun  de  quatre douzièmes  ou 
un  tiers  de  ton  ,  et  les  vingt-deux  douzièmes  restants  ;  de  sorte  que  le  pycnum 
se  trouve  composé  de  huit  douzièmes  de  ton ,  ce  qui  fait  deux  diésis  enharmo¬ 
niques  et  deux  douzièmes  de  ton,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  trois  diésis 
moins  un  douzième  de  ton.  Le  passage  se  trouvera  donc  convenablement 
corrigé  par  une  conjecture  fort  heureuse  de  M.  Bellermann  (p.  58),  con¬ 
jecture  que  je  m’empresse  d’adopter,  et  qui  consisté  à  changer  simplement 
àei  en  fieiov,  diminué  de.  Quant  à  la  composition  du  chromatique  sesquiaUère 
ou  hémioie 9  donnée  par  l’anonyme,  elle  est  exactement  conforme  à  celle 
d’Euclide,  puisque,  suivant  ce  dernier  auteur,  le  pycnam  se  compose  de  deux 
fractions  de  ton  comprenant  chacune  quatre  douzièmes  plus  la  moitié  dan  dou¬ 
zième,  ce  qui  fait  vingt  et  un  douzièmes  pour  le  reste  du  tétracorde.  Enfin ,  pour 

1  Le  ms.  3027  (fol.  33  r.  I.  7)  attribue  xarà  tàv  ÈpaiocOévnp.  Cependant  cela  ne  s’ac- 
cette  division  à  Ératosthène  :  Éo7i  Sè  eüpemt  corde  point  avec  les  formules  que  Piolémée  lui 
x65v  ràvœv  xal  rûp  •fifinovlùjv  xai  twv  èiéae <av  attribue ,  à  la  page  9 1  des  Harmoniques. 
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la  troisième  espèce  de  chromatique ,  le  synton  ou  dur,  l’anonyme  est  encore 
parfaitement  d’accord  avec  Euclide,  puisque  le  premier  auteur  donne  deux 
demi-tons  pour  le  pycnum,  et  le  second  deux  fois  six  douzièmes,  nombre  égal 
au  précédent.  Même  accord  pour  les  deux  nuances  du  genre  diatonique1. 

Il  ne  sera  sans  doute  pas  sans  intérêt  d’observar  ici  que  ce  genre  de  di¬ 
vision  du  tétracorde ,  commun  à  notre  anonyme  et  au  prétendu  Euclide , 
les  classe  tous  deux  au  nombre  des  disciples  d’Aristoxène,  dont  ils  ne  sont 
d’ailleurs,  jusqu’à  un  certain  point,  que  les  abréviateurs ,  ce  qui  prouve  jus¬ 
qu’à  l’évidence  que  l’Introduction  harmonique  ne  saurait  être  d’Euclide  le 
mathématicien  :  car  ce  dernier,  que  l’on  ne  saurait  méconnaître  pour  l’auteur 
de  la  Division  du  canon  harmonique ,  professe ,  par  le  seul  fait  de  la  compo¬ 
sition  d’un  pareil  ouvrage ,  des  principes  diamétralement  opposés  à  ceux  de 
l’Introduction.  J’aimerais  donc  mieux  encore,  à  la  rigueur,  attribuer  ce 
dernier  à  Pappus,  conformément  à  l’indication  de  plusieurs  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  royale, par  exemple  le  ms.  2  à  60.  Une  particularité  assez  curieuse 
que  présente  ce  manuscrit,  et  qui  paraît  n’avoir  par  été  remarquée,  c’est  que 
l’Introduction  harmonique  s’y  trouve  deux  fois  :  une  première  fois  sous  le 
nom  d’Euclide  (folio  ào-45),  et  une  seconde  sous  le  nom  de  Pappus 
(folio  52-57).  Un  serait  tenté  de  croire  que  c’est  le  résultat  de  quelque 
spéculation  frauduleuse ,  en  voyant  que  la  première  copie ,  attribuée  à 
Euclide,  ne  diffère  de  l’autre  que  par  les  premiers  mots  et  les  derniers. 
C’est  faute  d’avoir  fait  cette  observation ,  que  le  collecteur  anglais  des  Anec- 
dota  Greeca  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris ,  M.  Cramer ,  a  donné  cette 
pièce  comme  inédite2  dans  son  second  volume  (Oxford,  1 83g ). 

de  rusticité ,  Çevixàv  xo il  iypotxov ,  qui  lui  est 
tout  à  fait  particulier;  mais,  pour  bien  appré¬ 
cier  ces  différences,  l'habitude  est  indispen¬ 
sable.  «Pour  apprendre  à  donner  aux  intona¬ 
tions  leurs  véritables  intervalles ,  dit  l'auteur 
de  YEîactyoryh  gts  rà  3-.  (p.  a5) ,  adressez-vous 
à  un  habile  chantre  grec  :  un  étranger  ne  sau¬ 
rai  t  les  observer  convenablement.  »  Upénei  và  3t- 
dayQij  và  rtfp  x\ipoxa  and  yfatXnjv  iXXnva, 

nspoaéyœv  xakSs  gts  rfa  ntpoÇopdv  •  ènetèd  ô 
aXXogdvifç  povatxos  ifdXXow  èèv  (pv’Xdrret  jà 
êtatmjpara.  —  Voyez  aussi  le  Seup.  péya , 
page  9. 

1  Supprimez  les  sept  premières  lignes  de 
l'Euclide  de  Meybaum,  ainsi  que  les  deux 


1  M.  Bellermann  (  p.  68  et  suiv.  )  cherche 
à  établir  que  les  différentes  couleurs  des  trois 
genres  n'ont  jamais  été  réellement  mises  en 
pratique  par  les  poètes  et  les  musiciens ,  que 
ce  sont  de  pures  arguties  inventées  pour  ser¬ 
vir  d'aliment  aux  discussions  des  philosophes, 
et  que  les  genres  seuls  pouvaient  présenter 
dans  l'exécution  des  différences  appréciables. 
L'observation  est  certainement  fondée ,  et 
je  la  crois  applicable  à  plusieurs  des  dia¬ 
grammes  que  nous  trouvons  dans  Ptolémée 
(  p.  45  et  suiv.  )  ;  mais  on  peut  lui  reprocher 
d'étre  par  trop  générale.  Il  est  incontestable 
que  le  diatonique  égal,  par  exemple,  itdrovov 
ôpaMvj  présente  un  caractère  d'étrangeté  et 
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On  peut  voir,  à  la  page  33  de  Ptolémée,  un  résumé  de  la  doctrine  des 
genres  suivant  Archytas,  suivant  Aristoxène,  et  suivant  sa  propre  théorie.  Ar- 
chytas  n admettait  que  trois  genres,  l'enharmonique ,  un  chromatique,  un 
diatonique;  Aristoxène  en  admet  six  en  tout,  1  enharmonique ,  trois  chro¬ 
matiques  (le  mou ,  l’hémiole,  et  le  tonié  ou  tonique),  et  deux  diatoniques  (le 
mou ,  le  synton  ou  dur).  Ptolémée  trouve  ce  nombre  de  genres  chromatiques 
trop  grand,  et  n'en  admet  que  deux,  le  mou  et  le  dur.  Par  compensa¬ 
tion  ,  il  trouve  trop  petit  le  nombre  des  genres  diatoniques  d' Aristoxène ,  et 
en  admet  trois ,  le  mou,  le  dur,  et  le  tonié  ou  moyen.  Tout  cela  est  confirmé 
par  le  scoliaste  de  Ptolémée.  Mais,  aux  pages  45  et  92  de  ce  dernier  au¬ 
teur,  on  trouve  deux  diatoniques  de  plus,  le  diatonique  ditonié  et  le 
diatonique  égal;  et  le  scoliaste,  sur  la  page  4 o,  signale  également  ces  huit 
genres;  il  est  bon  de  noter  ces  différences. 

De  même  que  les  diverses  harmonies,  les  différents  genres  ont  aussi 
chacun  un  caractère  moral  particulier:  le  genre  diatonique  est  mâle  et  aus¬ 
tère  (Aristide  Q.  Il,  page  1 1 1  );  le  chromatique  a  quelque  chose  de  tendre 
et  de  mélancolique;  enfin,  l'enharmonique  est  doux  quoique  excitant.  (Cf. 
Théon  de  Smyrne,  page  85  et  suiv.  et  Bryenne,  page  38y. — Voy.  encore 
ci-dessus,  page  12.) 

NOTE  C. 

SU  A  LE  GENRE  ENHARMONIQUE. 

(V  Traité,  p.  7;  et  II*  Traité,  S  6.) 

II  résulte  d’un  passage  de  Plutarque  1  (De  masica,  ch.  xi),  que  l'inven¬ 
teur  du  genre  enharmonique,  Olympe  l'Ancien,  ne  partageait  l'intervalle 
nommé  Sià  t eacrctpcûv  ou  quarte ,  la  ovXXaëd  de  Pythagore ,  qu'en  deux 
intervalles,  l'un  aigu,  compris  entre  la  nète  et  la  parhypate ,  égal  à  peu 
près  à  un  diton  ou  double-ton,  le  second  grave,  de  la  parhypate  à  Yhypate, 
valant  environ  un  limma  ou  demi-ton  ;  de  manière  que ,  supprimant  ainsi  la 
lichanos  ou  l' indicatrice ,  c’est-à-dire  l’élément  caractéristique  des  deux 
genres  diatonique  et  chromatique,  les  seuls  connus  à  cette  époque,  il  ne 
conservait  plus  rien  de  particulier  à  aucun  des  deux.  C’est  le  genre  ainsi 
obtenu  qui  prit  le  nom  de  genre  harmonique,  comme  réunissant  les  propriétés 

derniers  mots  èoll  vpayfiareht  (p.  as)  :  et  1  Voir  les  anciens  Mémoires  de  l’Académie 

vous  aurer  Yanecdotum  de  M.  Cramer,  y  £om-  des  inscriptions  et  belles-lettres,  t.  XIII,  p.  180 
pris  !o  titre  a vepl  Çdôyyoop.  et  suiv. 
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communes  aux  deux  premiers.  Théon  de  Smyrne  (page  1 45)  :  T  b  Sè  dpfié- 
vtov  [; yévos ]  ê^aipovfiévaw  r&v  Siarrévcov  xaô*  Sxaçov  rerpctyopSov  SnikcoSovfJiévcov 
y  (verrai 1. 

J  ai  dit  que  les  deux  intervalles  partiels  dans  lesquels  l'intervalle  total 
de  l'hypate  à  la  nète  avait  été  partagé  par  Olympe  étaient  à  peu  près  un 
diton  et  un  limma .  C’est  qu’en  effet,  en  prenant  è  la  lettre  le  passage  de 
Plutarque  que  nous  venons  de  citer,  tel  du  moins  qu'il  nous  est  possible 
de  l'interpréter  d’après  l’état  actuel  du  texte ,  qui  est  peut-être  fort  corrompu 
en  cet  endroit,  il  paraîtrait  que  le  dernier  ou  le  plus  petit  de  ces  inter¬ 
valles,  celui  qui  produit  le  mxv6v,  avait  été  établi  par  l’inventeur,  non  pas 
égal  à  un  limma ,  ou  demi-ton ,  ou  double  diésis ,  comme  il  le  fut  depuis, 
mais  bien  à  trois  diésis,  et  que  c’était  à  cet  intervalle,  dont  Aristide  Quin- 
tilien  (page  a 8)  et  Plutarque  (ïbid.)  font  seuls  mention,  que  l’on  donnait  le 
nom  de  spondiasme .  Ce  serait  donc  postérieurement  que  le  'gwxv6v ,  réduit , 
par  une  sorte  de  raffinement  prétentieux ,  si  je  puis  m’exprimer  ainsi,  à  un 
demi-ton  ou  deux  diésis  au  lieu  de  trois,  aurait  été  en  même  temps  dé¬ 
composé  en  ces  deux  diésis ,  d'incomposé  qu’il  était  auparavant  ;  et  ainsi 
les  trois  intervalles  constitutifs  de  la  quarte  se  seront  trouvés  rétablis  dans 
d'autres  proportions2. 

Il  ne  me  paraît  pas  improbable  que  ce  fut  le  nouveau  genre  ainsi  créé 
qui  prit  le  nom  d'enharmonique,  èvapfiiviov ,  expression  propre  à  caracté¬ 
riser  l'intercalation  de  la  nouvelle  parhypate,  faite  ainsi  dans  le  genre 
harmonique  d’Olympe  3.  Peut-être  les  commentateurs  et  les  traducteurs 
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1  Remarquons ,  en  passant ,  que  le  genre  com¬ 
mun  proprement  dit,  xoip6p  (Eucl.  p.  9),  ne 
présentait  que  les  sons  fixes.  Quant  aux  genres 
mixtes,  ptxrd  (le  même,  p.  10),  ils  présen¬ 
taient,  au  contraire,  la  réunion  des  cordes  par¬ 
ticulières  à  plusieurs  genres ,  peut-être  comme 
l'harmonie  mixolydienne  (v.  p.  83  et  84)* 

4  Suivant  M.  Bellermann  (page  64) ,  ce  fut 
également  par  la  réunion  en  un  seul  intervalle 
indécomposé ,  des  deux  intervalles  supérieurs 
des  tétracordes  lydien  et  phrygien,  et  le  par¬ 
tage  du  ton  restant  en  deux  demi-tons,  que 
l’on  fut  conduit  au  genre  chromatique,  pro¬ 
cédé  analogue ,  en  effet ,  à  celui  qui ,  appliqué 
au  tétracorde  dorien,  donna  le  genre  enhar¬ 
monique. 

tome  xvi,  a*  partie. 


3  II  est  vrai  de  dire  cependant  que  le  mot 
èvapfiSvtof  paraît  être  l'adjectif  correspondant 
au  substantif  dppopla.  Aristoxène  (page  Sa)  : 
èpappdvtop  lètéw  itrrt  ri U  dppovlas.  Peut-être 
aussi  le  mot  èpappàptos  n'est-il  qu'une  corrup¬ 
tion  de  tCappàptos.  On  lit  dans  Denys  d’Hali- 
carnasse  (TL eplavpÔ.  àvop.  p.  50.  Lond.  1728)  : 
ipappopidnepép  t<  xal  ctieèpérepop  :  sur  quoi 
Sylhurg  fait  cette  remarque  :  «pro  êpapp.  malet 
«fortasse  quispiamedopp.utmoxsequitur  eùeSp.  » 
Quoi  qu'il  en  soit,  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  la  syllabe  èp  ou  ev  paraît  être  exclu¬ 
sivement  affectée  à  l'adjectif  :  car,  pour  le 
substantif,  c'est  toujours  dppopla. 

Plutarque  ajoute  que  l'intercalation  se  fit 
dans  le  tétracorde  des  moyennes,  iv  tous  pi- 

i4 


Digitized  by  v^ooQle 


TRAITÉS  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


106  NOTICES 

n’ont-ils  pas  bien  compris  cette  distinction ,  ce  qui  fait  qu’on  les  voit  presque 
continuellement  substituer  sans  motif  le  mot  enharmonique  au  mot  har¬ 
monique. 

Pour  en  revenir  au  spondiasme ,  c  est,  comme  nous  l’avons  dit,  un  inter¬ 
valle  de  trois  diésis  dont  on  s’élève  de  l’hypate  à  la  parhypate  dans  le 
genre  harmonique  d’Olympe.  Le  mouvement  contraire  se  nomme  ixhxns, 
d’après  Aristide  Quintilien  (page  28)  et  Bacchius  (page  1 1).  A  ces  deux 
intervalles  les  mêmes  auteurs  en  réunissent  un  troisième,  particulier, 
comme  les  précédents ,  au  genre  enharmonique ,  suivant  Bacchius  (page  9), 
mais  dont  Aristide  Quintilien  dit  seulement  qu’il  servait,  ainsi  que  les  deux 
autres,  à  établir  des  différences  dans  les  diverses  espèces  d’harmonies  ou 
d’octaves;  d’où  il  est  résulté  qu’on  les  nommait  affections  ou  passions  (1 vdlOn 
r&v  Siaçrtfidrcov) ,  à  cause  de  la  rareté  de  leur  emploi1.  Cet  intervalle  est 
l 'èxëdXrl  ou  élévation  de  cinq  diésis .  Il  est  évident  que  cette  énumération  est 
incomplète  :  en  effet,  d’abord,  à  XèxSo\rl  devait  correspondre  un  mouve¬ 
ment  inverse  ou  descendant  de  cinq  diésis,  de  même  qu’au  spondiasme  cor¬ 
respond  l'ëxXvw,  et,  en  second  lieu,  la  quarte  ayant  une  valeur  de  dix 
diésis,  si  on  la  partage  en  deux  intervalles  indécomposés  dont  l’un  vaille  trois 
diésis,  il  reste  sept  diésis  pour  l’autre;  or  celui-ci  devait  aussi  avoir  un  nom2. 

Ce  qui  précède  va  nous  servir  de  préliminaires  pour  tenter  nous-même 
l’interprétation  de  ce  célèbre  passage  de  Plutarque  dont  il  a  été  question 
plus  haut,  interprétation  dans  laquelle  on  avait ,  à  ce  qu’il  nous  paraît ,  fort 
peu  réussi,  jusqu’à  M.  Henri  Martin,  qui  en  a  le  premier,  suivant  nous, 
présenté  la  clef  ( Etudes  sur  le  Timée,  tome  I,  page  409) ,  en  observant,  avec 
une  remarquable  justesse  de  coup  d’œil,  la  différence  totale  qui  existe  entre 
le  genre  harmonique  primitif,  caractérisé  par  cet  intervalle  de  trois  diésis  dont 
nous  parlions  tout  à  l’heure,  et  le  genre  harmonique  ou  enharmonique  des 


<toi*  ,  ce  qui  ne  présente  aucune  difficulté, 
quoique  M.  Bellermann  (p.  63)  paraisse  ne  l'a¬ 
voir  pas  suffisamment  entendu  :  «non  liquet 
«  quid  sit  iv  raaç  fiéoeus.  » 

1  D’après  Bacchius  (p.  11),  on  nommerait 
'wdBof,  non-seulement  tout  mouvement,  mais 
même  tout  repos  de  la  voix,  fiovrf  xai  orcloiç. 

9  Un  passage  de  Plutarque  (De  musica, 
ch.  xxxvm) ,  commenté  dans  les  notes  ccuu 
et  suiv.  de  Burette,  établit  clairement  que  le 


genre  enharmonique  employait  les  intervalles 
de  trois ,  cinq ,  et  sept  diésis.  —  Dans  un  autre 
passage  (ch.  xxix)  il  est  dit  que  Polymneste 
augmenta  l’eklysis  et  l’ekbole. 

Dans  ses  Études  sur  le  Timée  (vofr  ci- 
dessus,  note  A,  page  76),  M.  Henri  Martin 
explique  (t.  I,  p.  &n)  l’intervalle  de  cinq 
diésis  par  une  métabole  entre  le  tétracorde 
conjoint  et  le  tétracorde  disjoint  ;  cette  expli¬ 
cation  me  parait  peu  naturelle. 
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musiciens  plus  modernes ,  genre  dans  lequel  le  mxvév  n’est  que  de  deux 
diésis.  Toutefois,  les  détails  de  l’explication  de  M.  H.  Martin  nous  pa¬ 
raissent  manquer  d’exactitude  en  quelques  points,  comme  le  fera  voir 
celle  que  nous  allons  exposer 1. 

Plutarque  raconte  d’abord 2 comment  Olympe,  en  parcourant,  de  l’aigu  au 
grave,  les  divers  sons  de  la  suite  diatonique,  conduisait  souvent  la  mélodie 
jusqu’à  la  parhypate,  en  partant  soit  de  la  mèse,  soit  de  la  paramèse,  et 
passant  par-dessus  l’indicatrice.  Olympe ,  dit  ensuite  l’auteur,  ayant  remarqué 
la  beauté  du  caractère3  que  ce  procédé  donnait  à  son  chant,  composa  dans 
le 'ton  dorien  en  suivant  le  même  système,  et  supprimant  ainsi  tout  cé  qui 
était  propre  soit  au  genre  diatonique,  soit  au  chromatique.  «Mais  ce  n’était 
point  encore  là  l’harmonie ,  »  ajoute  Plutarque,  si  le  texte  ovSè  réiv  t Us  dppo- 
vlas  est  exact;  mais  je  suis  porté  à  croire,  avec  Burette  et  contre  l’avis  de 
M.  Henri  Martin,  qu'il  faut  corriger  ov$é  en  y  substituant,  soit,  comme  le 
premier  auteur,  $8*,  déjà,  soit  plutôt  &Se,  ainsi.  «Et  tels  furent  les  débuts 
d’Olympe  dans  le  genre  enharmonique  :  »  tlvcu  S*  amÿ  rà  vrpêha  tüv  ivap- 
povlatv  toieûha. 

«  En  effet ,  continue  Plutarque ,  le  premier  intervalle  que  l’on  place  [dans 
le  tétracorde]  est  le  spondée ,  t bv  airovSeïov.  » — Je  ne  pense  pas ,  avec  Burette , 
suivi  en  cela  par  M.  Henri  Martin ,  qu’il  soitici  le  moins  du  monde  question 
du  nome  spondée  *.  Si  ait ovSeïov  n’est  pas  synonyme  de  aitovSeiaapév ,  il 
désigne  certainement  l'intervalle  de  sept  diésis  dont  nous  avons  parlé  plus 
hauf,  intervalle  complémentaire  du  premier,  ce  qui,  du  reste,  revient  ab¬ 
solument  au  même  pour  le  résultat;  seulement  ce  premier  intervalle  sera 
l’intervalle  aigu  au  lieu  d'être  l’intervalle  grave. 

Le  premier  intervalle  est  donc  le  spondiasme  ou  le  spondée,  «  dans  lequel 
on  n’aperçoit  rien  qui  appartienne  en  propre  à  aucune  des  divisions  an¬ 
ciennes  [diatonique  et  chromatique],  à  moins  que,  en  attribuant  au  spon¬ 
diasme  une  valeur  trop  grande,  on  ne  le  considère  comme  un  intervalle 
diatonique  [c’est-à-dire  à  moins  qu’on  ne  le  confonde  aVtc  le  ton,  intervalle 
caractéristique  du  diatonique,  et  valant  quatre  diésis ].  Mais  il  est  évident 
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1  11  me  semble  ,  en  premier  lieu ,  que 
M.  H.  Martin  met  ces  deux  genres  justement 
l’un  k  la  place  de  l'autre  (t  I,  p.  4oq)  ;  mais, 
ceci  est  peu  important  pour  le  résultat. 

1  Acad,  des  inscr.  et  belles-lettres,  lieu  cité» 


*  Burette,  en  traduisant  ffios  par  usage, 
a  évidemment  confondu  ce  mot  avec  tôot. 

4  De  même  M.  Bellermann  (p.6i)  :  «earum 
•  enim  [melodiarum]  antiquissimam  ponunt 
«  eam  que  vocatur  spondeus.  • 

1  4. 


v 
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qu'en  le  prenant  ainsi  on  le  rendrait  faux  et  discord,  ypeSSos  xai  êxpekés  :  faux 
parce  qu’il  est  d’un  diésis  moindre  que  le  ton  placé  auprès  de  la  corde  ai¬ 
guë  »  —  [üyeftiva,  synonyme  de  tjyovfievov,  le  premier  son  du  tétracorde,  le 
son  aigu,  parce  que,  dans  le  système  grec,  les  sons  se  comptent  toujours  de 
l’aigu  au  grave  ce  mot  est  l’opposé  de  êir6(ievov,  qui  désigne  le  dernier  son 
ou  le  son  grave  du  tétracorde ,  ou ,  plus  généralement  encore ,  qui  s’applique 
à  chacun  des  sons  mobiles;  enfin  le  ton  placé  auprès  de  cette  corde  n’est 
autre  que  le  ton  de  la  disjonction  compris  entre  la  mèse  et  la  paramèse]; 
—  «  discord,  parce  que ,  si  quelqu’un  s’avisait  de  donner  au  spondiasme  ainsi 
étendu  la  valeur  d’un  ton  »  —  [  Svvapis  t ovialov ,  sous-entendu  Siaçtfjjunoi  et 
non  yévovs  yfufionixov  comme  le  suppose  Burette;  car,  toutes  les  fois  qu’avec 
l’adjectif  •tovicüov  est  sous-entendu  un  substantif,  celui-ci  n’est  jamais  autre 
que  Sidçtifut,  intervalle] ,  —  «  il  en  résulterait  deux  ditons  de  suite  » — [Shova 
au  lieu  de  Siehova  :  tout  le  monde  s’accorde  sur  la  nécessité  de  cette  correc¬ 
tion]  ,  —  «  l’un  incomposé  »  [depuis  la  parhypate  du  tétracorde  des  moyennes 
jusqu’à  la  mèse  proprement  dite] ,  «  l’autre  composé  »  [du  ton  de  la  disjonction 
et  du  spondiasme  supposé  égal  à  un  ton  pris  dans  le  tétracorde  disjoint; 
or  Aristoxène  démontre  (p.  63)  que  deux  ditons  consécutifs  ne  sauraient 
exister]. 

Voilà,  comme  on  le  voit,  toute  la  phrase  difficile  expliquée,  sans  autre 
changement  que  celui  de  Stchova  en  Shova,  correction  incontestable.  Néan¬ 
moins,  malgré  tout  le  respect  que  commande  le  nom  de  Plutarque,  nous 
sommes  obligé  d’avouer  que  son  dernier  raisonnement ,  relatif  à  l’impossi- 


1  Cf.  Ptoi.  lib.  II,  c.  ni  et  vi,  et  passim  :  ol 
byovpevot  <pQ6yyott  ti  êyovf Uvy  tou  rirpay^bp- 
èov,  x.t.X.  —  De  même,  G.  Pacbymère  (man. 
a 536,  fol.  3i  r.  1.  î  etsuiv.)  :  \6yot  jyoépevof , 
le  rapport  des  sons  aigus ,  par  opposition  à  X. 
twépevos  et  X.  pivot.  —  Bryenne  (p.  483, 
I.  33)  :  «rotvràf  t$t payépêov  ovtmffiaros  ô  pèv 
ottfraToe  <Q66yyot  mtpchos  àvopdierou ,  x.  t.  X. — 
Arist.  (probl.  33  du  S  xix)  :  Aid  t /  cvappoold- 
rtpov  d*à  t ov  à£éof  M  rà  fiapù  dvà  t oC  jSa- 
péof  M  t  6  oÇd  ; . . .  4  y  dp  pioif  xai  hyeftàv  6£v- 
rdrn  rov  rerpayépèov.  —  Lucien  (Ilpé*  ibv 
chôma'  Upopndeùt  eT. . .,  p.  1 1 ,  D)  :  rà  èiç 
did  ‘Wacroâv  clpat  ti )v  dppoviav  dwà  rov  SÇmdrov 
ciç  t 6  fiapihaT ov.  —  Cic.  [De  Orat.  I,  ui)  : 


«  Vocem  sedentes  [tragœdi]  ab  acutissimo  sono 
<  usque  ad  graviasimum  recipiunt.  »  —  Cf. 
Bojesen  (p.  8i  et  îoo). 

Remarquons  encore  que  la  notation  vocale 
alphabétique  des  Grecs  procédait  de  Taigu  .au 
grave  (voyez  la  note  G). 

Enfin ,  conf.  le  poème  composé  par  Publ. 
Optât..  Porpb.  à  la  louange  de  Constantin 
(Augsbourg,  i5g5).  Dans  le  n°  a5,  représen¬ 
tant  un  buffet  d’orgue  avec  son  clavier ,  les  vers 
qui  figurent  les  tuyaux  doivent  être  considérés 
comme  procédant  de  l'aigu  au  grave,  puisqu’en 
allant  de  gauche  à  droite,  c'est-à-dire  en  suivant 
le  sens  naturel  de  l’écriture  dans  toutes  les  lan¬ 
gues  occidentales,  ils  vont  en  augmentant. 
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biiité  de  deux  ditons  de  suite,  nous  semble  être  un  véritable  paralogisme;  et 
Plutarque  oublie  certainement  ici  que ,  dans  le  système  de  l’adversaire  qu'il 
combat,  le  spondiasme  valant  un  ton,  il  ne  reste  plus,  pour  l’intervalle 
grave  indécomposé ,  un  diton ,  comme  il  le  dit  dans  sa  réfutation ,  mais 
seulement  un  trüiémiton.  Au  reste ,  nous  aurions  hésité  à  qualifier  aussi 
durement  l’argumentation  de  l’illustre  historien  de  la  musique  ancienne ,  si 
un  juge  que  nous  regardons  comme  fort  compétent,  ainsi  que  nous  l’avons 
déjà  dit,  si  M.  H.  Martin  n’avait  lui-même  reconnu  l’inconséquence  de  ce 
raisonnement,  et  supposé,  pour  le  corriger,  que  le  tétracorde  des  moyennes 
était  monté  sur  le  système  enharmonique  des  musiciens  plus  modernes  (voir 
plus  haut) ,  dans  lequel  le  pyenum  est  de  deux  diésis  seulement ,  ou  un 
demi-ton,  comme  Plutarque  lui-même  semble  le  dire  trois  lignes  plus  bas. 
Mais  cette  réunion  simultanée  de  deux  systèmes  harmoniques  ou  enhar¬ 
moniques  différents  nous  paraît  entièrement  inadmissible;  et  l’expression 
1\ut6viov,  employée  plus  bas  par  Plutarque,  n’est  qu’une  confirmation  de 
ce  fait  d’inconséquence  dont  nous  avons  cru  pouvoir  l’accuser. 


SUPPLÉMENT  AUX  NOTES  A.  B,  ET  C, 

Annoncé  à  la  page  8a. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  l8  DÉCEMBRE  l84o,  DE  L'ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS 

ET  BELLES-LETTRES  DE  PARIS1 *. 


«H  est  donné  lecture  d’une  lettre  par  laquelle  MM.  Vincent  et  Bottée  de 
Toulmon  annoncent  qu’ils  sont  parvenus  à  faire  exécuter  un  instrument  au 
moyen  duquel  ils  peuvent  réaliser  les  divers  modes,  gammes  ou  harmonies 
de  la  musique  des  anciens  Grecs.  Voici  comment  ils  s’expriment  à  ce  sujet  : 

«  Cet  instrument  est  du  genre  des  pianos;  il  est  à  double  clavier  et 
comprend  deux  octaves:  on  eût  pu  lui  donner  une  plus  grande  étendue. 

«Chacun  des  deux  claviers  a  quinze  touches;. sur  l’un,  destiné  à  servir 
de  terme  de  comparaison,  toutes  les  notes  sont  fixes;  elles  rendent  les  sons 
de  notre  système  diatonique  moderne,  ou,  plus  exactement,  ceux  du  genre 
diatonique  ditonique  de  Ptolémée3 * 5.  Les  cordes  de  l’autre,  préalablement  accor- 


1  Voir  VbutUat,  journal  générai  des  Sociétés- 

et  travaux  scientifiques  de  la  France  et  de 

l'étranger;  a*  section  :  Sciences  historiques, 

archéologiques  et  philosophiques;  n°  6o,  i84o. 

5  Dans  d'autres  instruments  que  nous  avons 


fait  construire  depuis  pour  le  même  usage,  les 
notes  fixes  sont  accordées  d'après  le  tempéra¬ 
ment  moyen  :  les  tables  que  nous  donnerons 
pour  en  faciliter  l'emploi  seront  calculées  dans 
cette  hypothèse. 
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dées  à  F  unisson  de  celles  du  premier,  peuvent,  sans  changer  de  tension, 
varier  de  longueur  dans  la  partie  vibrante,  de  manière  que  les  sons  rendus 
peuvent  s’élever  par  degrés  continus  depuis  l’unisson  de  la  corde  immé¬ 
diatement  plus  grave  jusqu’à  celui  de  la  corde  immédiatement  plus  aiguë. 
Leur  variation  comprend  ainsi,  suivant  les  cas,  soit  un  ton  et  demi,  soit 
deux  tons. 

a  Cette  variation  de  longueur  s’obtient  au  moyen  de  curseurs  faisant 
l’office  de  chevalets  mobiles ,  qui  peuvent  se  placer  à  un  point  quelconque 
de  la  partie  variable  de  la  corde.  Quant  à  la  position  de  ces  curseurs  dans 
chaque  cas  particulier,  pour  être  à  même  de  la  fixer  avec  précision,  nous 
avons  marqué,  sur  toute  l’étendue  delà  course  de  chacun  d’eux,  et  de  part 
et  d’autre  à  partir  de  la  position  initiale,  des  points  de  division  dont  chacun 
correspond  à  une  élévation  ou  à  un  abaissement  d’un  dixième  de  ton  moyen 
ou  soixantième  d’octave.  Cet  intervalle ,  parfaitement  appréciable  à  l’oreille , 
diffère  très-peu  du  comma  ordinaire  (lequel  représente,  comme  on  sait, 
le  rapport  du  ton  majeur  au  ton  mineur)  :  car  il  est  à  ce  comma  environ 
dans  le  rapport  de  dix  à  onze;  nous  donnons  à  cet  intervalle  unitaire  le 
nom  de  comma  décimal.  Son  emploi  est  d’ailleurs  conforme  à  la  pensée  de 
Ptolémée,  qui,  dans  ses  Harmoniques  (liv.  II),  partage  en  soixante  parties 
égales  la  portion  de  longueur  dont  une  corde  varie  en  montant  ou  en  des¬ 
cendant  d’une  octave.  Mais  le  procédé  de  Ptolémée  a  le  très-grand  désavan¬ 
tage  que  ses  divisions,  égales  en  longueur  de  corde,  correspondent  à  des 
intervalles  de  sons  tous  différents  entre  eux ,  tandis  que  nos  divisions,  inégales 
en  longueur,  correspondent  toutes  à  des  intervalles  mélodiques  égaux.  Aussi, 
pour  en  déterminer  la  valeur  pour  chacune  des  cordes  variables,  nous  avons 
dû  employer  un  système  de  logarithmes  acoustiques  ayant  pour  base  la  racine 
soixantième  de  2,  et  qui  ne  diffère,  d’ailleurs,  du  système  de  même  genre 
imaginé  par  M.  de  Prony,  qu’en  ce  que  nos  logarithmes  sont  cinq  fois 
plus  forts  que  les  siens.  Toute  la  partie  matérielle  de  cette  construction 
délicate  et  difficile,  ainsi  que  la  totalité  de  l’instrument,  a  été  exécutée 
avec  beaucoup  de  talent  par  M.  Roller,  habile  constructeur  d’instruments 
de  musique. 

«  L’instrument  en  question  nous  paraît  résoudre  complètement  la  diffi¬ 
culté  principale  qui  s’était  jusqu’ici  présentée  dans  l’étude  de  la  musique 
grecque ,  celle  d’en  reproduire  avec  exactitude  les  intonations  et  les  inter¬ 
valles  ,  difficulté  qui  avait  toujours  paru  si  grande ,  qu’à  peine  avait-on  osé 
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l'aborder.  On  conçoit,  en  effet,  qu  après  avoir  réduit  en  logarithmes  acoustiques 
sexagésimaux  les  intervalles  correspondant  aux  diverses  divisions  du  tétra- 
corde  ou  de  l'octave,  telles  quelles  sont  données  par  chaque  auteur,  rien 
n’est  plus  facile  que  de  les  réaliser  avec  nos  curseurs;  et,  en  quelques  se¬ 
condes  ,  l'instrument  se  trouve  accordé  dans  tel  système ,  sur  tel  mode ,  tel 
genre,  telle  nuance  que  l’on  veut. 

«  Plusieurs  questions  importantes  se  trouveront  bientôt  résolues  au  moyen 
de  notra  instrument.  Pour  aujourd’hui,  nous  nous  bornerons  à  dire  que 
l'existence  des  genres  enharmonique  et  chromatique,  jusqu'à  présent 
toujours  restée  problématique,  et  la  possibilité  d'y  accoutumer  notre 
oreille,  ne  nous  paraissent  plus  susceptibles  d’être  raisonnablement  con¬ 
testées. 

«Quafit  à  la  perfection  et  aux  avantages  de  ces  deux  genres  comparés 
au  genre  diatonique ,  ainsi  qu'au  parti  qu'il  sera  possible  d'en  tirer  pour 
notre  système  de  musique ,  nous  nous  abstenons  de  prononcer.  Nous  nous 
contentons  de  constater  les  faits. 

« . 

«  L'Académie  arrête  que  le  secrétaire  provisoire  écrira  aux  inventeurs 
pour  les  inviter  à  présenter  préalablement  à  la  compagnie  un  mémoire 
philologique  sur  les  textes  grecs  ou  latins  qui  leur  ont  servi  à  construire 
leur  instrument.  » 


Telle  est  l'origine  du  présent  travail. 


Je  citerai,  à  l'occasion  de  l'instrument  dont  il  vient  d’être  question,  un 
curieux  passage  que  Pbotius  (page  io5i  de  l’édition  de  Rouen,  1 653  ) 
a  extrait  de  Damascius.  Ce  dernier  auteur  raconte  que  le  philosophe 
a Asclépiodote ,  quoique  très-heureusement  né  pour  la  musique,  ne  fut 
cependant  pas  capable  de  sauver  le  genre  enharmonique  alors  perdu  : 
il  eut  beau  subdiviser  et  rapetisser  les  intervalles  du  chromatique  et  du 
diatonique,  il  ne  put  parvenir  à  trouver  le  genre  enharmonique,  quoiqu'il 
eût  déplacé  et  changé  au  moins  220  chevalets.  La  cause  de  son  manque 
de  succès  fut  la  petitesse  excessive  de  l’intervalle  enharmonique  nommé 
diésis.  C’est  cet  intervalle  qui ,  perdu  pour  notre  oreille ,  dit-il ,  a  entraîné 
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la  perte  du  genre  enharmonique  lui-même.  »  —  (Voyez,  ci-dessus,  la  note 
de  la  page  1 o  1 .  ) 


NOTE  D. 


SUR  LE  MOT 

(I”  Traité,  5  8.) 

11  est  fort  difficile  de  concilier  l'application  du  mot  4^$  à  l’organe  vo¬ 
cal  avec  la  signification  que  l’on  donne  ordinairement  à  ce  mot,  soit  en 
le  faisant  dériver  de  (voyez,  ci-après,  la  note  O),  ÿdo>,  ou  ypfo,  râcler, 
raser ,  dépouiller,  épiler,  mettre  à  nu1 * 3,  soit  en  le  traduisant  par  petit,  mince, 
ténu,  etc.  Ou,  du  moins,  si  cest  là  le  sens  primitif  du  mot,  il  est  incontes¬ 
table  que  l’usage  lui  a  fait  acquérir  une  signification  beaucoup  plus  éten¬ 
due  ,  et  qu’on  doit  le  considérer  pjus  généralement  comme  équivalant  aux 
expressions  françaises  :  par  et  simple,  naturel,  sans  mélange,  dépourvu  de  tout 
accessoire,  de  tout  appendice a.  C’est  ce  que  l’on  va  reconnaître  en  parcourant 
ses  principales  acceptions. 


LOCUTIONS  RELATIVES  à  LA  MUSIQUE. 


y¥ikds  Xàyoç,  discours  en  prose,  discours  non-cadencé ; 

'Vikal  XéÇets 4  paroles  non-chantées  ; 

YiX))  'TBolrjais ,  poésie  non-accompagnée  de  musique  ; 

YiX))  (puîné*,  voix  naturelle,  par  opposition  au  chant; 

‘Ÿikàv  péXoe,  mélodie  dépourvue  de  paroles  ; 

STt\àv  pépos,  musique  à  une  seule  partie  (Plut,  sympos.  VII,  vin.  —  Voyez,  ci-après, 
premier  fragment  de  Y Hagiopolite)  ; 
y¥i\r)  xppài},  corde  pincée  sans  accompagner  le  son  de  la  voix; 

Yi X>)  xidâpurts,  atfkrjàis,  jeu  de  la  cithare ,  de  la  flûte,  sans  accompagnement 

vocal ; 

YfX))  Ôpyrjais ,  danse  non-accompagnée  de  musique  ; 

YiX))  povaixij,  musique  abstraite  et  purement  spéculative,  par  opposition  à  la  mu¬ 
sique  sensible  pova ixÿ  perd  pekcpbla s  (Arist.  Polit.  VIII,  v); 

YiXot  Ôvres  xal  dptxràrepoi  t ÿ  Çuvjf  ol  rrfs  Xépas  ÇBàyyoi,  les  sons  de  la  lyre  étant 


1  Comparez  avec  l'hébreu  ,  icorcer  (Gen. 

cap.  xxx,  v.  37  et  38). —  Au  surplus,  +iXdr 
viendrait  peut-être  de  'crtCkoç ,  qui  lui-même 
vient  de  ino\iXka>. 

3  Psile,  quod  interpretatur  siccitas  sive  pu- 


rum  (Isidore  de  Séville,  liv.  I,  cbap.  xviii). — 
ŸiXdr,  nudas,  menu,  ut  aqna  pura  (Lexique 
d'Hédéric,  corrigé  par  Ernesti.  Leips .  1796). 

3  En  latin,  assa  vox;  et  de  même,  assa  or- 
gana>  assœ  tibiœ,  etc . 
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plus  purs  et  moins  susceptibles  de  se  mélanger  à  la  voix  (Aristote,  ProbL  43,  $  xix, 
Bojesen),  par  opposition  au  son  de  la  flûte  dont  le  souffle  se  mêle  à  celui  de  la 
voix; 

Hftkaïç  £ep<ri  ràs  %opbàç  xpobeiv,  pincer  les  cordes  avec  les  mains  seules  (sans  plectre) 
(Achille  Tatius,  Clitoph.  I,  v)  ; 

¥1X0  tû3  olàpari  (ura^eiplieaOeu  rfiv  (lovaixrfv,  faire  de  la  musique  avec  la  bouche  seule, 
en  sifflant  comme  font  les  pâtres  (Platon,  Polit .  p.  s 68,  B) l; 

A  là  tc  ôpyâvom  xol  btà  yfnXife  rrfç  àpmjplas  (JambL  De  vit .  Pyth.  1,  xv),  soit  avec  les 
instruments,  soit  avec  la  seule  trachée  (c’est-à-dire  avec  la  voix); 

Trpr  (ilÇtv  Tsoirjrèov  où  foà  ÿiX 6b  tw  ivcanlœv,  dXXè  réov  péatav,  <mpèç  rà  Axpa  ovvappor- 
rofjtéveov  (Aristide  Quintilien,  p.  10a)  :  «Ce  n’est  point  en  unissant  les  éléments 
contraires  parfaitement  purs  que  l’on  doit  composer  un  mélange  :  c’est  en  tempé¬ 
rant  convenablement  les  extrêmes  par  quelque  chose  qui  tienne  le  milieu  entre 
eux.  » 


AUTRES  LOCUTIONS. 

'Vikàc  dpidfiôç ,  nombre  abstrait ; 

'Vikàc  xavcüv ,  règle  non-divisée ; 

ViXà  x&péXaua ,  titres  purs  et  simples  (sans  développements); 

Xol  ivôpùmoi ,  de  simples  mortels  (voy.  plus  bas  ypiXévdpùrvoç)  ; 

YiXt)  dvâyvcoatç ,  simple  lecture  ; 

bùvapis ,  force  inerte,  puissance  inactive  (Pléthon,  Des  Lois,  liv.  I,  ch.  v,  dans 
Arétin,  Beytrœge,  etc .  t.  VI,  p.  a59); 

YiXî)  simple  mesurage ; 

¥1X1)  ,  terre  *an*  culture; 

yŸikr)  ipoms ,  campagne  nue  ; 

^PiXj)  t>/c  aloQijcrem  rpt&j  (Ptol.  H  arm .  p.  4) ,  simple  exercice  de  la  sensation; 

'Ÿîkàv  ycoplov ,  contrée  aride; 

Vikèv  TsàBoç  (méd.) ,  affection  légère  (Léon  le  phil.  Cf.  Boissonade,  Anecdote  nov.  I, 
p.  368); 

'PiXês  T&noç,  territoire  seul  (abstraction  faite  des  bâtiments)  ; 

ŸiXdv  Ùbcop,  eau  pure,  eau  naturelle; 

ŸiXû  wxve,  vaisseau  dégarni  de  ses  agrès; 

èpe t&v,  dépourvu  de  rameurs; 

YiXû  (id%aipat  épée  nue; 

'Ÿikàç  véxvsy  cadavre  dépouillé  (Soph.  Antig .)  ; 

ŸiXof  crlpartdnat,  soldats  sans  armes  (au  moins  défensives);  —  YiXr)  râ&ç. . .  yvpvif 
tnfkàov  (schol  in  thesm.  v.  a3a); 

'Ÿîkaïç  xjspolv  ccyôjvll&jâaï  (Élien,  Var.hist.  VI,  n),  faire  le  coup  de  main; 
yiX^v  iyew  r^v  xeÇdkrfv  (Xénopb.),  avoir  la  tête  désarmée; 

¥*«Xj)  UiTOpla ,  simple  histoire; 

1  Cf.  Bdl.  p.  28. 

tome  xvi ,  a*  partie.  1 5 
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YiX))  ,  pure  spéculation  (voir  ie  passage  de  saint  Basile  au  commencement  du 

premier  traité,  p.  6); 

YiX»)  dbr àÇcuris,  simple  énoncé  (Procl.  in  Eucl.  p.  47); 

"Ÿtkàs è>àyos i  im  paroles  sans  les  actes  (Marinus)  ; 

'Vikàv  èwàrjpa  (Jambl.  in  Nicom.  p.  2) ,  pure  abstraction ; 

'  Vf  ikif  éwoia  (Longin.) ,  pensée  non  exprimée  ; 

“'KiXai  èn  (votât  (Arist.) ,  idées  simples  ; 

Y^Xi)  axp6z&tç,  la  simple  audition  ; 

Nsvpa  yf/tXôv ,  an  simple  signe  de  tête  ; 

'  ^«Xi)  àpopolùXTt*  (OLjtnpiodore) ,  simple  ressemblance ,  ressemblance  grossière  (celle  des  . 
images  produites  par  Part ,  en  opposition  avec  les  ressemblances  parfaites  qui  sont 
dans  la  nature)  ; 

YiXj)  (paincurl*  %  vain  fantôme  ; 

Vikr)  rov  xapaxxrjpos  èp^épsta,  la  seule  ressemblance  de  figure  (Sext.  Emp.  Adv. 
Math.)  ; 

Korà  •piXrpf  'erapâraStv,  par  pure  obstination  (c’est  ainsi  que,  suivant  Marc~Ântonin , 
les  chrétiens  recherchaient  la  mort)  ; 

yŸiXrfç  \pvxaycirylas  yàptv  (Strab.  1),  par  pure  récréation  ; 

Il poaeù/ov,  où  p^fpcuji  ÿtkoïs  (Isidore  le  Moine  ;  Arétin,  t.  IX,  p.  687)  :  Priez ,  non 
pas  seulement  du  bout  des  lèvres  ; 

Ka l  firfpa  j Saatkéûœ  ptXôv  peyiXrj v  êyet  1 ïïapà  nràat  xffv  iayùv  (Agapet.  ad  Justin, 
p.  81)  :  «  Même  la  simple  parole  d’un  roi  a  toujours  une  grande  force  auprès  des 
hommes  ;  » 

YiXw  tû3  vù)  tô  &eïov  èiroitleùetv,  contempler  la  divinité  par  la  seule  intelligence  (Clém. 
Alex.  Strom.  5); 

YiXte  iproç  xal  olvos  (le  B.  Jérôme,  théologien  grec,  différent,  bien  entendu,  du 
célèbre  Père  de  l’Église  latine),  les  espèces  du  pain  et  du  vin  (dans  le  sacrement  de 
l’eucharistie). 

(Pour  de  plus  amples  détails,  voir  les  lexiques.) 

Aucun  exemple  ne  me  paraît  plus  propre  à  bien  fixer  ie  sens  du  mot 
^iXés,  que  l’emploi  que  l’on  en  fait  dans  la  grammaire. 

Parmi  les  voyelles,  deux  sont  dites  -piXai  :  àptXôv  et  ùptXiv/ Or  on  se 
tromperait  si  l’on  croyait  que  cela  signifie  e  bref  et  u  bref:  car  o  bref  ne 
m’appelle  pas  ôypiXév,  mais  bpunpiv  par  opposition  à  ebfxéya  ou  0  long .  Cela 
ne  veut  pas  dire  non  plus  e  doux  et  a  doux  (non  aspiré):  car,  au  contraire, 
YùptXôv  est  aspiré  par  lui-même,  comme  on  le  voit  dans  tous  les  mots  aux¬ 
quels  il  sert  d’initiale.  Il  n’est  pas  douteux:  que  êÿtXiv  ne  veuille  dire  épur, 
par  opposition  à  Y ha  dont  le  son  était  mélangé  de  e  et  de  lara,  comme 
semble  l’indiquer  son  nom,  et  comme  le  prouve  d’ailleurs  ce  passage  du 
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Cratyle 1  :  Oti  yàp  tj  typaipeOci,  aXXâ  ei  rà  taraWov.  De  même,  t fytkév  sqpaifie  a 
par ,  par  opposition  à  l'u  des  Latins  dont  le  son  représentait  celui  de  la  diph- 
thongue  ov.  Et,  en  effet,  généralement,  suivant  le  Pseudo-Démétrius  de 
Phalère,  %xos  ÿiXàs  est  le  son  d’une  voyelle  simple ,  par  opppsition  à  celui 
d'une  diplithongue  ;  et  'ctpoaaSla 2  désigne  Y  esprit  doux,  c’est-à-dire 

l'émission  pare  et  simple  du  son  d’une  voyelle  quelconque ,  par  opposition  à 
Y  aspiration  ou  aspération ,  'crvevfia  Sa&v. 

La  classification  des  consonnes  conduit  à  la  même  conséquence.  Les 
consonnes  sont  ou  Saaéias,  ou  pLérptcu.  Celles  que  l’on  nomme 
7r,  x,  t,  ne  sont  pas  les  consonnes  faibles,  comme  on  l’énonce  quelquefois, 
à  tort  selon  nous:  car  elles  ne  sont  pas  plus  faibles  que  j B,  y,  £  Les  con¬ 
sonnes  ÿikai  sont  celles  dont  le  son  est  par,  net,  et  franc .  Les  Soursïou  sont 
lesaspiWis,  p,  X»  Et  enfin,  entre  ces  deux  classes  sont  les  moyennes ,  fté- 
t piou,  ou  demi-aspirées ,  /S,  y ,  S.  —  (Cf.  Denys  d’Halicamasse ,  wp)  ovv$6tsùk 
dvofA. ,  5  i4.  —  lt.  Pseüas  carante  Boissonade,  Nuremb.  i838,  p.  69  et  suiv.) 

Tout  concourt  donc  à  démontrer  que  le  sens  du  mot  est  celui  des 
expressions  françaises  pur  et  simple ,  tout  naturel ,  et,  par  extension  en  diffé-1 
rents  sens,  na,  dépouillé,  rasé ,  dégarni,  désarmé ,  etc. ,  et  quelquefois,  mais 
rarement,  faible,  petit,  mince,  ténu. 

Juvénal  me  paraît  ainsi  avoir  fait  un  hellénisme  en  employant  le  mot 
merus  au  lieu  de  nadas,  traduisant  exactement  le  mot  \J u\6s,  dans  ce  vers 
de  sa  sixième  satire  : 


•  Observant  ubi  Testa  mero  pede  sabbatba  reges.  » 

Le  sens  de  l’adverbe  ÿïkœs  confirme  ce  qui  précède  :  c’est,  pour  l’ordi¬ 
naire,  parement  et  simplement ,  sommairement,  grosso  modo.  (Il  va  sans  dire  que 
le  neutre  est  quelquefois  pris  adverbialement  dans  le  même  sens; 
—  cf.  Procl.  in  Tim.  p.  2 46, 1.  28.) 

\éyeiv  signifie  ordinairement  parler  pour  ne  rien  dire,  ou  parler  en 
vain ,  parler  dans  le  vide. 

Sebv  ypt'Xcos  ol  uwOayipetot  rrjv  SexdSa  énanfépalov  (  Théolog .  Arithm.)  : 
«Les  pythagoriciens  donnaient  tout  simplement,  sans  plus  de  façons,  le 
titre  de  Dieu  au  nombre  dix.  » 


1  On  trouve  souvent,  par  iotacisme,  Tira* 
au  lieu  de  c<  (Journal  des  Savants ,  1837, 
p.  173).  —Cf.  une  note  de M.  Raoul- Rochette 
(même  Journal.  »836,  p.  455). 


1  Nous  lisons  dans  le  Le&ique  de  Cyrille  : 
ebr’  âxpaç  yàp  rffs  ykAaane,  •mapà  rà  +1- 
XS»  efo*  xal  rè  ytpaèv  è*  éxpote  'trepntQéfierov 
xàXéhrn  (cf.  Cramer,  Ànecd  t.  III,  p.  1 93) . 

l  5. 
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H  en  est  de  même  des  composés  du  mot 

tXoxiOapumjç ,  celui  quijoûe  de  la  cithare,  sans  s’accompagner  de  la  voix; 

'Ytkoptrpia ,  poésie  parement  métrique,  et  non  lyrique  ou  rhythmique; 

*¥ ikQTOTiapxtla ,  gouvernement  <Tun  territoire,  sans  y  comprendre  les  habitations  et  les 
productions  ; 

V Ckâvdpansoç  (jterme  de  théologie),  J.  C.  considéré  uniquement  comme  homme ,  par  op¬ 
position  à  sa  qualité  de  Dieu-homme,  Seâvdpamoç;  de  même  que  &éa  ÿiXyf  ( Thémis t. 
orat.  a4)  i  déesse,  divinité  qui  na  plus  rien  d’humain  (Cf.  Boisson,  sur  Marinus,  p.  86). 

Le  mot  ÿïX6s,  d’après  le  sens  na,  ras,  que  tout  le  monde  lui  reconnaît,  est 
certainement  très-propre  à  rendre  l’idée  que  les  métaphysiciens  cherchent 
à  exprimer  par  la  locution  table  rase  ;  aussi  m'attendais-je  à  le  trouver  em¬ 
ployé  dans  ce  sens  chez  les  anciens  philosophes.  Cependant  il  n’en  est  rien  ;  et 
M.  Cousin,  autorité  des  plus  compétentes  en  cette  matière,  croit,  avec  rai¬ 
son  sans  aucun  doute,  reconnaître  l’origine  de  l’expression  table  rase  dans  un 
passage  du  sixième  livre  de  la  République  de  Platon ,  où  il  est  dit  que  «  l’âme 
de  chaque  citoyen  doit  être  considérée  comme  une  toile  qu’il  faut  commen¬ 
cer  par  rendre  nette,  »  &<mep  rslvaxa.  xaBapiv .  C’est  donc,  suivant  l’opinion 
exprimée  par  M.  Cousin,  le  mot  en  latin  tabula ,  qui,  isolé  de  ce 

passage  et  mal  entendu,  est  devenu  le  tabula  rasa ,  la  table  rase  des  mo¬ 
dernes.  De  sorte  que  ce  n’est  pas  le  mot  mais  le  mot  xaûapfc,  qui  se 

trouve  employé  à  rendre  les  mots  pure  et  nette  appliqués  à  la  toile.  Or 
rien  ne  pouvait,  si  je  ne  m’abuse,  militer  plus  puissamment  en  faveur  de 
ma  conjecture,  que  cette  sorte  de  vérification,  tout  indirecte  soit-elle,  que 
nous  acquérons  ainsi  de  la  synonymie  des  mots  et  xaOapis1. 

Nous  trouvons  une  application  intéressante,  et  je  pourrais  peut-être  dire 
une  nouvelle  preuve  de  ce  qui  précède,  dans  une  épigramme  de  Philo¬ 
dème,  publiée  par  Brünck  d’après  deux  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
Vatican  et  de  la  bibliothèque  Barberine.  Cette  épigramme  (EavOoxvpi- 
7rXaçe ,  etc.) ,  qui  a  exercé  la  sagacité  de  plusieurs  savants  critiques ,  se  retrouve 
dans  les  annotations  qui  accompagnent  l’édition  italienne  des  fragments  de 
Philodème  sur  la  musique,  et  dans  les  Mélanges  de  critique  et  de  philologie 
de  Chardon  de  la  Rochette  (t.  I,  p.  210).  Un  examen  approfondi  et  com¬ 
plet  de  cette  épigramme  excéderait  de  beaucoup  les  bornes  d’une  simple 
note  relative  à  la  musique  ancienne.  Mais  je  ne  laisserai  pas  échapper  l'oc- 

1  De  même  :  eAixpitrif  t e  xoti  fitaafiér&v  (  ignoti  poetm; . Cf.  Man.  Phi!»,  etc.  Leips.  1768, 

P«ge  48). 
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casion  de  faire  remarquer  que  mon  interprétation  du  mot  ^tkiv  fournit, 
pour  le  troisième  vers  de  cette  épigramme,  pot  xepri  Spoaipats  pipov , 
une  explication  beaucoup  plus  naturelle  que  toutes  celles  que  l'on  en  a  don¬ 
nées.  Brünck,  considérant,  avec  raison ,  le  mot  Spoaivcus  comme  l'adjectif  de 
j^epo-/,  hypothèse  qui  laisse  la  phrase  sans  verbe,  a  pensé  qu'il  fallait  subs¬ 
tituer  au  mot  le  mot  tnretm p,  liba  (Van  Eldick  :  tehpov).  Mais  D. 

Carlo  Rosini,  l’éditeur  de  Philodème,  trouvant,  avec  raison,  la  correction 
un  peu  forcée,  aime  mieux  lire  >|/iXoC,  deuxième  personne  du  présent  de 
l'impératif  du  verbe  qui  se  prend  ordinairement,  chez  les  écrivains 

grecs,  dans  le  sens  de  deglabrare  ou  nudare  :  «Qui  empêche,  dit-il,  que 
l'on  ne  prenne  ici  ce  mot  dans  le  sens  d'attinczare?  et,  puisque  l’on  dit  bien 
fivpov ,  tenue  unguentam,  pourquoi  ne  dirait-on  pas  tout  aussi  bien 
pvpop,  attenaare  unguentam? »  De  sorte  que,  suivant  Rosini,  approuvé  en 
cela  par  Chardon  de  la  Rochette,  le  commencement  du  second  distique 
serait  :  ÿï\ov  pot  xeP°^  Spoaivaus  (ou  plutôt  SpoatpLcus)  pvpop,  qu'il  faudrait 
traduire  ainsi  :  Atténua  mïhi  roscidis  tais  manibus  unguentam.  Mais  ^iT^év  pu- 
pov  signifiant  évidemment ,  d’après  tout  ce  qui  précède ,  un  parfum  pur,  an 
parfum  vierge ,  la  seule  difficulté  restante  est  celle  de  l'absence  du  verbe; 
or  qu'est  cela  maintenant,  sinon  un  cas  d'ellipse  fort  ordinaire  :  «rai, 
'kvj(vtïov  (Athen.  XV,  p.  699);  Unde  mihi  lapidem?  (Horat.  Serm.  II,  v.  7.) 

Nous  parviendrons  tout  aussi  simplement,  je  pense,  à  l'interprétation  du 
douzième  des  problèmes  musicaux  d’Aristote,  problèmes  qui  forment  sa 
dix-neuvième  section.  Il  parait  que  ce  problème  fut  pour  Chabanon  un 
sujet  de  cruelle  torture,  lorsque  le  savant  académicien  tenta  de  traduire 
cette  partie  si  difficile  des  œuvres  du  Stagyrite 1  ( Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  t.  XLVI,  p.  3 20). 

Rappelons  d’abord  que  l’on  nommait,  comme  nous  l’avons  dit  plus  haut, 
4'*^  ÿowrf  le  son  que  rendait  la  voix  non  accompagnée ,  à  Vanisson ,  par 
un  instrument;  et  vice  versa,  xopSrf,  la  corde  que  l'on  faisait  résonner 
pareillement  sans  l'accompagner  d’un  chant  à  lunisson  (cf.  Bojesen,p.  79). 

fl  faut  savoir,  en  outre,  que  la  mèse,  la  nète,  et  l 'hypate,  représentant  pour 
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1  «Nous  sommes  forcé  d'avouer,  dit -il, 
qu  après  y  être  revenu  vingt  fois  avec  une 
obstination  presque  infatigable,  nous  n'avons 
pas  pu  même  soupçonner  le  sens  qu'il  serait 
possible  d'en  tirer. ...  Dans  ce  problème,  nous 


ignorons  tout;  nous  ne  concevons,  ni  la  ques¬ 
tion  qu' Aristote  y  propose,  ni  le  rapport  de  la 
réponse  à  la  demande.»  —  Bojesen  (page  79) 
fait  un  aveu  semblable:  «Hoc  problema,  dit-il , 
«  mihi  quidem  obscurioa  esse  fateor.  » 
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nous  la  tonique1 *,  la  dominante  à  l’aigu,  et  son  octave  grave,  sont  les  trois 
cordes  dont  on  se  servait  le  plus  dans  les  accompagnements,  et  que  la  ma¬ 
nière  de  les  employer  consistait  le  plus  ordinairement  à  en  faire  des  espèces 
de  pédales  ou  de  bourdons . 

Cela  posé,  voici  l’énoncé  de  la  question  proposée  par  Aristote  : 

A  là  t  /  t  go  p  yppSçop  (suppL  rrjs  (xétrrjç  xaï  Tris  uroipaftéaits)  i)  (Sapvrépa  de)  rb 
I uéXof  ’XapSdvet Kv  y  dp  Sérjrat  iaat  rifr  '&apafiécrnvy  crùv  ypt’Xff  rjf  fiécry ,  ylvsrau 
rb  fiéaov  (lis.  fiéKos)  oôdèv  êàv  Si  rijp  (léovtp,  Séov  ifiÇco,  oà  ylvo- 

t ai.  6  6ti . . .  x.  t.  X. 

«  Pourquoi  la  plus  grave  de  ces  deux  cordes  (la  mèse  et  la  paramèse)  tend- 
elle  toujours  de  préférence  à  entrer  dans  la  partie  instrumentale  P  Lorsqu  en 
effet  il  s’agit  de  chanter  la  paramèse,  si  on  l’accompagne  du  son  de  la  mèse , 
la  mélodie  n’en  souffre  nullement3;  mais,  s’il  faut,  au  contraire,  chanter  la 
mèse ,  alors  on  doit  accompagner  à  l'unisson ,  et  il  n’y*  a  plus  de  son  isolée 
Est-ce  parce  que ,  etc.  * 

NOTE  E. 

SUR  LA  NOMENCLATURE. 

( II*  Traité,  S  8.) 


11  est  utile  que  je  rende  raison  des  dénominations  par  lesquelles  j'ai  tra¬ 
duit  les  noms  grecs  des  divers  tétracordes ,  ainsi  que  ceux  des  diverses  cordes 
qui  les  composent. 


1  Bryenne  (p.*  372)  :  È  3è  pé<n\  rsavràs  1 ip- 
fi oopÂvov  ovptyévov  avant fJL&TOf  -,  Mpehrwv  rün> 
dfXXaw  avrov  t vyydvei  yopàôâv  •  'tapés  avril  v  xai 
yàp  aZrat  dppéiotr roi. —  V.  ci-dessus,  p.  96 ,  un 

autre  passage  du  même  auteur. 

3  Cf.  la  note  H. 

«Non  diifiteor,  dit  Bojesen  (p.  117),  illud 
«  ipsum  rà  piXos  XapÇdveip  quid  sit  non  satis 
^  perspicuum  mihi  esse.  » 

Plutarque  (Sympos.  arg.  du  liv.  IX  )  propose 
aussi  cette  question ,  dont  malheureusement  la 
solution  est  perdue  :  Aid  t /  rëp  avfiÇavwv  ôpov 
xpovopévwv  t ov  fiapvrépov  yivexai  rà  péXos  ;  — 
V.  ci-dessus,  p.  35;  et  p.  6,  n.  1. 

3  On  a  justement  un  exemple  de  ce  procédé 
d'accompagnement  dans  la  musique  de  la  pre¬ 
mière  Pythique  de  Pindare  (rapportée  note  H). 
On  y  voit,  en  effet,  à  la  dernière  syllabe  des 


mots  ioTsXoxdyuap  et  repooiploap^  un  si,  qui  peut 
être  considéré  comme  paramèse ,  accompagné 
par  un  la  qui  en  serait  la  mèse.  Une  circons¬ 
tance  analogue  peut  être  observée  dans  la 
gamme  de  cithare  à  deux  parties,  que  l'on 
trouvera  ci-après,  dans  les  fragments. 

La  musique  moderne  présente  des  exemples 
semblables  dans  les  prolongations  de  la  seconde 
note  du  ton  sur  la  tonique. 

4  Dans  les  problèmes  d'Aristote,  il  y  a  ordi¬ 
nairement  trois  parties  A  distinguer  :  i°  la  ques¬ 
tion  à  résoudre;  2°  une  sorte  de  confirmation 
de  la  première  partie,  présentant,  soit  les  rai¬ 
sons  qui  motivent  la  position  de  la  question , 
soit  même  quelquefois  des  doutes  sur  une  opi¬ 
nion  quelle  présuppose;  3°  enfin  la  solution , 
ou  un  essai  de  solution. 

Or,  dans  les  deux  premières  parties,  c'est 
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Le  premier  tétracorde ,  ou  le  plus  grave ,  est  nommé  en  grec  TsrpdxppSov 
isrrancüv,  tétracorde  des  principales  ou  des  suprêmes,  parce  que  les  Grecs  pla¬ 
çaient  le  grave  au-dessus  de  l'aigu1  (v.  ci-dessus,  note  A,  p.  109),  méthode 
absolument  contraire  à  la  nôtre.  En  traduisant  ce  mot  par  fondamentales 
nous  nous  rapprochons  du  grec,  en  même  temps  que  nous  indiquons,  en 
rappelant  l’idée  de  la  basse  fondamentale,  la  position  de  ce  tétracorde  par 
rapport  à  notre  système. 

Le  second  tétracorde  est  en  grec  le  tétracorde  péo-wv;  ce  mot  a  pu  être 
rendu  littéralement  par  tétracorde  des  moyennes. 

i  II  en  est  de  même  des  tétracordes  ovvnppévuv  et  Steleuypévan),  dont  nous 
avons  traduit  les  noms  littéralement  par  tétracorde  des  conjointes  et  tétra¬ 
corde  des  disjointes. 

Reste  le  tétracorde  ibrep&X aion>,  que  l’on  nomme  quelquefois,  en  français, 
tétracorde  des  excellentes,  tétracorde  des  supérieures,  et  dont  l’invention  est 
postérieure  à  celle  des  autres  tétracordes.  Nous  l’avons  nommé  tétracorde 
des  adjointes,  pour  indiquer  à  la  fois ,  'A  son  rang  d’ancienneté,  et  sa  position 
dans  le  système. 

Quant  aux  noms  des  cordes,  proslambanomè ne,  hypate,  parhypate,  mèse, 
paramèse,  nète,  parànète,  et  même  trite,  il  était  difficile  de  trouver  des  mots 
véritablement  français  qui  rendissent  l’idée  que  chacun  d’eux  exprime-,  et, 
comme  il  n’y  avait  aucun  inconvénient  à  les  conserver  en  leur  donnant  une 
terminaison  moderne,  c’est  ce  dernier  parti  que  nous  avons  pris,  nous  con¬ 
formant  d’ailleurs ,  en  cela ,  à  l'usage  ordinaire. 

Il  n’y  a  donc  que  le  mot  klyavos  que  nous  n’ayons  pas  conservé ,  parce 
qu’il  sonne  mal  dans  notre  langue.  Or  ce  mot,  qui  dérive  de  ktya»6s,  index, 
étant  emprunté  au  nom  du  doigt  qui  pince  ou  qui  frappe  la  corde  (Arist. 
Quintilien,  page  10),  nous  l'avons  traduit  par  indicatrice,  dénomination  qui 
présente,  en  outre,  l’avantage  de  s’appliquer  à  la  corde  même  dont  le  degré 
de  ttinsion  indique  ou  détermine  le  genre  dans  lequel  la  mélodie  est  composée 
ou  exécutée.  Par  cette  raison ,  la  même  dénomination  peut  également  s’ap¬ 
pliquer  uuxparanètes,  et  elle  traduit  alors  le  mot  générique  kiyavoetSés2. 


Aristote  qui  parie;  et  Ton  reconnaît  presque 
toujours,  dans  ia  question  qu'il  se  pose,  des 
vues  profondes  et  une  extrême  finesse  d  obser¬ 
vations  Mais,  dans  la  troisième,  ce  n'est  plus 
le  philosophe ,  c'est  la  science  de  son  temps  ; 


et  souvent,  il  faut  le  dire,  on  ne  trouve  dans 
la  réponse  qu'une  erreur  ou  un  non-sens. 

1  TA  dvû). . .  tixarov  (Plut,  in  Romnl.  ). 

1  La  même  corde  X/gaarof  se  désigne  encore 
en  grec  par  le  mot  dfdToao*,  parce  qu'on  la 
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De  même  on  nômme  quelquefois  parhypatoïdes  les  trites  des  tétracordes 
aigus  en  même  temps  que  les  parhypates  des  tétracordes  graves.  Les  mots 
hypatoïdes ,  nétoïdes,  peuvent  s'employer  également  avec  le  même  degré  de 
généralité.  (Cf.  Wallis,  p.  58,  notes.) 

NOTE  F. 

SUR  L'ÉTENDUE  DE  LA  VOIX  HUMAINE. 

(ir  Traité,  S  9.) 

Cet  alinéa  (>7  ivOpomivri . ihrepTriSiov)  se  trouvait  mêlé  au  chapitre  du 

rhythme  ;  je  l'ai  rapproché  du  passage  ténrot  Sè  Ç>ojv&v,  auquel  il  sert  comme 
d’introduction.  Néanmoins,  il  existe  entre  eux  une  discordance  qu’il  est  né¬ 
cessaire  de  signaler.  En  effet,  tandis  qu’il  résulte  du  premier,  que  l’étendue 
de  la  voix  se  trouvait  comprise  dans  les  deux  octaves  composant  le  trope 
lydien ,  le  second  lui  donne  un  ton  de  plus  au  grave ,  en  la  faisant  commencer 
à  l’hypate  des  mèses  du  trope  hypodorîfcn ,  sans  lui  assigner  d’ailleurs  de  limite 
à  l’aigu.  En  cela ,  ce  second  texte  se  rapproche  de  celui  d’Aristide  Quintilien , 
qui  considère  le  trope  dorien  comme  représentant  l’étendue  de  la  Voix  :  a  Le 
dorien,  dit-il  (p.  2/1  ) ,  se  chante  dans  son  entier  :  »  A o&ptos  oipntas  p&kqàs itou. 
Il  est  vrai  de  dire ,  toutefois ,  que  l’expression  p&kcpStïtai  s’applique  aussi  bien , 
et  même  beaucoup  plus  ordinairement,  aux  instruments  qu’aux  voix  (cf. 
p.  6 ,  n.  1)  ;  mais  ici ,  c’est  bien  de  la  voix  qu’il  parait  être  question ,  parce  que 
l’auteur  ajoute  immédiatement  :  «  car  la  voix  a  deux  octaves  d’étendue,  etc.  » 
Sià  tÔ  (Jtéxp  1  tÆi/  i/3  t6pcjv  t$v  Çcovrjv  fjfxîv  V7rrjperetcr6ai ,  etc. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ces  voix  étaient  distribuées  en  quatre  classes,  savoir  : 
hypatoïdes,  mésoïdes,  nétoïdes,  hyperboloïdes ,  correspondant  respectivement  à 
nos  anciennes  dénominations  de  baséus,  ténor,  contra,  saperas,  ou  aux  déno¬ 
minations  italiennes  de  basso,  tenore,  alto,  soprano,  et  d’ailleurs  réparties, 
deux  à  deux,  au-dessus  et  au-dessous  de  la  mèse  du  trope  lydien .  L’éten¬ 
due  de  chacune  des  deux  intermédiaires,  mésoïde  ou  ténor,  nétoide  ou  contra , 
qui  sont  complètement  séparées  par  l’intervalle  du  demi-ton  compris  entre 
la  mèse  du  trope  lydien  et  celle  de  l’hyperdorien  ou  mixolydien  grave  sui¬ 
vant  la  classification  d’Aristoxène  (Euclide,  p.  19) ,  était  fixée  à  une  quinte; 
ce  qui  fait  que  l’on  y  pouvait  moduler  trois  qaartes  différentes,  ou  que,  suivant 

considère  ordinairement  dans  le  genr e  diatonique .  Le  mot  est  féminin  :  ai  èt drovot,  et  non  ot  è. 
comme  l'écrit  M.  Bellermann  (p.  80). 
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les  expressions  du  texte,  elle  comprenait  trois  tétracordes .  Quant  aux  deux 
extrêmes,  la  voix  hypatoïde  commençait  à  Yhypate  des  moyennes  de  Yhypodo- 
rien,  limite  grave  de  tout  le  système,  et  se  terminait  à  la  mèse  dorienne. 
*Eile  comprenait  ainsi  un  intervalle  de  sixte  majeure ,  en  présentant  cinq 
tétracordes ,  dont  deux  empiétaient  sur  la  voix  mésoïde .  Enfin,  on  nommait 
hyperboloïde  toute  voix  qui* s’élevait  au-dessus  du  diapason  de  la  voix  nétoide. 
Voici  le  tableau  du  tout  : 


VOÏX  HYPATOÏDE. 


flypodopirn 

-  Ü 
E 


IkpoplH^papvv.  Hypophrypm  aigu .  Kypofoben  jçravc 

*  +  i  ”  *  F  T 

à:  1  h  v  t  lu. 


*>• 


tÆ. 


Æ 


-i9~ 


VOIX  MÉSOÏDE. 


I*hrvjpm  aijfu  bilifB  jp*vr  I  Indien  aijpri  \  FJmduc  toUle. 

*  M  T  K  C  I  J  *  I 

.  F  'I  §  1  »  !  C  <  j  t  .< 


VOIX  NÉTOÏDE. 


Xixotvdini  grave 

II  \ 

>  A 


Mroolvdk-n  .ujfn  HvpeTMXolvdirn.  | J  hiendae  totale 

z  «e  !  r  i  h  x 

C.  M  !  N  ^ 


;  t.o 

4 — - 


COMMENCEMENT  DE  LA  VOIX  HYPERBOLOÏDE. 

:  '  f  o-  | 

5 

Or,  quand  je  dis  que  la  note  précédente  est  le  commencement  de  la  voix 
tome  xvi,  a*  partie.  16 
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hyperboloïde ,  il  ue  faut  pas  entendre  par  là  que  la  voix  a  cette  note  pour  li¬ 
mite  grave,  mais  bien  que  la  voix  devient  hyperboloïde  dès  quelle  com¬ 
prend  cette  note  dans  son  medium,  quand  bien  même  elle  ne  s’élèverait  pas 
plus  haut.  Ainsi  les  deux  classes  de  voix  aiguës  pouvaient  avoir  des  sons 
communs,  ainsi  que  les  deux  classes  de  voix  graves;  mais  les  voix  graves 
étaient  complètement  séparées  des  voix  aiguës,  l’étendue  des  premières 
étant  prise  tout  entière  dans  les  tétracordes  moyens  (ftéowv)  des  différents 
tropes  correspondants,  et  celle  des  dernières  dans  les  tétracordes  conjoints 
[ovvvfifxévojv)  des  tropes  suivants.  Telle  était,  à  ce  qu’il  parait  du  moins 
d’après  notre  auteur,  la  doctrine  antique,  doctrine  suivant  laquelle  les  voix 
d’hommes  étaient  considérées  comme  n’ayant  aucun  son  commun  avec 
celles  des  femmes  et  des  enfants.  Il  est  certain,  du  reste,  que  cette  sépara¬ 
tion  était  purement  théorique,  et  que  l’on  n’y  avait  pas  égard  dans  la 
pratique  ordinaire,  c’est-à-dire  quand  il  s’agissait  d’écrire  un  chant  vocal 
isolé;  car  nous  voyons ,  au  contraire,  que  tous  les  morceaux  de  musique 
antique  qui  nous  restent  sont  notés  dans  le  medium  du  mode  lydien,  c’est- 
à-dire  dans  un  diapason  contenant  à  la  fois  les  voix  aiguës  des  hommes  et 
les  voix  graves  des  femmes.  Il  faut  donc  croire  que,  dans  l’exécution,  cha¬ 
cun  transposait  au  diapason  de  sa  voix  :  c’est,  du  reste,  ce  que  nous  faisons 
nous-mêmes. 

Nous  avons  remarqué ,  un  peu  plus  haut,  que  cette  classification  des  voix 
n’était  pas  en  parfaite  harmonie  avec  le  reste  de  l’ouvrage,  lequel  paraît 
adopter  pour  principal  le  trope  lydien,  comme  représentant  l’étendue  totale 
de  la  voix  humaine.  Une  autre  <livergence  mérite  d’être  signalée  :  c’est  qu’il 
n’est  plus  question  ici  des  quinze  tropes ,  mais  bien  des  treize  tons  d’Aris- 
toxène1,  tels  qu’ils  sont  énumérés  par  Euclide  (p.  19)  et  par  Aristide 
Quintilien  (p.  2 3);  je  ne  cite  que  ces  deux  auteurs,  attendu  que  l’on  ne 
retrouve  plus  cette  énumération  dans  ce  qui  nous  reste  d’Aristoxène  lui- 
même,  et  que  seulement  ce  dernier  semble  la  promettre  dans  un  passage 
du  livre  II  (p.  37  et  38). 

Il  paraît  donc  extrêmement  probable  que  le  paragraphe  qui  nous  occupe 
ici  est  un  emprunt  fait  à  Aristoxène2  dans  une  des  parties  de  son  ouvrage 


1  A  la  vérité,  il  manque  ici  deux  de  ces 
tons,  le  dorien  et  le  phrygien  grave;  mais  leur 
absence  est  suffisamment  motivée,  et  même 
rendue  nécessaire  par  la  séparation  des  deux 


systèmes  de  voix,  savoir  :  la  voix  hypatotde  et 
la  voix  mésoide. 

*  On  a  dû  remarquer  que  le  S  II  lui  est 
aussi  presque  entièrement  emprunté. 
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que  nous  avons  perdues.  Peut-être  seulement  notre  auteur  y  aura-t-il  fait 
quelques  légères  modifications,  comme,  par  exemple,  en  ce  qui  est  relatif 
aux  voix  hyperboloïdes,  lesquelles,  s’élevant  d'ailleurs  au-dessus  des  treize 
tons  d'Aristoxène  ou  du  moins  de  leurs  tétracordes  conjoints ,  paraissent 
avoir  fait  une  classe  à  part,  en  quelque  sorte  anomale ,  et  dont  ne  parient 
non  plus  ni  Aristide  Quintilien *,  ni  Bryenne,  bien  que  cependant  les  trois 
autres  classes  soient  mentionnées  par  ces  deux  auteurs. 

Les  détails  qui  précèdent  motivent,  je  pense,  suffisamment  les  légères 
corrections  que  j'ai  fait  subir  au  texte ,  et  dont  la  principale  est  le  mot  Soi- 
pict  changé  en  TwSioi.  Quant  à  v7repSo'Xalo)v  changé  en  v7rspfu^oXvSiov ,  la  né¬ 
cessité  d'une  correction  était  de  toute  évidence,  attendu  qu'il  n'y  a  pas  de 
mode  tbrep&Wûw;  et  je  suis  complètement  d'accord  avec  M.  Bellermann2 
pour  la  substitution  du  second  mot  au  premier.  Enfin,  le  mot  avvnififjLsvoûv 
demandait  un  complément  ,  que  je  lui  ai  donné  conformément  au  sens  et  à 
la  lettre  du  texte. 

La  théorie  que  nous  venons  d'exposer  nous  conduit  assez  naturellement 
à  l’examen  d'une  question  qui  n'est  sans  doute  pas  sans  intérêt,  savoir:  la 
comparaison  du  degré  d'élévation  de  la  voix  humaine  considérée  dans  l'an¬ 
tiquité,  avec  son  diapason  actuel.  Or  c'est  à  quoi  l'on  peut  parvenir  approxi¬ 
mativement,  en  s’appuyant  sur  la  tradition  qui,  dès  l'époque  de  l'établisse¬ 
ment  dé  la  notation  moderne ,  a  fixé  le  second  la  grave  du  piano  J  ~  sur  la 

proslambanomène  du  trope  hypodorien  3,  tradition  d'après  laquelle  ont  été  faites 
toutes  les  traductions  en  notation  moderne  qui  se  trouvent,  soit  dans  la  pré¬ 
sente  note  F,  soit  dans  le  reste  de  l'ouvrage.  11  s’ensuit,  en  effet,  que  la  pros¬ 
lambanomène  du  trope  lydien  correspond  au  fa  dièse  qui  est  situé  un  demi- 

ton  au-dessus  de  la  clef  de  fa  9~ë§E,  et,  par  suite  encore,  la  mèse  du  même 
trope  lydien,  au  fa  dièse  qui  est  un  demi-ton  au-dessous  de  fo  clef  de  sol 
En  conséquence,  le  mediam  du  diapason  général  des  voix  serait 
placé,  soit  sur  cette  dernière  note,  limite  aiguë  des  voix  graves,  soit  sur  le 


sol  même  de  la  clef  ^-Q-,  limite  grave  des  voix  aiguës.  Mais  aujourd’hui 
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1  Suivant  cet  auteur  (p.  i>i),  le  tétracorde 
hyperbolèo »,  que  je  nomme  ad/ oûti  (v.  note  E) , 
a  été  ainsi  appelé  parce  qu'il  est  la  limite  aiguë 
des  voix  humaines. 

*  Cet  estimable  philologue  avoue  néanmoins 


(page  77)  qu'il  ne  comprend  pas  le  passage 
(voir  ci-après,  note  An). 

3  Conf.  Boêckh,  De  metris  Pind .  p.  ai4; 
Meyb.  in  EocluL  p.  5o;  le  même,,  in  Arist. 
Quint,  p.  a4o. 

16. 
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on  place  ce  point  medium  vers  le  mi  ou  le  fa,  un  ton  au-dessous  des  précé¬ 
dentes;  il  faudrait  donc  admettre  que  la  voix  humaine  a  baissé  d’environ  un 
ton.  Autant  vaut  croire  que  l’instrument  régulateur  du  ton,  ou  le  tonoriam 
(vulgairement  nommé  diapason ),  a  été  élevé  d’autant;  et  l’on  ne  peut  même 
pas  douter  qu’il  n’ait  dû  monter  beaucoup  plus  depuis  deux  ou  trois  siècles l. 

Quoi  qu’il  en  soit,  ce  qui  est  beaucoup  plus  certain  d’après  les  passages 
que  nous  examinons ,  c’est  que  les  Grecs  se  tenaient  dans  le  medium  de  la 
voix  beaucoup  plus  que  nous  ne  le  faisons  ;  car,  tandis  que  nous  portons 
l’étendue  totale  des  voix  jusqu’à  cinq  octaves ,  ils  ne  lui  en  attribuaient  que 
trois,  dont  une  était  entièrement  rejetée  de  la  pratique2;  et,  tandis  que 
nous  faisons  chanter  jusqu’à  deux  octaves  à  la  même  voix,  ils  en  limitaient 
l’emploi  à  une  quinte  ou  à  une  sixième.  Il  paraît  même,  d’après  un  passage 
de  Bryenne  (p.  4  02),  que  les  Grecs  considéraient  comme  forcée  toute 
mélodie  qui  dépassait  les  limites  d’une  quarte :  1}  Ç>vcrt$  tov  p f\ovs  fié^pt 

Tptôjv  oni'kôjv  SiaçtifidTGJv . ippeXds  « rœs  ovveiprjTai ,  xal  'crepanépct)  'csporralveiv 

ov  Svvotrat . ds  Sx  t ivos  Soapovlas  xoà  àpprltov  ivdyxijs.  Cette  remarque,  à 

défaut  de  documents  plus  précis,  ne  nous  permet  pas  de  douter  que  le  sys¬ 
tème  musical  des  anciens  ne  fût  bien  au-dessous  du  nôtre,  si  ce  n’est  pour 
le  degré  de  perfection,  du  moins  pour  l’extension.  C’est  ce  que  confirme 
d’ailleurs  la  comparaison  directe  de  notre  système,  que  l’on  porte  aujour¬ 
d’hui  à  sept  octaves  et  plus,  avec  les  Tables  d’Alypius,  qui  ne  comprennent 
que  trois  octaves  et  un  tont  tant  pour  les  instruments  que  pour  la  voix3. 


1  A  en  croire  une  assertion  que  l'on  trouve 
dans  la  Revue  britannique  (Nouv.  série,  n°  a3, 
mai  1 83a),  notre  ut  serait  le  sol  du  temps 
d'Élisabeth ,  et  le  mi  du  temps  de  Cromwel.  Se¬ 
rait-ce  d'après  quelque  observation  de  ce  genre 
que,  suivant  une  affirmation  de  M.  Bellermann 
(p.  6,1.  2),  léchant  était,  il  y  a  un  siècle,  plus 
grave  qu'aujourd'hui  d'un  ton  au  moins  ?  La  con¬ 
séquence  ne  serait  guère  rigoureuse.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  est  à  noter  que  j’arrive  ici,  quoique 
par  une  voie  détournée,  à  une  coïncidence 
bien  remarquable  avec  les  résultats  de  M.  Bel¬ 
lermann  :  car  la  proslambanomène  du  trope 
dorien ,  qu'il  regarde  comme  la  limite  grave 
des  voix  humaines,  est  justement  située  uu  ton 
plus  bas  que  l'hypate  des  moyennes  du  trope 
bypodorien ,  qui  détermine  cette  même  limite 


suivant  notre  auteur,  et  d'après  laquelle  j'ai 
établi  l'évaluation  ci-dessus. 

Voir,  ci-après,  note  Ce. 

*  Euclide  (p.  1 3) ,  qui  paraît  en  cela  suivre 
Aristoxène  (p.  20),  fixe  l'étendue  de  la  voix  à 
la  huitième  consonnance,  c'est-à-dire  à  deux 
octaves  et  une  quinte,  ce  qui  comprend  exacte¬ 
ment  les  treize  tons  d’ Aristoxène ,  depuis  la 
proslambanomène  de  Yhypodorien  jusqu'à  la  nète 
des  disjointes  de  Yhypermixolydien  ou  hyper- 
phrygien .  Il  serait  bien  possible  que,  du  temps 
de  ces  auteurs ,  le  tétracorde  hyperbolèon  n'exis¬ 
tât  pas  encore,  et  qu'il  ne  parût  dans  leurs 
écrits  que  par  suite  d'intercalations  posté¬ 
rieures. 

*  II  y  a  eu  dos  additions  postérieures;  elles 
seront  mentionnées  ailleurs. 
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A  l’égard  du  diagramme  de  Platon  (voir  la  note  L),  diagramme  qui  cons¬ 
tituerait  un  système  composé  de  près  de  cinq  octaves  (quatre  octaves  et  une 
sixième  majeure)»  il  n’y  a  pas  lieu  d’en  parler  ici.  Une  fois  convenu  qu’il 
s’agit  là  d’un  genre  de  symphonie  qai  nest  pas  destiné  à  des  oreilles  humaines  \ 
il  est  clair  qu’il  ne  faut  pas  songer  à  y  chercher  sérieusement  un  système 
réel  de  musique.  C’est,  d’ailleurs,  ce  qui  résulte  suffisamment  d’un  passage 
du  péripatéticien  Adraste,  rapporté  par  Théon  de  Smyme  (p.  98)  et  par 
Proclus  (lib.  III,.  in  Timœum  Platonis)  :  HXchœv  Sè  zrpbs  t rjv  (pétriv  bpâv,  éneiSrj 
rrjv  ÿvx*iv  dvayxrj  avvt&lafÂévrjv  xaô’dpitovlav ,  fié%pt  t&v  (rrepe&v  ispodyeiv 

dpiOp&v . Trjv  ippuovtav  avrfjs  p-éyjpi  toutou  'urpoctyrloye ,  t pbirov  t tvà  xarà 

Tt)v  avTtfg  (picriv  èit*  ansipov  Svvafiévrjv  'crpoïévau  (Meyb.  in  Eaclid.  p.  5 1  ). 
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NOTE  G. 


ANALYSE  DE  LA  NOTATION. 


(ir  Traité,  S  12.) 

Le  trope  lydien ,  dont  nous  trouvons  ici  l’exposition,  était,  à  ce  qu’il  pa¬ 
raît,  le  plus  généralement  usité  ;  et  c’est  le  seul  dont  les  notes  soient  em¬ 
ployées  dans  le  petit  nombre  de  morceaux  de  musique  grecque  qui  nous 
sont  parvenus.  Quant  au  système  complet  de  la  notation  dite  pythagori¬ 
cienne2  (c’est  ainsi  que  l’on  qualifie  cette  notation,  par  opposition  à  une 
autre  plus  ancienne  par  quarts  de  ton  ,  dont  parle  Aristide  Quintil.  p.  1  5), 
on  le  croit  généralement  très-compliqué.  Burette  [Acad,  des  inscriptions  et 
belles-lettres ,  t.  V,  p.  182),  par  une  exagération  inexplicable,  le  porte  à 
mille  six  cent  vingt  notes  ;  et  Barthélemy  même  croyait  beaucoup  faire  en 
réduisant  ce  nombre  à  neuf  cent  quatre-vingt-dix.  Rien,  sans  aucun  doute, 
n’a  plus  nui  au  progrès  des  études  musicales  grecques,  que  l’existence  de 
ce  préjugé.  Déjà  combattu  avec  succès  par  Perne  (Revue  musicale,  t.  III  et 
suiv.),  nous  espérons  qu’il  suffira,  pour  le  détruire  complètement,  d’ex¬ 
poser  ici  le  tableau  général  de  la  notation  dont  il  s’agit,  tel  qu’on  le  trouve 
à  la  page  27  d’Aristide  Quintilien  (voir  ci -après  la  figure  lre,  page  129). 
On  y  reconnaît ,  en  effet ,  d’un  seul  coup  d’œil ,  que  le  système  total 


1  fi  t oü  *amds  dppovla,  ëtà  fiéytSot  rôt» 
Çw>,  xfoepCéXXet  üyuüv  rhv  dxoifv  (  Porph.  in 
PtoL  p.  257,  1.  27). —  (Cf.  Macrob.  in  Somn. 
Scip.  liv.  II,  cliap.  iv). 


*  H vdotyopov  tfloiytia  (Arist.  Quint,  p.  #8). 
—  Observons,  toutefois,  que  Ion  se  tromperait 
grossièrement  en  prenant  à  la  lettre  cette  dé¬ 
nomination. 
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se  réduit,  en  réalité,  à  soixante-dix  paires  de  notes,  les  unes  supérieures, 
destinées  aux  voix,  et  consistant  dans  les  lettres  de  l'alphabet,  soit  natu¬ 
relles,  soit  altérées  de  diverses  manières;  les  autres  inférieures,  pour  l’u¬ 
sage  des  instruments,  et  composées  de  signes  sur  lesquels  nous  reviendrons 
tout  à  l’heure.  Mais  il  est  bon  qu’auparavant  nous  entrions  dans  le  détail  de 
la  composition  et  de  l’emploi  de  ce  tableau. 

Or  on  aperçoit,  à  la  première  inspection  (et  cette  remarque  est  due  à 
Mevbaum) ,  que  toutes  les  paires  de  notes  sont  disposées  par  triades,  de  telle 
façon  que,  dans  la  série  instrumentale,  les  trois  signes  de  chaque  triade 
ne  sont,  à  quelques  exception»  près,  qu’un  même  signe  disposé  dans  trois 
situations  successives  différentes,  comme  s’il  eût  pivoté  sur  lui-même  en 
exécutant,  pour  passer  d’une  situation  à  la  suivante,  un  tiers  de  révolution1. 

Mais,  outre  cette  circonstance,  il  en  estime  autre  non  moins  remarquable, 
complémentaire  en  quelque  sorte  de  la  première,  qui  ne  s’aperçoit  plus  à 
la  simple  inspection,  mais  que  l’on  découvre  en  analysant  la  notation  dans 
son  mode  d'emploi.  Cette  autre  propriété  consiste  dans  une  disposition  se¬ 
condaire  par  ennéades ,  disposition  d’où  il  résulte  que  le»  intervalles  compris 
entre  deux  notes  successives  (notes  formées,  dans  la  série  vocale,  comme 
nous  l’avons  dit,  des  seules  lettres  de  l’alphabet)  sont  toujours  au  nombre 
de  neuf  par  quarte;  ou,  en  d’autres  termes,  que  la  consonnance  fondamen¬ 
tale,  la  quarte ,  se  trouve  divisée  en  neuf  intervalles  compris  chacun  entre 
deux  notes  consécutives2. 

Au  premier  abord,  ce  fait  paraît  bizarre,  absurde  même,  et  en  contradic¬ 
tion  avec  les  divisions  signalées  par  Aristoxène ,  Euclide,  Ptolémée,  et  tous 
les  auteurs.  Cependant,  avec  un  peu  de  réflexion,  on  reconnaît  bientôt  que 
la  contradiction  n’est  qu’apparente.  D’abord,  le  neuvième  de  la  quarte  diffère 
peu  du  quart  de  ton  qui  en  est  le  dixième ,  et  qui  représente  le  plus  petit  in¬ 
tervalle  usité  (sauf  les  couleurs  ou  nuances  qui  distinguent  les  genres).  Ensuite* 
il  ny  a  jamais,  dans  chaque  quarte  ou  dans  chaque  tétracorde,  que  deux 


1  Ce  genre  de  disposition  était,  à  ce  qu'il 
paraît,  en  très-grande  faveur  chez  les  pythago¬ 
riciens  :  on  en  retrouve  un  exemple  dans  le 
triangle  qui  termine  l'inscription  de  Cyrènë. — 
Voy.  Lettre  à  M.  Raoul  -  BocheUe  sur  une  ins¬ 
cription  en  caractères  phéniciens  et  frecs  récem¬ 
ment  découverte  à  Cyrèae;  par  H.  A.  Hamaker, 
Leyde,  1825. 


*  Cf.  une  communication  que  j'ai  faite  à 
l'Académie  des  inscr.  et  belles-lett  dans  sa 
séance  du  29  juin  i83 8,  et  les  Procès-verbaux 
de  la  Société  philomathique,  séances  des 
26  mai  et  9  juin  i838.  —  (V.  le  journal  L’Ins¬ 
titut,  h*  sect.  juillet  i838;  et  le  même  journal, 
lw  sect.  etc.  ) 
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notes  variables  ou  deux  cordes  mobiles,  les  deux  intermédiaires*  En  troisième 
lieu,  on  conçoit  facilement  que  les  notes  du  système  pythagoricien,  au  lieu 
de  représenter  des  sons  essentiellement  fixes  et  distants  les  uns  des  autres 
d’intervalles  égaux  à  des  neuvièmes  de  quarte,  pouvaient  très-bien,  de¬ 
vaient  même,  représenter  des  sons  variables  dans  certaines  limites,  dont 
les  degrés  exacts  d’acuité  et  de  gravité  étaient  déterminés  a  priori  suivant 
le  genre  et  la  couleur  du  genre.  C’est  ainsi  que ,  dans  notre  système  de 
musique,  soit  que  l’on  adopte  ou  non  le  tempérament,  que  l’on  exécute 
dans  un  ton  ou  dans  un  autre ,  la  même  note  représente  toujours  le  même 
degré  nominal  de  l’échelle,  bien  que  ce  degré  n’ait  pas  exactement  la  même 
intonation  lorsqu’on  ne  tempère  pas.  De  même,  dans  le  système  grec, 
une  note  suffisait  pour  chaque  corde ,  quel  que  fût  d’ailleurs  le  degré  de 
tension  de  cette  corde*.  Les  musiciens  pouvaient  donc,  aussi  bien  dans  la 
théorie  que  dans  la  pratique,  et  tout  en  adoptant  la  notation  pythagori¬ 
cienne,  continuer,  d’une  part,  à  compter  les  intervalles  par  moitiés  et  par 
quarts  de  ton,  et,  d’une  autre,  à  diviser  le  tétracorde  conformément  aux 
prescriptions  de  chaque  théoricien  :  il  suffisait  d’avoir,  une  fois  pour  toutes, 
établi,  dans  ohaque  mode,  un  tableau  de  comparaison  et  de  synonymie 
entre  l’ancienne  notation  par  quarts  de  ton  et  la  notation  pythagoricienne. 
Ni  les  musiciens  exécutants ,  ni  même  les  compositeurs ,  n’avaient  aucun 
besoin  d’être  initiés  au  secret  de  cette  division  nonaire  de  la  quarte. 

Je  viens  d'employer  le  mot  secret,  et  ce  root  exige  quelques  explications  : 
c’est  qu’en  effet  les  auteurs  passent  entièrement  sous  silence  le  genre  de 
division  dont  il  s’agit.  Ce” n’est  que  par  une  analyse  intime  de  la  notation, 
que  l’on  peut,  comme* nous  allons  l’expliquer,  pénétrer  cette  sorte  de  mys¬ 
tère;  et,  s’il  est  permis  de  conclure  de  certains  passages  d’Aristide  Quinti- 
lien ,  que  la  doctrine  musicale  comprenait  une  partie  ésotérique  ou  entière¬ 
ment  occulte,  ce  mode  de  division  nonaire  était  certainement  au  nombre 
des  théories  réservées. 

Voici  d’abord  les  passages  dont  je  viens  de  parler  :  AéÇ»  Stf,  dit  Aristide 
Quint,  (p.  y 5  ),  tA  fièv  miXcuots  turtv  elpypéva,  rà  Si  efoért  vStrmwmOévra,  ovt’ 


1  II  résulte  néanmoins  de  l'inspection  des 
tables  d'Alypius,  que  Ton  faisait  une  distinc¬ 
tion  entre  les  genres  pyenés ,  chromatique  et 
enharmonique,  et  le  seul  genre  non  pyené,  le 
diatonique;  et  peut-être,  de  cette  communauté 


de  notation  entre  les  deux  premiers  genres, 
serait-on  en  droit  de  conclure  quà  l'époque  de 
l'établissement  de  la  notation  pythagoricienne, 
le  genre  enharmonique  était  déjà  tombé  en 
désuétude. 
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dyvüxrla  t&v  crvyypaÇécov ,  ovre  fiatxxavla . . . .  •  aKkà  yàp  rà  plv  olÙtois  iv  ovy- 
ypdfÀfjLOLart  xoltstoItI  ero ,  Ta  aTropfnjTérepa  Tais  ispbs  dXkrfXovs  ôfiikiais  SiecrcS^ero. 
a  Dans  ce  que  j’aurai  à  cfîre  se  trouvent,  il  est  vrai ,  des  choses  déjà  expliquées 
par  les  anciens,  mais  certes  aussi  d’autres  que  les  écrivains  ont,  jusqu’à  ce 
jour,  passées  sous  silence;  non  qu’il  y  eût  de  leur  part  ignorance  ni  mauvaise 
foi  :  mais,  tandis  que  certains  préceptes  se  trouvaient  consignés  par  écrit, 
d’autres,  plus  obscurs^  étaient  réservés  pour  les  conférences  familières1.» 
Un  autre  passage  du  même  auteur  est  encore  plus  explicite  :  irnots,  dit-il 
(page  26),  Ta  xarà  rrjv  (xovaixrj v  dnipfiyTa  ovyxpvnlofÀev  (lis.  cjpev)  evx6\cos , 
«  pour  cacher  avec  facilité  les  parties  mystérieuses  de  la  musique  2.  » 

Il  n’est  donc  guère  permis,  d’après  ces  passages,  de  douter  qu’il  n’y  eût, 
dans  le  système  musical  des  pythagoriciens ,  certains  points  de  doctrine  qui 
n’ont  pu  nous  parvenir  que  sous  le  voile  du  mystère. 

Cela  posé,  nous  allons,  pour  plus  de  clarté  dans  cé  qui  suivra,  présen¬ 
ter,  sous  forme  d’une  suite  de  théorèmes,  la  démonstration  de  cette  pro¬ 
position,  que,  dans  le  système  exposé  par  Aristide  Quintilien  et  les  Tables 
d’Alypius,  on  comptait  en  effet,  pour  chaque  quarte ,  neuf  intervalles  par¬ 
tiels,  dont  chacun,  dans  la  série  vocale,  était  compris  entre  deux  lettres 
consécutives  de  l’alphabet.  Nous  nommerons  diésis  pythagoricien ,  ou  sim¬ 
plement  diésis,  chacun  de  ces  intervalles  unitaires,  d’accord  en  cela  avec  le 
texte  d’Aristide  Quintilien ,  qui ,  après  avoir  dit  (  page  1 6  )  qu’il  y  a  plusieurs 
manières  d’exposer  la  série  des  sons,  il \  dvofiotov  Siaçypdhuv  olov  Siéaewv, 
JjyLiTovlov,  t 6vov  (U s.  tipuTovi'an* ,  t6vcûv) ,  c’est-à-dire  par  diésis ,  par  demi-tons , 
et  par  tons ,  commence  par  exposer  la  série  complète  des  signes  ;  d’où  il 
suit  que  l’espèce  de  diésis  dont  il  est  question  dans  ce  passage  est  bien  la 
distance  entre  deux  notes  consécutives.  (Voyez figure  lrê.) 


1  Je  profite  de  la  circonstance  pour  faire 
remarquer  une  erreur  que  Meybaum  me  parait 
avoir  commise  dans  l'interprétation  de  la  der¬ 
nière  phrase  de  ce  passage  où  l’auteur  grec  a 
déclaré  qu’il  allait  s’occuper  de  la  versifica¬ 
tion  :  kyavijrov  ioreu ,  dit-il ,  t  ois  per  pion  érti- 
(ukicriv  f  si  1 où  <raÇ>éf  n  %tepts%o6oy  wpi- 
tsécotsv.  —  Voici  la  traduction  de  Meybaum  : 
«Gratum  erit  mediocriter  studiosis,  si  vel  in 
«librum  accurati  nihil  continentem  incide- 
<  rint.  »  Celle  que  je  propose  est  la  suivante  : 


«Gratum  erit  metrorum  curiosis  (ainsi  je  iis 
«  pérpœv  au  lieu  de  per  plots) ,  si  in  librum 
«ignotum  quid  continentem  inciderint;*  c’est- 
à-dire  :  «11  sera  agréable  aux  amateurs  de 
mètres  de  rencontrer  un  livre  contenant 
quelques  notions  nouvelles.  » 

1 11  semblerait,  toutefois,  que  le  sens  logique 
de  ce  passage  exigeât,  au  lieu  de  ovyxpùmi- 
pev ,  un  verbe  tel  que  dvaxakùvrupev ,  dévoi¬ 
ler,  puisqu’en  effet  l'auteur  fait  quelques  demi- 
révélations  ;  mais  la  conséquence  est  la  même. 
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RESUME  SYNOPTIQUE 

DES  TABLES  D’ALYPILS, 

POUR  LES  TROIS  GENRES, 

DIATONIQUE,  CHROMATIQUE  ET  ENHARMONIQUE. 


h  >  h  ►'  cnr 

!*<*  K  X  r<?  !*<• 


K’y  K  y  N  K'  Af\  K* V 

N.  B.  On  a  écrit  à  l’encre  noire  toutes  les  notes  stables,  c’est-à-dire  communes  aux  trois  I 

genres ,  ainsi  que  las  paxhypatoides  <  trites  et  parhypstes J,  qui ,  sans  etie  stables ,  sont  toutefois  *-LA  AI  AI  M  I  - —  I 
désignées  par  une  notation  constante.  —  Les  notes  rouges  sont  les  indicatrices  diatoni-  ,  I 

ques;  les  notes  vertes,  les  indicatrices  chromatiques.  —  Le  genre  chromatique  et  le  genre  9A  ^  0  j  91  AA 

enharmonique  ont  1a  même  notation ,  à  cela  près  que  les  indicatrices  du  premier  / 

prennent  un  accent  (trope-lydien),  tandis  que  celles  du  second  en  sont  dépourvues.  AA,  IN  AA  AA  AA  AVj  AA  AA  / 

Le  système  conjoint  ou  variable  est  compris  depuis  la  proslambanomène  de  | 

chaque  trope  jusqu’à  la  nète  des  conjointe»  inclusivement.  —  Pour  «voir  le  X_A  Otj  -»>1  AA  XA  «A  / 

système  disjoint  ou  immuable,  il  faut,  par  la  pensée,  supprimer  dans  le 

tableau  tout  le  tétraeorde  des  conjointes,  en  superposant  la  mèse  sur  %a\  XA  \A  %A  XA  XA  VX.  X/ 

la  nète  de  ce  tétraeorde,  de  façon  que  les  doubles  barres  qui  soulignent  p"  J  "  ~ 

ces  notes  coïncident  parfaitement ,  ainsique  les  arc»  de  cercle  qui  les  U  Z  J  juZ  ANIIZUZ  iUZ  AN  HZ  UZ  M'T  \  ; 

surmontent.  f'"  1  1  '  n  1 


Adjointes 


Disjointes 


Conjointes 


Moyennes 


Fondamentales 


an  _aAAj  b/  an 

TH  h  J  Ed  £N_ 

ZC  H>  ZcIzL  ZL 


AN  AN  *2  _B/  AN  ££ 

rN  hJ  EJ  an  ^  aa 
ZL  H >  ZL  ZC.  «XI/ 


Parallèle  diatonique 
Paranète  chromatique 
Tritc 
NÈTK 

Paranète  diatonique 
Paranète  chromatique 
Trite 

PARAMÊSK 


Paranète  diatonique 
Paranète  chromatique 
Tritc 
MÈSE 


Z  Indicatrice  diatonique 
1  Indicatrice  chromatique 
j  Parhypate 
f  HYPATF. 

1; 

ï  Indicatrice  diatonique 

1  Indicatrice  chromatique 

s  < 

I  Parhypate 

(  Hypate 


H>  H>  03 
K  A  |  <  l< 


H  >  H>  ev  H> 


XA_  X A  /b A 
HZ  A\  HZ  UZ 


:  K  b  K  V  N  a  Kfi  K> 

I 

|)  MH  HA  |I*  MH 
IOK  rblOKjOK  ZC 


AN  AN  hJ  B/  jAN 

IA  AJ  Ed 

ZL  H>  ZL^t  j_ZC 


pb ! rb !  pu*!  pb 


T  l  QQ  ÇQ  JX 

TU.  Tl  JCA 

l  «PF  MT  i  MH 


H>  j  H  >  ley  H>  I 

|<  K>  !  l<  Ml<^  I 


H > |  H>  ©A 

I  <  KaI  l<  l< 


h  a  A*  t*JL  K*  Mîl  A,c  — 

MH  Ha lï  MT  Mn 


r" 

OK  pb  OK  OK 


p b  rb  rb  Per  pb | 
QQ  ti  çq  QA 

Tl!  Tl  .TA  II  XI 

x-s  XI  XI  ai x,s 

VI  ^  VS  VL  vi 

n?  XA  VL  PL  XA 
i  r  N  -<  _TT_ 

3 H  X-l  Fi.  XH  X-l 
H  3  71-  7H  7H  rt3 


Wh  MR  Wh  j  WH 
MR  MR  LtftJ  MR  I 


0  k  AX  9K  XA 

pb  rb  Ptr  r_b_ 

QQ  Tl  qç  ÇÇ  QQ 


ok  AA  Pb 
rb  nb  pts 
QQ  Tl  ÇQ  ^Q 


Tl  I  Tl  Tu.  TT 


X'S  V  F 

VF 

AI  AA 

AA 

ne 

QA  vt 

nr  ! 

XH  AI 

x-i  1  x  nj 

Fl  XH 

rl  3  TH 

7h 

(Ttui  rl  3 

-  E 

k 

UH 

===?= 

r 

TT  JT1  TT  iTu.  TT 
VF  X*S  VF  AI 
X*N  VL  V*  X*S  X\ 


d  3  j  9  H  j  9  H  1 
bu»  J3  I 


PROSLAMBANOMÈNE 


g  g  be  g  s 
5  «  i  -S 


T  ^  é  !S  0*^20*» 

•§  J  a-  •§  !•  a  £  3  £  £  "2  -Ë  £■  'u  x' 

5;  *  ï  I,J  ?  >  >•  ^ 

—  SS  mm-Îm  hJ  S  S  S  SS  S 
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SYSTÈME  GÉNÉRAL 

DE  LA  NOTATION  PYTHAGORICIENNE, 

PROCÉDANT  PAR  Dlisis  DR  L’AIGD  AD  GRAVE 1, 

LA  LIONS  SUPÉRIEURE  ÉTANT  FOUR  LBS  TOII,  BT  L'INFÉRIEURE  POUR  LES  INSTRUMENTS 


TRAITÉS  GRECS 

relatifs 

à  la  musique. 


FIGURE  1. 


V  !  A’  B’  r  I  A'  E'  T  H’  ©•  r  K'  A'  M'  N'  2'  O' 
Z'  '  Y  A  N’ !  j'  li  C-'I  >’  V  «f!  A  f  n-!  JT  as'  K' 


ABr>AEZ|Uei  EAM  »20  R  P  C  1  T  T  ♦  X 


fcLr  -3lf-  3ME  rt-=hRta  H 


y  R  jî  w  ÇjHd3  H  t-  -s  X  *■ 


w  e  T  -»  s.  x  «  ■: 


THÉORÈME  PREMIER  RT  FONDAMENTAL. 


La  notation  pythagoricienne  correspond  à  une  division  de  l’octave  en  21  oiisis. 
En  effet  : 

PREMIÈRE  DÉMONSTRATION. 

Sur  les  anciens  modes  ( harmonies )  dont  les  diagrammes  sont  rappor¬ 
tés  par  Aristide  Quintilien  (page  aa),  quatre,  savoir  :  le  lydien,  le  pbiy- 
gien,  le  mixolydien,  et  le  syntonolydien,  comprennent  une  octave  (ni. 
page  ai): 

1  Àristid.  Quint,  p.  97.  — *  On  peut  d'ailleurs  faire  abstraction  de  cette  dernière  ligne. 


y 


tome  xvi,  a*  partie. 


>7 
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NOTICES 


TRAITÉS  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


FIGURE  2. 


i  :  3 

H  b"~V  c  o 

£  L  fc.  C  K 


7  X 

X  t  E 

A  z.  il 


kUWWJ. 

5  117  1  1  1  * 

H  cf~ P^~ïï  Ï^Z  E 

Z 

pfc-|  *•---•  n  -  - 


MIIOUDIK.V 

1  1  i  5  i  1  » 

Y  Y'-" v  4  c  P  n  i 

CrkfcFCuSc. 
Ë  |  r  *  -  +•  *  -  e 


S\*XTO.VOQD»L\. 

I  J  7  a  6 

H  T  B  V  V/~af"~z 

£  r  l  l  c;  q  c. 

J*  J  -  • 

Or,  comme  on  le  voit ,  chacun  de  ces  modes  comprend  aussi  vingt  et  un 
diésis  ; 

Donc ,  etc. 


DEUXIEME  DÉMONSTRATION. 

Les  lettres  accentuées ,  comprenant  les  cinq  premiers  groupes  ternaires  de 
la  figure  première,  sont  à  Toctave  aiguë  des  mêmes  lettres  non  accentuées 
(Alypius,  Gaudence,  etc.);  7 

Or,  entre  les  lettres  accentuées  du  cinquième  ternaire  et  les  lettres  ren¬ 
versées  du  sixième  et  du  septième  ternaire ,  il  manque ,  pour  faire  un  alphabet 
complet,  les  trois  lettres  II,  P,  2,  ce  qui  fait  que  les  notes  accentuées  sont 
à  une  distance  de  a  î  diésis  des  notes  pareilles  non  accentuées  ; 

Donc ,  etc. 
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TROISIÈME  DEMONSTRATION. 

Dans  la  série  des  dfemi-tons  (  êxBecrts  i&v  xccrà  ilptriviov  )  donnée  par 
Aristide  Quintilien  (page  27,  lignes  17,  18,  19,20  et  2 1  ;  les  lignes  22  et  23 
n'en  sont  pas) ,  je  prends  trois  suites  successives  de  1 2  demi-tons  formant  ainsi 
chacune  une  octave  (je  supprime  les  notes  inférieures  ou  instrumentales)  : 

FIGURE  3. 


PRFJII^KK  SI'ITE  :  G MW. 

2111311*1311 


»r.r  xtniK  sitte  :  mkditm. 

111111111  3  11 


TWHWtm.  rtiki Aiar. 

1  1  1  1  31  1  11  S  1  1 


Or  je  trouve  dans  chacune  d’elles  une  somme  de  a  i  diésis; 
Donc,  etc. 


REMARQUE. 

La  figure  suivante  prouve  que  ce  résultat  n’est  point  l’effet  du  hasard  : 
car  on  y  voit  que  les  notes  non  employées  dans  la  série  des  demi- tons, 
notes  qui  suivent  un  ordre  régulier,  se  composent  d’abord  des  notes  mé¬ 
dianes  des  ternaires  de  la  figure  première  (elles  sont  marquées  d’un  simple 
trait),  et  ensuite  alternativement  d’une  note  par  quarte  et  d’une  note  par 
quinte  (cette  seconde  suppression  est  indiquée  par  des  flèches);  ce  qui  fait 
en  tout  9  notes  supprimées  sur  a  1  :  restent  les  1  a  demi-tons. 


‘7- 


TRAITÉS  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


Digitized  by  v^ooQle 


132 


NOTICES 


TRAITÉS  GRECS 

relatifs 

a  la  musique. 


FIGURE  4. 

REPRODUCTION  DE  LA  SERIE  DES  DEMI-TONS  PAR  LE  CRIBLE  D’RRATOSTüÉNE. 

3  V  U  !  !  H  H  |  7/  T  !  T  j  0 

(i  +  x  Ot  c  ^ïï  o  f  \  m 

'  \  i  ■  o'  ?  ^  :  wjt  K'  !  r  pw  l  ^  i  r  f&  i  v 


TH^OHÂMP.  II. 

Le  ton  des  pythagoriciens  est  composé  de  3  djésis. 

En  effet,  suivant  Aristide  Quintilien  (page  ai,  lignes  1 9  et  a 6),  l’ancien 
mode  dorien  était  composé  d’une  octave  et  un  ton  (t 6vg>  ib  Sià  «eurâv 
ùn epéxflv,  ligne  ig),  et  le  mode  iastien  d’une  octave  moins  un  ton  (tou 
Sià  «aa&v  iXkehrov  r6vg>,  ligne  a6); 

Or,  i°  le  premier  des  ces  modes  contient  a&  diésis,  et  le  second  18  : 

FIGURE  5. 

Dorien. 

J  1  1  -  »  J  1  r 

*“~C  F>~Tt  ^  l~Z  E  2k  ■e- 

-  •« 

Iastieo. 

s  I  7  6  % 

1  R  "  Y  C  M  I 

i  r  l  t  c  i  < 


Et  a°  V octave  est  composée  de  ai  diésis  (théor.  1); 
Donc ,  etc.  (ce  qui  lait  une  double  démonstration }. 
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THEORÉME  III. 

La  quarts  est  composée  de  9  dibsis. 

En  effet,  ¥  octave  se  compose  d'une  q aorte  et  d'une  quinte,  et  la  quinte 
d’une  quarte  et  d’un  ton  :  c’est-à-dire  que  ¥  octave  se  compose  de  deux  quartes 
et  un  ton  (Nicomaque,  p.  16  et  17,  et  tous  les  auteurs.) 

Or  l'octave  comprend  ai  diésis  (théor.  I),  et  le  ton  3  diésis  (théor.  II); 
Donc  la  quarte  se  compose  de  9  diésis. 

COROLLAIRE. 


La  qu ir t s  contient  12  diésis. 

REMARQUE. 

Ce  troisième  théorème,  ainsi  que  son  corollaire,  peuvent  aussi  se  dé¬ 
duire  du  premier,  d’après  cette  observation ,  que  l’octave  contenant  1  a  demi- 
tons  et  ai  diésis,  la  quarte  et  la  quinte  respectivement  5  et  7  demi-tons,  on 
aura  le  nombre  de  diésis  de  la  quarte  et  celui  de  la  quinte  par  les  deux 
proportions  approximatives  suivantes  : 

1  a  :  a  1  ::  5  :  x  =  9,  et  i  a  :  a  1  ::  7  :  y  —  1  a , 

ce  qui  fait  voir  encore  que  l’existence  simultanée  des  trois  théorèmes  ne 
peut  être  vraie  en  toute  rigueur,  mais  seulement  par  approximation. 

On  voit  donc  combien  le  système  de  la  notation  musicale  dite  de  Pytha- 
qore  est  simple,  quand  on  commence  par  résumer,  comme  nous  venons 
de  le  faire  d’après  Aristide  Quintilien ,  tous  les  modes  en  un  seul  tableau. 
La  complication  que  l’on  croirait  y  trouver  ne  saurait  donc  plus  exister 
que  dans  le  développement  des  modes  eux-mêmes;  mais  nous  allons  faire 
voir  encore  que,  sous  ce  rapport,  on  serait  tout  aussi  peu  fondé  en  raison 
que  sous  le  premier. 


TRAITÉS  GRECS 
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à  la  musique. 


Digitized  by  v^ooQle 


134 


NOTICES 


TRAITÉS  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


FIGURE  6. 

LOI  DE  FORMATION  DES  TABLES  D’ALYPIUS. 


NOTES  STABLES  DBS  QUINZE  TROPES. 


Ilypcrlvdicn 
IhjKréolifli 
Hs  perphn-oriin 
Hiperiaslicn 
Rvperdonat 
Lvdim  . 

Kulicn 

IViyicn 

Us  tint 

lUrirn 

livpolrtben 

Bvpocaliai 

Ihpopfanÿcn 

Hypaüutieii 

Stpodoruii 


Q 


s  •  » 


Al  T 


Les  proslambanomènes  se  composent  de  la  suite  ascendante  des  quinze 
demi-tons,  consécutifs  compris  depuis  jfuQi  isfhdyiov  ânefTTpafipévov  ) 
jusqu'à  <pi  inclusivement  (O). 

Les  hypates  des  fondamentales  commencent  deux  demi-tons  plus  haut ,  au 
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alypa  Snrkow&iteo'lpappévov  (  3) ,  et  se  terminent  également  deux  demi-tons 
plus  haut,  au  alypa  (Ç  )  ; 

Les  bypates  des  moyennes,  cinq  demi-tons  plus  haut  que  les  précédentes,  et 
s’étendent  depuis  la  note  lôka  a/Xdytov  (•— •)  jusqu'à  la  note  ISrta.  (I)  ; 

Les  mises,  encore  cinq  demi-tons  plus  haut,  depuis  dpéya  (Cl)  jusqu’à 
dpéya  rer pdyuvov  Miov  ("LT); 

Enfin,  les  n êtes  des  conjointes,  encore  cinq  demi-tons  plus  haut,  depuis  -al 
(II)  jusqu’à  pv  [ypappiv  èyov)  M  itjv  bfajTtna  (M'). 

Voilà  pour  les  notes  stables  du  système  conjoint  :  voyons  celles  qui  ap¬ 
partiennent  exclusivement  au  système  disjoint. 

Les  paramises  sont  situées  deux  demi-tons  plus  haut  que  les  mises,  et 
s'étendent  depuis  (p?  jusqu’à  <pî  tsXdyiov  (O  ); 

Les  nites  des  disjointes,  cinq  demi-tons  plus  haut  que  ces  dernières,  depuis 
pv  (M)  jusqu’à  lûha  ypappiv  lypv  bil  ti)v  bÇvrirta  (1'); 

Enfin  les  nites  des  adjointes,  encore  cinq  demi-tons  plus  haut,  depuis  yelppa 
(r)  jusqu’à  dpéya  Terpiyeovov  Mio»  [ypapprjv  éypv\  èn\  t t)v  bQniyta  (U’). 

Passons  maintenant  aux  notes  mobiles,  c’est-à-dire  aux  parhypates  et  aux 
indicatrices.  Ici  il  faut  sortir  de  la  série  des  demi- tons,  et  avoir  recours  de 
plus  à  celle  des  diésis.  (Voyez  notre  figure  I";  Aristide  Quintilien,  page  27, 
lignes  6,  7,  8,  9,  et  les  tables  d’Alypius. — Du  reste,  nous  pensons  qu’une 
figure  spéciale  serait  tout  à  fait  superflue.) 

D’abord,  la  parhypate  est  constamment,  et  sans  aucune  exception,  à  an 
diésis  au-dessus  de  Vhypate  correspondante.  (Dans  cet  énoncé  sont  d’ailleurs 
comprises  la  trite  des  conjointes  par  rapport  à  la  mise,  la  trite  des  disjointes 
par  rapport  à  la  paramise,  et  enfin  la  trite  des  adjointes  par  rapport  à  la  nite 
des  disjointes.) 

Plus  généralement,  la  même  règle  est  applicable  à  chaque  parhypatoide 
(  voir  plus  haut  la  note  E)  par  rapport  à  ïhypatoïde  correspondante.  (  Voir 
les  tables  d’Alypius.) 

[Observez  que  toutes  les  notes  médianes  des  ternaires  ayant  été  suppri¬ 
mées  dans  la  série  des  demi-tons,  les  parhypates  ne  peuvent  ainsi  être  repré¬ 
sentées  que  par  les  notes  graves  et  par  les  notes  médianes  elles-mêmes, 
mais  jamais  par  les  notes  aiguës.  ] 

Ensuite  les  indicatrices  diatoniques  sont  fixées ,  également  sans  exception , 
à  trois  demi-tons  d’intervalle  au-dessus  des  hypates  ou  des  hypatoïdes  corres¬ 
pondantes. 
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Restent  donc  enfin  les  indicatrices  chromatiques ,  lesquelles  sont  toujours,  et 
aussi  sans  aucune  exception ,  les  notes  aiguës  des  ternaires  auxquels  appar¬ 
tiennent  les  parhypates  ou  parhypatoides.  11  arrive,  de  cette  manière,  qu’elles 
sont  situées  tantôt  à  on  diésis,  tantôt  à  deux  diésis  d'intervalle  en  montant, 
de  ces  parhypates;  et,  dans  le  premier  cas,  les  trois  cordes  graves  de  chaque 
tétracorde,  formant  le  pycnam ,  se  trouvent  représentées  par  les  trois  notes 
d’un  même  ternaire,  comme  on  le  voit  dans  les  modes  lydien,  hypolydien, 
et  d’autres  encore. 


REMARQUE. 


La  loi  qui  régit  cette  dernière  corde,  l'indicatrice  chromatique,  donne 
aussi  lieu  à  une  circonstance  qui  ne  peut  se  présenter  pour  aucune  autre 
corde,  savoir:  que,  dans  un  très-grand  nombre  de  cas,  deux  tropes  succes¬ 
sifs  ont  leurs  indicatrices  chromatiques  représentées  par  la  même  note.  Et 
telle  est ,  sans  doute ,  la  véritable  raison  pour  laquelle  nous  voyons  cette  note 
marquée  d’un  accent ,  ypappij  Sià  p écrov ,  dans  le  mode  lydien.  Il  est  pro¬ 
bable  que  cet  accent  servait  plutôt  à  distinguer  la  parhypate  chromatique 
du  trope  lydien  de  celle  du  trope  éolien,  qu’à  séparer,  dans  le  même 
trope,  la  parhypate  chromatique  de  la  parhypate  enharmonique  comme 
on  le  dit  ordinairement. 


Reste  maintenant  à  expliquer  le  sens  de  la  notation  instrumentale.  A 
cet  égard,  il  serait  impossible  de  fournir  des  démonstrations  aussi  con¬ 
cluantes  que  pour  les  propositions  qui  précèdent.  Celles-ci  n’expriment 
qu'un  fait  en  quelque  sorte  matériel,  et  ne  sauraient,  par  conséquent,  don¬ 
ner  prise  à  aucune  objection.  Mais,  pour  ce  que  nous  allons  dire,  si  les  faits 
sont  également  constants,  les  conséquences  en  sont  plus  ou  moins  conjec¬ 
turales.  Toutefois,  certaines  considérations  préalables  doivent  donner  à 
penser  que  les  rapprochements  que  nous  avons  à  présenter  ne  sont  ni  for¬ 
tuits  ni  imaginaires.  En  premier  lieu ,  il  faut  observer  que  la  notation  dite 
de  Pythaqore  ne  saurait  être  l’œuvre  de  ce  philosophe,  du  moins  sous  la 
forme  où  nous  la  connaissons  dans  les  tables  d’Alypius.  De  cela  il  y  a  plu¬ 
sieurs  raisons,  à  donner  :  d’abord  que  le  système  musical  n’avait,  de  son  temps, 
qu'une  étendue  très-bornée ,  puisque  c’est  à  lui  que  l’on  doit  la  transforma¬ 
tion  de  l’heptacorde  en  octocorde;  et  il  ne  parait  même  pas  que,  du  temps 
d’Aristote ,  à  en  juger  par  ses  problèmes ,  le  système  se  fut  encore  beaucoup 
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étendu.  Cest  seulement  sous  Aristoxène  que  le  grand  système  parait  s’être 
établi,  et  seulement  pour  un  nombre  limité  de  modes  (voir  la  note  A);  et 
même  n’est-il  pas  bien  sûr  que  le  tétracorde  hyperboléon  n’ait  pas  été  ajouté 
postérieurement.  En  second  lieu,  ni  Aristoxène,  ni  Euclide,  ni  Nicoma¬ 
que,  ni  Théon  de  Smyme,  ni  Ptolémée,  ni  Plutarque,  ne  font  la  moindre 
allusion  à  la  notation  qui  nous  occupe.  C’est  dans  Aristide  Quintilien ,  Gau- 
dence,  Bacchius,  Porphyre,  tous  auteurs  beaucoup  plus  modernes,  qu’il 
commence  à  en  être  fait  mention;  et  Aristide  Quintilien,  en  l’exposant,  a 
soin  de  dire  qu’elle  remplace  une  notation  plus  ancienne  disposée  par  moi¬ 
tiés  et  par  quarts  de  ton.  On  peut,  à  ce  qu’il  nous  semble,  conclure  avec 
quelque  vraisemblance  de  ces  considérations ,  que  l'établissement  de  la  no¬ 
tation  dite  pythagoricienne  ne  remonte  pas  bien  haut ,  tout  au  plus  peut-être 
au  siècle  qui  a  précédé  notre  ère,  comme  semble  l'indiquer  la  forme  de 
quelques-uns  de  ses  éléments,  notamment  celle  du  sigma'-,  que,  par  consé¬ 
quent,  elle  ne  saurait  être  due  à  Pythagore,  et  que,  suivant  toutes  les  pro¬ 
babilités,  elle  aura  pris  naissance  parmi  les  néoplatoniciens  ou  néopytha¬ 
goriciens  de  l’école  d'Alexandrie. 

Quoi  qu’il  en  soit,  nous  connaissons,  par  une  foule  de  passages  de  Platon, 
de  Nicomaque,  de  l’auteur  du  De  mando,  de  Plutarque ,  Ptolémée,  Aristide 
Quintilien,  Cicéron,  Macrobe,  Boëce,  Pachymère,  Psellus,  Bryenne,  etc., 
les  rapports  que  les  anciens  s’efforçaient  d’établir  entre  leur  système  musical 
et  la  prétendue  symphonie  des  corps  célestes,  qu’ils  nommaient  l’harmonie 
du  monde  ou  l’harmonie  universelle,  dppovla  tou  navrés2.  Quant  au  détail 
de  cette  comparaison,  «il  y  a,  dit  M.  H.  Martin  ( Étades  sur  le  Timée,  t.  II, 
«p.  37),  autant  et  même  plus  d’opinions  que  de  commentateurs.»  L'opi¬ 
nion  la  plus  généralement  suivie  cependant  était  celle  que  Plutarque  paraît 
adopter  [De  animæ  creatione) ,  et  que  nous  retrouvons  dans  Geminus,  dans 
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1  CodF.  Letronne,  Recherches  pour  servir  à 
V histoire  de  VÉgypte  (Paris,  i8a3),  p.  18 4. 

1  Trf*  tov  rsapr àt  dppovias  rifp  elxépa  Çépst 
[tf  povaixj]  (Arist.  Quint,  p.  129). —  Kod  rcSp 
àUrréptov  xlvyaiv  oî  t vepi  HvQaydpap  xai  kpyôrap 
xai  TDdrupa,  xai  ol  Xotitoi  r&v  dpyaiav  Ç&oaé- 
<pœp  ovx  aveu  fiovtnxrjs  yfoeoQat  xai  aopeardpat 
tyéaxop  (Plut.  De  musica). —  On  peut  encore 
citer  ici  ce  passage  du  scoliaste  de  Ptolémée 
(sur  la  p.  1 33)  :  Eypeiojaai  Sri  roù<  darépat  xai 
ràv  aCpapèp  ép^v^a  (Xeyop  ÉXAr?s>«  :  —  puis  les 

tome  xvi,  a*  partie. 


suivants  :  'ïvéXaÇov  [oi  t wôayàpeiot]  xai  rov  SXop 
oCpavèv  dppoviav  elvai  xaidpidpàp  (Arist.  Melaph. 
I,  v).  —  «Musica  mundana,  in  bis  maxime 
«  perspicienda  que  in  ipso  cœlo,  vel  compage 
«elementorum,  vel  temporum  varietate  vi- 
«suntur»  (Boëce,  'De  masica,  Bâle,  1 546 , 
p.  io65). 

Voir  aussi  la  note  F,  ci-dessus ,  p.  îao,  et, 
ci -après,  la  note  supplémentaire  aux  frag¬ 
ments. —  Cf.,  en  outre,  Ach.  Tatius,  in  Arat. 
Phœnom.  $  xv  et  îvi. 

18 
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Stobée.  dans  Censorin.dan*  Cicéron  et  dans  son  commentateur  Macrobe, 
dans  Pline,  dans  Boëce,  dans  G.  Pachymère ,  etc.  ’.  D’après  cette  disposi¬ 
tion,  qui  a  la  propriété  de  reproduire  l'ordre  des  jours  de  la  semaine  par 
des  répétitions  successives  de  l’intervalle  de  quarte ,  connue  l’explique  Dion 
Cassius1 * 3 * 5 * *  (XXXVII,  xviii),  l’harmonie  cosmique  serait  symbolisée  par  la 
lyre  heptacorde,  chacun  des  sons  de  cet  instrument  représentant  celui 
qu’était  censée  rendre,  dans  les  deux,  chacune  des  sept  sphères  du  système 
planétaire  ancien9.  En  d’autres  termes,  chacune  des  cordes  était  consacrée 
à  une  planète  dont  elle  portait  le  nom ,  de  telle  façon  que 
La  Lune  correspondait  à  l’Hypate, 


Mercure . à  la  Parhypate , 

Vénus . à  l’indicatrice. 

Le  Soleil . à  la  Mèse , 

Mars . à  la  Trite, 

Jupiter . à  la  Paranète, 

Saturne . à  la  Nète. 


On  se  trouvé  donc  ainsi  naturellement  amené  è  donner  aux  sons  musi¬ 
caux  les  mêmes  noms  qui  servaient  à  désigner  les  planètes  :  «  Il  est  bien 
croyable,  dit  Nicomaque  (Harm.  mon.  p.  6,  lig.  6J,  que  les  dénomina¬ 
tions  des  sons  ont  été  tirées  des  astres  qui  parcourent  le  ciel  en  tournant 
autour  de  la  terre;  »  mais  ce  que  Nicomaque  juge  vraisemblable  pour  les 
noms,  l’est  évidemment  bien  plus  encore  pour  les  signes.  Or,  ayons  le  cou¬ 
rage  de  fouiller  dans  les  archives  des  sociétés  occultes  du  moyen  âge,  hé¬ 
ritières,  peut-être  trop  dédaignées,  de  toutes  les  rêveries  pythagoriciennes; 
lâ,  nous  trouvons  d’abord  que  les  planètes  étaient  représentées  par  cer¬ 
taines  lettres  de  l’alphabet  hébreu  :  «  Rem  sane  jucundam ,  et  antiquissimis 
«  authoribus  celebratam,  »  dit  le  savant  Reuchlin  (De  arte  cabalistica,  lib.  III, 
p.  7 1 5) ,  u  ne  sint  futuri  aliquando  qui  hanc  artem  ut  tenuem  ac  jejunam 
u  cavillentur  [demonstrabimus].  » 


1  Voyes  encore  H.  Martin,  t  II,  p.  io3; 

Jomard,  Système  métrique  de* Égyptiens ,  p.  *k%  ; 

Bellermann,  p.  90;  Letronne,  Observations  sur 

les  représentations  zodiacales  (p.  99) ,  et  Mé¬ 
moire  sur  les  écrits  et  les  travaux  (TEudoxe  (p.  28). 

5  Je  pense  qu'il  faut  lire,  dans  te  passage 

cité  de  cet  auteur  :  itakimbv  éùo  rés  iwopéras, 

au  lieu  de  StaX.  ê.  t.  i^oy-ivas ,  puisque  Ion 


compare  ici  les  deux  planètes  intermédiaires 
aux  sons  mobiles  du  tétracorde,  sons  nommés 
Mpcrot,  par  opposition  aux  sons  fixes  ou 
éfyovpevot  (voyex  la  note  G). 

3  Je  m'abstiens  à  regret  de  rapporterici  plu¬ 
sieurs  textes  curieux,  pour  lesquels  je  me  borne 
à  renvoyer  au  Panthéon  égyptien  de  Jahlonski 
[Prolég,  p.  55  etsuiv.). 


Digitized  by 


Google 


DES  MANUSCRITS.  139 

Voici  ces  lettres,  avec  leurs  significations  symboliques,  telles  que  les 


donne  Reuchlin 1 * 3 *  : 

Lnud , 

Mam , 

Mem 

Hua , 

Nun 

Samech , 

Ain , 

D 

final. 

□ 

3 

final. 

1 

D 

Satomt , 

Jupiter, 

Man, 

USolûl. 

Venu* , 

Mereure , 

la  Lune. 

Mais  ce  n’est  pas  tout  :  il  paraît  que,  pour  ce  genre  de  représentation, 
on  employait  de  préférence  un  alphabet  particulier  et  conventionnel ,  dit 
alphabet  céleste,  dénomination  provenant  de  ce  que  l’on  prétendait  y  repré¬ 
senter  les  groupes  d'étoiles  les  plus  remarquables  dont  se  composent  les 
constellations.  On  trouve  cet  alphabet  dans  le  célèbre  Cornélius  Agrippa  de 
Nettesheim  (De occulta  philosopha,  1.  III, ç.  xxx,  p.  273,  ann.  1 53 3 J,  lequel, 
au  jugement  de  M.  de  Hammer  ( Mém .  sur  deux  coffrets  gnostiques,  Paris, 
i83a,  p.  1  A) ,  «  paraît  l’avoir  puisé  dans  un  ouvrage  cabalistique  semblable 
au  recueil  d'alphabets  d’Ibn-Wahschiyyeh.  »  On  le  trouve  encore  dans  Claude 
Duret  ( Trésor  de  l’histoire  des  langues,  p.  119,  Cologne,  1 6 1 3),  dans  Jacques 
Gaffarel  (Curiosités  inouïes,  Paris,  1 639),  et  dans  plusieurs  auteurs  plus  mo¬ 
dernes  qui  le  leur  ont  emprunté ,  tels  que  Kircher  (  ÇEdipus  œgyptiacus ,  t.  Il , 
Gymn.  hierogl .;  class.  11 ,  Gramm.  p.  io5,  et  class.  vu,  Mathém.  p.  a  17)*, 
Th.  Bangius  (Cœlum  orientis,  Copenhague,  1657),  l'Histoire  générale  des  reli¬ 
gions,  par  une  société  de  gens  de  lettres,  etc.,  etc.5. 


1  Voyez  aussi  Jacques  Gaflarel  citant  R.  Ca- 
pol  ben  Samuel.  (Curiosités  inouïes,  p.  478* 
Paris,  1629.  —  Il  y  a  d'autres  éditions  Iran* 
çaises  de  i63i,  1637,  i65o,  et  une  édition 
latine  donnée  en  1678  par  Grég.  Michaélis, 
qui  avait  commenté  l'ouvrage  en  1676.)  Ce  R. 
Capol ,  qui  était  de  Cracovie ,  a  publié ,  dit-on , 
vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  un  alphabet  sidéral, 
intitulé  Galgal  hamisrasckim,  •  Profondeur  des 
profondeurs.  * 

*  Je  dois  avertir  que  Kircher  a,  toutefois, 
confondu,  dans  le  premier  des  passages  cités, 
l'alphabet  céleste  avec  un  autre  alphabet  occulte 
que  les  kabbalistes  nomment  alphabet  des  anges . 

3  II  en  est  fait  mention  dans  les  Lettres  ca¬ 

balistiques  du  marquis  d'Argens.  Cf.  aussi,  au 

sujet  des  alphabets  occultes,  le  livre  kàbbalis- 


tique  intitulé  Sepker  Raziel  ;  les  Ancient  Alpha¬ 
bets  d'Ahmad  ben  Wahschiyyeh,  publiés  par 
M.  de  Hammer  (Londres,  1806);  une  Notice 
de  M.  Silvestre  deSacy  sur  l'ouvrage  précé¬ 
dent  ( Magasin  encyclopédique,  1810,  t.  VI, 
p.  i45);  la  Description  des  monuments  arabes, 
persans  et  turcs  du  cabinet  Blacas,  par  M.  Rei- 
naud;  Ibn  Esra,  dans  l'ouvrage  intitulé  Resçhit 
hocmah ,  «Le  commencement  de  la  sagesse» 
(Bibliothèque  royale,  manusc.  hébr.  n°  465)  ; 
Picatrix  (Biblioth.  roy.  n°  734o,  ou  suppl. 
latin  91);  de  Hammer,  Notice  sur  deux  coffrets 
gnostiques;  Goulianoff,  Essai  sur  les  hiéroglyphes 
ÆHorapoüon ,  et  quelques  mots  sur  la  cabale 
(Paris,  1827);  enfin  les  manuscrits  arabes 
de  la  Bibliothèque  royale,  n*  1180,  1181, 
1182,  et  1224. 

18. 


TRAITÉS  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


Digitized  by  v^ooQle 


T  R  AJ  TÉS  GRECS 

relatifs 

à  la  musique. 


140  NOTICES 

Ces  préliminaires  posés,  nous  allons  présenter  simultanément  et  com¬ 
parativement,  avec  les  signes  de  la  notation  instrumentale  des  pythagori¬ 
ciens,  les  caractères  célestes  des  planètes,  tels  que  les  donne  F.  H.  S.  Deiaul- 
naye,  «auteur  [né  à  Madrid  en  1789]  qui  avait  fait,»  dit  son  biographe 
(M.  Weiss,  Biograph.  univers,  de  Michaud,  t.  LVI,  I*  du  suppl.  p.  563), 
«une  étude  spéciale  des  sciences  occultes,  et  s’était  livré  à  des  recherches 
très-étendues  sur  les  mystères  de  l'antiquité,  sur  les  sociétés  secrètes  du 
moyen  âge ,  etc.  »  Nous  trouvons  ces  caractères  dans  la  planche  v  de  son 
Histoire  générale  et  particulière  des  religions 1  ( Paris ,  Fournier,  1791).  dont 
les  premières  livraisons  ont  seules  paru  (elles  manquent  à  la  Biblioth.  royale). 
Ces  caractères  ne  diffèrent  en  rien  de  ceux  donnés  par  Agrippa,  Duret, 
Gaffarel,  Bangius-,  seulement,  la  planche  de  Delaulnaye  contient,  en  plus, 
un  mern  final  et  un  nan  final  empruntés  à  l’hébreu  carré  2,  qui  manquent 
dans  les  alphabets  de  ces  auteurs.  Voici  donc  les  deux  systèmes  de  signes  : 


1  Cette  planche  v  se  retrouve  dans  l’Histoire 
de  l'origine  de  la  franche  -  maçonnerie ,  par 
Alexandre  Lenoir,  qui  en  avait  fait  l'acqui¬ 
sition. 

*  L'analogie  de  cet  alphabet ,  considéré 
même  dans  sa  totalité,  avec  l'hébreu  carré,  est 
d'ailleurs  facile  à  reconnaître.  Quant  à  son 
emploi  par  les  astrologues  juifs  antérieurs 
à  Agrippa,  nous  avouons  que  nos  recherches, 
pour  constater  directement  ce  point  important, 
sont,  jusqu'à  présent,  restées  à  peu  près  in¬ 
fructueuses,  et  que  nous  n'avons,  à  cet  égard, 
d'autres  garants  que  les  assertions  d'auteurs  plus 
modernes.  Ce  qui  peut,  toutefois,  contribuer 
à  donner  un  grand  poids  à  ces  assertions  sur 
l'existence  de  Yalpkabet  céleste  à  une  époque 
assez  reculée ,  c'est  qu'elles  se  trouvent  confir¬ 
mées  par  plusieurs  auteurs  qui  ont  écrit  pour 
démontrer  l'absurdité  de  l'usage  auquel  on 
voulait  faire  servir  cet  alphabet,  je  veux  dire 
la  lecture  d'une  prétendue  écriture  des  étoiles. 
Voici,  par  exemple,  comment  s'exprime  à  cet 
égard  Th.  Bangius  dans  l'ouvrage  cité  (p.  1 35)  : 
iPrincipio  itaque  va  nam  hujus  opinionis  de 


«  literis  cœlestibus  originem  ostendimus  deberi 
«  istius  gentis  doc  ton  b  us  qui  nugari  quum  inci- 
«piunt  nunquam  desinunt,  sive  cœlestia,  sive 

•  terres  tria  tractent,  pervicaci  et  ascita  'wupéoei 
«præpediti.  Verbulo  istos  indigitamus  :  Judœi 

tsunt . Superest  modo  ut  pari  fide  et  in- 

«  dustria  cbristianos  scriptores  heic  male  feria- 
«  tos  Judæorum  simios  suis  magistris  adjunga- 
«mus.  In  quibus  primas  tenet  'moXorexvlrtis 
<ille  (tantum  non  quondam  veneficus)  pris- 
«carum  litbrarum  ludio,  henricüs  Cornélius 
«agrippa  (lib.  III,  cap.  xxx),  cujus  hæc  sunt 
«verba  atro  carbone  digna,  etc.,  etc.»  (Voir, 
ci-après,  le  3*  supplément  à  cette  note.) 

Écoutons  encore Kircher  [loc.cit.)  :  «Alpha- 
«  betum  hoc  loco  apponere  volui ,  prout  in  rab- 
«  binis  reperi ,  quod  tamen  nolim  eam  fidem 
«  mereri  quam  caetera  alpbabeta  sequentia  quae 
«  ex  irrefragabilibus  maximae  antiquitatis  mo- 

•  numentis  eruimus ,  sed  eam  solam  quae  ex 
«  tradition e  probabilisredditur,quum  nulle ejus 
«  hue  usque  in  vetustatis  monument»  vestigia 
«  reperuirous.  • 


Digitized  by 


Google 


DES  MANUSCRITS.  141 


FIGURE  7. 

NOTATION  INSTRUMENTALE  DES  PYTHAGORICIENS, 

COMPAREE  AUX  SIGNES  CELESTES  DES  PLANÉTBS. 
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Û  s’ensuivrait  donc  que,  chez  les  néopythagoriciens,  véritables  inven¬ 
teurs,  ou  du  moins  restaurateurs  suivant  nous,  de  ce  système  de  signes 
musicaux,  ce  n’étaient  plus  précisément  les  cordes  ùe  la  lyre  qui  se  trou¬ 
vaient  assimilées  aux  sept  planètes,  mais  bien  sept  différents  ternaires,  spé¬ 
cialement  choisis  parmi  ceux  qui  composent  la  notation ,  de  manière  à  sa¬ 
tisfaire  à  plusieurs  conditions  remarquables  que  nous  allons  énumérer. 
D’abord ,  ces  sept  ternaires  embrassent  précisément  tout  le  système  des 
anciens  modes  rapportés  par  Aristide  Quintilieh  (p.  aa),  à  l’exception, 
toutefois,  de  la  nète  dorienne,  désignée  par  H,  note  qui,  comme  le  témoigne 
Plutarque,  est  d’invention  postérieure1.  Ensuite,  la  mèse  <  du  trope  lydien, 
c’est-à-dire  du  trope  fondamental  de  tout  le  système  harmonique,  auquel 
on  avait  l’habitude  de  comparer  et  de  rapporter  tous  les  autres  tropes  2,  se 
trouve  justement  comprise  au  nombre  des  trois  sons  affectés  au  soleil,  con¬ 
formément  à  ce  que  l’on  a  vu  plus  haut  (p.  i38).  Puis,  dix  ternaires  sont 
employés,  nombre  égal  à  celui  des  corps  admis  par  les  pythagoriciens  pour 
composer  le  système  de  l'univers ,  savoir  :  les  cinq  planètes ,  le  soleil  et  la 
lune,  la  terre  et  l’antichthone ,  et,  en  dixième  et  dernier  beu ,  le  feu  central , 
ou ,  suivant  d’autres ,  le  ciel  des  fixes.  Une  autre  circonstance  non  moins 
notable  est  la  disposition  d’après  laquelle  les  sept  ternaires  consacrés  ainsi 


1  Nous  devons  cependant  faire  observer  que 
ce  dernier  point  serait  contredit  par  une  re¬ 
marque  faite  dans  la  note  A  (p.  8s) ,  remarque 
d'après  laquelle  la  note  surajoutée  serait  au 
grave.  Mais  les  auteurs  de  la  nouvelle  notation 
ont  très-bien  pu  s'y  méprendre. 


1  Tous  les  morceaux  de  musique  ancienne 
qui  nous  restent  sont  écrits  avec  les  seules  notes 
du  trope  lydien;  notre  auteur  lui-méme  n'en 
donne  point  d'autres;  et  c'est  par  une  sorte 
d'exception  que  l'on  trouve  de  plus,  dans  l'Ha- 
giopolite,  les  notes  du  trope  hypolydieo. 


Digitized  by  V.ooQle 


142  NOTICES 

_  aux  planètes  sembleraient  avoir  été  espacés  à  dessein,  comme  pour  simuler 

relatifs^*  ^P03^011  ^es  nombres  fondamentaux  du  diagramme  de  Platon  : 

mu,,Ve-  .. a. 3.4. ,.8. 9.*., .a7. 

Enfin ,  un  remarquable  passage  du  XIV*  livre  de  la  Métaphysique  d’Aris¬ 
tote  (ch.  vi  et  dem.)  semble  venir,  comme  pour  sanctionner  notre  théorie, 
nous  découvrir  le  fondement  de  cette  singulière  disposition  :  1<rovrb  SuMtipa 
ivre  rois  ypdfipauiv  iitb  rov  A  urpbs  rb  Cl,  xeà  irrcb  tb  /3 épêuxos  éir)  r fjv  bÇurdriiv 
veehtiv  iv  œiïkoïs ,  Us  b  ipiOpJbs  fobrvs  rp  &\o(xeXeioL  rov  ovpavoü ,  c’est-à-dire ,  que 
l’harmonie  de  P univers  embrasse  tout  Talphabet  d’une  part,  et,  de  l’autre,  tout  le 
diapason  des  sons  que  nos  instruments  peuvent  rendre.  Et  nous  voyons,  en  effet, 
que  les  ternaires  compris  entre  le  septième  et  le  seizième  embrassent 
justement  tout  l’alphabet  principal  des  notes  vocales.  Je  ne  dois  pas  négliger 
d’ajouter  que  la  fin  de  la  Métaphysique  est  arguée  d’interpolation  ;  or 
cette  circonstance,  loin  de  contredire  notre  théorie,  est,  au  contraire, 
complètement  en  sa  faveur l. 

Maintenant,  il  nous  serait  facile  d’établir  par  un  calcul,  de  représenter 
par  un  chiffre ,.  l'énorme  probabilité  que  des  relations  si  bien  coordonnées , 
quelque  bizarres  qu’elles  paraissent  au  premier  coup  d’œil,  ne  sauraient 
être  l’effet  d’un  pur  hasard,  si  n’étaient  les  justes  préventions  que  peut 
inspirer  ce  mode  de  raisonnement.  Mais  reportons-nous  par  la  pensée  à  l'é¬ 
poque  où  la  notation  dont  nous  venons  de  faire  l’analyse  paraît  avoir  été 
fabriquée ,  et  tâchons  de  nous  pénétrer  des  idées  qui  déjà  commençaient  à 
envahir  l’esprit  humain.  N’oublions  pas,  dis-je,  que  c’est  à  cette  époque  que 
les  rêveries  pythagoriciennes  reprenaient  un  ascendant  longtemps  com¬ 
primé  par  l'influence  de  la  philosophie  péripatéticienne,  alors  que  la 
gnose  et  la  kabbale  commençaient  à  se.  faire  jour  au  milieu  du  chaos  de  l’é¬ 
cole  d’Alexandrie.  Considérons  enfin  que  nous  sommes  ici  au  plus  fort 
du  règne  de  l'astrologie  judiciaire  et  des  sciences  occultes3;  et  alors,  au 


1  Et  le  signe  TT  du  1 i*  ternaire,  signe  qui 
n'est  pas  assujetti  au  pivotement  (voir,  au  com¬ 
mencement  de  cette  note,  p.  126,  ainsi  que 
la  fig.  Lrt),  propriété  négative  qui  lui  est  d'ail¬ 
leurs  commune  Avec  le  Z  et  le  N  du  7*  et  du 
8*  ternaire,  cette  lettre  TT  vdis-je,  serait-elle  là 
comme  le  sceau  du  maitre,  comme  le  symbole 
de  l'addition  d'une  huitième  corde  que  Pytba- 


gore  intercala  à  cette  place  même  (voyez  la  note 
supplém.  aux  fragments  )  ?  Cette  idée ,  qui  n'est 
pas  plus  bizarre  que  le  reste,  nous  paraît  tout 
à  fait  conforme  à  l'esprit  général  du  système. 

5  11  n'est  pas  inutile  de  faire  remarquer  ici 
que ,  dans  les  Cestet  de  Julius  Africanus ,  auteur 
du  ni*  siècle  (Veteres  mathem.  Paris,  Impr.  roy. 
1693),  on  trouve  (p.  279  et  suiv.)  les  notes 
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lieu  de  voir  avec  étonnement  les  bizarreries  que  présente  la  notation  mu¬ 
sicale  pythagoricienne,  nous  reconnaîtrons  que,  à  la  juger  a  priori  d’après 
les  circonstances  de  son  origine,  elle  ne  pouvait  pas  être  constituée  autre¬ 
ment  quelle  ne  le  fut.  (  Voy.  le  Mémoire  de  M.  Letronne  «Sur  l’origine  grecque 
des  zodiaques  prétendus  égyptiens,  Revue  des  deux  mondes,  i5  août  1837, 
et,  du  même  auteur,  les  Observations  critiques  sur  l’objet  des  représentations 
zodiacales.  Paris,  18a 6.) 


PREMIER  SUPPLÉMENT  A  LA  NOTE  G. 

SUR  L'ORIGINE  DE  NOS  CHIFFRES. 


A  l’appui  de  l’hypothèse  par  laquelle  j’ai  tâché  d’expliquer  (ci-dessus , 
p.  i36  et  suiv.)  l’origine  de  la  notation  instrumentale,  je  crois  devoir 
rappeler  la  théorie  que  j’ai  cherché  à  établir  dans  lé  Journal  de  mathéma¬ 
tiques  de  M.  Liouville  (t.  IV,  p.  361,  juin  1 83  9  )  sur  Y  origine  de  nos  chiffres 1  ; 
car  les  deux  choses  se  servent  mutuellement  de  preuve  : 

. AUerius  sic 

Altéra  poscit  opem  res . 

J’espère,  toutefois,  pouvoir  compléter  le  premier  aperçu  que  je  donnai 
alors,  au  moyen  d’un  texte  remarquable  auquel  on  n'avait  pas  prêté  l'at¬ 
tention  qu’il  mérite ,  surtout  squs  le  point  de  vue  spécial  dont  il  est  ici 
question. 

J'ai  d’abord  énoncé  ( loc .  cii.)  cette  proposition,  que,  suivant  toutes  les 
probabilités,  nos  chiffres  actuels,  qui  ne  sont  pas,  quoi  qu’on  en  dise,  les  vé¬ 
ritables  chiffres  arabes,  dérivent  des  apiçbs  de  Boëce:  il  suffit,  en  effet,  de 
renverser 2  la  série  présentant  ces  derniers  caractères  dans  un  manuscrit 
de  la  bibliothèque  de  Chartres,  d’où  M.  Chasles  les  a  extraits  (Aperçu  his¬ 
torique,  p.  467  et  suiv.),  pour  y  reconnaître  immédiatement  presque  tous 
ceux  dont  nous  faisons  actuellement  usage. 

On  peut  en  juger  par  le  tableau  suivant,  dans  lequel  je  fais  entrer 
en  même  temps  les  noms  modernes  de  nos  chiffres,  c’est-à-dire  les 


musicales  du  trope  lydien  employées  A  la  com- 
positon  des  talismans  (cf,  une  communication 
que  j'ai  faite  à  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  le  3i  décembre  i84i  ). 

1  Voir,  sur  mon  Mémoire,  un  Rapport  pré¬ 
senté  à  l'Académie  royale  de  Metz ,  le  26  avril 


i84o,  par  M.  Gerson-Lévy,  et  un  Compte 
rendu  de  ce  Rapport  dai*s  les  Archivas  ifraé • 
lites  de  France  (déc.  18A0) ,  par  M.  Terquem. 

•  Observons  que,  dans  les  manuscrits  où  les 
chiffres  sont  disposés  horizontalement ,  ils  le 
sont  généralement  de  droite  à  gauche. 
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nombres  quils  représentent ,  et  les  noms  qu’ils  portent  dans  les  manuscrits 
de  Boëcei 


Uo. 

Deux. 

Trois. 

Quatre. 

Cinq. 

Six. 

Sept. 

Huit. 

Neuf. 

Zéro. 

I 

z 

B 

*£ 

Il) 

S 

c r 

© 

Igin. 

Andras. 

Ormis. 

Arbas. 

Quimas. 

Caltis. 

Zenis. 

Temenias. 

Celenüs. 

Sipos. 

De  plus,  si  l'on  rapproche  un  certain  passage,  où  Boëce  attribue  l'inven¬ 
tion  des  chiffres  aux  pythagoriciens  [Géom.  liv.  I),  de  deux  autres  que  nous 
lisons  dans  la  Métaphysique  d’Aristote,  et  où  il  est  dit  :  i°  que,  chez  une 
certaine  secte  de  philosophes,  les  idées  et  les  nombres  étaient  de  même  nature  : 
Êvtoi  Sè  rà  fxèv  eïStj  xdï  rois  dpsfffJLoùs  rrjv  aûrrlv  fyeiv  tyaaï  tyiaiv  (Arist.  Me- 
taph.  VII,  n);  et  2°  que  ces  idées  et  ces  nombres  allaient  jusqu  à  dix  :  [léyjpi 
rüs  SexdSos  b  dpiOpis  ( Id .  XIII,  vm),  il  ne  sera  plus  guère  permis  dé  douter 
que,  sans  le  savoir,  nous  ne  soyons  véritablement  en  possession  d’un  sys¬ 
tème  d’hiéroglyphes  dans  lequel  on  avait  prétendu  renfermer  les  propriétés 
occultes  des  nombres. 

En  effet,  passons  en  revue  chacun  de  ces  caractères  avec  leurs  dénomi¬ 
nations  respectives,  et  voyons  si  effectivement  il  n’existe  pas  une  relation 
sensible,  évidente  même,  entre  leurs  formes  et  leurs  dénominations. 

D’abord,  igin  ne  vient-il  pas  de  ?}  yvvrftfœmina,  ou  simplement  de  yv vvf, 
auquel  se  sera  réuni  Yapice  ou  chiffre  i ,  que  l’on  aura  pris  plus  tard  pour 
la  lettre  I? 

Ensuite,  si  le  mot  iqin  vient  de  yvv ,  andras  pourrait-il  ne  pas  provenir 
de  dvSp ,  vir?  Nous  voyons,  en  effet,  dans  les  Sedhoyovfieva  Ttfs  dptOfurnxijs , 
que  les  pythagoriciens  attribuaient  au  nombre  2  le  courage  viril  :  eïxa{ov 
avrrjv  [rtjv  Svctàa]  èv  dperùus  dvSpeioc  (  Theol .  p.  7,  éd.  Ast.) 

Cela  concédé,  il  est  difficile  de  ne  pas  reconnaître  dans  orntis  un  dérivé 
de  bpprl,  saltus. 

Ainsi,  dans  le  système  qui  a  donné  naissance  à  ces  dénominations,  si  l’on 
ne  peut  se  refuser  à  y  voir  une  intention  symbolique,  V unité  est  la  mère , 
la  matrice  de  tous  les  nombres,  et  le  deux  en  est  le  père1.  En  effet,  aucun 
nombre  ne  peut  être  produit  sans  passer  par  un  et  deux,  sans  que  la  mo- 

1  Cette  idée  de  donner  au  principe  femelle  trait  un  emprunt  fait  à  l'Orient  par  quelque 
la  prééminence  sur  le  principe  mâle  parai-  secte  gnostique. 
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nade  ne  soit  fécondée  par  la  dyàde  :  la  triade  est  le  résultat  de  leur  première 
copulation. 

Ee  mot  arbas,  quatre,  provient,  suivant  toute  vraisemblance,  de  l’hébreu 
arbah,  :  cest,  du  moins,  le  sentiment  du  savant  Huet.  Quant  au  chiffre 

lui-même,  il  présente ,  dans  les  manuscrits,  bien  des  variétés ,  ,  ce.,  4*  . 

Toutefois,  en  rapprochant  et  comparant  ces  diverses  formes,  on  ne  saurait 
méconnaître  l’intention  générale  d’y  figurer  un  crochet ,  une  clef ,  symbole 
qui  s’adapte  parfaitement  à  la  dénomination  de  porte-clef  de  la  nature,  x>ei- 
Sov/os  t fis  (fifrecos,  dénomination  que,  d’après  Photius,  les  pythagoriciens 
donnaient  au  quaternaire.  D’un  autre  côté,  la  fameuse  croix  ansée  des  divi¬ 
nités  égyptiennes  prend  quelquefois,  par  suite  de  la  position  inclinée  de  sa 
boucle  ou  de  son  anneau ,  une  forme  qui  se  rapproche  assez  de  notre  chiffre 
4  actuel  ,  pour  qu’il  ne  soit  pas  sans  exemple  que  l’on  ait  confondu  les  deux 
figures  l.  Mais  la  croix  ansée  ne  représente-t-elle  pas  aussi  une  clef,  savoir 
la  clef  de  la  vie  divine,  de  la  vie  future,  Çcotjs  èTrep^ofiévvs  ?  C’est  une  interpré¬ 
tation  qui,  je  le  pense,  n’est  nullement  en  désaccord  avec  l’état  de  nos 
connaissances  sur  la  valeur  de  cet  emblème2.  La  forme  du  4  se  trouve 


donc  ainsi  expliquée  d’une  manière  qui  doit  paraître  satisfaisante. 

Afin  de  pouvoir  pousser  plus  loin  cette  recherche,  je  dois  mentionner 
ici  un  passage  important  du  commentaire  d’Olympîodore  sur  le  Phédon3, 
où  il  est  dit  que  l’on  distinguait  spécialement  deux  triades  d'idées,  d’une 
part  le  bon,  le  juste,  le  beau;  de  l’autre,  la  grandeur,  la  santé,  la  force  \  Or  il 
me  paraît  que  ce  sont  ces  deux  triades  d’idées  que  l’on  a  voulu  symboliser 
dans  les  nombres  restants ,  de  telle  façon  que  le  juste  correspondît  au  5 ,  le 
beau  au  6,  la  grandeur  au  7,  la  santé  au  8,  et  la  force  au  9.  Quant  au  bon, 


1  Dans  un  mémoire  Sar  V origine  et  la  signifi¬ 
cation  de  la  croix  ansée ,  lu  à  l’Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  le  26  janvier  i844i 
M.  Lajard  était  parvenu,  sans  connaître  mon 
travail,  à  la  même  conclusion  sur  l'analogie 
qui  paraît  exister  entre  cet  emblème  et  le  qua¬ 
ternaire. 

9  Conf.  Guigniaut,  trad.  de  la  Symbolique  de 
Creutzer  (t.  I  ,p.  958) ,  et  Letronne,  De  la  croix 
ansée  (p.  24 ).  —  Cette  opinion,  que  la  croix 
ansée  n'est  autre  chosp  qu'une  véritable  clef,  a 
été  soutenue  par  Mongez,  d'après  Caylus,  dans 
le  Dictionnaire  d'antiquités  de  l'Encyclopédie 
méthodique ,  article  Clef,  et  appuyée  par  lui  de 


raisons  qui  me  paraissent  sans  réplique.  —  La 
forme  de  cet  emblème  n'est-elle  point  d'ailleurs 
exactement,  sauf  l'anneau  qui  est  remplacé  par 
un  cercle  plein,  celle  du  petit  levier,  de  la  bas¬ 
cule  ,  que  l'on  adapte  au  loquet  ordinaire  de 
nos  portes  ?  t 

3  Ms.  1824,  fol.  16;  cf.  aussi  un  article  de 
M.  Cousin,  dans  le  Journal  des  Savants  pour 
i834,  p.  43s. 

4  II  est  impossible  de  méconnaître  les  rela¬ 
tions  qui  existent  entre  toute  cette  théorie  et 
celle  des  dix  séphirotk  ou  numérations  de  la 
kabbale,  qui  se  groupent  aussi  par  triades  ou 
trinitès  (Frank,  La  kabbale ,  II*  partie,  cb.  m). 


tome  xvi,  a*  partie. 


l9 
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il  correspondrait  au  4  ;  mais  celukd  étant  déjà,  pour  une  raison  majeure, 
identifié  au  quaternaire  comme  on  fa  vu,  il  ne  reste  plus  à  considérer 
que  les.cinq  autres,  à  commencer  par  le  5. 

Or,  a  Si  f on  écrit  sur  une  ligne ,  disent  les  &$oXoyou(A$pa  rris  iptOfirrnups 
(  p.  28) ,  la  progression  des  neuf  premiers  nombres, 


1*2  34  5  67  89 


le  5  occupera  le  milieu  de  la  ligne ,  en  même  temps  qu  il  sera  le  terme  moyen 
de  la  progression  [cest-à-clire  la  neuvième  partie  de  la  somme  totale];  de 
sorte  que ,  si  l'on  compare  la  série  des  neuf  nombres  au  fléau  d  une  balance 
en  équilibre,  le  5,  continue  fauteur  grec,  seta  justement  le  point  de  sus¬ 
pension.  De  là  vient  qu’il  a  reçu  le  nom  de  justice ,  N é(ie<Tis,  Stxatoavvit 1 .  » 

C’en  est  assez,  je  pense,  pour  que  l’intention  de  figurer  par  le  chiffre  5, 
sous  sa  forme  antique  4  ,  la  potence  qui  supporte  le  fléau  de  la  balance , 
ne  puisse  être  douteuse  pour  personne ,  même  quand  Photius  n’ajouterait 
pas  aux  dénominations  précédentes  celle  d’dTofXai’Ta,  équilibre . 

Quant  au  nom  de  ce  chiffre,  quimas,  il  est  évident  que  ce  n’est  encore, 
conformément  au  sentiment  d’Huet,  que  le  mot  hébreu  chamesch,  Vün  : 

Significat  quinos  ficto  de  nomine  Quimas, 

dit  la  légende  qui  accompagne  ces  chiffres  dans  les  manuscrits. 

Passons  au  nombre  six,  nommé  caüis  dans  le  manuscrit  de  Chartres,  et 
çkalcus  dans  le  manuscrit  d’Arundel  n°  343 ,  du  British  Muséum;  cette  der¬ 
nière  leçon  est  certainement  la  véritable2,  et  je  lui  donne  pour  origine  le 
grec  :  on  va  en  voir  la  raison. 

Les  anciens,  suivis  en  cela  par  les  modernes,  considéraient  comme  par¬ 
fait ,  t Ùsuos,  tout  nombre  égal  à  la  somme  de  ses  diviseurs  (Euclide,  liv.  VII, 
déf.  2  2  ;  Vitruve ,  III,  1  ).  Or  le  nombre  six  est  le  premier  ou  le  plus  petit  de 
ceux  qui  présentent  cette  particularité  :  ses  diviseurs  exacts  sont  1,2,  3 , 
dont  la  somme  fait  bien  6.  Mais  le  xaXxofc,  unité  de  poids  pour  les  Grecs, 
était ,  pour  cette  raison ,  un  emblème  naturel  de  la  perfection  ou  de  la  beauté , 
conformément  au  dire  des  pythagoriciens ,  et  suivant  ces  paroles  du  sage  : 
«  Omnia  in  mensura  et  numéro  et  pondéré  perfecisti  »  (Sqp.  XI,  2 1  ).  D’ailleurs, 
cette  manière  de  voir  se  trouve  pleinement  confirmée  par  deux  passages, 

1  Cf.  Jambl.  sur  Nicom.  p.  ao  et  2 1 .  dans  un  mémoire  qu’il  a  lu  à  l’Académie  pen- 

5  M.  Jomard  a  adopté  la  même  correction  dant  les  mois  d’août  et  de  septembre  i84a. 
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l’un  de  Cassiodore ,  l’autre  de  Pollux  :  «Le  sénaire  ou  nombre  si»,  dit  le 
premier  (Var.  liv.  I,  Ép.  x) ,  que  la  docte  antiquité  a,  non  sàns  raison,  dé- 
claré  nombre  parfait,  a  été  appelé  once,  uncia,  parce  que  l'once  est  le  pre-  à  la  Bllisi<jlie 
piier  degré  de  la  mesure.  »  Puis  :  «  Le  mot  once,  oùyyla,  dit  Pollux  (liv.  IX, 
chap.  vi ) ,  est  un  mot  sicule  qui  a  pour  synonyme,  dans  la  langue  grecque, 
le  mot  chalcas ,  xoàxofe.  »  L’interprétation  de  ce  dernier  mot  et  son  applica¬ 
tion  au  nombre  six  comme  symbole  de  la  perfection  et  de  la  beauté  sont 
donc  complètement  justifiées  1  : 

Sexto  tenet  Calci’s  (Chalcus)  perfecto  munere  gaudens 

Quant  à  la  forme  du  chiffre,  elle  se  compose  de  deux  parties  essentielles, 

I  et  a  ,  que  l’on  trouve  ordinairement  réunies  dans  les  manuscrits  en  un 
seul  trait  cursif  et  continu,  de  différentes  manières  la ,  P  ,  mais  aussi 
quelquefois,  dans  de  très-anciens  manuscrits,  séparées2  de  cette  façon  la  ; 
et  je  crois  que  l’intention  des  inventeurs  a  été  de  représenter  ainsi  la  me¬ 
sure  et  le  poids  :  «  in  mensura  et  pondéré  omnia  perfecisti.  » 

Continuons:  zenis,  qu’il  faut,  selon  Huet,  lire  zevis,  ou  mieux  zebis , 
n’est  encore  que  l’hébreu  schiba,  vav,  sept;  mais,  quant  au  chiffre  A.,  qui 
doit ,  en  suivant  le  passage  d’Olympiodore ,  symboliser  la  grandeur,  ne  re¬ 
présente-t-il  pas  le  compas,  xapxlvos,  ainsi  nommé  sans  doute  à  cause  de 
la  marche  oblique  qu’on  lui  imprime  pour  mesurer  une  suite  de  longueurs 
égales  sur  une  même  direction  ? 

'  Nous  en  sommes  à  temenias ,  mot  remplacé  qar  zementas  dans  lè  manus¬ 
crit  d’Arundel.  Le  premier  de  ces  deux  mots  vient  directement  du  chal- 
déen  trier,  temania,  et  le  second  de  l’hébreu  niDü,  schemonah,  dont  tous 
les  autres  dérivent  :  c’est  le  nom  du  hait.  Pour  ce  nombre,  les  triades 
d'Olympiodore  nous  donnent  la  santé,  vylua ,  source  de  bonheur  : 

Oeto  beatifieos  Temenias  exprimit  unus. 

Or,  dans  la  forme  du  caractère,  n’est-il  pas  raisonnable  de  voir  en  consé¬ 
quence  le  serpent,  attribut  à' Escalope?  et  ne  serait-ce  pas  pour  cette  raison 
aussi  que  le  nombre  hait  aurait  reçu  des  pythagoriciens,  comme  le  témoigne 
Photiüs,  le  surnom  de  KaSpela,  par  allusion  è  Cadmus  changé  en  serpént? 

1  On  trouve  fermât  dans  certains  manuscrits  *  Je  renvoie,  pour  ces  détails  çur  les  variétés 

{HalliweU,  Two  eeeqyt,  etc.,  page  6).  Ce  mot  qne  présente  la  forme  des  chiffres,  à  l’histoire 

présentera  le  même  sens  de  perfection ,  si  on  le  de  l'arithmétique  dont  M.  Chasles  s'occupe  eh 

fait  venir  de  lippe,  limite,  comme  nous  em-  ce  moment  ;  c’est  à  cet  honorable  savant  que 

ployons  le  mot  fini  dans  le  sens  de  parfait .  j’en  suis  redevable. 

1  9* 
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Maintenant,  le  neuf  doit  représenter  la  force  et  la  puissance.  Cette  des¬ 
tination,  en  effet,  se  trouve  parfaitement  remplie  par  la  forme  ithyphai- 
lique  que  lui  donne  le  manuscrit.  Quant  à  son  nom  celentis,  il  est  naturel 
de  le  faire  dériver  de  aOrfXwTos 1 ,  ineffœminatus ,  virilis ,  dénomination  que  les 
anciens  pythagoriciens  attribuaient  au  quaternaire,  et  qui  se  trouve  aussi 
convenablement  appliquée  au  nombre  neuf,  carré  ou  puissance ,  Sôvafuç, 
du  nombre  trois  que  nous  avons  reconnu  comme  étant  le  premier  produit 
engendré  par  la  monade  et^a  dyade. 

Enfin ,  nous  arrivons  au  zéro  : 


Hinc  sequilur  Sipos  *  est  qui  rota  namque  vocatur. 

Ce  chiffre  est:il  aussi  ancien  que  les  autres  ?  La  négative  n  est  pas  dou 
teuse,  bien  que  le  vide,  Tè  xévov ,  ligure  déjà,  dans  Aristote  (Métaph.  XIII, 
vin  J,  parmi  les  productions  des  dix  premiers  nombres.  En  effet,  on  n’eut 
aucun  besoin  du  zéro  tant  que  les  calculs  s’exécutèrent  au  moyen  de  l’afca- 
cui5,  tableau  couvert  de  poussière  que  l’on  préparait  à  l’avance  en  y  traçant 

des  lignes  :  ... 

Abaco  numéros  et  secto  in  pulvere  metas 

(Perse,  Sat.  I,  v.  x 3 1) ; 

ce  n’est  que  quand  on  reconnut  la  possibilité  de  supprimer  ce  tableau 


1  On  ne  s'étonnera  sans  doute  pas  de  voir 
la  voyelle  initiale  disparaître  d'un  mot  qui  a 
dû  passer  successivement  du  grec  en  hébreu 
et  de  l'hébreu  en  latin.  Au  reste ,  le  système  des 
dénominations  dont  il  est  question  ici  a  subi 
bien  d'autres  transformations  :  M.  Munk  les  a 
retrouvées  écrites  en  caractères  hébraïques  dans 
le  man.  189  du  fonds  de  l'Oratoire;  mais  elles 
y  sont  évidemment  transcrites  du  latin  ,  et  tel¬ 
lement  défigurées  d'ailleurs ,  que  le  mot  VT1K , 
par  exemple,  est  changé  en  &KT1K  ,  &Dn  en 
,  V2&  en  ttPD'T,  en  VKMD'l; 

et  ainsi  des  autres.  Il  arrive  ici  à  peu  près  la 
même  chose  que  pour  la  Métaphysique  d'Aris¬ 
tote,  qui  passa  d'abord  du  grec  en  syriaque, 
hébreu ,  arménien ,  ou  latin  ;  puis  de  ces  lan¬ 
gues  en  arabe;  puis  de  rechef  de  l'arabe  en 
hébreu  ,  arménien^  ou  latin  (  voyez  Pierron  et 
Zévort,  Traduction  de  la  Métaphysique  d’Aris¬ 
tote,  p.  cxxyiii  ;  et  Jourdain ,  Recherches  sur  les 
traductions  latines  d'Aristote,  passim. 

1  C'est  peut-être  siphos,  de  vase ,  d'où 


<nQv6s  on  oiÇXés ,  vide ,  alÇow,  tube,  pompe. 

3  Suivant  Étienne  Guichart  (Harmonie  des 
langues) ,  abacus  vient  de  abaq,  pDK ,  poussière , 
comme  semble  le  confirmer  un  passage  du 
Talmud  (traité  du  schabath,  ch.  haboneh,  p.  io4 
de  l'édition  in-fol.) ,  passage  que  m'a  commu¬ 
niqué  M.  le  docteur  Terquem ,  et  où  il  est  dit  : 
<  Celui  qui  écrit  avec  son  doigt  sur  Y abaq  des 
savants  et  sur  Yabaq  des  chemins,  etc.»  (Cf. 
Lambert-Bos ,  Animadv.  p.  76,  etJoum.  des  Sav. 
1839,  p.  643,  un  article  de  M.  Naudct.) 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  véritable  table  de 
Pytkagore,  mensa  pythagorica,  ne  soit  l'aàarux, 
et  non  le  tableau  des  multiples ,  auquel  nous 
donnons  à  tort  le  nom  qui  convient  à  Yabacas. 
Le  tableau  des  multiples ,  c'est-à-dire  notre 
table  de  multiplication ,  se  trouve  dans  l'Arith¬ 
métique  de  Nicomaque  (p.  96),  qui  n'eût 
pas  manqué ,  lui  pythagoricien ,  d'en  faire 
honneur  à  son  maître,  si  c'eût  été  là  la  fa¬ 
meuse  table  de  Pythagore;  or  il  ne  dit  rien  de 
semblable. 
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préparé  à  l’avance ,  et  la  facilité  de  calculer  dé  même  sur  toute  espèce  de 
surface ,  que  l’on  se  trouva  conduit  à  inventer  un  caractère  de  plus  pour 
tenir  lieu  des  places  vides  de  Yabacus.  On  employa  d’abord,  soit  un  petit 
carré  pour  figurer  le  carré  vide,  soit  un  simple  point  comme  on  le  voit  dans 
Alséphadi;  mais,  à  la  place  de  ce  carré  ou  de  ce  point,  on  se  vit  bientôt 
amené  à  adopter  un  signe  plus  simple  ou  plus  saillant;  et  le  cercle  vide  se 
présenta  assez  naturellement:  «Quod  [punctum]  ut  magis  appareret,  dit 
«Huet,  insigniusque  fieret  et  crassius,-  circumducto  in  circulum  calamo 
«spatium  inane  properantia  primum  deinde  consuetudine  relictum  est.  » 
Ce  cercle  fat  nommé  par  les  uns,  sipos ,  rota ,  galgal ,  Wb1;  par  les  autres, 
tsiphra( de  "îdx,  couronne  ou  diadème)  ou  ciphra( deneo,  numération)  ;  mais  le 
mot  ciphra  étant  venu  à  perdre  sa  signification  spéciale  pour  en  acquérir  une 
générique ,  c’est-à-dire  le  mot  chiffre  ayant  fini  par  être  employé  à  représenter 
chacun  des  neuf  nombres  indistinctement,  on  lui  substitua  alors,  dans  sa 
signification  spéciale,  le  synonyme  zéro  (de  *iî,  zer ,  cercle ,  auréole,  couronné)2. 
Il  me  paraît  vraisemblable  et  conforme  à  l’histoire,  que  le  mot  algorismus , 
usité  au  moyen  âge  pour  désigner  notre  système  d’arithmétique ,  et  intro¬ 
duit  dans  la  langue  à  peu  près  à  la  même  époque  où  le  zéro  a  commencé  à 
être  employé ,  fut  inventé  pour  caractériser  ce  passage  du  calcul  sur  l’aba- 
cus  au  calcul  sur  la  membrane,  de  *ny,  ghor,  membrane ,  parchemin 3. 
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CONCLUSION  ET*  RÉSUME. 


i°  Notre  système  d’arithmétique  paraît  dériver  de  celui  des  Grecs,  ré¬ 
duit  toutefois  à  l’emploi  de  neuf  caractères  symboliques. 

2°  Cette  importante  transformation*  paraît  s’être  opérée  au  commence¬ 
ment  de  notre  ère,  si  ce  n?est  à  l’école  même  d’Alexandrie,  du  moins  sous 
l’influence  des  doctrines  qui  y  florissaient,  et  vraisemblablement  au  moyen 
d’éléments  plus  anciens  empruntés  à  FOrient. 


1  Les  Juifs  font  le  zéro  de  cette  manière  V; 
et,  quand  plusieurs  zéros  sont  de  suite,  ils  les 
lient  ainsi  par  un  trait  continu  :  vemnr .  Le  gai !- 
gai  est  comme  la  paille  poussée  par  le  vent ,  dit 
Ibn-Esra  dans  sou  traité  d'arithmétique  intitulé 
Sepher  Hamispar  (ms.  hébreu  de  la  Bibliothèque 
royale ,  n#  449  »  —  v.  une  Notice  sur  ce  manus¬ 
crit,  par  M .  le  docteur  Terquem,  dans  le  Journal 
de  mathématiques  de  M.  Liou ville,  tome  VI). 

*  M.  de  Paravey  (Essai  sur  f origine  des  chif¬ 


fres  ,  etc.  p.  io5)  fait  venir  ces  mots  de  l'arabe 
tsvphron-zéron ,  c'est-à-dire  tofst  à  fait  vide,  — 
Notons  encore  que  la  première  des  dix  séphiroth 
porte  un  nom,  keter ,  *iriD,  qui  signifie  égale 
ment  couronne,  et  qui  n'est  vraisemblablement 
pas  sans  analogie  avec  l'étymologie  que  nous 
avons  attribuée  au  mot  zéro  (cL  Duret,  Trésor 
des  langues ,  p.  180). 

3  Quant  à  la  particule  al,  nous  avons,  pouren 
justifier  l'addition ,  l'exemple  du  mot  almageste , 
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3°  Le  nouveau  systèfne  dut  prendre  bientôt  faveur,  particulièrement 
auprès  des  juifs  hellénisants  et  des  rabbins,  auprès  des  gnostiques  et  des 
kabbalistes  dont  il  flattait  les  spéculations  1  -,  et  c'est  par  leur  moyen  qu’il 
se  propagea  dans  les  écoles  d’Occident,  où,  toutefois,  il  ne  reçut  que  des 
développements  bornés. 

4°  D’un  autre  côté, -il  fut  colporté,  à  l’aide  des  relations  commerciales, 
surtout  par  les  marchands  et  les  médecins  juifs ,  en  Orient  et  principalement 
dans  l'Inde;  et  c’est  là  que  les  Arabes,  le  trouvant  établi,  lui  donnèrent 
le  nom  de  système  indien,  de  même  qu’en  Occident,  le  vulgaire,  voyant 
l’usage  des  chiffres  généralement  adopté  parmi  eux ,  imposa  à  ces  caractères 
la  qualification  de  chiffires  arabes. 

5°  L’emploi  n’en  devint  universel  en  Occident  qu'après  la  conquête  des 
Arabes  et  sous  l’influence  de  leur  domination. 

6°  Enfin ,  l’invention  du  zéro  marque  une  phase  distincte  dans  l’histoire 
de  l’arithmétique;  elle  est  postérieure  à  celle  des  aù^res  chiffires;  elle  ca¬ 
ractérise  le  passage  du  système  de  l’abacus  à  celui  de  l’algorithme ,  du  calcul 
sur  le  tableau  au  calcul  sur  la  membrane. 

(Voyez  derechef  les  deux  mémoires  de  M.  Letronne,’  auxquels  nous  avons 
déjà  renvoyé,  à  la  page  î  A3.) 


.2*  SUPPLÉMENT  A  LA  NOTE  G. 


SUR  L'ALPHABET  CÉLESTE. 


Une  note  spéciale  nous  paraît  due  à  Gaflarel,  qui,  parmi  les  promoteurs 
chrétiens  de  l’alphabet  céleste,  se  distingue,,  dit  avec  raison  Bangius 
(p.  1 38) ,  «velut  inter  stellas  luna  minores.» 

Gaflarel  cite,  à  propos  de  cet  alphabet,  outre  les  RR.  Capol  et  Abjudane 
(p.  63a),  un  certain  R.  Éliahou  Chômer,  traducteur  hébreu  d’un  astro¬ 
logue  persan  nommé  Hamahalzel  (p.  97  et  98,  4a8,  63a,  64 A,  etc.),  et 
à  qui  il  dit  (p.  644)  avoir  emprunté  son  alphabet.  L’un  et  l’autre  de  ces 
auteurs  paraissent,  sauf  les  citations  de  Gaflarel ,  être  restés  complètement 


1  Gela  explique  le  caractère  de  la  nomen¬ 
clature  des  chiffires,  mi-partie  d’hébreu  et  de 
grec  corrompu. 

Ajoutons  que  les  dénominations  hébraïques 
représentent  littéralement  les  nombres ,  tandis 


que  les  autres  seules  sont  de  nature  symbo¬ 
lique. 

An  surplus ,  «  pythagoriciens  et  cab «listes , 
dit  Reucbiin  (  De  arte  cabalutica ,  liv.  1TI  ) , 
sont  tous  gens  de  même  farine.  « 
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inconnus.  Mais  leur  existence  n’en  est  pas  moins  admise  sans  contestation 
par  Wolf  ( Bibliotk .  hébr.);  par  Basnage  (Hist.  des  Juifs,  Rotterdam,  1716, 
t.  Il,  p.  1  o3o)  ;  par  Grég.  Michaëlis,  traducteur  latin  et  commentateur  de 
Gaffarel  (Nota  in  Gaffareüi  curiositates,  Hambourg,  1676,  p.  48 1  )  ;  par  Sorel, 
qui,  sous  le  nom  de  de  l’Isle  (Des  talismans,  etc.,  par  le  Sr  de  l’Isle,  Paris, 
i636),  a  réfuté  les  Curiosités  inouïes;  par  P.  F.Ârpe  (De  prvdigiosis  naturœ 
et artis operibas ,  Hambourg,  1717^.  1  o5 ;  id.  Feria. (estivales ,  i7a6,p.  16); 
par  Grotius  (Annot.  ad  lib.  IV  regam,  cap.  xx),  etc.,  etc.  L’obscurité  dans  la¬ 
quelle  les  noms  de  ces  deux  auteurs  sont  demeurés  ne  serait  point,  en  effet, 
une  raison  valable  pour  se  refuser  entièrement  à  croire  à  leur  existence. 
L’histoire  n’offre  que  trop  d’exemples  de  ce  genre  d’oubli  ;  et  celui-ci  serait 
peut-être  suffisamment  expliqué  par  l’époque  où  florissait  ce  rabbi  Chômer, 
quoique  contemporain  de  Gaffarel ,  qui  le  regarde  comme  on  des  Hébreux 
sensés  de  son  temps  (Car.  in.  p.  644)-  «Vivant  furtivement, »  dit  M.  Arthur 
Beugnot ,  faisant  l’histoire  des  persécutions  qui  ont  précédé  le  xvi*  siècle 
(Les  Juifs  d’Occident,  3*  part.  p.  a46) ,  «Vivant  furtivement,  poursuivis  par 
les  princes,  proscrits  par  les  lois,  ils  [les  rabbins]  avaient  perdu,  non-seu¬ 
lement  toute  considération,  mais  même  tout  état;  et  ce  n’est  pas  quand  un 
peuple  est  flétri  par  des  préjugés  outrageants ...  »  qu’il  peut  songer  à  laisser 
après  lui  des  monuments 1  littéraires. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  est  certain  que  Gaffarel,  qui  avait  parcouru,  par 
ordre  de  Richelieu,  l’Italie,  la  Grèce,  et  tout  le  Levant,  pour  y  recueillir 
des  manuscrits  dont  il  avait  rapporté  une  ample  moisson  ,  était  en  position 
d'apprendre  bien  des  choses  dont  la  connaissance  a  pu  périr  avec  lui. 

Quant  à  accuser  Gaffarel  de  mauvaise  foi,  lui,  l’ami  et  le  collaborateur 
de  Naudé,  qui  lui  dédia  sa  Biographie  politique,  comment  pourrait-on  y 
songer?  D’ailleurs,  une  réflexion  bien  simple  suffit  pour  démontrer  qu’il  ne 
saurait  y  avoir  lieu  de  concevoir  ici  le  moindre  soupçon  d’imposture.  L’ou¬ 
vrage  de  Gaffarel  a  subi,  comme  on  l’a  vu,  plusieurs  réimpressions  et  tra¬ 
ductions;  il  a  été  cité  par  plusieurs  auteurs  contemporains,  commenté, 
tourné  en  dérision ,  réfuté  dans  toutes  les  formes  quant  aux  opinions  de 
l’auteur  sur  les  propriétés  des  talismans  et  le  langage  des  étoiles ,  absurdités 
auxquelles  il  a  eu  la  faiblesse  et  le  tort  de  croire.  Mais  ce  n’est  pas  tout  en¬ 
core  ,  les  Curiosités  inouïes  furent  censurées  par  la  Sorbonne  (en  1 6a g),  et, 

1  La  superstition  a  pu  détruire  beaucoup  de  les  foi.  3*6  et  3*7,  qui  contiennent  encore  des 

ces  monuments;  ainsi,  dans  le  ms.  grec  1 6o3,  signes  célestes,  ont  été  lacérés. 
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par  suite,  l’auteur  obligé  de  se  soumettre  à  une  rétractation.  Or,  dans  tout 
le  cours  de  ces  longues  et  nombreuses  vicissitudes ,  pas  une  seule  apparence 
de  dénégation  ou  de  doute  sur  l’existence  de  R.  Chômer,  cité  cependant 
luwnême  comme  auteur  contemporain.  Et  enfin  (ce  qui  est  bien  plus  fort) 
à  quoi  se  réduit  la  rétractation  de  Gaffarel?  à  jurer  qu’il  n’a  pas  avancé  un 
mot  qui  ne  se  trouve  dans  les  auteurs  arabes  et  hébreux  :  «  Nunquam  fuisse 
u  animum  nisi  narrandi  tantum  referendique  velut  varie  collectas  ex  Arabum 
«  Hebræorumque  libris  opiniones.  » 

Je  crois  devoir  ajouter  ici  que  plusieurs  savants  israélites,  qui  passent  avec 
raison  pour  être  aujourd’hni  la  lumière  de  leurs  coreligionnaires,  M.  Zunz 
à  Berlin,  Rapoport  à  Prague,  Reggio  à  Goritz,  Munk,  Frank,  Terquem 
à  Paris  *,  ont  été  consultés  sur  l’origine  de  l’alphabet  céleste  et  l’existence 
du  rabbi  Chômer  ;  mais  toutes  me6  démarches ,  dans  cette  direction ,  sont 
demeurées  sans  résultat. 

Est-ce  là,  je  le  répète,  une  raison  concluante  pour  se  refuser  à  croire  à 
la  réalité  de  ce  rabbin  et  de  son  unique  manuscrit?  Non  certainement.  II 
existe  en  ce  genre  des  faits  bien  plus  étonnants  que  l’oubli  où  l’un  et 
l’autre  sont  tombés.  Ainsi,  pour  n’en  citer  qu’un  exemple,  on  sait  qu’un 
des  plus  profonds  mathématiciens  du.  xvii*  siècle ,  contemporain  ,  ami , 
émule  de  Pascal,  a  écrit  sur  la  géométrie  plusieurs  ouvrages.  Ces  ouvrages, 
multipliés  par  la  presse,  ont  fait,  dans  le  temps,  l’admiration  du  monde 
savant;  ils  sont  cités,  commentés,  combattus  ou  défendus  par  plusieurs  au¬ 
teurs  que  nous  avons  encore  entre  les  mains2.  Eh  bien,  je  le  demande 
sans  espérer  de  réponse, 

Le  vrai  peut  quelquefois  n’êlre  pas  vraisemblable , 

je  le  demande,  qui  pourrait  montrer  aujourd’hui,  dans  une  bibliothèque 
publique  ou  particulière,  une  seule  page  d’un  seul  exemplaire  d’un  seul  des 
ouvrages  de  Desargues? 

Quoi  qu’il  en  soit  de  tout  cela,  l’identité  des  notes  instrumentales  de  la 
musique  grecque  et  des  caractères  de  l’alphabet  céleste  n’en  reste  pas  moins, 
je  le  pense ,  un  fait  acquis  à  la  science ,  et  qu’aucune  négation  ne  saurait 
atteindre. 


1  Je  saisis  avec  empressement  cette  occa¬ 
sion  pour  remercier  les  savants  que  je  viens  de 
citer,  auxquels  je  dois  joindre  l'illustre  profes¬ 
seur  M.  Étienne  Qoatremère,  des  intéressantes 
communications  qu'ils  ont  bien  voulu  me  (aire , 


et  que  je  regrette  de  ne  pouvoir  rapporter  ici. 

Une  consultation  que  j'avais  adressée  à 
M.  Luzzato,  à  Padoue,  est  restée  sans  réponse. 

2  Chasles,  Aj.erçu  historique  de  f origine  des 
méthodes  en  géométrie,  etc.  passim; 
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(Il*  Traité,  S  11.) 


Nous  avons  à  examiner  ici  un  passage  important  du  S  xi ,  où  il  s’agit  des 
deux  sortes  de  notes  musicales  qu’employaient  les  Grecs,  les  unes  pour  la 
voix,  les  autres  pour  les  instruments.  Ce  passage  (p.  35)  est  assez  obscur, 
et  l’on  ne  saurait  s’en  étonner,  puisque  l’auteur  veut  y  prouver  une  chose 
dont  les  procédés  de  la  musique  moderne  nous  démontrent  la  fausseté, 
savoir  :  la  nécessité  d’une  distinction  entre  la  forme  des  notes  vocales  et 
celle  des  notes  instrumentales.  Quoi  qu’ilen  soit,  Meybaum  en  a  essayé,  dans 
ses  Prolégomènes ,  une  traduction  latine  qui  diffère  sensiblement  de  notre 
interprétation;  mais  ce  qui  doit  nous  rassurer  sur  cette  divergence ,  c’est  que 
lui-même  ne  paraît  pas  avoir  une  grande  confiance  dans  la  signification 
qu’il  attribue  aux  expressions  de  l’auteur  grec  :  Hœc ,  dit-il,  minas  scite  cohœ - 
rent.  Le  mot  </U£is,  en  particulier,  que  nous  considérons  comme  représen¬ 
tant  ici  toute  note  de  musique,  est  traduit  par  Meybaum  :  puncti  in  medio 
litteræ  positio ;  nous  ne  saisissons  pas  ce  que  l’on  peut  induire  de  là  pour  l’in¬ 
terprétation  du  passage  en  question. 

Au  surplus, .il  nous  semble  que  l’on  reconnaît  assez  bien  ici  les  procédés 
usités  dans  nos  églises  pour  le  chant  des  psaumes.  Un  instrumentiste  donne 
d’abord  le  ton  pour  l’intonation  du  premier  verset A,  et  le  chœur  se  dirige 
en  conséquence.  Il  suffit  d’ailleurs  que  les  notes  soient  écrites  sous  ce 
premier  verset;  et,  pour  les  suivants,  on  modifie  la  série  et  l’étendue  de 
ces  notes  suivant  les  paroles  et  la  prosodie.  On  peut  encore,  plus  simplement, 
adopter  une  formule  indépendante  des  paroles,  comme,  chez  nous,  ce  que 
l’on  appelle  Y  intonation,  la  médiation ,  I’évovaé,  et,  dans  l’Église  grecque, 
les  tels  que  ayia,  veaves ,  etc. 

Il  nous  paraît  hors  de  doute  que  ces  sortes  de  formules  étaient  précisé¬ 
ment  ce  que  l’on  nommait  vipoi ,  lois ,  règles  de  chant 2,  comme  je  l’ai  énoncé 
dans  la  communication  citée ,  p.  1  a  6 ,  note  2  . 


1  lèlav  àpxilv  rifs  dvayvdxttOK  Xfh^ercu  rè 
fifoos  (cf.  l’énoncé  d’nn  problème  d’Âristote, 
à  la  fin  de  la  note  D). 

tome  xvi,  2*  partie. 


.*  Le  mot  neume  est  encore  usité  dans  la 
liturgie,  pour  désigner  une  pbrase  de  chant 
dépourvue  de  paroles,  que  l’on  intercale  à  la 

20 
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Cette  assertion  sur  la  nature  des  nomes  me  paraît  complètement  démon¬ 
trée  par  plusieurs  passages  d'auteurs  anciens,  notamment  par  un  fragment 
de  la  Chrestomathie  de  Proclus  conservé  dans  Photius  (cf.  Hephæst.  Enchir. 
car.  Th.  Gaisford,  p.  38a),  et  par  l'énoncé  d’un  problème  d’Aristote 
(S  xix,  probl.  i5).  En  effet,  d’après  ce  que  l’on  peut  conclure  de  ce  der¬ 
nier  document ,  le  nome  était  une  sorte  d’air  que  chantaient  des  personnages 
isolés,  et  sur  lequel  on  improvisait,  je  ne  dirai  pas  des  variations,  mais  des 
développements  plus  ou  moins  étendus,  tant  sous  le  rapport  de  la  mélodie 
que  sous  celui  des  paroles.  Le  chant  de  la  préface  de  la  messe  peut  nous  en 
donner  une-idée 1.  Mais ,  pour  apporter  un  exemple  plus  spécial,  je  prendrai 
la  musique  du  commencement  de  la  première  pythique  de  Pindare,  décou¬ 
verte  par  le  P.  Kircher  dans  un  couvent  de  Sicile a.  Comme,  d’ailleurs,  ce 
morceau  présente  plus  d’une  sorte  d’intérêt,  j’entrerai  à  son  sujet  dans 
quelques  détails. 

On  sait  que  les  strophes  et  antistrophes  de  l’ode  en  question  comprennent, 
si  l’on  s’en  tient  au  mode  de  division  des  anciens  scoliastes,  chacune  douze 
vert  que  l’on  peut  grouper  en  trois  quatrains .  Or  la  musique  dont  il  s’agit  se 
compose  de  deux  périodes  mélodiques  successives,  dont  l’une  s’applique  au 
premier  quatrain  et  l’autre  au  second,  et  cela  avec  plusieurs  circonstances 
remarquables. 

D’abord ,  les  notes  qui  accompagnent  le  premier  quatrain  6ont  des  notes 
vocales,  tandis  que  celles  du  second  sont  des  notes  instrumentales,  précé¬ 
dées  d’ailleurs  de  cette  annotation  :  jçopès  els  xiOdpav.  Or  ne  semble-t-il  pas 
contradictoire  que  les  notes  instrumentales  soient  appliquées  aux  paroles? 
Si  la  voix  devait  être  accompagnée  à  l’unisson  par  la  cithare ,  il  suffisait  d’en 
faire  mention,  en  continuant,  ce  qui  était  naturel,  d’employer  les  notes 
vocales.  Il  est  évident  qu’en  supprimant  celles-ci,  c’est  comme  si  l’on  eût 
dit:  «Pour  les  notes  vocales,  voyez  ci-dessus;»  et  cela  étant,  c’est  donc 
qu’alors  les  mêmes  notes  vocales  s’appliquent  aqx  paroles  des  deux  qua¬ 
trains  ,  nonobstant  la  différence  totale  de  mesure  et  de  quantité. 

Mais,  ce  premier  résultat  une  fois  admis,  une  autre  particularité  se  pré- 


fin  des  répons  dans  las  grandes  solennités; 
mais  il  y  a,  sans  doute,  confusion  entre  cette 
sorte  de  neumes  et  les  notes  musicales  employées 
au  moyen  âge ,  notes  également  nommées 
neumes ,  de  •wvtQpct. 

1  Voyez,  à  oet  égard,  un  passage  remar¬ 


quable  de  rHistoire  générale  de  la  musique , 
par  M.  Adrien  de  Lafage  (tom.  II,  p.  190). 

*  Voir  sa  Musurgie,  t.  I,  p.  54i;  Mémoires 
de  l’Aeàd.  des  inscr.  t.  V,  p.  aoa  ;  Boéckh ,  De 
metr.  Pind .  p.  a66;  Henri  Martin,  tom.  II, 
p.  34. 
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sente.  Pour  la  bien  reconnaître ,  faisons  un  instant  abstraction  du  nombre ,  de  — — 

la  qualité  et  de  la  quantité  des  syllabes ,  en  un  mot ,  du  mètre  ainsi  que  des  TRA*^.°*Er's 
paroles  ;  et  ne  considérons  que  les  notes  musicales  sous  l’unique  rapport  ^  ja  muslqUe 
de  leurs  degrés  respectifs  d’acuité  et  de  gravité.  Alors ,  si  l’on  vient  à  placer 
en  regard  les  unes  des  autres  les  notes  qui  appartiennent  au  premier  qua¬ 
train  et  celles  qui  appartiennent  au  second,  on  voit  tout  de  suite  quelles 
forment  un  contre-point  à  la  tierce  mélangé  de  quelques  unissons1.  Il  paraît 
donc  naturel  de  penser  que,  sauf  la  mesure  propre  aux  paroles  de  chacun 
des  deux  quatrains,  la  musique  du  second  n’est  que  l’accompagnement  du 
premier;  et  l’on  a  ainsi  l’explication  de  ce  distique  si  connu  d’Horace,  dont 
nous  avons  déjà  fait  mention  dans  la  note  A  :  Sonante  mistam ,  etc. ,  ainsi  que 
la  vérification  du  commentaire  que  Ëurctte  en  a  donné  dans  le  tome  IV 
des  Mémoires  de  l’Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  (p.  12.1)2. 

1  Voir  U  communication  déjà  citée  p.  126 
et  1 54. 

9  Ce  résultat  est  en  contradiction  formelle 
avec  le  système  soutenu  par  M.  Henri  Martin 
dans  ses- Études  sur  le  Timée  (t.  II,  p.  1  et 
suiv.)  ;  mais,  lorsqu’il  écrivit,  cet  estimable  au¬ 
teur  ne  connaissait  pas  le  rapprochement  que 
nous  venons  de  présenter  à  nos  lecteurs.  Au 
surplus,  dans  cette  question  de  la  symphonie 
des  anciens,  il  ne  peut  y  avoir  de  discussion 
que  sur  la  nature  des  intervalles  employés; 
car,  quant  à  l’existence  même  de  la  sympho¬ 
nie  ,  c’est-à-dire  à  la  production  simultanée  de 
divers  sons  consonnants,  une  foule  de  textes 
la  constatent  surabondamment  :  ÀXXd  pèv  péXi? 
tôüp  xppSâfo  Utaéûv ,  dXXà  èè  rov  rifv  ptktpèlav 
Çvvdétnos  'VJotrfToïi  (Plat.  De  leg.  VII,  p.  812). 

Ut  satis  impulsa»  tentavit  pollice  chorda», 

Et  sensit  > trios,  quamvis  divers*  sonarent, 

Concordare  modo»,  etc. 

Ovn>.  Mita m.  liv^X,  v.  i45. 

—  *  Primus  Hyagnis  in  canendo  manus  disca- 
«pedinavit;  primus  duas  tibias  uno  spiritu  ani- 
«mavit,  primus  lævis  et  dextris  foraminibus 
«  acuto  tinnitn  et  gravi  bombo  concentum  musi- 
«cum  miscuit»  (Apulée,  Florid.  liv.  I). — Ce  der¬ 
nier  passage  nous  explique  clairement  l’usage 
de  la  double  flûte,  et  nous  apprend  que  les  sons 

20. 


de  la  flûte  droite  accompagnaient  au  grave  les 
sons  de  la  flûte  gauche.  C’est  ce  que  confir¬ 
ment  d’ailleurs  Pline  (liv. XVI,  chap.  xxxvi)  et 
Théophraste  (Hiit.  plant.  lib.IV)  :  tt? v  pèv  <ep6i 
xij  plîv  dptt/Jepàv  éîvaty  «  lœvœ  libiœ  convenire  ' 
«eam  partent  arundinis  quæ  terræ  et  radici 
«  vicinior  est  ;  »  èè  t vpàs  roùt  (faaoloùs  èe&av, 

cacumen  dextrœ.  — Voici  maintenant  un  passage 
de  Diomède  qui  semble  bien  prouver  que  ce  qui 
avait  lieu  pour  la  double  flûte  avait  aussi  lieu 
pour  les  voix  :  «Si  quando,  dit-il,  tnonodio 
«agebat,  unam  tibiam  inflabat  [artifex];  si 
«quando  sytoodio,  duas  tibias.»  Or  pourquoi 
deux  flûtes  d'accompagnement ,  si  les  deux  voix 
eussent  chanté  à  l’unisson  ou  à  l’octave?  (Voy. 
dans  les  fragments,  le  deuxième  fragment  de 
l’HagiopOlite.  Voy.  aussi  Boulanger,  De  theatro, 
liv.  II,  chap.  xxu,  xxv,  xxviii;  et  Barthol.  De 
tibiis ,  p.  49,  Rom.  1677.)  —  p®*8®  entiè¬ 

rement  sous  silence  ce  qui  est  relatif  à  l’orgue , 
me  contentant  de  renvoyer  A  Vitruve  (X,  xm), 
à  Héron  d’Alexandrie  (Math.  vet.  p.  227),  A 
Tertull.  (De  anima),  à  Claudieu  (cf.  Voss.  De 
poematum  cantu,  p.  xo5) ,  à  Publ.  Porph.  Opt. 
(voir  la  note  C). 

Voyex  encore  le  Pseudo- Aristote ,  De  mundo 
(cb.  vi) ,  SénèqUe  (Épit.  8 A  ) ,  Maxime  de  Tyr 
(Dissert.  16). 

Bojesen,  dam  son  commentaire  sur  le  pro- 
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En  résumé  ,  donc ,  nous  pensons  que  la  formule  ou  le  thème  musical ,  ou 
le  nome  donné,  en  le  supposant  réellement  à  deux  parties,  peut  être  repré¬ 
senté  comme  il  suit  : 


thème  l. 


FIGURE  1. 


Alors,  les  deux  premiers  quatrains  se  trouveront  reproduits  dans  les 
deux  parties  et  avec  toutes  leurs  notes  déjà  connues ,  ainsi  que  le  troisième 
quatrain  \  de  la  manière  suivante  : 


blême  3g  d'Aristote  (voir  la  page  108  de  son 
ouvrage) ,  admet  que  l'accompagnement,  après 
avoir  employé  des  accords  variés,  ainsi  que 
divers  ornements  mélodiques,  même  des  dis¬ 
sonances  qui  contrarient  l'oreille ,  Xvvotfoi , 
finit  à  l'octave  de  la  voix  :  notre  ode  est  une 
confirmation  de  cette  manière  de  voir. 

1  Ce  morceau  est  dans  le  mode  dorien,  genre 
diatonique;  et  ses  notes  appartiennent  toutes 
au  trope  lydien ,  système  conjoint. 

Dans  l'hypothèse  où  la  mèse  du  trope  ly¬ 
dien  est  un  fa  dièse,  comme  on  le  pense  ordi¬ 
nairement  (voir  la  note  F) ,  les  notes  musicales 
modernes  sont  ici  transposées  à  la  septième 
aiguë,  et,  par  suite,  le  morceau  se  trouve  écrit 
#  en  ré  mineur,  ce  qui ,  vu  l'absence  du  si  bémol , 
simplifie  la  clef.  Ou  obtient  la  même  simplifi¬ 


cation  en  ne  transposant  que  d'une  quarte  et 
écrivant  le  morceau  en  la  :  c'est  ce  que  nous 
ferons  pour  le  chant  de  la  pythique  même  (ci- 
contre).  La  clef  de  fa  sur  la  3*  ligne,  avec 
an  dièse ,  posée  derrière  la  clef  de  sol,  servira , 
si  on  le  veut,  à  remettre  le  morceau  dans  son 
véritable  ton ,  c’est-à-dire  en  mi  (on  plus  exac¬ 
tement  à  l’octave  grave  du  véritable  ton).  — 
(Voy.  p.  4o,  n.  a.) 

*  Au  lieu  de  la  note  qui  donne  un  mi 
pour  la  cithare ,  le  grec  porte  un  V,  c'est-à- 
dire  un  fa;  c'est,  du  reste,  la  seule  correction 
que  je  me  sois  permise. 

3  La  musique  était  sans  doute  la  même 
pour  toutes  les  strophes  et  les  antistrophes  *, 
alors  il  ne  manquerait,  pour  compléter  la  mu¬ 
sique  de  l'ode  entière,  que  celle  de  l’épode. 
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P10URE  a. 

PREMIÈRE  STROPHE  DE  LA  PREMIÈRE  PYTHIQÜE  DE  PINDARE. 
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Nous  n’insistons  pas  en  ce  moment  sur  les  conséquences  que  Ton  peut 
tirer  de  ce  résultat,  relativement  à  la  manière  dont  les  Grecs  pratiquaient 
ce  que  nous  nommons  en  langage  moderne  l'harmonie  :  nous  y  reviendrons 
plus  tard.  Nous  pouvons  cependant,  sans  nous  écarter  de  l’objet  qui  est  spé¬ 
cialement  en  question,  faire  ici  remarquer,  en  passant,  comment,  sur  une 
formule  de  chant  donnée,  ’krjÿis  (voir  le  paragraphe  de  la  mélopée ,  p.  4a), 
on  peut  placer  des  paroles  de  toute  sorte  de  mesure  en  modifiant  conve¬ 
nablement  les  longueurs  des  notes,  et  peut-être  ne  sera-t-il  pas 

trop  hasardé  de  voir,  dans  ce  mode  de  composition  à  deux  parties,  la  der¬ 
nière  des  trois  sections  de  la  mélopée,  jx/Çis.  Quoi  qu’il  en  soit,  ce  n’est 
pas  sous  le  rapport  de  la  mélopée  que  nous  voulons  en  ce  moment  nous 
occuper  de  ce  morceau  :  présentons  d’abord  quelques  observations  aux¬ 
quelles  il  donne  naturellement  lieu,  sous  ceux  du  mètre  et  du  rhythme. 

Or  si,  dans  la  transcription  précédente,  nous  avons  adopté  le  rhythme 
égal  ou  à  deux  temps,  ce  n’est  pas  que  nous  n’eussions  pu  employer  égale¬ 
ment  le  rhythme  double  ou  à  trois  temps.  Peut-être  même  un  rhythme 
déterminé,  quel  qu’il  fût,  devrait-il  être  entièrement  rejeté;  car,  d’après  le 
passage  de  Proclus  déjà  cité,  c’était  par  une  sorte  d’exception  que  le  nome 
admettait  parfois  le  rhythme,  ce  qui  le  distinguait  du  dithyrambe.  Quoi  qu’il  en 
soit,  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  nous  dispenser  d’exposer  les  raisons  pour 
lesquelles  nous  ne  saurions  adopter  le  rhythme  auquel  ce  chant  de  Pindare 
se  trouve  soumis  dans  le  savant  ouvrage  de  M.  Boëckh  [De  metris  Pindari , 
p.  268).  L’illustre  auteur  part  de  ce  principe  (liv.  I,  c.  xvm),  que  si,  en 
passant  d’un  pied  à  un  autre,  les  valeurs  relatives  des  longues  et  des  brèves 
peuvent  varier  suivant  la  rhythmopée,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  que,  dans  un 
même  pied ,  les  brèves  sont  égales  entre  elles,  et  chaque  longue  invariable¬ 
ment  double  de  chaque  brève.  Sur  ce  point,  les  compatriotes  du  savant  com¬ 
mentateur,  MM.  Apel,  Feussner,  ont  adopté  un  avis  tout  contraire  au  sien, 
et  ont,  je  pense,  pleinement  raison  contre  lui.  En  effet,  en  admettant  que 
le  principe  énoncé  dût  être  strictement  observé,  non-seulement  dans  la 
métrique,  mais  même  dans. la  rhythmique  (voir  la  note  N),  condition  à  la¬ 
quelle  il  est  facile  de  satisfaire  quand  il  s’agit  à  priori  de  composer  un  chant, 
la  difficulté  est  tout  autre  lorsque  l’on  veut  déterminer  le  rhythme  qui  con¬ 
vient  à  une  mélodie  donnée.  Car,  qu’y  a-t-il  de  plus  arbitraire  que  la  divi¬ 
sion  d’un  vers  en  pieds,  surtout  quand  on  admet  la  faculté  d’employer  les 
anacrases,  les  bases ,  ekbases ,  etc.,  etc.,  non-seulement  au  commencement  et 
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à  la  fin,  mais  dans  le  milieu  meme  du  mètre?  non-seulement  isolées ,  mais 
répétées 1  ?  Gomment  distinguer,  par  exemple ,  un  vers  îambigue  d’un  vers 
trochdujue  catalectiqae  avec  anocruse ,  ou  vice  versa ,  si  Ton  ignore  comment, 
dans  les  intentions  de  l’auteur,  et  d’après  la  nature  du  chant  qui  pouvait  y 
être  adapté,  l'oms,  la  tkésis,  les  césures,  s’y  trouvaient  distribuées?  Et  que 
sera-ce  encore,  si  l’on  n'est  même  pas  sûr  des  limites  qui  séparent  les  vers? 
Il  faudrait  que  le  principe  de  M.  Boëckh  ne  pût  être  mis  en  défaut  par  au¬ 
cun  mode  possible  de  décomposition  des  vers;  o’est-à-dire ,  puisque  le  mode 
de  division  est  entièrement  arbitraire,  que,  sans  aucune  exception,  chaque 
brève  devrait  être  moitié  de  la  longue  qui  la  précède  et  de  la  longue  qui 
la  suit,  chaque  longue,  être  double  de  la  brève  qui  la  précède  et  de  la 
brève  qui  la  suit  ;  mais  alors  la  mesure  rhythmique  ne  serait  plus  autre 
chose  que  la  mesure  métrique;  en  d'autres  termes,  il  n'y  aurait  plus  pro¬ 
prement  de  rhythme. 

D’aiUeurs,  en  admettant  même  que  le  problème  de  la  division  en  pieds 
de  vers  lyriques  tels  que  ceux  de  Pindare  n’admit  qu’une  solution  unique 
parfaitement  déterminée ,  et  ne  laissât  prise  à  aucun  arbitraire ,  nous  pouvons 
invoquer  une  multitude  de  passages  d’auteurs  anciens,  qui  prouvent,  avec 
la  dernière  évidence ,  que  jamais  ce  rapport  métrique  de  la  quantité  des 
syllabes  longues  et  brèves,  c’est-à-dire  le  rapport  conventionnel  de  deux 
à  un  n’a  été  admis  dans  la  rhythmique.  Qu’il  nous  suffise  de  citer  quel¬ 
ques-uns  de  ces  passages  2. 

Longin  (fragment  III }  :  É«  t oiww  Siafâpsi  pvOyuov  t b  fiérpop,  $  rà  fjtèv 
pfapov  msmtyértas  tyu  t üvç  yjpivous  paxpiv  re  xaà  fipayùp, . &  Si  fivOfjùs, 
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1  Les  métriciens  allemands,  d'après  Her¬ 
mann  ,  nomment  anacrase  une  syllabé  initiale 
qui  ne  compte  pas  dans  un  pied  ou  dans  un 
vers  (voir  la  note  N).  Ils  nomment  base  un 
pied  ûunbique  ou  autre  qui  ne  compte  pas 
dans  la  mesure  du  vers  (  voir  Boêckh ,  p.  112); 
ce  pied  parasite  peut  être  répété  (id.  p.  1 1 2  et 
1 1 3  )  ;  et  M..  Boéckh  nomme  ekbasis  un  sem¬ 
blable  pied  pris  à  la  fin  du  vers  ( ibid .),  Telle 
n'est  pas  la  véritable  signification  du  mot  base 
suivant  les  anciens  :  Marius  V ictorinus  (p.  <489): 
«Græco  sermone  duorum  pedum  copulatio 
«  basis  dicitur.  • 

*  Sur  ce  sujet,  l'on  trouvera  d'autres  déve¬ 
loppements  encore  dans  une  dissertation  de 


M.  le  docteur  H.  Feussner,  qui  a  pour  titre  : 
De  antûpwrmn  metronun  et  mdormm  discrimine 
(Hanau,  i836).  Cet  ingénieux  mémoire  est, 
parmi  ceux  parvenus  à  notre  connaissance, 
celui  qui  nous  a  paru  contenir  les  idées  les 
plus  nettes  et  les  plus  exactes  sur  la  rhythmique 
ancienne.  Nous  nous  félicitons  de  nous  être 
trouvé  d'accord  avec  l'auteur  sur  tous  les  points 
capitaux,  et  de  ne  nous  écarter  de  son  opinion 
que  dans  quelques  détails.  Nous  renvoyons 
également  aux  notes  dont  le  même  auteur  a 
enrichi  sa  nouvelle  édition  des  Éléments  rhyth- 
miques  d'Aristoxène  [Ariebmeniu  Gmndcmge  der 
Rkytkmik;  Hanau,  i84o). 
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âs  (3ov\e1at  fkxei  iovs  yjpàvovs,  vroXkcbus  yovv  xa  1  rbv  Ppayjùv  yjpbvov  vroiet 

(JLOCKpéP. 

«  Le  mètre  diffère  (encore)  du  rhy  thme  en  ceci ,  que  le  mètre  n’emploie 
que  deux  temps  fixes,  le  temps  long  et  le  temps  bref, ....  tandis  que  le 
rhy  thme  donne  aux  temps  l’extension  qu’il  lui  plaît,  jusqu’à  faire  bien 
souvent  d’un  temps  bref  un  temps  long.  » 

Le  scoliaste  d’Héphestion  (p.  i5o,  éd.  Gaisford)  :  tçéov  Sè  St t  SXX cos 
'kapêdvovcrt  rbv  yjpbvov  ol  fierpixoî  xa)  SlX'Xcos  ol  pvByaxol  * .  •  .  .  ol  pvOpuxo 1  ’kéyovcrt 
t 6vSe  elvat  pxtxphrtzpov  tovSs ,  < pderxotnes  t rjv  fièv  tSv  ovXka&ov  elvat  Svo  ijj u.(<rea>s 
%p6vcov,  Ttjv  Sè  rptSv ,  tt)v  Sè  'rfkeiévcov  dlov  Trjv  cos  ol  ypafifiartxoî  ’kéyovatv  elvat 
Svo  yjpévcov,  ol  Sè  pvOynxo)  Svo  i )fxlcrecos. 

«  II  faut  savoir  que  les  rhythmiciens  comprennent  le  temps  tout  autre¬ 
ment  que  les  métriciens  : .  .  .  .ainsi  les  rhythmiciens  disent  que  tel  temps 
long  est  plus  long  que  tel  autre,  que  telle  syllabe  vaut  deux  temps  et  demi, 
telle  autre  trois  temps,  telle  autre  davantage  :  la  syllabe  cos,  par  exemple, 
est  de  deux  temps  pour  les  grammairiens;  mais  elle  sera  de  deux  temps  et 
demi  pour  les  rhythmiciens.  » 

Aristide  Quintilien  (p.  3  s  et  33)  :  Ilparros  fièv  oSv  èçt  yjphvos  Arofios  xa) 

fKa%iço$,  bs  xa)  cryp&iov  xaChenai  • . avvOeros  Si  èçt  ypivos  6  SiatpeïoBat 

Svvdfxevos.  Tovtcov  Sè  à  fièv  StnXacrlcov  êç)  t oîj  'tspdnov  ,  à  Sè  ipnvkaxrlcov ,  b  Sè 
rerpairXacrianf  *  fiéy^pt  yàp  izrspaSos  isporfXOev  6  pvOfitxbs  Xpivos . 

«  Le  premier  temps  est  le  temps  indivisible  et  le  plus  court  de  tous ,  que 
l’on  nomme  point ; ....  le  temps  composé  est  celui  que  l’on  peut  partager  : 
il  est  tantôt  double  du  premier,  tantôt  triple ,  tantôt  quadruple  :  car  le  temps 
rhythmique  va  jusqu’à  quatre.)) 

[Le  même  auteur  (p.  3 7)  pousse  jusqu’à  huit  l’augmentation  progressive 
des  temps  dans  les  pieds  rhythmiques  nommés  orthias  et  trochæus  semantas  f 
que  l’on  peut  représenter  ainsi 1  : 


Orthius. 


Trochæus  sem. 


<J  O 


O  J 


] 


Reprenons  :  —  Euclidc  (Introd.  harm.  p-  a  a)  :  Toi»)  Sè  éçi  •)  M  vrXe(ova 
%p6vov,  Moi»)  xarà  fila»  yevopévti  vrpoÇiopàv  t  ris  (favfjs  2. 


1  Sur  la  composition  de  ces  deux  pieds  je  de  celle  de  M.  Boëckh  (voir,  sur  le  même  su- 

m'écarte  de  l'opinion  de  Meybaum  adoptée  par  jet,  la  note  N  ci-après). 

M.  le  docteur  Feussner,  pour  me  rapprocher  *  D'après  Bacchius  (p.  ta),  c'est  cfléott  et 
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Marius  Victor,  (p.  a 48 1  )  :  «Musici,  qui  temporum  arbitrio  syllabas  çom- 
«mittunt. .  tam  longis  longiores  quam. . ,  breviores  brevibus  profer unt. 

Et  plus  loin  (p.  a  484)  :  «Rhythmus  nuïiquam  numéro  [syllabarum  vel 
upedum]  circumscribitur;  nam  ut  volet  protrahit  tempora ,  ita  ut  breve 
«  ternpus  plerumque  longum  efficiat ,  longum  contrahat.  ». 

Puis  plus  loin  encore  (p.  2^86)  :  «Non  gradiuntur  mele  .pédiim  men- 
«sionibus,  sed  rhythmis  fiunt.  »  • 

Puis  enfin  (p.  ikÿti  )  :  «Carmen  lyricum  quum  métro  subsistât,  potest 
«  tamen  videri  extra  l'egem  metri  esse,  quia  libero  scribentis  arbitrio  per 
«  rhylhmos'exigitur.  » 

Diomède  (p.  464)  :  «Rhythmi  certa  dimensione  temporum  terminantur, 
«et  pro  nostro  arbitrio  nunc  brevius  arctari,  nunc  longius  provehi  pos- 
«sun.t.  Pedes  certis  syllabarum  temporibus  insistunt,  nec  a  legitimo  spatio 
«  unquam  recedunt.  Mefra  sunt  verborum  spatia,  certis  pedunq  temporibus 
«  alligata.  » 

Priscien  (p.  572)  :  «Ternpus  syllabæ  accidit  unum  vel  duo,  vel  etiam, 
«  ut  quibusdam  placet,  unum  semis 1 ,'  et  duo  semis,  et  tria.  » 

Denys  d’Halicarnasse  (Ilepl  <rw6.  S  xi ,  p.  76  et  suiv.  Lond.  1 728)  :  ft  Si 

bpya.vix.ij  te  xa)  (pStxij  pourra . t dt/le  "bérets  roïe  p/Xsutv  ûirorcMetv  à£iot, 

xa)  où  rà  pfXv  a aïs  "Ké^eatv . Tè  S’aùrb  y  [verrai  xa)  «repl  tous  pvOfiois .... 

.  .  .  É  pvOfiutrj  \é£ts  xa)  poucrixi)  pjerra&Ù^ovm»  aùràs  [tAs  avXXaSàs  ]  peiourrat 
xa)  aviverai ,  Sçe  rsoKkcLxif  eh  aivavUa  perayidpclv •  ov  yàp  a aïs  avXkaêaïs 
àn ev6 v vouer  1  tous  ypbvovs,  aXXà  j ois  ypévois  aàs  ovXba€ds. 

«Dans  la  musique,  soit  vocale,  soit  instrumentale,  ce  sont  les  mots  que 
l’on  subordonne  au  chant,  et  non  le  chant  que  l’on  soumet  aux  paroles.  .  . 

Même  chose  pour  le  rhytbme . La  diction  rhythmique  et  musicale 

transforme  les  syllabes,  les  allonge  çt  lesaccourcit,  de  manière  bien  sou¬ 
vent  à  intervertir  leurs  qualités  :  car  ce  ne  sont  point  les  durées  que  l’on 
règle  sur  les  syllabes,  mais  bien  les  syllabes  sur  les  durées.  » 

-  Citons  encore ,  du  même  auteur  (  S  xv,  p.  1  oh) ,  un  passage  d’autant  plus 
concluant,  que  ce  n’est  plus  de  la  rhythmique  seulement  qu’il  y  est  question , 
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non  ftovyj  :  Mopyf  icfliv  tirav  M  r ov  wfoov  <p&6y- 
yov  'trXtlotes  TJ&if  fieïpêwvTcu  f ...  t  aidais  èè 
<fwap(is  ifquXoCs  $66yyov. 

1  II  y  a  lieu  d’étre  surpris  que  Burett^É^ns 
sa  dissertation  sur  le  rkythme  de  l'anaenne 

tome  xvi,  2*  partie. 


musique  (Mémoires  de  T  Acad,  des  inscript,  et 
belles -lettres,  tom.  Y,  p.  iiw},  n’ait  pas  tiré 
parti  de  ces  passages  qui  allaient  si  bien  à 
l’appui  de  sa  conjecture  sur  l’existence  du 
rhjrthme  pointé. 

a  l 
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mais  même  de  la  prononciation  vulgaire  :  Mrfxovs  Sè  xa)  fipayyntTos  <niXka&Sv 
où  [lia  (Quais*  aXXÀ  xa)  pLOXpirepg.1  rivés  eim  t 5>v  (à çtxpvv,  xa)  fàpayytepai  rwv 
/S  payei&v . 

«  La  nature  de  la  longueur  et  de  la  brièveté  des  sy  llabes  O1  est  point  absolue  : 
car  il  y  a  des  longues  plus  longues  que  d’autres  longues,  et  des  brèves  plus 
brèves  que  d’autres  brèves.  » 

L’auteur  donne  comme  exemple  la  gradation  formée  par  les  mots  àS6s, 
pàSos,  Tpbitos,  çpi<pos9  etc.,  et  il  termine  ainsi  :  Àpxs?....  elptjadai  Sri  JjoX- 
Xar7ei  xa)  fipayela  ovTùaëi)  ^  paye  las  9  xa)  fiaxpà  paxpàs,  xa)  ours  t  rjv  aùrtjv 
êyei  Sivaynv ,  otrre  èv  \6yois  4>iXo7s ,  oirfèv  rsoirffiacTiv  fj  fiéXeai  iià  fivOpuiv  # 
fiérpcûv  xaraoxevaÇofiévois ,  nsaaa  (ipayeïa  xa)  isâcrSe  fiaxpd. 

«Il  suffît  d’avoir  dit  qu’une  syllabe  brève  diffère  d’une  autre  brève,  et 
une  syllabe  longue  d’une  autre  longue;  et  que,  ni  dans  le  simple  discours, 
ni  dans  les#  poèmes ,  ni  dans  les  cantiques  soumis  au  rhy  thrne  ou  au 
mètre,  toute  syllabe  brève  et  toute  syllabe  longue  n’a  constamment  la 
même  valeur.  » 

Mais  qu’est'il  besoin  de  tant  dé  citations;  ne  suffirait-il  pas  de  faire  re¬ 
marquer  que  notre  auteur  anonyme  nous  donne  (p.  49)  la  connaissance 
des  signes  de  durée  de  quatre  espèces  de  longues  ? 

M axpà  Hyjpovos . . . ,  .  .  - 

Mapcpd  t plyjp . . .  l. 

Maxpè  rerpâyp. . . ; . .  u 

M  axpà  'erevrdyp .  lu 

Maintenant,  nous  sommes. en  droit  de  demander  si,  malgré  l’autorité 
de  semblables  et  de  si  nombreux  passages,  il  est  possible  encore  de  mé¬ 
connaître  la  différence  totale  qui  existe  entre  les  procédés  de  la  rhythmique 
et  ceux  de  la  métrique  1,  différence  -dont  n’a  sans  doute  pas  assez  tenu 
compte  le  savant  auteur  que  nous  combattons ,  entièrement  préoccupé  par 
cette  dernière  science  à  laquelle  il  a  élevé  un  aussi  beau  monument,  diffé¬ 
rence  enfin  qui  ne  permet  pas  de  supposer  la  pratique  musicale  des  Grec? 
renfermée  dans  d’aussi  étroites  limites  2. 

Nous  aurions  d’ailleurs  d’autres  reproches  encore  à  adresser  à  M.  Boêckh. 
Pourquoi,  par  exemple,  ces  deux  repos  d’une  demi-mesure  (De  metris  Pind. 
p.  268)  au  milieu  de  son  second  vers  (formant  le  troisième  et  le  quatrième 

1  «  Magnum  fuisse  inter  musicam  et  metri- 
«cam  rationem  discrimen»  (Bell.  p.  ao). 


t^pjdusicam  vétéran*  non  tam  arctis  legibus 
«coercitam  fuisse»  (Bell.  p.  19). 
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des  éditions  ordinaires)?  Comment  le  savant  auteur  ne  s’est-il  pas  aperçu 
que ,  dans  plusieurs  strophes  et  antistrophes ,  ce  silence  tombe  justement 
au  milieu'd’un  mot  dont  il  fait  ainsi  deux  tronçons  complètement  séparés 
par  le  temps  comme  par  l’espace?  Or  une  pareille  scission  est  bien  autre¬ 
ment  énorme  que  le  partage  d’un  mot  placé  à  cheval  sur  deux .  vers 
consécutifs,  partage  qui  n’affecte  que  l’œil  quand  il  y  a  continuité  dans  la 
musique.  Un  système  qui  ne  peut  échapper  à  de  pareilles  conséquences, 
nous  sommes  forcé  de  le  dire,  ne  saurait  être  dans  la  vérité. 

Maintenant,  puisque  nous  voici,  par  la  connexion  des  matières,  trans¬ 
porté  au  centre  même  du  système  de  M.  Boêc^h,  quelques  mots  sur  le 
fond  de  sa  doctrine  ne  paraîtront  sans  doute  pas  une  digression  trop  dé¬ 
placée. 

L’axiome  Ilâ»  fihpov  els  retetav  •srepcnovrat  'ké^tv  (Héph.  p.  a 6,  1.  16)  est, 
comme  on  le  sait,  la  base  sur  laquelle  est  fondé  ce  système,  et  le  principe 
d'où  son  auteur  est  parti  pour  soumettre  à  une  nouveUe  coupe  depuis  le 
premier  jusqu’au  dernier  chant  du  prince  des  lyriques,  donnant  en  cela  un 
dén^ti  formel  à  la  tradition  qui  nous  le^  avait  enseignés  sous  une  tout 
au  Informe.  Mais  d’abord ,  un  autre  axiome ,  bien  plus  capital  encore  que 
le  précédent,  établit  conyne  juge  de  la  quaMté  du  vers,  la  sensation , 
l’oreille  :  M  érpov  êa~r)  xsoSrZv  $  fictaeuv  <f6tna£is,  alaOtfaet  r 57  $l’ axons  isixpaXafz- 
ëavopévti  (A oryyivov  •apo'tey.  p.  1 38)-,  d’où  déjà  l’on  peut  conclure  que  la 
longueur  du  vers  doit  être  telle,  que  l'impression  produite  par  le  commen¬ 
cement  suç  l’organe  de  l’ouïe  ne  soit  pas  entièrement  effacée  lorsque  arrive 
celle  de  la  lin;  et  l’on  peut  ajouter  ici  avec  Cicéron  [De  Orat.  lîv.  III, 
ch.  lxviii,  1 84)  :  «  Nécessitas  cogit,  et  ipsi  numeri  ac  modi,  sic  verba  versu 
«includere,  ut  nihil  sit,  ne  spiritu  quidem  minimo,  brevius  aut.longius 
a  quant  necesse  est.  »  Cependant,  sans  examiner  si  ce  ne  serait  pas  déjà  là 
une  réfutation  suffisantefd’un  système  qui  ne  recule  pas  devant  des  vers  de 
plus  de  soixante  syllabes  brèves  (dernière  isthmique),  et  qui  ne  reculerait 
pas  devant  le  double  et  le  triple ,  alors  qu’ Aristide  Quintilieu  nie  la  possi¬ 
bilité  de  sentir  la  cadence  d’un  rhythme  de  plus  de  vingt-cinq, temps  (  p.  35), 
voyons  si  le  savant  métricien  ne  se  serait  pas  encore  ici  laissé  aller  im¬ 
prudemment  à  ses  préoccupations  favorites. 

Pour  cela ,  proposons-nous  les  questions  suivantes  :  ' 

Un  vers  lyrique  ou  rhythmique  et  un  vers  épique  ou  métrique  (  fxérpov 
rtkeiov)  sont- ils  dans  les  mêmes  conditions  de- structure;  et  le  même  crite- 
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rium  leur  est-il  applicable?  L’oreille  peut-elle  apprécier  les  qualités  d’un  vers 
lyrique  lorsqu’elle  l'entend  seulement  déclamer?  En  un  mot,  un  vers  lyrique 
non  chanté,  mais  simplement  prononcé,  est-il  encore  un  vers?  • 

A  cet  égard,  écoutons  encore  Cicéron  \Orat.  chap.  lv,  i 83)  :  «A  modis 
«  quibusdam  cantu  remoto ,  soluta  esse  videtur  oratio ,  maximeque  id  in 
«  optimo  quoque  eorum  poëtarum  qui  Xvpixo/  a  Græcis  nominantur,  qugs 
«quum  cantu  spoliaveris,  nuda  pæne  remanet  oratio.  Quorum  similia  sunt 

«  quædametiam  apud  nostros, . quæ,  nisi  cum  tibicen  accessit,  ora- 

«tioni  sunt  solutæ  simillima.  » 

Que  signifie  ce  passage?  Qu»  l'ode,  pSrf,  le  chant  lyrique,  se  compose 
de  trois  éléments  distincts,  mais  essentiellement  inséparables  :  les  paroles, 
la  mélodie,  et  le  rhythme  qu’il  faut  bien  distinguer  du  mètre.  Supprimez  un 
quelconque  des  trois,  il  n’y  a  plus  d’ode.  Aussi  voyons-nous  Fab.  Quin- 
tilien  (IX,  iv,  p.  Â&5,  Londres,  16/11  )  se  plaindre  des  grammairiens  qui 
cherchaient  à  trouver  une  mesure  dans  les  paroles  des  vers  lyriques  :  «  In 
«  molestos  incidimus  grammaticos,  »  dit-il,  a  qui  lyricorum  quædam  carmina 
«in  varias  mensuras  coëgerunt;  »et,  à  ce  compte,  il  n’y  a  pas  de  prqM, que 
l’on  ne  puisse,  ajoute-t-il,. détaille? en  quelque  espèce  de  petits  vers  :  «Nihil 
«est  prosa  scriptum,  qiibd  non  redigi  possit  in  quædam  versiculorum 
«  généra.  »  * 

C’est  encore  ce  que  nous  voyons  dans  Denys  d’Halicamasse  parlant  du 
style  de  Platon  (De  adm.  vi  die.  Dem.  c.  xlvii)  :  Taxera  xal  rà  6[toia  tout ois, 
i  «roXXa  ê&hv,  el  "hclSot  xail  pvOpoùs,  âtrttep  ol  SiOépapGoi  xoà  rà  àiropyrf- 
(tara ,  t ois  TUvSdpou  •aoitffuuTt  SôÇetev  A». 

«Prenez,  dit  ailleurs  le  même  écrivain  (üspl  aw6.  p.  d58 ) ,  prenez 
tel  poème  de  Simonide,  supprimez  les  coupures  qu’y  a  établies  Aristophane 
ou  tel  autre,  et  n’y  faites  d’autres  divisions  ( Stourlokds )  que  celles  de  la  ponc¬ 
tuation  ordinaire;  le  rhythme  disparaîtra  entièrement;  vous  ne  distinguerez 
plus  ni  strophe,  ni  an'tistrophe,  ni  épode;  vous  n’apercevrez  plus  qu’un 
discours  en  prose.  » 

Horace  (liv.  IV,  od;  11)  : 

. Numerisque  fertur 

Lege  solutis. 

Cessons  donc,  pour  le  dire  en  passant,  cessons  de  nous  étonner  que  la 
mesure  des  vers  lyriques  grecs  ou  latins  ne  nous  affecte  pas  comme  celle 
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des  vers  épiques.  Pouvons-nous  y  trouver  ce  que  les  anciens  mêmes  n’y 
trouvaient  pas ,  ce  qui  n’y  est  réellement  pas^ 

Concluons  :  les  vers  lyriques  proprement  dits  sont ,  comme  vers ,  insé¬ 
parables  de  la  musique.  Vouloir  à  priori  trouver  la  coupe  d’une  strophe 
dont  on  n’a  pas  la  musique#  c’est,  selon  nous,  tenter  l’impossible.  P  n’y  a, 
dans  ce  cas,  d’autre  parti  à  prendre  que  de  s’en  rapporter  à  la  tradition- 
Quant  au  morceau  qui  nous  occupe  et  dont  nous  connaissons  le  chant , 
voyons  s’il  confirmera  la  théorie  de  M.  Boëckh  ;  c’est-à-dire  voyons  comment 
la  mpsique  en  est  coupée.  Or,  même  en  faisant  abstraction  du  rhythme,  que 
nou/ne  pouvons  rétablir  que  par  conjecture ,  nous  reconnaissons  sur-le- 
champ,  dan»  chacune  des  deux  périodes  mélodiques  (v.  ci-dessu? ,  p.  1 56  et 
157)  dont  se  compose  cette. musique,  quatre  divisions  ou  phrases  musicales 
bien  distinctes,  qui  s’accordent  précisément,  sauf  une  petite  exception 
dont  je  parlerai  tout  à  l’heure,  avec  celles  que  nous  sommes  accoutumés  à 
trouver  dans  les  éditions  vulgaires,  de  Pindare  ;  il  faut  donc  croire  que 
celles-ci  méritent  quelque  confiance.  Comment  M.  Boëckh ,  qui  admet , 
avec  la  plupart  des  savants  modernes,  l’authenticité  de  cette  musique1, 
qui  la  trouve  mçme  en  tout  point  digne  des  beaux  temps  de  la  Grèce  et 
digne  du  génie  de  Pindare  (p.  26g)2,  n'a-t-il  pas  aperçu  l’invincible  argu¬ 
ment  qu’elle  fournit  contre  son  système  P 

Mais  alors,  comment  concilier  le  principe  d’Héphestion  avec  les  nom¬ 
breuses  coupures  de  mots  que  nous  trouvons  dans  ces  éditions? 

A  cette  objection  il  y  a  plusieurs  réponses. 

D’abord,  le  principe  d’Héphestion  n’est  pas  tellement  absolu5,  que  ce 
grammairien  (Héph.  Gaisf.  p.  27  et  2 3 5)  ne  soit  obligé  de  reconnaître 
lui-même,  et  M.  Boëckh  après  lui  (p.  82  et  324),  que  les  poètes  l’ont  sou¬ 
vent  transgressé.  Or  sont-ce  les  écrivâins  ou  les  grammairiens  qui  éta¬ 
blissent  les  principes?  •  - 
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1  «  L'authenticité  de  la  musique  de  la  pre¬ 
mière  pytbique  de  Pindare  ne  peut  guère  être 
révoquée, en  doute»  (H.  Martin,  Études  sur 
le  Timée ,  t.  II,  p.  34).  —  Je  dois  dire  cepen¬ 
dant  que  M.  Bellermann  n’y  a  pas  une  grande 
foi  (Die  Hymnen  des  Dionysias  und  Mesomedes « 
p.  1-3.  —  Cf.  Àponnifiov  avyypaftfia,  p.  y,  n.  4). 

*  La  simplicité  de  cette  musique  serait  loin 
d’être  une  objection  contre  son  authenticité  : 


«Les  chants  d’Olympe  et  de  Terpaddre,.  dit 
Plutarque  (De  musica,  ch.  xvui) n’avaient 
que  trois  cordes,  et  jamais  compositeur  ne 
parvint  à  les  égaler.  *  • 

3  11  est  nécessaire  d’observer  qu’aucune  des 
exceptions  citées  par  Jléphestion  n’est  em¬ 
pruntée  aux  lyriques  ;  on  comprendra  tout  à 
l’heure  pourquoi  :  c’est  que  là  en  effet  ce  ne 
sont  plus  des  exceptions. 
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Ensuite,  dût-on  ne  considérer  ces  transgressions  que  comme  des  licences, 
il  n’en  résulterait  pas  moins  Inconséquence  que  ces  exceptions  n’ont  certai¬ 
nement  rien  d'antipathique  au  génie  de  la  langue  et  de  la  versification.,  et 
qu’à  titre  de  licence  elles  doivent  être  admises,  sans  aucune  difficulté,  dans 
le  genre  de  composition  où  les  licences  sont  le  plus  largement  tolérées. 

En  troisième  lieu,  il  est  certain  que  les  poèmes  de  Pindare,  bien  que 
partagés  en  strophes  et  antistrophes  parfaitement  caractérisées  et  détermi¬ 
nées,  admettent  néanmoins,  d’une  strophe  à  l’autre,  des  enjambements  de 
plusieurs  mots  ou  portions  de  phrases.  Or  ne- s’ensuit-il  pas  évidemment 
qu’admettre  d’un  vers  à  l’autre  des  enjambements  de  syllabes  ou  poftions 
de  mots,  ce  n’est  qu’être  conséquent,  d’autant  mieux  que  ee  partage  de 
mots,  ainsi  que  nous  l’avons  dit  plus  haut,  n’avait  lieu  que  pour  l’œil  i et 
que  la  liaison  des  diverses  parties  du  chant  le  dissimulait  entièrement  à 
l’oreille. 

Cette  raison  se  trouve  d’ailleurs  puissamment  fortifiée  par  ces  paroles  de 
F.  Quintilien  (Inst.  oral.  IX,  iv,  p.  kUU)  :  «Sunt  et  ilia  discrimina,  quod 
«rhythmis  libéra  spatia,  metris  finita  sunt,  et  his  certæ  claûsulæ,  illi  quo- 
«modo  cœperant  currunt  usque  ad  pen xSoXtfv,  id  est  transitum  in  aliud 
«genus  rhylhmi.  » 

Je  termine  par  une  raison  après  laquelle  il  serait  permis,  je  crois,  de 
considérer  toutes  les  autres  comme  superflues.  Si  l’on  remarque,  dit  Mal- 
lius  Théodorus  (préf.  p.  5,  Leyde ,  1766),  «si  l’on  remarque,  chez  les 
poètes  lyriques  ou  tragiques ,  des  procédés  qui  s’écartent  des  règles  com¬ 
munes  de  la  métrique ,  que  l’on  cesse  de  s’en  étonner,  et  les  plus  doctes  écri¬ 
vains  l’ont  dit  avant  nous  :  ce  ne  sont  pas  des  mètres,  mais  des  rhythmes.rt 
Or  je  m’empare  de  ce  raisonnement,  et  je  dis  :  «  La  règle  d’Héphestion  est 

établie  pour  les  mètres  proprement  dits  :  -aSv  phpov . *  or  les  poèmes 

de  Pindare  ne  sont  pas  des  mètres  :  non  métra,  sed  rhythmos.  » 

Il  nous  reste  à  parier  d’une  exception  que  nous  avons  indiquée  plus 
haut,  dans  l’identité  des  coupures  que  donnent  les  éditions,  avec  celles  que 
présente  la  musique.  Cette  exception  a  lieu  au  premier  vers,  au  mot  Àw<5>- 
"Xavos,  dont  la  dernière  syllabe  est  rejetée  au  vers  suivant  par  les  métriciens, 
tandis  quelle  est  nécessaire  pour  terminer  la  première  phrase  musicale. 
Mais  il  nous  parait  hors  de  doute  qu’en  ceci  ce  sont  les  métriciens  qui  ont 
tort,-  par  la  raison  que,  sur  dix  strophes  et  antistrophes,  huit  présentent  le 
même  enjambement  d’une  syllabe,  et  que,  dans  une  neuvième  (l’anti- 
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strophe  y),  la  syllabe  litigieuse  est  un  monosyllabe;  conséquemment,  une 
seule  strophe  (la  strophe  e)  présentera,  à  la  même  place,  tm  mot  coupé 
lorsqu’on  fera  passer  au  premier  vers  la  première  syllabe  du  second.  Or, 
dans  tous  les  cas,  ainsi  que  nous  l’avons  dit,  la  coupure  des  mots  étant 
considérée  comme  une  exception ,  le  partage  en  vers  devait  toujours  être 
fait  de  manière  à  présenter  le  moins  de  coupures  possible.  Les  métriciens 
donneront  d’autres  noms  aux  deux  premiers  vers’:  nous  n’avons  point  à 
nous  occuper  de  cet  objet. 

Terminons  ici  cette  digression  sur  le  système  de  M.  Boëckh,  non  pas 
que.  nous  pensions  l’avoir  complètement  réfuté  :  nous  n'avons  pas  eu  cette 
prétention  ;  mais ,  puisque  nous  avons  cru  devoir  adopter  un  avis  contraire 
au  sien,  le  mérite  et  la  réputation  de  l'auteur  nous  obligeaient  à  faire  res¬ 
sortir  les  raisons  qui  peuvent  justifier  notre  dissentiment. 

Cependant  encore ,  nous  ne  jquitterons  pas  ce  précieux  monument  de  la 
musique  antique,  sans  céder  à  la  tentation  de  faire  remarquer  une  particu¬ 
larité  qui,  fût-elle,  comme  il  est  fort  possible,  comme  il  est  probable  même 
si  l’on  veut,  f effet  d’un  pur  hasard,  n’en  serait  pas  moins  curieuse  :  c’est  à 
savoir,  que  l’idée  mélodiqueiqui  règne  dans  ee  morceau , 

FIGURE  3. 


se  retrouve,  à  ce  qu’il  nous  paraît,  développée  dans  un  chant  d’église  du 
moyen  âge,  où  elle  parcourt  successivement  différents  modes  : 


FIGURE  4. 
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Certes,  en  admettant,  ainsi  que  plusieurs  auteurs  le  pensent  T  sans  que 
ce  soit  pour  cela  une  opinion  généralement  admise  (cf.  Card.  J.  Bona,  De 
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rebas  liturg.  p.  3 19,  coi.  2;  et  M.  Gerbert,  Decanta  et  masica  sacra ,  t.  II, 
p.  27  ) ,  en  admettant  que  ce  cbant  ait  été  composé  au  xin*  siècle  par  saint 
Thomas  d’Aquin ,  il  n’y  aurait  aucune  vraisemblance  à  lui  attribuer  quelque 
relation  d’origine' avec  le  chant  de  la  première  pythique.  Mais,  si  cependant 
la  prose  ou  séquence  Lauda  Sion  n’avait  de  moderne  que  les  paroles ,  comme 
on  ne  saurait  douter  que  pareille  chose  n'ait  lieu  pour  beaucoup  de  morceaux 
qui  composent  le  chant  ecclésiastique ,  alors  on  pourrait  aimer  à  recher¬ 
cher  si  les  antécédents  de  ces  deux  mélodies  ne  présentent  pas  quelques 
points  de  contact. 

Quant  à  l’ode  de  Pindare,  remarquons  d’abord  que  le  poète,  ayant  à  célé¬ 
brer  pour  la  première  fois  une  victoire  remportée  aux  jeux  pythiens,  doit 
avoir  cherché  à  rappeler  à  sesaudjteurs  l’origine  de  la  solennité.  Et,  en  effet, 
nous  trouvons,  au  début,  une  invocation  à  la  lyre  d’or  d’Apollon;  puis, 
plus  loin,  le  supplice  que  subit,  au  fond  du  Tartare,  Typhon,  le  reptile 
aux  cent  têtes;  puis,  plus  loin  encore,  les  flèches  célèbres  du  fils  de  Péan; 
enfin ,  on  voit  que  le  poète  s’efforce  à  multiplier  les  images  qui  peuvent 
présenter  quelque  allusion  au  triomphe  du  dieu  Phébus  sur  le  serpent 
Python.  Or  il  est  naturel  de  penser  que  Pindare  aura  voulu  donner  à  la 
partie  musicale  le  même  caractère;  et,  pour  cela,  avait-il  autre  chose  à 
faire  que  d’ établir  son  chant  sur  quelque  idée  empruntée  au  célèbre  nome 
pythien  dont  Pollux  et  Strabon  nous  ont  conservé  des  analyses? 

D’un  autre  côté,  la  fête  où  se  chante  l’hymne  dont  nous  avons  rapporté 
quelques  mots,  la  fête  du  Saint  Sacrement,  qui,  dans  les  premiers  siècles 
de  l’Église,  n’était  pas  séparée  de  la  fête  de  Pâques,  ayant  été  établie  spé¬ 
cialement  pour  célébrer  la  victoire  du  Fils  du  Dieu  de  toute  lumière  sur  le 
prince  des  ténèbres ,  de  l’erreur  sur  la  vérité 

•[Umbram  fugat  veritas, 

Noctem  lux  éliminât  j, 

si  quelque  chant  emprunté  aux  mystères  païens  était  propre  à  entrer  ici 
dans  l’esprit  de  la  nouvelle  loi,  c’était  -certes  bien  encore  ce  même  nome 
pythien,  ce  chant  de  triomphe  en  l’honneur  d’Apollon-Phébus,  du. dieu 
soleil  vainqueur  des  ombres  de  la  nuit1.  Et  en  effet,  il  est  aisé  de  recon¬ 
naître  dans  la  contexture  de  la  prose  en  question,  plusieurs  parties  bien 
* 

1  Je  n'ai  sans  doute  pas  besoin  d’avertir  que  turgiques  n’a  rien  de  commun  avec  le  système 
cet  emprunt  supposé  de  quelques  coutumes  li-  de  Dupuis. 
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distinctes,  tout  à  fait  comparables  aux  différents  actes  qui,  suivant  les 
auteurs  que  nous  avons  cités,  composaient  le  nome  pythien  (cf.  Boëckh, 
De  metris  Pindari,  p.  182  ). 

Un  rapprochement  qui  devrait  paraître  fort  singulier,  s’il  ne  trouvait 
une  explication  naturelle  dans  ce  qui  précède,  en  même  temps  qu’il  le 
confirme  d’une  manière  remarquable ,  est  encore  fourni  par  le  chant  de 
notre  AUelaia,  comparé  à  l’exclamation  usitée,  au  rapport  de  Plutarque 
( in  Theseo ) ,  de  la  part  de  ceux  qui  célébraient  le  Péan.  ÉXsXeC  lé  lé,  dit-il, 
dvatpcweîv  ol  tràiav/Çotnes  elûôaat.  «Et  quid  aliud, »  observe  Dickinson,  au 
chapitre  vi  de  sa  dissertation  intitulée  :  Delphi  phænicissantes,  «quid  aliud 
«  fuisse  in  initio  t b  AeXeC  loi  vel  r b  iXeksv  lt(  putemus ,  quam  Hebræorum 
«  n’  i*?*7n  halleluh-iah?  » — «  . . ..  Ratum  sit  igitur,  ajoute-t-il  plus  loin ,  tb  AeXeC 
ultf  vel  ihsXev  id  ipsissimum  halleluh-iah  fuisse;  et  ■aaiavixrjv  fiStfv  nihil 
«aliud  exstitisse  in  principio  quam  hebraîcum  quemdam  hymnum.  » 

L’Jo  Péan  serait-il  donc  l’origine  commune  de  cette  mélodie  en  tétra- 
corde  qui  forme  tout  à  la  fois ,  et  le  début  de  la  prmeière  pytbiquc 1 ,  et  ce 
chant  de  joie  et  de  triomphe 

FIGURE  5. 

&  .  r'rrw# 1 

par  lequel  les  cloches  nous  annoncent ,  comme  elles  annonçaient  à  nos 
ancêtres,  les  grandes  solennités  d’une  religion  qui  peut  bien  se  transfor¬ 
mer,  mais  ne  saurait  périr? 

Tout  cela  ,  je  m’empresse  de  l’avouer,  est  loin  de  présenter  les  caractères 
rigoureusement  exigibles  en  bonne  critique,  pour  rendre  une  chose  vérita¬ 
blement  probable;  cependant,  après  avoir  suivi  les  rapprochements  que 
nous  avons  présentés,  qui  oserait  dire  :  Cela  est  impossible? 


NOTE  I. 

SUR  LE  DEMI-TON. 

(Il*  Traité,  S  u.) 

Si  l’importance  du  service  rendu  à  la  science  musicale  par  l’invention 


1  Pour  complète/  le  rapprochement ,  il  ne 
manquait  plus  à  notre  chant  pythien  que  d’a¬ 
voir  été  découvert  dans  un  lieu  spécialement 

tome  xvi,  29  partie. 


consacré  au  saint  Sauveur,  au  milieu  de  la 
musique  chorale  d’un  couvent  ( Masargie ,  U  I, 
p.  54 1 ,  et  Mém.  de  V Acad,  des  insc,  t.  V,  p.  ao4). 
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des  logarithmes  acoustiques  avait  besoin  d’être  démontrée,  elle  le  serait  par 
TRAiTESGrftscs  ^  t}j^orie  ,ju  demi-ton  telle  que  nous  la  trouvons  dans  les  écrivains  de 
à  la  musi  e  l’s^tiqiiité.  Pour  les  aristoxéniens ,  le  demi-ton  est  rigoureusement  la  moitié 
d’un  ton  et  le  cinquième  de  la  consonnance  de  quarte.  Mais ,  pour  les  py¬ 
thagoriciens  ,  qui  le  nomment  limma,  \s7npa,  ce  n’est  que  l’excès  de  la 
quarte  sur  deux  tons,  ou  de  la  quinte  sur  trois  tons,  le  ton  n’étant  lui-même 
que  l’excès  de  la  quinte  sur  la  quarte. 

«Ce  que  l’on  nomme  demi-ton,  dit  Théon  de  Smyrne  (p.  83),  n’est  pas 
la  moitié  d'un  ton  comme  Aristoxène  l’entend,  de  la  même  manière  qu’une 
demi-coudée  est  la  moitié  d’une  coudée;  mais  plutôt,  de  même  qu’en  di¬ 
sant  une  demi-voyelle,  on  ne  veut  pas  dire  la  moitié  d’une  voyelle  \  mais 
une  lettre  analogue  aux  voyelles ,  en  ce  qu’elle  a  bien  un  son  par  elle-même , 
mais  un  son  imparfait,  de  même  aussi  le  demi-ton  est  un  intervalle  ana¬ 
logue  au  ton,  mais  moindre  que  lui,  et  que  l’on  peut  chanter;  car  de  par¬ 
tager  un  ton  en  deux  parties  égales,  cela  ne  se  peut.  » 

Sauf  la  dernière  assertion  et  surtout  la  preuve ,  tout  cela  serait  parfaite¬ 
ment  juste.  Cependant,  voyons  cette  preuve,  si  l'on  peut  appeler  de  ce 
nom  le  raisonnement  suivant  : 

«Que  l’on  prenne,  dit  Nicomaque  (p.  3o),  les  nombres  19a  et  a56, 
qui  sont  dans  le  rapport  de  3  à  4;  puis,  qu’en  partant  de  19a  On  aille 
à  a  16  :  on  aura,  entre  ces  deux  nombres,  le  rapport  de  8  à  9,  et  par 
conséquent  la  valeur  d’un  ton ,  qui  sera  ainsi  de  a  4 ,  différence  des  deux 
nombres.  Ensuite,  que  l’on  aille  de  a  1 6  à  a 43 ,  on  aura  encore  le  rapport 
de  8  à  9,  et  par  conséquent  la  valeur  d’un  autre  ton,  qui  sera  ainsi  de  37. 
Enfin,  que  l’on  prenne  la  différence  de  a  43  à  a 56,  on  aura  pour  la  valeur 
du  limma,  le  nombre  i3,  qui  n’est  la  moitié  ni  de  a 4  ni  de  37.» 

Voilà  donc  ce  qui  prouvait,  suivant  les  anciens,  que  le  ton  ne  peut  être 
partagé  en  deux  parties  égales 2. 

Quant  à  la  proposition  que  le  limma  est  moindre  qu’un  demi-ton ,  comme 
il  ne  s’agit  plus  d’obtenir  un  rapport  exact,  mais  seulement  d’établir  une 
inégalité,  la  démonstration  est  à  peu  près  irréprochable. 

Aristide  Quintilien  (p.  11 4)  et  Gàudence  (p.  16)  :«Que  l’on  décom¬ 
pose  le  rapport  \  en  rfx-K-,  on  aura  deux  demi- tons  inégaux,  l’un  plus 

1  Suivant  Priscien ,  on  dit  demi-voyelle  comme  ment  de  Pédianmus ,  parmi  ceux  qui  composent 

on  dit  demi-dieu .  U  3*  partie,  une  preuve  beaucoup  plus  curieuse 

*  On  en  trouvera  plus  loin  dans  un  frag*  encore  que  celle-ci. 
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grand,  -pj-,  et  l’autre  plus  petit,  {•*■»  [ce  qui  prouve  encore,  d'une  autre 
manière,  que  le  ton. ne  peut  être  partagé  en  deux  parties  égales],  «mais, 
maintenant,  -j-pp  est  moindre  que  ff  ;  donc,  etc.  » 

De  là  Porphyre  conclut  (p.  3o5)  que  la  moitié  du  ton  proprement  dit, 
ou  de  l’intervalle  représenté  par  -f,  a  pour  valeur  approchée  la  fraction 
-ppp;  ce  qui  résulte  de  ce  que 

»7  :  i6  :  :  *58  -pj  :  *43 
et  18  :  17 :: *57  —  :  *43. 

Enfin ,  pour  avoir  le  Umma  sous  la  forme  saperpartielle ,  êntpiéptov , 
forme  si  recherchée  des  musiciens  de  l’école  de  Ptolémée ,  il  faut  résoudre 
l’équation  -ppf,  d’où  la  valeur  de  m  comprise  entre  1 8  et  1 9 ,  ce  qui 

est  parfaitement  conforme  à  notre  texte ,  à  cette  restriction  près  cependant , 
que,  des  deux  fractions  -J-f-  et  fj-,  c’est  la  première  des  deux  qui  est  la  plus 
grande,  contrairement  à  l'énoncé  de  l’auteur1. 

M.  Bellermann,  pour  prouver  l’inégalité 
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îo  *56  20 
18  *43  19 


réduit  le  tout  au  même  dénominateur  ga3A,  nombre  qui  est  le  plus  simple 
multiple  de  18,  a 43,  et  19.  De  cette  manière,  en  supprimant  le  dénomina¬ 
teur  commun ,  on  trouve 

*  9747  >  9728  >  97*0  , 


inégalité  dont  l’exactitude  évidente  entraîne  celle  de  la  première. 

Ainsi  donc  se  trouve  vérifié  l’énoncé  de  l’auteur  :  Tà  tipmôvtop  eipifxaurt 
fieïÇov  ptèv  èxTawaiéexflfrç»,  tXartov  Si  $  êwveaxuiSexthtf).  —  Observons  à 
cet  égard  que  les  expressions  1)  bxiwxatSsxihy ,  #  èvveaauuSexi itp,  sont  une 
manière  abrégée  de  dire  é  ênoxrtuxaiS. ,  $  èmvveaxaiS.  ;  la  même  remarque 
est  aussi  faite  par  M.  Bellermann  (p.  60). 

Le  passage  relatif  aux  deux  sortes  de  demi-tons,  dont  nous  avons  donné  la 
traduction  d’après  M.  Bellermann ,  qui  l’a  trouvé  dans  un  seul  manuscrit,  est 
fautif,  comme  nous  l’avons 4 dit  précédemment  (p.  37,  n.  h),  et  doit  être 


1  Cf.  encore,  au  sujet  du  demi-ton,  Proclus 
(in  Tim.  p.  1  g5) ,  Macrobe  (in  somn.  Sc,  II,  1) , 
et  dans  le  ms.  gr.  449»  mppL  le  ecol.  de  Gau- 
dence.  • 

Le  scol.  de  Ptolémée  (  sur  la  p.  1 5  )  : 
bkltmv  xàkotimv  ol  dpt&loÇéinoi  rd  Trrapnrpd- 


piov  rôti  ràvov.  Atcupotioi  xai  rèv  ràvov  eif  êvo 
rfiljfiara,  Xtqtput  Xéytvm  rà  (karrop  rpffpa, 
ixoroftif  êè  r6  f ut(ov  *  à  yàp  ràvos  iv  ixoySàtp 
\ày<p  Q-ewpoàpevof  ,  où  èùvaxou  itatpeôffvat  tic 
èùo  taa%  Spm  xorà  xmé%prfmp  xakotiwtat  éf 
t épia  xai  rôtira  ivtoa. 


22. 
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rétabli  ainsi  :  Ô  t 6vo$  SioupeXrcu  els  Jip.vr6vi0L  Svo ,  eU  re  fietÇov  xcà  S\<mov9  &v 
rb  fisiÇov  fièv  indrofirlv  xcCkovarv  oi  [xowrtxo't,  t  b  Sè  tkarrop  fia.  —  Ainsi 
le  demi-ton  majeur  se  nomme  apotome,  et  le  demi-ton  mineur ,  limma  l.  —  En 
d’autres  termes,  Y  apotome  est  Y  excès  du  ton  sur  le  limma ,  et  le  comma  est 
Y excès  de  V apotome  sur  le  limma,  comme  nous  l’avons  dit  (  p.  87,  n.  4  ) 
d’après  Proclus.  —  En  sorte  que 

256  2187 


243 

256 


2048  * 
53 1 44 1 


La  valeur  de  Yapotome  est  — 

n  1  2l87 

et  celle  du  comma  — —  -  f  _  r  ,  oû 

ao48  243  524288 

Il  s’ensuit  que  le  ton  vaut  deux  limmas  et*un  comma .  —  Eln  effet  : 

/  256  \*  53i44i  9 


\  243/ 


X 


524288  8 


La  dénomination  de  comma  s’applique  encore  à  d’autres  intervalles  que 
le  précédent  :  par  exemple ,  à  l’excès  du  ton  majeur  -f  sur  le  ton  mineur  ~ 
de  la  musique  moderne;  il  vaut,  par  conséquent,  j-J-.  —  (Voir  ci-dessus, 
p.  1 10  ;  et  cf.  Villoteau,  Recherches  sur  V analogie  de  la  musique  9  etc .  t.  II, 

p.  10.) 


NOTE  J. 


SUR  LA  SOLMISATION. 

(Il*  Traité,  S  i3.) 

Cette  manière  de  solfier  par  tétracordes  présente ,  comme  on  peut  le  voir, 
quelque  analogie  avec  l'ancienne  méthode  par  muances.  Aristide  Quintilien 
en  donne  l'explication  aux  pages  93  et  9 h ,  en  motivant,  de  plus,  le  choix 
des  voyelles  employées,  ainsi  que  celui  de  la  consonne  t  qu’il  compare  ici 
au  plectre  ou  archet  des  instruments  à  cordes;  et  il  revient  encore,  à  la 
page  159,  sur  son  explication,  qu’il  appuie  de  raisons  empruntées  à  la 
philosophie  pythagoricienne.  , 

Nous  trouvons  plus  loin ,  au  paragraphe  xvi ,  diverses  modifications  que 
subissait  cette  manière  de  solfier,  et  qui  la  rendaient ,  on  peut  le  dire ,  beau¬ 
coup  plus  parfaite  que  la  nôtre.  Ainsi,  lorsqu’on  devait  lier  entre  elles  deux 
notes  successives,  on  supprimait  la  consonne  t  dans  l’émission  de  la  seconde 

1  Gaudence  (p.  16  )  :  rov  Sè  "kelfiftaros .  rà  xotpâfc  Si  xai  aurà  ^furévtop,  &rre  io rm  r&v 

'kthsop  tls  <n/fMrXifptfow  répov  xaketrai  dvorofjnj  •  opte»  rà  fièv  fUï !ow,  rà  Sè  tkarrov. 
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note1;  on  produisait  ainsi  un  effet  qu’il  serait  évidemment  impossible 
d’obtenir  dans  notre  méthode.  La  manière  dont  on  combinait  l’emploi  de  la 
consonne  v  avec  celui  de  la  consonne  t  dans  certains  ornements  du  chant 
ou  figures  de  la  mélodie ,  comme  on  le  voit  au  même  paragraphe ,  est  aussi^ 
fort  digne  de  remarque,  et  d’autant  plus,  que  notre  auteur  anonyme  est  le 
seul  qui  entre  dans  ces  divers  détails  sur  la  solmisation  des  anciens. 

Nous  ajouterons  encore  ici  une  chose  que  cet  auteur  lui-même  ne  dit 
pas,  et  qui  avait  été  déjà  signalée  par  Doni  :  c’est  que,  quand  une  même 
note  devait  être  répétée  plusieurs  fois,  on  employait  alternativement  les 
consonnes  t  et  p;  et  c’est,  sans  aucun  doute ,  de  cet  usage,  que  provient  la 
dénomination  de  térétisme.  On  trouve  un  exemple  de  cet  emploi  de  la 
consonne  p  dans  la  planche  ix,  n°  j,  de  l'ouvrage  de  Martin  Gerbert,  De 
canta  et  musica  sacra  :  cet  exemple  est  tiré  d’un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
du  monastère'de  Saint-Biaise. 

Les  Grecs  modernes  ont  beaucoup  étendu  et  perfectionné  les  procédés 
de  solfège  et  de  vocalisation ,  comme  on  pourrait  le  voir  dans  un  très-beau 
manuscrit  que  je  dois  à  l’amitié  de  M.  Philippe  Lebas. 

NOTE  K. 

«DR  LA  CORRUPTION  DO  TEXTE. 

(II*  Traité,  S  i3.) 

À  partir  du  paragraphe  xiii  ,  la  plus  grande  confusion  règne  dans  les 
manuscrits  :  notes  vocales,  notes  instrumentales,  syllabes  de  solmisation, 
noms  des  cordes  et  des  tétracordes,  valeurs  numériques,  etc.,  tout  se  trouve 
pêle-mêle ,  jeté  par  fragments  plus  ou  moins  complets  au  milieu  du  discours. 
Je  ne  pourrais,  sans  entrer  dans  une  foule  de  détails  fastidieux,  rendre 
raison  du  minutieux  travail  qu’a  exigé  la  restitution  de  cette  partie  du  texte , 
de  celle  des  premiers  feuillets,  ainsi  que  la  reproduction  des  tableaux.  Je 
ferai  remarquer  seulement  que  la  cause  principale  de  la  confusion  qui  règne 
ici  consiste ,  comme  on  le  reconnaîtra  aisément,  en  ce  que  les  divers  tableaux 
donnés  par  l’auteur  auront  dû  être  transportés  d’un  manuscrit  de  large 
format  sur  un  autre  plus  étroit ,  qui  lui-même  alors  aura  servi  de  type.  Or, 
dans  le  premier  manuscrit,  les  notes  vocales  et  les  noteç  instrumentales 

1  M.  Bellermann  (p.  26)  observe  avec  raison  de  s'énoncer  rua ,  devrait  s'énoncer  rca.  C'est 

que  le  premier  groupe  de  la  prosl  épais,  au  lieu  aussi  de  cette  manière  que  je  l'ai  transcrit. 
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étaient  disposées  régulièrement  l’une  sur  l’autre  et  deux  par  deux,  avec  leurs 
syllabes  de  solmisation,  leurs  valeurs  acoustiques,  etc.  Pour  transcrire  cet 
ensemble  sur  un  manuscrit  plus  étroit  sans  détruire  la  correspondance  des 
diverses  espèces  de  signes,  il  fallait  évidemment  faire  une  ou  plusieurs 
coupures  verticales  sur  l’ensemble;  et,  au  lieu  de  cela,  qu’a  fait  le  copiste? 
Il  a  traité  le  tout  comme  il  eût  fait  d’un  discours  continu ,  réduisant  en  une 
même  série  notes  vocales  ,  notes  instrumentales,  sigles  numériques,  etc. 

Je  pense  que  de  plus  longues  explications  à  ce  sujet  seraient  superflues. 
Cependant  je  dois  dire  pourquoi  j’ai  réuni ,  dans  le  tableau  de  ce  para¬ 
graphe  xni,  les  n"  77,  79  et  96  de  M.  Bellermann  :  c’est  que  les  frag¬ 
ments  composant  ces  numéros  me  paraissent  n’avoir  été  disjoints  que  par 
suite  de  quelqu’un  de  ces  accidents  matériels  dont  on  reconnaît  si  souvent 
les  traces  dans  les  manuscrits ,  soit  que  l’on  doive  en  accuser  la  maladresse 
des  copistes,  soit  qu’il  faille  les  attribuer  à  d’autres  causes.  M.  Bellermann 
(p.  83)  reconnaît  lui-même  cette  erreur,  bien  qu'il  n’ait  pas  aperçu  que  la 
réunion  des  n°*  79  et  96  était  nécessaire  pour  la  rectifier. 

Enfin ,  il  est  nécessaire  que  je  rende  raison  des  corrections  que  j’ai  fait 
subir  à  quelques  sigles  des  tableaux  de  la  page  4 1 . 

Presque  toujours  c’était  par  le  rapport  des  longueurs  de  cordes  de  même 
nature,  de  même  diamètre,  de  même  tension,  que  les  anciens  évaluaient 
les  intervalles  des  sons;  et  alors  les  nombres  les  plus  grands  représentaient 
les  sons  les  plus  graves,  et  vice  versa 1  fcf.  Ptol.  p.  17).  Cependant  les  mu¬ 
siciens  les  plus  avancés  commençaient  à  soupçonner  le  principe  du  nombre 
de  vibrations  inverse  des  longueurs  (cf.  Porph.  p.  uwj  et  suiv.);  et,  sous  ce 
nouveau  point  de  vue ,  c’étaient ,  au  contraire ,  les  nombres  les  plus  petits  qui 
correspondaient  aux  sons  les  plus  graves:  Ane  dtnaceTtovOévat  rais  Siou/ldcreo-i 
toits  yfdÇovs  (Ptol.  p.  7  )  ;  — dirtntcttovObrats  rà  t &v  xppSâv  fu/xij ,  arpbs  r oùs 
aùrcüv  <p06yyovs  (Bry.  p.  367 ).  11  y  a  donc ,  quant  è  la  manière  de  représenter 
une  suite  de  sons  par  des  nombres  respectivement  correspondants  (ém€a- 
\6vres  toîs  <p06yyoK  àpiOpol,  Gaudence ,  p.  17),  deux  sortes  de  diagrammes. 
Or  c’est  à  la  seconde  espèce  que  se  rapporte  notre  texte  ;  ce  qui  ne  laisse 
pas  que  d’être  fort  digne  de  remarque  :  car  la  méthode  contraire,  beaucoup 
plus  commode  dans  la  pratique,  est  suivie  généralement  par  les  auteurs 
anciens,  notamment  par  Ptolémée;  et,  sauf  le  Manuel  harmonique  de  Gau¬ 
dence  où  les  deux  procédés  sont  exposés  comparativement,  je  ne  me  rap- 

1  C'est  donc  à  tort,  à  ce  qnil  me  semble,  que  M.  Bellermann  énonce  le  contraire  (p.  8j). 
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pelle  pas  avoir  vu  faire  à  la  méthode  habituelle  d’autre  exception  que  celle 
qui  se  présente  ici. 

Cela  posé ,  pour  former  la  première  série  de  nombres ,  celle  qui  corres¬ 
pond  au  système  conjoint  ou  petit  système,  <ri</ltipa  ihr/iov  (Gaud.  p.  9), 
l’anonyme  eSt  parti  du  nombre  19a  qu’il  a  pris  pour  proslambanomène , 
imitant  en  cela  Nicomaque  (p.  3o)  et  Aristide  Quintilien  (p.  11 5).  Mais 
le  nombre  1 9a ,  très-bon  pour  l’usage  qu’en  font  oes  auteurs ,  ne  l’est  point 
également  ici;  car  il  eût  fallu  un  nombre  qui,  multiplié  plusieurs  fois  suc¬ 
cessives  par  la  fraction  y  ou  par  la  fraction  tH-,  suivant  qu’il  faut  s’élever 
par  degrés  égaux  à  un  ton  ou  à  un  limma,  donnât  constamment  des  résultats 
entiers,  propriété  dont  le  nombre  19a  ne  jouit  pas.  Aussi,  pour  satisfaire 
à  la  condition  de  n’employer  que  des  nombres  entiers ,  est-on  obligé  de  se 
contenter  de  résultats  presque  tous  approximatifs  qu’il  faudrait  générale 
ment,  pour  reproduire  les  véritables  rapports,  augmenter  ou  diminuer 
d’une  fraction  qu’on  a  été  forcé  de  négliger. 

Les  trois  derniers  nombres  obtenus  de  cette  manière  sont  4 o5 ,  456 ,  et 
5 1  a  ;  au  lieu  desquels  l’auteur  donne  vke. ,  îrnL ,  et  Q</3 ,  dont  le  dernier  est 
exact.  Quant  aux  deux  autres,  les  v  doivent  être  évidemment  changés  en  u  ou 
4oo ,  et  le  premier,  vXe,  ne  contient  vraisemblablement  la  sigle  "K,  que  parce 
que  le  copiste  aura  lu  dans  la  seconde  série  [ava'lriyjx  (uftov)  le  nombre  qui 
devait  suivre  384  outwJ,  au  lieu  de  le  lire  dans  la  première,  11  en  est  de  même 
de  utcZ.  dont  le  dernier  caractère  est  évidemment  un  ç  altéré x.  En  un  mot, 
le  copiste  aura  cru  qu’entre  les  deux  mêmes  nombres  384,  et  5i  a  on  ne 
pouvait  également  intercaler  que  les  mêmes  nombres.  A  ce  compte,  à  la 
vérité,  c’est  43a  et  non  435  que  l’on  devrait  trouver  dans  la  première 
série;  mais  on  sait  que  les  sigles  e  et  /3  (et  nous  pourrions  ajouter  9)  sont 
de  celles  qui  se  changent  l’une  dans  l’autre  avec  la  plus  grande  facilité.  Enfin , 
pour  compléter  cette  démonstration ,  observons  que ,  si  les  nombres  de 
l’auteur  pouvaient  être  exacts,  il  en  résulterait  quatre  tons  de  suite ,  ce  qui 
est  une  monstruosité  dans  la  musique  ancienne  2. 

Les  corrections  que  j'ai  faites  à  la  seconde  série  n’exigeront  pas  une 
aussi  longue  justification.  H  suffira  d’observer  que  la  lettre  numérale  des 
centaines  entre  %  et  u  ne  peut  être  que  ^  et  non  v\  et  de  même,  après  a, 
il  ne  peut  y  avoir  que  et  non  t.  J’ai  ajouté  deux  paires  de  lettres  accen- 

1  Cf.  BoSckh,  Économie  politique  des  Al  hé-  ’  Cf,  Aristox.  p.  19,  54,  64;  et  Bellermano, 

nient,  t.  II,  p.  385.  p.  36. 
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tuées  dont  la  théorie  prouve  la  nécessité,  lettres  que  le  copiste  aura  sup¬ 
primées  comme  faisant  double  emploi,  et  dont  la  première  même  se  retrouve 

avec  son  accent  dans  l’initiale  de  «  (ms.  a 458  ).  Je  dirai  de  plus  que  les 

* 

nombres  de  cette  seconde  série  sont  tout  simplement  ceux  du  second 
diagramme  de  Gaudence  (p.  17  et  3g)  réduits  à  moitié.  Or,  comme  le 
deuxième  nombre  de  ce  second  diagramme  est  impair,  729,  et  qu’ainsi 
sa  moitié  n’est  pas  entière,  le  nombre  364 ,  adopté  en  conséquence  par 
l’anonyme,  est  fautif  d’une  demi-unité.  Les  autres  termes  sont  exacts. 

Les  séries  de  nombres  analogues  à  celles  qui  nous  occupent  étant  géné¬ 
ralement  établies  à  l’imitation  de  ce  que  l’on  nomme  le  diagramme  de 
Platon ,  il  ne  sera  sans  doute  pas  inutile  de  dire  ici  quelques  mots  de  cette 
question  d’arithmétique  astromasicale  si  célèbre  dans  l’antiquité. 


NOTE  L. 

SÜR  LE  DIAGRAMME  MUSICAL  DE  PLATON1. 

(fl*  Traité,  S  i3.) 

Platon,  dans  son Timée,  prend,  pour  représenter  les  parties  de  lame, 
et  par  suite  l'harmonie  musicale ,  qui  a ,  dit-il  plus  loin ,  des  mouvements 
semblables  aux  révolutions  de  l’âme,  Platon,  dis -je,  commence  par  prendre 
les  quatre  premiers  termes  de  deux  progressions  géométriques  commençant 
par  1 ,  dont  les  raisons  sont  respectivement  a  et  3 ,  termes  qu’il  dispose 
(ou  plutôt  ce  sont  ses  commentateurs  qui  le  font  pour  lui)  le  long  des  côtés 
d’un  triangle,  de  la  manière  suivante  : 

A 

/  1  \ 


pour  indiquer  ainsi,  que  tout,  comme  an  large  Jleave,  dérive  de  l’unité  gai 
représente  Dieu  (cf.  H.  Martin,  Études  sur  le  Timée,  tom.  I,  p.  385). 

Platon  dit  ensuite  que  Dieu,  après  avoir  pris  ces  diverses  parties,  in¬ 
tercala  ,  dans  chacun  des  intervalles  de  chacune  des  progressions ,  deux 
moyennes  différentes,  dont  l’une,  que  l’on  nomme  harmonique,  surpassait 

1  Voyez  les  Fragments  à  la  fin  de  l'ouvrage. 


Digitized  by  v^ooQle 


DES  MANUSCRITS.  177 

le  premier  extrême  et  était  surpassée  par  le  second,  d’une  même  fraction 
de  chacun  d'eux  ;  et  l’autre ,  nommée  moyenne  arithmétique ,  surpassait  autant 
en  nomhre  l’un  des  deux  extrêmes,  qu’elle-même  était  surpassée  par  l’autre. 

Ainsi,  nommant  a  et  b  les  deux  extrêmes,  x  el  y  les  deux  moyennes, 
on  a  ces  deux  proportions  : 

b  —  x  :  x  —  a::b:a, 
a  ab 


d’où 

et 

d’où 


x  ■ 


<M-ê’ 

6  — y=y  —  a, 
•  a-t-b 


2 . 


Ainsi  la  moyenne  arithmétique,  ou  y,  s’obtient  en  prenant  la  demi-somme 
des  extrêmes,  et  la  moyenne  harmonique ,  ou  x,  en  divisant  le  double  pro¬ 
duit  des  extrêmes  par  leur  somme ,  ou  leur  produit  simple  par  la  moyenne 
arithmétique. 

Ces  deux  formules ,  appliquées  alternativement  aux  deux  progressions , 
donnent  les  deux  séries  de  résultats  qui  suivent  : 


(B) 


Prograaa. 

double. 

Progreas. 

triple. 


1 

£ 

s 

£ 

1 

2 

£ 

a 

3 

4 

1  • 
s 

6 

8 

l 

£ 

1 

2 

3 

£ 

1 

6 

9 

t  7 

t 

18 

27 

Platon  fait  remarquer  alors  que ,  si  l’on  prend  le  rapport  de  chacun  de 
ces  nombres  au  précédent,  on  obtient  trois  sortes  de  fractions,  qui  sont 
v,  y,  et  -f.  Puis  il  dit  que,  dans  les  intervalles  de  y,  il  faut  intercaler  des 
nombres  tels,  qu’entre  un  nombre  et  le  précédent  on  ait  le  rapport  y, 
et  qu’il  reste  une  petite  fraction  égale  à  -|y-y.  Cette  opération ,  effectuée , 
comme  le  dit  Platon ,  sur  la  progression  double ,  donne  les  résultats  sui¬ 
vants,  que  l’on  peut  partager  en  trois  groupes  : 


(C) 


1 

8 

a 

a  1 
.  «  « 

£ 

a 

£ 

% 

a  7 

1  a 

a  4  a 

1  a  a 

2 

2 

i 

£ 

« 

a  » 
a  a 

£ 

a 

3 

a  7 
a 

a  4  a 
a  4 

4 

h 

£ 

a  1 

1  a 

1  a 
a 

6 

a  7 

a 

a  4  a 
a  a 

8 

U  est  facile  de  voir  que,  conformément  à  f assertion  de  Platon,  les  rap- 
tome  xvi,  2#  partie.  2  3 
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P01*8  T  :  fr>  2  }  J-ff  >  et  tous  ceux  du  même  rang ,  valent  en  effet  ; 
pour  les  autres,  ils  valent  tous  maintenant  y. 

Quant  à  l’intervalle  y,  qui  se  présente  de  plus  dans  la  progression  triple, 
et  dont  le  rapport  à  la  fraction  y  vaut  également  y,  il  est  vraisemblable 
que,  dans  l’intention  de  Platon ,  il  devait  être,  a  fortiori,  rempli  de  la  même 
manière  par  des  intervalles  de  y  et  de  yyy-;  ce  qui  eût  donné,  par  exemple, 
de  a  à  y,  la  série  : 


(D) 


dont  chaque  nombre  est  égal  au  précédent  multiplié  par  y,  excepté  le 
dernier  y,  qui,  divisé  par  yyy,  donne  yyy-. 

Mais,  si  cette  intercalation  était  dans  l’intention  de  Platon,  du  moins 
ne  l’a-t-il  point  exprimé.  Pour  y  suppléer,  Proclus,  qui  nous  a  conservé 
les  principaux  détails  de  ce  calcul  (pages  193  et  suiv.  Bâl.  1 534), 
considérant  apparemment  comme  convenablement  rempli  par  les  inter¬ 
valles  partiels  de  la  progression  double,  l’intenfclle  total  compris  entre  1  et  3 
dans  la  progression  triple,  se  contente  de  tripler  les  termes  des  premiers 
pour  remplir  le  dernier.  Cette  opération  ne  fait  que  reproduire  les  autres 
nombres  supérieurs  à  3  déjà  intercalés  dans  la  progression  double ,  sauf 
deux,  savoir  :  la  fraction  y1,  qui  est  remplacée  par  yyy,  triple  de  yyy-,  et 
le  nombre  9 ,  qui  dépasse  les  limites  de  la  première  progression. 

Enfin ,  on  triple  tous  les  nombres  obtenus  de  3  à  9 ,  y  compris  la  nou¬ 
velle  fraction  yyy;  et  ainsi  se  trouve  rempli  l’intervalle  de  9  à  a 7. 

Nous  allons  présenter  le  tableau  du  tout,  en  y  joignant  les  produits  que 
donnent  les  résultats  ainsi  trouvés  quand  on  les  multiplie  par  3  8  il ,  nombre 
qui  est  loin  d’être  pris  au  hasard,  car  il  est  le  plus  simple  multiple  de  leurs 
dénominateurs. Timée  de  Locres,*  ou  l’ouvrage  qui  porte  son  nom,  en  partant 
du  nombre  384  au  lieu  de  partir  de  l’unité,  évite  par  là  l’emploi  des  frac- 
tions;  mais  il  ne  motive  pas  le  choix  qu’il  fait  de  ce  nombre  de  préférence 
à  tout  autre,  choix  qui  ne  se  trouve  expliqué  que  par  la  méthode  suivie 
par  nous-même  conformément  au  texte  du  Timée  de  Platon. 

En  prenant  le  rapport  de  chaque  nombre  au  précédent,  on  obtient  trois 
nombres  différents,  savoir,  i°:  y,  qui  représente  la  valeur  du  ton;  a°:yyy,que 
les  anciens  nomment  Xeîf^a ,  limma,  c’est-à-dire  reste,  parce  que  cette  frac¬ 
tion  est  la  mesure  de  l'intervalle  restant  quand  on  a  retranché  deux  tons  de 


1 

• 

LL 

7  t  » 

£ 

• 

t  4 

•  )  1 

s 
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l'intervalle  de  quarte  représenté  par  y,  ou  trois  tons  de  l’intervalle  de  quinte 
représenté  par  y-,  en  deux  mots,  parce  que  l’on  a 


et 


i.  v  i.  v  i_L*  — .  A. 

8  A  8  A  Jtï  “  S’ 

v  ±  v  •_  v  »  g.ft  _  S. 

I  A  8  A  î  A  ItS  ”  »* 
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Enfin  le  troisième  des  trois  rapports  différents  dont  nous  parlons  est 
-***,;  on  le  nomme  apotome,  àitoropuf  :  c’est  l’excès  du  ton  sur  le  limma,  ou 
le  rapport  de  y  à  jy-y.  L’apofome  étant  un  peu  plus  grand  que  le  limma,  on 
nomme  encore  le  premier  intervalle  demi-ton  majeur,  et  le  second  demi-ton 
mineur  [v.  les  pages  37,  7a,  1-69). 

Voici  le  tableau,’  avec  l’indication  des  intervalles.  Nous  y  joignons  le  ré¬ 
sultat  de  l’addition  de  tous  les  termes  entiers,  résultat  qui  est,  conformé¬ 
ment  au  texte  de  Timée  de  Locres,  égal  à  1 1 46g 5. 


(E)  »  384  T  V  »96  l  V  3888  J 

i  43a  Vr  *458  \  ^  4374 

ü  486  L  4  i536  "  ia  46o8  £ 

}  5ia  *  i7a8  *  V  5,84  * 

i  576  T  1944  1  W  583a  1 

ü  648  ao48  "  16  6i44  . 

frf  .719  L  m  »i87  Vrr  656 1 

a  768  6  a3o4  "  18  69. a  J 

*  864  T  '  •*£  a5ga  Ai  7776 

TT  97a  L  TÏf  a9»6  t  -rr  8748 

t  ,oa4  T  8  3o7a  a4  9ai6  T 

3  11 5a  9  3456  37  io368 

|  8557  a6537  •  79611 

a6537 
79611 

1 14695 


N.  B. —  Le  nombre  des  termes  est  36,  ce  qui  est  également  conforme 
au  texte  de  Timée  de  Locres. 

Avant  de  rechercher  quelle  peut  être  la  signification  de  ces  nombre^ , 
je  crois  devoir  relever  une  légère  inexactitude  échappée  à  M.  Th.  Henri 
Martin,  dans  l’ouvrage  remarquable  que  j’ai  déjà  eu  l’occasion  de  citer  plu¬ 
sieurs  fois  (  notes  A ,  C ,  F,  G)  :  Études  sur  le  Timée  de  Platon.  Ce  livre  me 

23. 
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paraissant  destiné  à  faire  autorité  sur  la  matière,  et  généralement  sur  toutes  ' 
les  questions  de  musique  ancienne,  qui  y  sont  traitées  d'une  manière  supé¬ 
rieure,  on  pourrait  craindre  que ,  par  cela  même,  il  ne  contribuât  à  accré¬ 
diter  l'erreur  dont  je  parle  ici ,  erreur  qui  n’est  pas  sans  quelque  importance , 
puisqu’elle  conduit  l’auteur  à  établir  que  le  tétracorde  synèmménôn  et  le  sys¬ 
tème  conjoint  ne  jouent  aucun  rôle  dans  l’échelle  musicale  de  Platon. 

Or  M.  Martin,  après  avoir  parfaitement  établi  la  manière  d’intercaler 
les  moyennes  arithmétiques  et  les  moyennes  harmoniques  dans  la  progres¬ 
sion  double  (tom.  I,  p.  385  et  suiv.),  se  contente,  au  lieu  d’employer 
directement  les  nombres  de  la  progression  triple ,  de  doubler  et  de  qua¬ 
drupler  (p.  38g)  les  termes  déjà  obtenus  entre  k  et  8;  ce  qui  donne  le 
même  résultat  que  si  Platon  eût  employé  la  seule  progression  double  en 
la  portant  jusqu’au  sixième  terme ,  savoir  :  . 


-77  1  :  a  :  4  :  8  :■  16  :  3a. 


Mais,  en  opérant  ainsi,  M.  Martin  s’est  totalement  écarté  des  procédés 
des  commentateurs  de  Platon.  Ce  n’est  pas  là  cependant  ce  dont  je  blâ¬ 
merais  le  docte  auteur;  ce  que  je  veux,  lui  reprocher  d’abord,  c’est  de 
laisser  supposer  au  lecteur  que ,  si  ses  résultats  diffèrent  de  ceux  de  Proclus 
(p.  38 à),  c’est  uniquement  par  la  forme.  Il  est  facile,  au  contraire,  de 
prévoir  a  priori  que  la  vérification  indiquée  dans  le  traité  attribué  à  Timée 
de  Locres  ne  saurait  réussir  avec  les  nombres  de  M.  Martin  ;  et  en  effet 
ceux-ci  donnent  pour  somme  iago65  au  lieu  de  1 14695*. 

M,  Martin,  en  s’écartant  ainsi  de  Proclus,  de  Timée  de  Locres,  et  des 
autres  auteurs  anciens  qui  ont  traité  cette  question ,  s’est-il  rapproché  de 
Platon?  Encore  moins,  puisque,  comme  nous  venons  de  le  dire,  il  n’em¬ 
ploie  qu’une  seule  progression  au  lieu  de  deux,  et  qu'il  la  pousse  jusqu’au 
nombre  3a,  tandis  que,  dans  l’intention  de  Platon,  il  fallait  évidemment 

pas  indiquée  dans  Y  errata,  et  que  nous  signa¬ 
lons  à  ceux  qui  voudraient  refaire  le  calcul , 
savoir  :  1 i4665  au  lieu  de  1 14695. 

De  même,  1.  1 1 ,  \  au  lieu  de  \  :  cettet der¬ 
nière  faute ,  toute  légère  qu  elle  est  en  elle- 
même  ,  parait  être  la  cause  qui  a  le  plus  con¬ 
tribué)  par  ses  conséquences,  à  occasionner 
Terreur  signalée  ci-dessus  dans  notre  texte. 


ne  pas  dépasser  27. 

1  M.  H.  Martin ,  à  qui  ces  observations  ont 
été  communiquées,  s  est  empressé,  avec  une 
candeur  qui  Thonore  autant  comme  homme, 
que  son  ouvrage  Télève  comme  écrivain  et 
comme  philosophe ,  de  reconnaître  la  justesse 
de  nos  critiques. 

U  y  a,  dans  Touvrage  cité  [Etudes,  etc.)  , 
p.  384,  1.  8,  une  faute  d'impression  qui  n'est 
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Quant  à  moi,  reconnaissant  aussi  que  les  commentateurs  ont  pu  ne  pas 
bien  saisir  ia  pensée  de  Platon,  je  pense  (et  M.  Martin  m’a  depuis  déclaré 
verbalement  qu’il  adhérait  à  cet  avis),  je  pense  qu’il  fallait  effectuer  direc¬ 
tement,  dans  la  progression  triple,  des  intercalations  semblables -à  celles 
qui  ont  été  effectuées  dans  la  progression  double.  On  obtient  alors  ces  trois 
nouvelles  séries  : 


T  T  T  L  T  T  L  T  T  T  L 


séries  qui,  du  reste,  ne  contiennent  que  dix-sept  nombres  véritablement 
nouveaux,  savoir  :  les  fractions  -j-f-j-,  rrr>  VïV'  »  rrf  •  V.V  »  et  les  douze 
nombres  de  la  troisième  ligne1. 

Il  nous  paraît  donc  fort  probable  que  c’était  là  véritablement  l’intention  ' 
de  Platon  :  car  c’est  le  seul  moyen  d’obtenir  le  système  conjoint  dont  il  n’est 
pas  raisonnable  de  supposer  qu’il  ait  voulu  faire  abstraction ,  ce  système 
étant  certainement  connu  de  son  temps ,  étànt  même  antérieur  au  système 
disjoint,  s’il  est  vrai,  comme  on  le  rapporte,  que  ce  fut  Pythagore  qui  ima¬ 
gina  la  disjonction. 

Pour  justifier  ce  (jue  nous  venons  d’avancer,  il  faut  maintenant  voir  com¬ 
ment  on  peut  interpréter  les  résultats  qui  précèdent. 

Or,  en  se  reportant  à  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  note  précédente, 
on  voit  que  cette  interprétation  peut  être  tentée  suivant  deux  systèmes 
différents. 

Dans  le  premier  système,  les  nombres  de  Platon  représenteraient  des 
vibrations  :  alors  les  nombres  les  plus  petits  correspondraient  aux  sons  les 
plus  graves;  et,  d’après  la  disposition  des  intervalles  de  ton  et  de  Kmma 
telle  que  nous  l’avons  fixée ,  disposition  qui  est  d’ailleurs  indépendante  du 
système  que  l’on  adopte,  la  progression  double,  avec  les  termes  intercalés, 

1  Pour  le  coup,  si  Ion  roulait  avoir  des  dénominateurs  actuels.  Ensuite  il  y  aurait 
nombres  entiers,  ce  ne  serait  plus  seulement  39  nombres  au  lieu  de  36,  et  la  somme  serait 
par  334  qu’il  faudrait  multiplier,  mais  par  évidemment  fort  supérieure  à  celle  que  donne 
1 536 ,  qui  est  le  plus  simple  multiple  des  Timée  de  Locres. 
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représenterait  trois  octaves  diatoniques  ascendantes  de  l’espèce  fydiehne , 
c’est-à-dire  de  la  forme:  Ut,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  si,  ut.  Mais  ce  système 
d’interprétation  ne  supporte  pas  l’examen. 

Si,  au  contraire,  comme  il  est  infiniment  plus  probable,  ces  nombres 
représentent  des  longueurs  de  rôrde,  alors,  les  sons  les  plus  aigus  étant 
les  premiers,  la  progression  double  représente  trois  octaves  deviennes  des¬ 
cendantes,  ou  delà  forme  Mi,  ré,  a t,  si,  la,  sol,  fa,  mi;  et  ce  qui  rend  tout 
à  fait  certain  ce  second  système  d’interprétation ,  c’est  la  prééminence  ex¬ 
clusive  que  Platon  accordait  à  l’harmonie  dorienne 1  sur  toutes  les  autres  : 
jfirep  [ Sù>piç) ]  fiivti  éXktivtxtf  iç it»  dp/xovla  (v.  p.  97  ).  On  obtient  d’ailleurs 
le  grand  système  parfait  de  deux  octaves,  tel  qu’il  se  trouve  dans  notre 
tableau  restitué  (p.  Ai),  en  prenant  ,  dans  les  trois  octaves  précédentes, 
toutes  les  notes  comprises  depuis  le  fa  représenté  par  jusqu’au  la  repré¬ 
senté  par  6.  ,  ». 

Passons  maintenant  à  1a  progression  triple.  Pour  que  l’on  puisse  tirer  de 
cette  progression  le  système  conjoint  que  la  progression  double  ne  donne 
pas ,  il  faut  que  la  première  contienne  un  si  b.  Or  la  fraction  -ff-f  du  ta¬ 
bleau  (E)  représente  bien  en  effet  cette  note  quand  on  adopte  le  second 
système  d'interprétation,  d’après  lequel  les  nombres  sont  des  longueurs  de 
corde  ;  mais  il  faudrait,  de  plus ,  vers  le  grave ,  trois  tétracordes  conjoints  suc¬ 
cessifs  que  l’on  n’y  trouve  pas;  en  d’autres  termes,  au  lieu-  de  la  fraction 
qui  représente  également  un  si  b,  on  devrait  avoir  un  si  tj  représenté 
par  la  fraction  ce  qui  n’a  pas  lieu.  * 

Mais  il  n’en  est  plus  de  même  lorsque,  au  lieu  de  prendre  les  nombres 
de  la  progression  triple  dans  le  tableau  (E),  on  les  prend  dans  le  tableau  (F)  : 
car ,  dès  l’abord ,  on  trouve  dans  celui-ci  un  si  b  représenté  par  la  fraction 
■fff ,  puis  son  octave  grave  représentée  par  -J-*-*-;  et,  si  l’on  adopte,  par 
exemple,  ce  dernier  pour  représenter  la  trite  des  conjointes,  on  aura  l’en¬ 
semble  des  deux  systèmes  parfaite,  conjoint  et  disjoint,  représenté  par 
la  série  des  nombres  suivante  que  l’on  peut  transformer  en  nombres  entiers 
en  multipliant  par  768. 


1  Cependant,  Platon  ne  s'exprimant  pas  for¬ 
mellement  sur  la  disjposition  des  intervalles 
de  |  et  avec  lesquels  il  remplit  les  quartes, 
on  pourrait,  à  la  rigueur,  supposer  que*,  dans 


son  intention,  cette  disposition  Était  suscep¬ 
tible  de  varier,  de  manière  à  produire  à  vo¬ 
lonté  trois  octaves  doriennes,  ou  phrygiennes , 
du  lydiennes. 
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Une  dernière  remarque  nous  parait  nécessaire  pour  lever  tous  les  doutes, 
en  achevant  de  prouver  que  nous  avons  bien  opéré  conformément  à  la 
pensée  de  Platon,  et  que  la  série  calculée  ne  saurait  représenter  des  nom¬ 
bres  de  vibrations.  En  effet,  dans  cette  hypothèse,  le  système  disjoint  se 
retrouverait,  à  la  vérité,  dans  les  termes  de  la  progression  double,  depuis  ~ 
jusqu’à  ou,  en  nombres  entiers,  depuis  648  jusqu’à  a5ga  (ce  qui  n’est 
autre  chose  que  le  second  diagramme  de  Gaudence,  p,  17  et  3g);  mais, 
pour  le  système  conjoint ,  on  ne  pourrait  le  déduire  en  aucune  façon  du 
diagramme  de  Platon,  comme  nous  en  avons  ci' dessus  exposé  la  conve¬ 
nance.  —  Au  reste,  pour  y  suppléer,  voici,  en  nombres  de  vibrations,  le 
tableau  exact  du  diagramme  de  ce  système  conjoint  : 
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Quant  aux  nombres  donnés  par  notre  auteur ,  il  est  facile  de  reconnaître 
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qu’ils  sont  à  ceux  de  ce  tableau  (H),  soit  exactement,  soit  approximative¬ 
ment  ,  dans  le  rapport  de  8  à  8 1  ;  et  M.  Bellermann  observe  avec  raison 
(p.  8a)  que  ceux  qui  ne  sont  pas  des  produits  exacts  sont  tous  plus  grands 
que  leurs  vraies  valeurs.  . 


C’est  ici  le  lieu  de  rappeler  unè  petite  dissertation  sur  le  nombre  i nuptial  de 
Platon ,  que  j’ai  communiquée  à  l’Académie  le  1 6  août  183g,  sous  ce  titre  :  . 
Essai  d’interprétation  d’an  passage  obscur  du  VIII ’*  livre  de  la  République. 

SUPPLÉMENT  A  LA  NOTE  L. 


SUR  LE  NOMBRE  NUPTIAL  DE  PLATON  *. 


«v. 


Au  nombre  des  problèmes  plus  ou  moins  importants  que  l'antiquité  nous 
a  légués,  se  trouve  ce  célèbre  passage  du  VHP  livre  de  la  République  de 
Platon ,  sur  lequel  se  sont  vainement  essay  és  la  plupart  des  commentateurs. 
Dans  cet  endroit,  l’illustre  philosophe  met  en  scène  les  muses;  et,  sur  un 
ton  moitié  léger  moitié  sérieux ,  c&s  tseuloétras  xal  ipearyekovaas ,  ds  Sri  entuSÿ 
’keyovcras ,  il  les  fait  disserter  sur  la  stabilité  et  les  vicissitudes  des  empires. 

Plusieurs  circonstances  concourent  à  rendre  inintelligible  ce  passage, 
qui  déjà,  au  temps  de  Cicéron,  était  regardé  comme  une  énigme  indéchif¬ 
frable  ( Lettre  à  Atticas,  VH,  1 3  )*.  L’obscurité  qu’il  présente ,  obscurité 
devenue  proverbiale,  est  telle  en  effet,  que  l’on  a  été  jusqu’à  douter  qu’il 
cachât  véritablement  un  sens  :  en  sorte  que  l’écrivain  n’aurait  eu  d’autre 
but  que  de  s’y  jouer  de  Von  lecteur.  M.  Cousin,  dans  sa  traduction,  rejette 
avec  raison  une  semblable  hypothèse,  n’admettant  pas  qu’une  phrase  de 
Platon,  phrase  d’ailleurs  en  partie  commentée  par  Aristote  ( Politique ,  V, 
xii  ) ,  pût  être  dépourvue  de  sens ,  et  ne  pensant  pas  davantage  qu’une  chose 
«  doive  être  décidément  réputée  absurde  par  cela  seul  que  nous  ne  l’enten¬ 
dons  point.  » 

Quant  aux  principales  causes  de  l’obscurité  en  question ,  on  peut  les 


énumérer  ainsi  : 

1  Cf.  Nicomaque  (  Arithmétique ,  édit.  d’Ast, 
p.  1 44);  Boëce  (Bêle ,  p.  i  o5o)  ;  Proclus  in  Eacl. 
passim ;  le  même ,  in  Tim.  p.  370;  Plutarque ,  De 
animœ  creaüone;  le  même,  in  Isid.  ;  le  même,  De 
defect .  orac.;  Désarmés  (Mersenne) ,  Traité  de 
rharm.  uni».,  Paris,  1627,  in-8°,  p.  4*4;CLDu- 
ret ,  Discours  de  la  vérité  des  causes ,  etc.,  p.  260  ; 


J.  V.  Leclerc ,  Pensées  de  Platon,  i8x4,p.  544. 

1  Batteux ,  dans  son  édition  du  Timée 
(p.  io4) ,  attribue  à  $extus  Empirions  cette 
remarque ,  que  «les  commentateurs  de  Platon 
n  ont  osé  toucher  cette  partie  »  *,  «  mais  Seifiis , 
dans  l'endroit  cité,  ne  parle  que  d'une  ma¬ 
nière  générale  de  l'obscurité  de  Platon. 
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En  premier  lieu,  le  passage  est  en  lui-même  l’énoncé  d’un  problème  où 
il  s’agit  de  déterminer,  soit  an ,  soit  deux  nombres  :  car,  sur  ce  point  même , 
les  opinions  diffèrent. 

Ensuite,  ce  sont  les  altérations  évidentes  du  texte,  altérations  qui  pré¬ 
sentent  ici  cette  circonstance  particulière ,  que  le  sens  ne  peut  plus  servir 
de  guide  pour  aider  à  leur  rectification,  puisque  ce  sens,  même  supposé 
complet,  n  offrirait  encore  qu’une  énigme. 

En  troisième  lieu,  c’est  l’intention  formelle,  avouée  par  l’auteur  au 
début  du  passage,  d'y  donner  à  son  style  une  tournure  (que  l’on  me  passe 
le  mot)  amphigourique,  vraisemblablement  parce  qu’il  s’agissait  là  d’une 
superstition  que  le  philosophe  ne  voulait  ni  admettre  ni  combattre ,  d’un 
mystère  qu’il  ne  lui  convenait  ni  de  divulguer  ni  de  céler  entièrement. 

Nous  ne  devons  donc  trouver  rien  de  bien  surprenant  dans  l’impuissance 
des  tentatives  faites  jusqu’ici  pour  arriver  à  une  interprétation  quelconque. 
Et  si,  d'un  côté,  il  y  a  de  ma  part  quelque  témérité  à  m’avancer  dans  une 
carrière  aussi  épineuse,  j’y  suis,  d’un  autre,  encouragé:  i°  par  Scbleier- 
macher,  qui,  après  avoir  interrompu  pendant  douze  années,  dit-il,  sa  tra¬ 
duction  de  Platon ,  «  dans  l'espérance  toujours  renaissante  et  toujours  trom¬ 
pée  de  parvenir  à  comprendre  le  fameux  passage ,  »  a  fini  par  en  donner 
une  traduction  mot  à  mot ,  dont  il  déclare  d’ailleurs  n’entendre  que  par¬ 
tiellement  le  sens;  et,  pour  le  reste,  il  se  borne  à  réfuter  ses  devanciers  et 
ses  contemporains,  particulièrement  ses  deux  compatriotes  Fries  et  Schnei¬ 
der  (dont  les  interprétations  sont  d’ailleurs  totalement  différentes  de  celle 
que  j'ai  à  proposer);  a0  par  M.  Cousin  lui-même,  qui  déclare  formellement 
(  Œuvres  complètes  de  Platon,  t.  X,  p.  3a 5)  que  a  l’inutilité  de  ses  efforts 
pour  en  trouver  la  clef  n'est  nullement  une  raison  pour  lui  de  désespérer 
qu’avec  le  temps  et  une  étude  particulière  de  la  géométrie  ancienne,  on  ne 
vienne  à  bout  de  résoudre  ce  nœud  embarrassé.  »  .  . 

Tel  est  l’exposé  succinct  de  l’état  d’une  question  sur  laquelle  j’ai  cru  pou¬ 
voir,  en  conséquence ,  me  permettre  de  présenter  une  nouvelle  conjecture. 

Je  commencerai  par  reproduire  ici  le  passage  grec  tel  que  le  donne 
l’édition  de  Bekker  : 

Écr7r  Si  de/<p  fth>  yewtrtcp  tttploSos  jv  ipiOpbs  mpiXafiêelvet  tÙmos,  dv- 
Opameiqi  Si  év  &  vspmtp  aùÇtfcreis  Swdptsvat  re  xal  Suvao'levôfievat  r pets  diroo'ld- 
ereis,  t Mapae  Si  Üpovs  Xaëoverai  bfunoirtav  re  xcù  ivoyjounnnuv ,  xai  ad&vrup 
xai  (pOtvivTwv,  veltna  vtpoatfyopa  Mal  fbjtd  vrpbt  tXfoiXa  il réfyivav'  eSv  énhpftos 

tome  xvi,  a*  partie.  a  4 
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vrvflfxrlv  isepirolSi  avÇvyeU  Svo  dppovlas  vsapéytrat  t pis  avÇyâeis,  rijv  ptèv  hnv 
TRA  relatifs ECS  ^<T0^X,S>  èxxtbv  Toeavrdbas ,  tÙv  Sè  itroptfxn  pèv,  T  fi  •epofir/xei  Sè,  éxarbv  pèv 
à  la  musique  àpiOfuiv  dttb  Stapérpuv  pmüv  isepnalSos ,  Seopèvuv  évbs  éxdt/lwv,  àpptfiuv  Sè 
Sveïv,  éxarbv  Sè  xvëvv  rptelSos.  Zvpnas  Sè  oSros  dpiOpbs  yeuperptxbs  roimrov 
xôpios  dpeiv6van>  re  xal  yeipbwv  yevétreuv. . .  x.  T.  X. 

Voici  maintenant  l’interprétation  que  je  propose,  interprétation  dans 
laquelle  je  devais  éviter,  même  volontairement,  d’être  très-clair,  pour  ne 
pas  m’écarter  entièrement  de  la  couleur  du  style  et  de  l’intention  de  l’au¬ 
teur.  J'expliquerai  ensuite  ma  traduction ,  en  exposant  les  bases  sur  les¬ 
quelles  elle  est  fondée  : 

«  Il  y  a,  pour  les  générations  divines  comme  pour  les  générations  humaines, 
une  période  qu’embrasse  un  nombre  parfait,  dans  lequel  [il  faut  considérer] 
en  premier  lieu  certaines  puissances  successives  portées  jusqu’au  quatrième 
terme  et  présentant  trois  intervalles.  [La  comparaison  de]  ces  diverses  puis¬ 
sances  entre  elles,  soit  semblables,  soit  dissemblables,  croissantes  ou  dé¬ 
croissantes,  met  en  évidence  leurs  relations  et  leurs  rapports  mutuels.  Or, 
si  l’on  multiplie  ce  nombre  par  le  rapport  du  quaternaire  au  ternaire,  et 
que  l’on  réunisse  au  moyen  du  quinaire ,  on  obtiendra  trois  produits  qui , 
par  un  double  assemblage ,  donneront  deux  figures,  l’une  carrée,  l’autre 
oblongue;  de  telle  sorte  que  la  première  figure  aura  pour  mesure  son  côté 
multiplié  par  lui-même,  et  la  seconde  ce  même  côté  multiplié  par  cent; 
[ce  qui  fait  d’une  autre  manière]  :  cent  nombres  égaux,  à  une  unité  près, 
au  diamètre  rationnel  du  quinaire ,  deux  unités  en  surplus ,  et  six  fois  le 
cube  du  ternaire.  —  C’est  ce  nombre  géométrique  dont  le  pouvoir  préside 
aux  bonnes  et  aux  mauvaises  générations ,  etc.  » 

Tâchons  maintenant  de  justifier  notre  traduction. 

D’abord  la  première  ligne  ne  présente  aucune  difficulté  ;  seulement ,  je 
transporte  la  virgule  après  dv6pamelq>  re ,  ainsi  que  je  lis  au  lieu  de  àvOpwtely 
Sé.  Ensuite,  à  partir  de  èv  &  nrpcirv  jusqu’à  dnéÇrivav,  Schleiermacher  a  expliqué 
comment  le  nombre  a  1 6  peut  être  considéré  comme  résolvant  l’espèce  de 
problème  proposé  par  la  muse.  Souscrivant  moi-même  à  la  solution  qu’il 
en  donne,  je  pourrais  passer  outre ,  en  renvoyant  aux  raisons  sur  lesquelles 
il  s’appuie;  mais  je  ne  ferai  sans  doute  pas  mal  d’indiquer  diverses  autres 
propriétés  du  nombre  a  1 6  qui  peuvent  contribuer  à  faire  regarder  ce 
nombre  comme  étant  bien  réellement  celui  auquel  il  est  fait  allusion  dans 
la  première- moitié  du  passage  que  j’examine  ici. 
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Premièrement,  en  partant  de  l’unité,  principe  ou  semence,  airéppa,  de 
tous  les  nombres,  suivant  les  pythagoriciens  et  les  platoniciens,  formons 
les  trois  premières  puissances  (multiplications  par  puissances  et  puissances 
de  puissances,  aù&aeis  Svvdfieval  t exa)  Sovourreué/ievau1)  des  nombres  a,  3, 
et  6 ,  c’est-à-dire  du  premier  nombre  pair  ou  femelle  suivant  les  mêmes 
pythagoriciens,  du  premier  nombre  impair  ou  mâle  (car  l’unité,  pour  eux, 
n’était  pas  un  nombre,  è  yàp  (xovàs  ovx  Jlv  iptOfiès 2 ) ,  et  enfin  du  premier 
nombre  parfait  (égal  à  la  somme  de  ses  diviseurs  î ,  a ,  3).  —  Nous  pour¬ 
rons  ainsi  former  le  tableau  suivant  : 
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1  : 

1  : 

1 

1 

2  : 

Il  : 

8 

1 

:  3  : 

9  : 

27 

1 

:  6  : 

36  : 

216. 

On  reconnaît  alors  sur  chaque  ligne,  soit  horizontale,  soit  verticale,  les 
(/notre  termes,  réi 'lapas  Üpovs,  et  les  trois  intervalles,  tpets  ànoaldotis.  Ces 
termes  croissent,  avÇév xon>,  ou  décroissent,  ÇOtvivrav,  suivant  le  sens  dans 
lequel  on  les  prend.  Ensuite ,  si  l’on  considère  chaque  colonne  verticale , 
on  a  les  termes  semblables  ou  de  même  puissance,  ôpoiovvrav ,  termes  qui 
sont  d’ailleurs  en  proportion;  de  plus ,  les  termes  d’une  même  ligne  horizon¬ 
tale  «ont  en  progression  ;  enfin  les  autres  combinaisons  donnent  les  termes 
dissemblables,  àvopoioûtnuv. 

On  ne  peut  guère  supposer,  je  crois ,  que  Platon  ait  voulu  dire  quelque 
chose  qui  s’accorde  mieux  avec  la  signification  individuelle  de  chaque  ex¬ 
pression.  Or  le  dernier  ou  le  plus  grand  terme  est  égal  à  2  1 6. 

D’ailleurs,  deuxièmement,  les  premières  puissances  de  a  et  de  3  forment 
précisément  le  double  quaternaire  de  Platon  (  cf.  son  Timée ,  ainsi  que  le 
traité  de  la  Création  de  l’âme,  de  Plutarque),  ce  qui  rend  très-probable 
l’hypothèse  précédente,  savoir,  que  c’est  à-  ces  mêmes  nombres  que  Platon 
fait  ici  allusion;  or  on  obtient  encore  le  nombre  ai6  en  multipliant  ce 
quaternaire  par  le  nombre  4. 

1  Cf.  Proclus  in  Eacl,  p.  a,  1.  i4»  en  mon*  un  livre  intitulé  :  Le  jeu  pythagorique ,  dit  rhythr 

tant.  —  Tout  ce  passage  me  parait  faire  allu-  momackie 9  par  Ci.  de  Boissière,  Paris,  i556, 

sion  à  un  antique  jeu  pythagoricien  nommé  in-8®,  lequel  a  eu  d'ailleurs  plusieurs  éditions , 
pvôfiopazla  ouctpidfiopax/ot,  que  Lefebvre  d’Éta-  tant  en  français  quen  latin, 

pies  a  tenté  de  faire  revivre  au  xvi"  siècle.  Après  *  Théon  de  Smyrne  édité  par  Bouillaud  , 
lui ,  un  nommé  de  Boissière  a  écrit  sur  ce  sujet  p.  159. 

24. 
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Somme  :  54 

x  4 

2  1  6 

I 

Troisièmement ,  on  reproduit  de  nouveau  le  même  nombre  a  1 6 ,  cube 
de  6 ,  en  ajoutant  entre  eux  les  cubes  des  trois  nombres  3,4.5: 

1  :  3  :  9  :  a  7 

1  :  4  :  16  :  64 

)  :  5  :  a5  :  ia5 


1  =1 

a  -+*3  —  5 

4-4-9  =  1 3 

8  H-  a 7  =  35 


a  16. 

Or  ces  nombres  3,  4,  5,6,  représentent,  les  trois  premiers,  les  côtés,  et 
le  dernier  la  surface  d’un  triangle  rectangle  célèbre  dans  la  géométrie  et  la 
philosophie  anciennes,  puisque  ce  lut  pour  sa  découverte  que  Pythagore 
sacrifia  un  bœuf  suivant  les  uns,  ou  même  une  hécatombe  suivant  la  tra¬ 
dition  la  plus  commune;  et  ce  triangle  fournit  ainri,  entre  ses  divers  élé¬ 
ments,  ces  deux  relations  remarquables 1  : 

32h-4s  =  5V  et  3» -h  4* -t- 5*  =  6». 

Mais  cette  même  figure ,  on  n’en  peut  douter,  joue  un  rôle  essentiel  dans  la 
question  :  car  Aristote,  à  l’endroit  cité,  y  faisant  une  allusion  évidente,  dit, 
en  commentant  une  partie  de  la  phrase  de  Platon  dont  il  répète  les  expres¬ 
sions  «5v  èirhpiTos  t av6pi)v  tsepndSt  <n{vye(s,  que  les  révolutions  sur  lesquelles 
dissertent  les  interlocuteurs  de  la  République  arrivent  quand  le  nombre  du 
triangle  désigné  est  devenu  solide,  c’est-à-dire  cubique  ou  à  trois  dimensions, 
&rav  b  t ou  Staypdfiixoros  àpiBpbs  toutou  yévifTcu  olepéos. 

Quatrièmement,  dans  le  III*  livre  d’Aristide  Quintilien  (De  la  musique, 
pi  1 5 1 ,  édit,  de  Meybaum),  se  trouve  un  long  passage  en  style  mystique, 
qui  paraît  avoir  aussi  pour  but  de  commenter  ce  passage  de  Platon  :  car  les 
mots  &v  iithpiTos  otuOpriv  ts,  <7.  y  sont  également  cités,  ainsi  que  la  propriété 

1  Cf.  le  compte  rendu  de  l'Académie  des  sciences,  1”  février  i84i. 
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du  même  triangle  rectangle.  Aristide  Quintilien  y  conclut  formellement  au 
nombre  ai 6,  qu’il  obtient,  comme  je  4’ ai  fait  ci-dessus  ( troisièmement ), 
en  ajoutant,  de  plus,  que  ce  nombre. représente,  à  6  jours  près,  l’intervalle 
de  7  mois  au  bout-  duquel  les  enfants  naissent  viables.  On  sait  en  effet  que, 
suivant  les  pythagoriciens,  ces  heureuses  naissances  n’arrivent  qu’à  7  mois 
•et  à  9 ,  mais  nlon  pas  à  8 ,  par  l’excellente  raison  que  chacun  des  nombres 

7  et  9  est  la  réunion  ou  somme  de  deux  nombres  de  sexes  différents,  c'est- 
à-dire,  l’un  pair,  et  l’autre  impair,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  tandis  que 

8  est  la  réunion  de  deux  nombres  de  même  sexe ,  ce  qui ,  on  le  pense 
bien,  ne  pouvait  manquer  d'occasionner  un  avortement 1 1 

Quant  au  nombre  6 ,  formant  l’excédant  des  a  1 6  jours  sur  les  7  mois,  on 
explique  sa  présence  actuelle  par  diverses  raisons  sans  douté  très-concluantes, 
par  exemple  celle-ci  :  que  6  est  le  nombre  essentiellement  nuptial,  le  ma¬ 
riage,  ydpoi,  de  la  première  femelle  avec  le  premier  mâle,  c’est-à-dire  le 
produit  de  la  multiplication  du  premier  nombre  pair,  ou  a ,  par  le  premier 
impair,  ou  3. 

Cinquièmement  et  en  dernier  lieu,  j’ajoute  que  c’était  au  bout  de  chaque 
période  de  a  16  ans  que  s’opéraient  les  métempsycoses,  comme  on  le  voit 
dans  un  fragment  d’Anatolius  qui  fait  partie  des  Qeokay.  tj?s  àptOpnriKns 
(p.  4o,  éd.  Ast,  1817),  et  dont  je  donne  ici  la  traduction  : 

«  Androeyde  le  pythagoricien,  celui  qui  a  écrit  sur  les  symboles,  Eubu- 
lide  le  pythagoricien,  Aristoxène,  Hippobote,  Néanthe,  tous,  en  traitant 
de  l’homme,  ont  établi  que  les  métempsycoses  qui  lui  arrivaient  s’opé¬ 
raient  par  intervalles  de  a  1 6  années.  C’était  en  effet  au  bout  de  ce  temps 
que  Pythagore  effectuait  sa  renaissance  2.  Es  ont  examiné  en  même  temps 
comment  cela  tenait  aux  retours  périodiques  du  cube  de  6 ,  dont  dépend  la 
naissance  des  âmes,  et  de  ses  révolutions  sphériques  3;  et  ils  ont  tiré-d’autres 
conséquences  qui  se  trouvent  confirmées  par  l’existence  de  Pythagore.  En 
effet,  ce  philosophe  avait  autrefois  possédé  l’âme  d'Euphorbe;  or,  en  suivant 
l’ordre  des  temps,  il  s’est  écoulé,  d’après  l’histoire,  environ  5 1  à  ans  depuis 


1  Ce  préjugé  existe  encore,  sous  une  autre 
forme,  dans  certaines  «lasses  de  la  société. 

*  Cela  montre  que,  dans  le  texte  de  Dio¬ 
gène  de  Laêrte,  Vie  de  Pythagore  (p.  5.76,  éd. 
de  Henri  Étienne,  1593) ,  il  y  a  une  faute; 
et  qu'au  lieu  de  htrà  xai  èiaxooloiv ,  il  faut 
lire  :  Med  èéna  xai  àtaxotrluv. 


3  C'est-à-dire  que  les  puissances  se  termi¬ 
nent  toujours  par  le  même  chiffre  (cf.  Théon 
de  Smyipe,  p.  60),  propriété  qui  n'appar¬ 
tient  qu'aux  nombres  terminés ,  dans  notre 
système  de  numération,  par  un  des  chiffres 
o,  5,  et  6. 
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la  guerre  de  Troie  jusqu’à  Xénophane  le  physicien,  Anacréon,  Polycrate, 
ou  jusqu’à  la  ruine  et  destruction  des  Ioniens  par  le  Mède  Àrpagon,  événe¬ 
ment  par  suite  duquel  les  Phocéens  émigrèrent  et  allèrent  se  fixer  à  Marseille; 
et  Pythagore  était  contemporain  de  ces  divers  personnages.  Mais  on  raconte 
aussi  que,  lors  de  la  conquête  de  l’Égypte  par  Cambyse,  Pythagore  fut  pris 
avec  les' prêtres,  dans  la  société  desquels  il  vivait;  qu’il  lut  avec  eux  em¬ 
mené  captif  à  Babylone ,  et  que  là  il  fut  initié  aux  mystères  des  barbares.  On 
sait  d’ailleurs  que  Gambyse  était  contemporain  de  Polycrate,  et  que  ce  fat 
pour  se  soustraire  à  la  tyrannie  de  ce  dernier  que  Pythagore  s'était  réfugié 
en  Égypte.  Enfin,  si  l’on  retranche  cette  double  période,  c’est-à-dire 
deux  fois  a  16  ans  [des  5 1 4],  on  trouve  pour  reste  8a  ans,  durée  de  la  vie 
dé  Pythagore.  » 

a  16 
a  16 
8a 

5i4 

Pour  en  revenir  à  la  question,  voilà  certes,  dans  les  idées  pythagori¬ 
ciennes,  des  raisons  plus  que  suffisantes  pour  faire  regarder  le  nombre  a  1 6 
comme  présentant  une  solution  plausible  de  la  première  partie  de  la  question. 
Mais ,  jusqu’ici ,  nous  n'avons  fait  que  développer  et  fortifier  une  solution 
déjà  proposée  et  adoptée  par  d’autres;  et,  quant  au  surplus  de  la  question 
même,  nous  ne  lui  avons  pas  encore  fait  faire  un  pas.  Avançons  donc,  en 
reprenant  à  énhpaos  vwOpifv  qui  a  été  jusqu’à  présent  la  véritable  pierre 
d’achoppement. 

Or  le  mot  -avOfirlv  signifie  (Théon  de  Smyme,  p.  ia5)  un  «rapport 
réduit  à  sa  plus  simple  expression ,  »  et  inhpnos  mByufv  est  le  rapport  de 
à  à  3.  Mais  j’ai  déjà  dit  plus  haut  que  le  triangle  rectangle  dans  lequel  les 
côtés  de  l’angle  droit  sont  représentés  par  ces  nombres  doit  avoir  5  pour 
hypoténuse;  et  il  ne  peut  y  avoir  de  doute  que  ce  ne  soit  bien  de  ce  triangle 
qu’il  est  ici  question ,  comme  Schleiermacher  et  Schneider  paraissent  aussi 
l’avoir  entendu.  Il  est  vrai  que,  malgré  cela,  cette  figure,  suivant  eux,  n'a 
rien  à  faire  ici;  mais  on  va  voir  que  j’ai  quelque  raison  pour  n’être  pas  de 
l'avis  de  ces  auteurs  ;  car  c'est  de  sa  considération  même  que  se  déduit 
l’explication  de  la  phrase  suivante  et  de  tout  le  reste  du  passage. 

En  effet,  la  base  de  notre  triangle  étant  ai6  ou  3  fois  7a,  le  rapport 
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épitrite  ou.  de  &  à  3  nous  donnera  A  fois  72  ou  288  pour  hauteur,  et  le 
rapport.de  la  pentade  ou  du  quinaire,  3  fois  72  ou  36o  pour  hypoténuse, 
puisque  l’on  a 

216  :  288  :  36o  ::  3  :  A  :  5. 

Alors, ^ajoutant  les  trois  produits  ou  les  trois  côtés,  nous  avons  864  pour 
le  périmètre  ;  et  c’est  à  ce  nouveau  nombre  que  nous  avons  maintenant 
affaire. 

Or  86 A  se  décompose  en  deux  parties ,  savoir  :  8  fois  8,  et  100  fois  8: 

8x8=  6A 
100  x  8  =  800 

864 

Mais  avec  8  fois .8  on  fait  une  figure  carrée,  fooptfxt),  ou  de  dimensions 
égales,  ïayv  iodxis;,  et,  avec  100  fois  8,  une -figure  oblongue,  ■etpofitfxti ,  de 
même  largeur  que  ht  première ,  mais  d’une  longueur  égale  à  cent ,  êxarbv 
TWToundxte  :  on  voit  qu’il  faut  lire  nf*  vrpofi ij'xn  au  lieu  de  if  ispopifxsi. 

De  plus ,  t pis  avÇtiOeis  n’indiquant  que  vaguement  une  triple  augmenta¬ 
tion,  il  est  permis  de  croire  que  Platon  a  voulu  jouer  ici  sur  les  mots  <£p- 
ymvia  et  aô^nOels,  et  donner,  en  outre,  à  sa  phrase  un  second  sens  d’après 
lequel  il  faudrait  considérer  8 ,  hase  commune  des  deux  figures ,  comme  le 
cube ,  la  troisième  paissance  du  nombre  2  désigné  ici  par  le  mot  dpfxovla, ,  les  ex¬ 
pressions  Svo  dppovias  faisant  alors  allusion  au  double  emploi  de  ces  nombres 
2  et  8  dans  les  produits  64  et  800.  Quant  à  cette  qualification  d 'harmonie 
appliquée  au  nombre  deux,  elle  se  trouve  justifiée  par  l’autorité  de  Photius 
d’après  Nicomaque,  et  par  celle  de  tous  les  auteurs  cités  par  Meursius  dans 
son  Denarias  pythagoricus.  On  voit  en  effet ,  en  rapprochant  divers  passages 
de  ce  dernier  auteur,  que  le  mot  dppovta  est  génériquement  employé  pour 
désigner  les  nombres  2 ,  3 ,  6,6,  vraisemblablement  parce  qu’ils  expriment 
des  intervalles  consonnants  ;  et  il  existe,  en  outre ,  une  raison  pour  appeler 
harmonie  particulièrement  le  nombre  deux  :  c’est  que  l’intervalle  représenté 
par  ce  nombre,  ou  l’octave,  est  nommé  spécialement  dppovia  par  Pythegore 
(conf.  les  paroles  de  Philolaüs  citées  par  Nicomaque,  Manuel  enharmonie, 
page  17,  édition  de  Meybaum);  de  sorte  que  le  nombre  2  est  lui-même 
l’harmonie  xen'  dÇoyyfv. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  sens  paraissant  complet  jusque-là,  le  reste  du 
passage  de  Platon  me  semble  devoir  être  considéré  comme  exprimant  une 
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autre  propriété  ou  une  autre  décomposition  du  nombre  864.  En  effet,  le 
diamètre  duquinaire,  Siafiérpas  'aefindSos ,  est  lé  nombre  7  (Théon  de  Smyrne , 
page  67);  cest-à-dire  que,  si  Ton  construit  un  triangle  rectangle  isocèle 
ayant  pour  côtés  de  langle  droit  le  nombre  5 ,  ce  qui  donne  a  fois  a 5  ou 
5 o  pour  le  carré  de  l’hypoténuse ,  cette  hypoténuse  aura  pour  valeur  la 
racine  carrée  de  5o,  ou  7,  en  négligeant  toutefois  une  unité  sur  le  carré, 
Seofiévcov  êvbs  éxdcricûv,  parce  que  7  est  la  racine  exacte  de  49,  mais  non 
de  5 o  qui  contient  une  unité  de  trop;  et,  pour  ce  dernier  nombre,  7  n’est 
que  la  partie  entière  de  sa  racine ,  ou  sa  racine  à  une  unité  près ,  ou  enfin 
la  partie  rationnelle  du  diamètre  de  5 ,  Siafiérpos  fbttrbs  rfe  mfiwdSos  ;  or 
c’est  de  cette  partie  rationnelle  seulement  qu’il  faut  prendre  le  centuple , 
èxarbv  fié v  dpiOfiâv  ài rb  S .  p.  «r.  Seofi.  êvbs  èxck/lcev. 

Maintenant,  à  cette  centaine  de  fois  le  diamètre,  ou  aux  7  centaines , 
ajoutons  2  unités  hors  de  compte ,  ou  sans  rapport  avec  le  nombre  précédent , 
àpfrfrœv  Sè  Svoiv  (mots  auxquels  il  faut  peut-être  substituer  tfânra  SèSio). 

Ajoutons  encore  une  demi-douzaine  de  cubes  de  la  triade ,  c’est-à-dire  6  fois 
27,  ou  162,  îxrov  Sè  xuSov  rpidSos,  que  je  lis  ici,  comme  on  le  voit,  au 
lieu  de  èxarbv  Sè  xvëvv,  mot  à  mot  :  le  sixième  cube,  ou  jusqu'au  sixième 
cube1 ,  en  employant  l’adjectif  d'ordre  au  lieu  du  nom  de  nombre,  licence 
si  commune  dans  les  poètes  ;  et  Platon  n’est-il  pas  poète  surtout  en  cet 
endroit  où  il  fait  parler  une  muse  ? 

Enfin,  réunissant  les  trois  parties,  700,  2  ,  et  162  ,  nous  avons  derechef 
864  pour  somme. 

700  =  7  x  100 
2 

162  =  33x  6 

864- 

Telle  sera  donc  l’explication  complète  de  ce  passage ,  pourvu  que  l’on 
adopte  les  corrections  que  j’ai  proposées. 

Au  surplus,  ayant  observé  que,  dans  une  édition  de  162 5  citée  par 
Bouillaud  (page  2  93) ,  les  mots  èxarbv  Sè  xu€av  étaient  remplacés  par  ètrxdrov 
Sè  xx l€ov ,  j’avais  songé  à  adopter  moi-même  la  leçon  iaydrov  Sè  xXov ,  ce  qui 
me  donnait ,  en  dernier  liea,  une  seule  fois  le  cube  de  3 ,  au  lieu  de  six  fois 

1  Notons  que  le  mot  ëxrov  est  employé  per  Théon  de  Smyrne  (p.  160)  pour  désigner  un 
sixain  ou  une  sixaine. 
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ou  cent  fois  ce  cube.  Alors  j’obtenais  pour  somme  729,  qui  est  justement 
la  sixième  puissance  de  3 ,  de  même  que  2 1 6  est  la  troisième  puissance  de  6. 

700 

2 

a7 

7a9  ■ 

Je  pensais  alors,  en  conservant  la  distinction  ivOpomefy  Sé,  que  ce  nouveau 
nombre  devait  représenter  la  période  des  générations  divines  dont  il  est 
question  au  début  du  passage ,  3 -slrp  pii;  yevvtirâ,  le  mot  réXeios  pouvant 
d’ailleurs  faire  allusion  à  l’exposant  6 ,  qui  est  considéré  comme  un  nombre 
parfait;  et  la  composition  symétrique  des  deux  nombres  216  et  729  me 
semblait  exhaler  un  parfum  de  platonisme  qui  m’avait  d’abord  séduit. 
J’avais  même  cru  pouvoir  expliquer  ainsi  l’espèce  d’emphase  avec  laquelle 
le  nombre  729  se  trouve  cité  dans  le  neuvième  livre  de  la  République, 
pour  exprimer  le  nombre  de  fois  que  la  vie  du  roi  est  plus  heureuse  que 
celle  du  tyran  ;  et  le  rapprochement  de  ce  dernier  passage  avec  celui  du 
huitième  livre  me  paraissait  signiûer  d’une  manière  détournée  que  le  bon¬ 
heur  du  roi  l’élevait  au  rang  des  dieux. 

Cette  première  explication  qui  s’était  offerte  à  moi  est  loin  d’être  insou¬ 
tenable,  et  elle  pourrait  même  être  préférée  par  certaines  personnes;  voilà 
pourquoi  j’ai  cru  devoir  la  présenter.  Convenons  toutefois  qu’elle  a  contre 
elle  un  grave  inconvénient ,  celui  d’établir  un  manque  essentiel  de  transi¬ 
tion  ,  et  une  lacune  qu’il  faudrait  remplir  avant  les  mots  êxariv  (ièv  ipiOpav, 
à  moins  de  supposer  encore  l’existence  d’une  autre  équivoque-,  et  une  nou¬ 
velle  allusion  au  double  assemblage.  Aussi ,  après  avoir  bien  examiné  le  pas¬ 
sage,  je  me  fixe  à  croire  que  la  seconde  explication  n’est  qu’une  glose  qui 
se  sera  glissée  dans  le  texte  :  c’est  en  quelque  sorte  le.mot  de  l’énigme, 
que  quelque  scoiiaste  ancien  aura  voulu  donner,  mais  en  style  arithmé¬ 
tique  ;  car  observons  que  le  genre  de  cette  seconde  description  du  nombre 
est  bien  différent  de  celui  de  la  première  :  il  n’y  entre  que  des  termes 
techniques,  termes  qui  devaient  par  conséquent  être  parfaitement  connus 
des  mathématiciens  grecs  ;  et  la  signification  de  ces  termes  une  fois  admise , 
le  nombre  2 1 6  en  résulte  nécessairement. 

Quelques  personnes  pourront  aussi  être  tentées  de  chercher  la  période 
des  générations  divines  dans  ce  voyage  de  1 000  ans  dont  il  est  question 
tome  xvi ,  2*  partie.  25 
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dans  le  mythe  du  dixième  livre  de  la  République;  car  1  ooo  peut  aussi ,  à 
certains  égards ,  être  lui-même  considéré  comme  un  nombre  parfait.  Mais 
je  ne  m’arrête  point  à  cette  hypothèse. 

En  résumé  :  «  Le  mot  de  l’espèce  d’énigme  proposée  par  Platon  est  le 
nombre  a  1 6 ,  cube  de  6 ,  et  quatrième  terme  de  la  proportion 


î  :8::a7:ai6; 


et  le  sens  que  l’on  aperçoit ,  en  perçant  le  voile  mystérieux  qui  recouvre 
le  passage ,  est  :  d’abord,  que,  sur  ce  nombre  pris  pour  petit  côté,  il  faut 
construire  un  triangle  rectangle  semblable  à  celui  de  Pythagore,  c’est-à- 
dire  au  triangle  formé  sur  les  côlés  3 ,  4 ,  5  ;  ce  qui  donne  pour  les  deux 
autre  côtés  du  premier  triangle ,  les  nombres  a88  et  36o ,  formant  un 
périmètre  total  égal  à  864;  —  ensuite,  que  ce  nombre  864  peut  être 
considéré  sous  deux  points  de  vue  :  soit,  i°  comme  la  somme  du  carré 
de  8  ajoutée  au  rectangle  ou  produit  de  8  par  ioo,  8  étant  d’ailleurs 
le  cube  de  a ,  mesure  de  l’octave  et  symbole  de  l’harmonie;  soit,  a°  comme 
la  somme  des  trois  nombres  700 ,  1 6a,  et  a ,  1 6a  étant  d'ailleurs  le  sextuple 
du  cube  de  3 ,  et  700  le  centuple  de  la  racine  carrée  approchée  de  5o,  carré 
de  l’hypoténuse  du  triangle  rectangle  isocèle  construit  sur  le  côté  5  *.  » 


NOTE  M. 

SÜR  LA  MÉLOPÉE. 

(Il*  Traité,  Si  4.) 

Les  parties  de  la  mélopée ,  suivant  les  anciens ,  sont  au  nombre  de  trois  : 
le  choix,  Xihf/is,  l’emploi,  %pn<ris ,  le  mélange,  plÇis-,  ces  expressions  se  com¬ 
prennent  suffisamment,  sauf  la  dernière,  qui  pourrait  s’entendre ,  soit  de  la 
variété  de  la  composition ,  soit  de  la  réunion  des  sons  consomuxnts  (voyez  plus 
haut,  note  H,  p.  i58). 

L'emploi,  suivant  Euclide  (p.  a  a  ) ,  comprend  quatre  figures  :  2a  conduite 
ou  marche,  Ayvyif,  qui  est  une  suite  de  sons  conjoints;  le  nœud,  -akoxtf,  suite 
de  sons  disjoints;  «erlela,  la  répétition  d’un  même  son;  mnf,  la  prolonga¬ 
tion  du  même  son.  Chrysanthe  y  ajoute  le  silence  ou  la  pause,  aian nf. 

Le  caractère  de  la  mélopée  peut  être  de  trois  sortes  :  le  diastafàque  ou 

1  Extrait  de  L'Imhiat,  II*  sect.  (septembre  1839). 
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excitant,  $Mt/lakTut6»\  le  systaltiqae  ou  calmant,  ow/hxkti*lv\  et  le  tranquille  ou 
moyen,  ^avyou/l ixév.  - 

Entrons  dans  quelques  autres  détails. 

Ayant  reconnu  que  le  mot  dvetkoots  ne  pouvait  être  le  relatif  de  dyarytf1, 
j'avais  cru  pouvoir  lire  àvâSvoiv  pour  le  premier  mot,  lorsque  Fhagiopolite 
(ms.  36o) ,  que  je  ne  connaissais  pas  d’abord,  m’a  fourni  l’excellente  leçon 
àvdxknoiç ,  qui  certainement  doit  être  la  véritable2. 

Quant  au  sens  de  ces  deux  mots ,  voici  les  lumières  que  nous  fournit 
Bryenne ,  le  seul  auteur  grec  chez  lequel  nous  trouvions  quelques  détails 
un  peu  circoostanciés  sur  les  diverses  parties  de  la. mélopée.  (Toutefois 
voyez  Euclide,  page  a  a.) 

A  la  page  5oa,  Bryenne  distingue  frois  sortes  d'iyoyif,  conduite  ou  mar- 
che  :  elle  peut  être  eûOcïa3,  à»<uiA\nfloveai ,  ‘aspityeprfs.  La  marche  directe  ou 
ascendante,  evOeta,  est  une  série  de  sons  ascendants  par  degrés  conjoints. 
La  marche  inverse ,  rétrograde ,  ou  descendante ,  dvaxdfinlovoa ,  est  une  série 
de  sons  descendants ,  etc  ;  celle-ci  est  Ydvdxknots  de  notre  auteur.  Enfin  la- 
ytryü  veptÇepifs ,  marche  circulaire  ou  courbe,  est  composée  d’une  série  de 
sons  alternativement  ascendants  et  descendants,  ou  vice  versa  :  cette  marche, 
par  conséquent,  comprend  les  deux  premières. 

A  la  page  485,  le  même  auteur  (Bryenne)  définit  l'dvàfoums  (sic  :  lisez 
dvdxknois)  une  série  de  sons  descendants  par  degrés  conjoints  :  c’est  donc 
la  même  chose  que  la  conduite  inverse.  Bryenne  ajoute,  à  la  même  page,  les 
deux  définitions  suivantes ,  qui  nous  serviront  dans  un  instant  : 

La  ‘apSXti'l'is  (je  crois  qu’il  faudrait  vrpéoXitÿts)  des  quartes  est  une  série 
mélodique  de  trois  intervalles  (quatre  sons)  consécutifs4. 

La  ttpixpovois {de  même ,  lis.  urpéenepovoie)  est  l’ascension  d’un  intervalle  de 
quarte  sans  intermédiaire ,  ou,  en  deux  mots,  un  saut  de  quarte  ascendante. 


1  M.  BeHermann  reconnaît  aussi  (p.  86)  que 
le  mot  àvdkvme  n’estjamais  employé  dans  ce  sens. 

*  Marras  Victorraus  (p.  a 539)  attribue  aui 
musiciens  l’emploi  du  mot  dvtbiXwts  dans  un 
sens  qui  a  quelque  analogie  avec  celui-ci.  —  Il 
en  est  de  même  de  Diomède ,  p.  5o5  (  v.  Héphest. 
éd.  de  Gaisford,  p.  3  2 1  )  ;  conf.  aussi  Jncerti 
auctoris  de  jiguris  tel  schematibas  venus  heroici 
(curavit  F.  G.  Schneidewin,  Gotting.  r84i, 
d’après  l’édition  prmceps  de  M.  J.  Quicberat, 
Biblioth.  de  t  école  des  chartes ,  t.  1)  ,p.  3  et  16  : 


. kvdxKturte 

Est  rejlexio ,  cum  «  contra  refleximu*  dicta.  » 
1  La  fin  du  Iw  livre  d’Âristoxène  (p.  29, 
L  Si) ,  passage  tronqué  et  altéré,  où  se  trou¬ 
vaient  vraisemblablement  ces  diverses  défini¬ 
tions  ,  parait  devoir  être  ainsi  lu  :  kyesyii  èè 
êcrtù)  é  hà  t&p  éfffff  Ç>B6yyù)v  i%ta  &éproûv  (fort, 
leBépiw)  d txposv,  Srap  ixanipwdep  dtrôpôerop  Ht- 
pftr eu  ètdorrffJM’  tvdeTa  pÀv  ü  M  t 6  dfiw  x.r^X. 

4  Cf.  la  note  R  ci-après. 


25. 


TRAITÉS  GRECS 

relatifs 

à  la  musique. 


Digitized  by  v^ooQle 


19Ô  NOTICES 


TRAITÉS  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


H  est  vrai  de  dire,  toutefois,  qu’aux  pages  479  et  48 o  le  même  auteur 
emploie  le  mot  zjp6\ti^/ts  pour  la  musique  instrumentale,  et  dans  le  même 
sens  que  ci-dessus ,  à  cela  près  qu’il  ne  s’agit  plus  seulement  d’un  mouve¬ 
ment  de  quarte,  mais  de  celui  d’un  intervalle  quelconque,  et  en  distinguant 
de  plus  la  prolepsis  immédiate  de  la  prolepsis  médiate,  qui  remplace  alors 
la  procroasis;  et  de  même  pour  la  seconde  figure. 

Dans  tous  les  cas,  ces  figures  ont  pour  correspondantes  l’£x^m{/<$  et  l’&- 
xpovo-ts,  qui  sont  en  descendant  ce  que  les  précédentes  sont  en  montant. 

Maintenant,  observons  encore  que  le  tableau  de  la  page  45  porte  iyatyti 
xatà  trvvOemv.  Par  opposition ,  il  est  vraisemblable  que  le  suivant  (p.  4  7  )  doit 
être  indiqué  xarà  àv<£Xvatv ,  mot  qui  alors  serait  convenablement  appliqué  : 
car,  dans  le  premier  cas  (p.  45) ,  c’est-à-dire  en  chantant  la  proslepsis  avant 
la  proscrousis,  on  compose  la  quarte  au  moyen  de  ses  éléments  préalable¬ 
ment  exposés;  et  dans  le  second,  c’est-à-dire  en  chantant  la  proscrousis 
avant  la  proslepsis,  on  décompose  en  ses  éléments  la  quarte  préalablement 
exposée. 

Il  résulterait  de  ce  point  de  vue  que  le  premier  tableau  ne  se  compose 
pas  uniquement  de  conduites  et  le  second  de  retraites,  mais  que  chacun  se 
compose  alternativement  de  l’une  et  de  l'autre  de  ces  deux  figures,  de  la 
manière  suivante  : 


Tels  sont  les  principes  d'après  lesquels  nous  avons  arrêté  la  disposition 
de  nos  tableaux. 

Nous  ajouterons  encore ,  relativement  à  la  manière  de  chanter  ces  exer¬ 
cices,  qu’il  semble  résulter  du  paragraphe  xvi  et  de  la  note  R  (ci-après), 
que  la  proslepsis  et  Yeclepsis  doivent  être  chantées  en  liant  les  sons,  la  pros¬ 
crousis  et  Yeccroosis ,  au  contraire ,  en  les  détachant ,  à  peu  près  comme  il  suit  : 
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Nous  nous  contenterons  de  donner  ici  cette  indication  que  nous  n’avons 
pas  voulu  appliquer  dans  nos  tableaux ,  afin  d’accorder  le  moins  possible 
aux  conjectures. 
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NOTE  N. 


SBR  LE  BHYTHSIE 

(II*  Traité,  Si 5.) 


La  compilation  anonyme  qui  nous  occupe  est  ordinairement  signalée 
comme  un  traité  du  rhythme2,  par  la  raison  qu’elle  commence  par  les  mots 
Px/)pbs  oW<pjxev. . .  etc. ,  qui  ne  sont  pas  même  une  définition. 

En  réalité ,  il  ne  s’y  trouve,  sur  le  rhythrae ,  que  trois  phrases  :  ’la  pre¬ 
mière  de  l’ouvrage , répétée  vers  la  fin  :  ô  pi lOphs  avvéçvxev. . . . ,  phrase  qui 
toutefois  présente,  à  elle  seule,  un  immense  intérêt,  car  elle  est  l’unique 
document  que  nous  possédions  relativement  aux  signes  de  durée;  puis 
une  seconde  phrase  :  tî^pèv  oSv  S-éats  erypaivsrai. . .  x.  r.  X. ,  également  répétée 
(les  définitions  qui  séparent  ces  deux  phrases  sont  étrangères  au  rhythme, 
et  se  rapportent  entièrepaent  à  la  mélopée);  enfin  une  phrase  du  premiep 
traité  (ci-dessus,  p.  7)  :  T îjs  St)  pvôfuxijs  ïSiov. . .  x.  r.  X. 

Plus  sont  précieuses  les  nouvelles  lumières  dont  nous  entrons  ainsi  en 
possession4,  plus  nous  devons  regretter  de  n’en  pas  rencontrer  de  plus  abon¬ 
dantes  sur  un  sujet  que  l’ouvrage  semblait  cependant  promettre  de  traiter 
tout  spécialement,  et  auquel  les  anciens  attachaient  une  si  haute  importance: 
car  c’était ,  suivant  eux ,  la  partie  la  plus  virile  de  la  musique.-«  Le  rhythme, 
disaient-ils  dans  leur  énergique  langage,  le  rhythme  est  le  mâle;  la  mélodie 
n’est  que  la  femelle  :  »  T  tvis  Sè  rûv  tsaXaiüv  rbv  pèv  pvBpb»  Appev  iirext tkouv,  r  à 
Sè  f i/Xos  &yXv  (Aristide  Quint,  p.  43  ;  cf.  aussi  la  page  90).  C’est  donc  pour 
remplir  cette  lacune  si  déplorable,  que  nous  allons  présenter,  d’après  les 
auteurs  anciens  déjà  connus,  un  résumé  de  la  doctrine  du  rhythme4. 


1  Revoyez  la  note  H. 

*  Voyez  sulr  ce  sujet  deux  dissertations  de 
Bnrette,  parmi  les  Mémoires  de  T  Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  (U  V,  p.  1 5a  ;  et 
t.  XVII,  p.  107).  —  Cf.  atftsi  Isaac  Vossins 
(De  poematam  conta  et  de  viribat  rhythmi.  Ox¬ 
ford,  1673);  Cleaver  (De  rhythma  Grmcorum , 
1775  et  1789);  Perne  (Revue  musicale ,  t.  XIV, 
p.  Î53). 


9  II  est  bon  d'observer,  toutefois,  que  les 
signes  de  durée  sont  mentionnés  par  Gaflorio 
( Pracüca  utriusque  contas,  Venise,  161a). 

4  Nous  aurions  pu  rapporter  ici  une  tren¬ 
taine  de  définitions  du  rhytbme,  que  nous 
avons  recueillies  dans  les  auteurs  grecs  et  la¬ 
tins  qui  en  ont  traité,  soit  ex  professo,  soit  in¬ 
cidemment;  mais  c'eût  été  là  une  chose  beau¬ 
coup  moins  utile  que  fastidieuse. 
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Déux  causes  nous  paraissent  avoir,  jusqu’à  présent,  empêché  que  l’on  ne 
se  lit,  peut-être  en  France  plus  qu’ailleurs,  des  idées  nettes  sur  le  rhythme 
musical  des  anciens  :  la  première,  c’est  que  l’on  n’a  pas  assez  remarqué  la  diffé¬ 
rence  capitale  qui  existe  entre  la  métrique  et  la  rhythmiqae;  la  seconde,  c’est  que 
l’on  a  trop  confondu  diverses  espèces  de  rhythmes  qui  sont  cependant  très- 
distinctes.  Le  premier  point,  la  distance  qui  sépare  le  rhythme  du  mètre,  a 
été  traité  dans  la  note  H;  ajoutons  ici  quelques  nouveaux  détails  à  cet  égard. 

D’abord  cette  comparaison  que  fait  F.  Quintilien ,  de  l’un  et  de  l’autre 
(Inst.  orat.  lib  IX,  cap.  iv.)  :  «Omnis  structura  ac  dimensio  et  copulatio  vo- 
«  cum  constat  «ut  numeris  (  numéros  fiv&po ur1  accipi  volo)  aut  pérpqt,  id  est 
u  dimensione  quadam.  Quod  etiam  si  constat  utrumque  pedibas ,  habet  taraen 
«  non  simplicem  differentiam  :  nam  rhytkmi ,  id  est  numeri ,  spatio  temporum 
«constant,  métra  etiam  ordine;  ideoque  alterum  esse  quantitatif  videtur,  al- 
«  terum  qualitatis.  » 

Puis  ce  passage  de  Varron  (dans  Diomède,  p.  5 1  a)  :  «  Inter  rhytbmum  qui 
«latine  numerus  vocatur,  et  metrum,  id  interest,  quod  inter  materiam  et 
«regulam  :»  c'est-à-dire  que  «la  mesure  métriquedes  syllabes  n’est  que  la 
matière  que  l'on  façonne  pour  former  la  mesure  musicale2.» 

Puis  celui-ci  de  Maximus  Victorinus  (p  1 9 5 5 )  :  «  Rhythmus  non  metrica 
«ratione,  sed  numeri  sanctione  adjudicium  aurium,  veluti  6unt  cantica  poe- 
«  tarum  vulgarium  ;  »  c’est-à-dire  :  «  Le  rhythme  ne  s’assujettit  point  aux 
rapports  métriques  ;  la  mesure  qu’il  suit  reçoit  sa  sanction  du  jugement 
de  l’oreille ,  comme  on  le  voit  dans  les  chansons  des  poètes  populaires.  » 

Suidas  :  A  taÇépet  ftiOpbs  pérpov  tbv  pèv  ybvixenspov  ehai ,  r b  Sè  pérpov 
ùndpytiv  eUos  tou  pvOpov.  Ainsi  le  rhythme  est  le  genre,  et  le  mètre  est  l’espèce. 

Aristote,  Poétique,  IV  :  Td  pérpa  pépia  rSv  (J vOpâv,  «Les  mètres  sont  les 
parties  des  rhythmes.  » 

Marius  Victorinus  (p.  q  A 9 6 . )  :  «  Metrum  est  rhythmus  modis finitus.  » 


1  kptdfûiv  h  pvO(jMv  usé  pi  (Denis  cTHalic. 
S  17). —  «Numéros  memini  si  verba  tenerem* 
(Vir6-)- 

1  Ù  p'jOfioc  nrXaTTei  aisrd  tô  péXos  (  Aristide 
Quint,  toc.  cit).  —  Le  P;  Mersenne  ( Harm . 
aniv.  Paris,  i636,  in-fol.,  VI*  iiv.  :  De  Fart  de 
bien  chanter,  prop.  3o,  p.  d  1 8)  më  paraît  avoir 
assez  bien  exprimé  cette  manière  de  façonner, 
de  monter  en  quelque  sorte  ce  que  Varron  ap¬ 
pelle  ici  la  matière  métrique  \  «  Chacun ,  dit-il , 


doit  prendre  la  liberté  de  marquer  les  syl¬ 
labes  longues,  tantôt  d'une  minime ,  et  d'au¬ 
tres  fois  d'une  noire,  oû  d'une  crochuë,  soit 
toute  seule  ou  avec  un  point;  mais  les  notes 
qui  suivent  immédiatement  après  pour  mar¬ 
quer  les  syilabés  briefves  de  la  mesme  dic¬ 
tion  ,  doivent  estre  de  moindre  temps  :  par 
exemple,  si  la  syllabe  longue  a  une. note 
minime ,  la  syllabe  briefve  doit  avoir  une 
noire,  etc. » 
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Enfin,  suivant  Longin  (fragm.  3.)  :  Mérpav  vtwnjp  {al.  trvsvfta)  pvOpis,  «  Le 
rhythme  est  le  père  [et  l’âme]  du  mètre.  » 

Quant  aux  diverses  sortes  de  rhythmes,  elles  sont  au  nombre  de  trois 
principales  :1e  rhythme  oratoire,  le  rhythme  musical,  et  le  rhythme  poétique, 
intermédiaire  entre  les  deux  premiers  ;  espèces  qui  correspondent,  pour  le 
dire  en  passant,  aux  trois  espèces  de  mouvements  de  la  voix  énumérées  par 
Aristide  Quintilien  (p.  7»),  savoir  :  le  mouvement  continu,  le  mouvement 
discontinu,  et  le  mouvement  intermédiaire  ou  moyen. 

Nous  n’avons  à  traiter  ici  que  du  rhythme  musical;  et,  si  nous  disons 
quelques  mots  des  deux  autres,  ce  ne  sera  que  pour  faire  sentir  en  quoi, ils 
diffèrent  du  premier,  et  on  quoi  les  auteurs  ont  souvent  confondu,  comme 
appartenant  aux  trois  espèces,  ce  qui  n’appartenait  qu’à  une  seule  ou  à  deux 
d’entre  elles. 

Relativement  à  celui-ci,  donc,  au  rhythme  musical,  c’était  pour  les  an¬ 
ciens  exactement  ce  qu’est  pour  nous  la  mesuré,  c’est-à-dire  «le  partage 
de  la  durée  du  chant,  de  la  danse,  etc. ,  en  intervalles  égaux  et  périodique¬ 
ment  cadencés,  au  moyen  d’un  frappé,  ou  temps  fort,  et  d’un  levé,  ou  temps 
faible1.  » 

Voici,  en  effet,  la  définition  qu’en  donne  Aristide  Quintilien  (p.  3 1  )  :  Pv6- 
fxbs  ovcmjfia  éx  yjpivwv  xeerd  ri  va  t*  Çtv  avyxetpévw  xat  rà  tovtwv  ‘adôrj  xa- 
\ov(jxv  ipa iv  xa)  Béatv ,  Tpéÿov  xa)  tjpeçx/av2.  «Le  rhythme  est  un  système  d’in¬ 
tervalles  de  temps  qui  se  suivent  dans  un  certain  ordre;  il  est  caractérisé 
par  ce  que  nous  nommons  Varsis  et  la  thésis  (c’est-à-dire  le  levé  et  le  frap¬ 
pé),  le  silence  et  'le  brait.  »  Je  fais  ici  correspondre  le  silence  à  l’arsis  et  le 
bruit  à  la  thésis,  malgré  la  construction  de  la  phrase  grecque,  qui  semblerait 
exiger  le  contraire;  il  est  évident  que  l’auteur  a  ici  employé  la  figure  de 
grammaire  nommée  ;  eh  effet ,  d’après  Marius  Victorinus  (p.  2  hSa  )  : 

«Est  arsis  sublatio  pedis  sine  sono,  thésis  positio  pedis  cum  sono.  » 

Ainsi  donc  la  thésis  correspond  à  ce  que  nous  nommons  le  temps  fort, 

1  On  dit,  dans  le  sens  indéfini,  l* rhythme, 
comme  nous  disons  la  mesure  :  le  rhythme  à 
deux  temps,  à  trois  temps,  etc.;  et,  dans  le  sens 
défini,  un  rhythme,  comme  90ns  disons  une 
mesure,  la  première ,  la  seconde  mesure,  etc. 

Toutefois,  dans  ce  dernier  sens,  ce  sont,  à 
proprement  parler,  les  pieds  rythmiques  qui 
correspondent  aux  mesures;  et  il  en  faut  plu¬ 


sieurs  pour  faire  un  rhythme,  comme  il  faut 
plusieurs  pieds  métriques  pour  faire  un  mètre 
ou  un  vers. 

1  Et  plus  loin  (p.  34)  :  Rovs  pèp  étrrl  ftépos 
tov  ure tpràf  pvdpo9,  Si'  0$  rdp  SXov  xaràXapÇd- 
poftep"  tov  tov  êè  pépv  Mom  dpaii  xal  &é<rtf. 
—  Dans  Aristoxène  (Élém.  rhythm.  p.  *92), 
la  thésis  est  nommée  fidms. 
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et  Yarsis  au  temps  faible  ;  et  ce  qyi  le  confirme ,  c’est  que ,  dans  les  définitions 
^relatifs ECS  ^es  <^vers  P^s,  données  par  Aristide  Quintilien  et  Bacchius,  lorsque  ces 
à  h  musique  P*e^s  se  décomposent  en  parties  inégales ,  les.  temps  longs  sont  presque  tou* 
jours  attribués  aux  thésis  et  les  temps  brefs  aux  arsis.  Cependant,  ce  n’est 
point  là  une  règle  générale;  car,  suivant  l’analyse  beaucoup  plus  exacte d’A- 
ristoxène  ( Rhythm .  elem.  p.  a88),  les  pieds  de  trois  temps  en  ont  tantôt 
deux  à  Yarsis  et  un  à  la  thésis ,  et  tantôt  un  seul  à  i’ arsis  et  deux  à  la  thésis  : 
Tûv  Sè  tsoSûv  ol  Sè  èx  rptuv  [%p6vuv  ovyxeitnai  ]•  Svo  fxèv  tüv  Avu,  évbt  Si  roü 
xAtcü'  ol  Sè  è£  évbs  f dv  rov  Avu,  Svo  Sè  i&v  xd-tu.  Le  premier  cas  est  celui  du 
rhythme  trochaïque  ;  il  correspond  à  notre  mesure  à  trois  temps  syncopée; 
le  second  ,  qui  correspond  à  notre  mesure  ordinaire  à  trois  temps ,  est  celui 
du  vers  ïambique. 

On  voit  par  là  en  même  temps ,  que ,  suivant  la  théorie  d’Aristoxène , 
c’est ,  dans  les  deux  cas ,  l’arsis  qui  est  placée  au  commencement  du  rhythme, 
et  la  thésis  qui  le  termine  *.  Cela  paraît  même  établi  en  règle  générale  par 
les  grammairiens  latins.  Suivant  Diomède  (p,  671  )  :  «Pes  est  poeticæ  dic- 
«  tionis. . .  modus,  recipiens  arsin  et  thesin ,  id  est  qui  incipit  a  sublatione,  et 
«  finitur  a  positione.  »  Suivant  Sergius  (p.  1 83 1  )  :  «  Arsis  in  prima  parte ,  thésis 
«in  secunda  ponenda  est. »  Marius  Victorinus  (p.  a 48a  et  suiv.),  sans  être 
aussi  explicite,  professe  la  même  doctrine.  Mais,  sur  ce  point,  les  Grecs 
s’expriment  différemment  :  suivant  Bacchius,  comme  nous  venons  de  le 
voir,  le  trochée  (p.  a 5)  commence  par  la  thésis;  mais,  en  cela,  Bacchius, 
dont  l’autorité  ne  saurait  d’ailleurs  contrebalancer  celle  d’Aristoxène ,  paraît 
être  dans  l’erreur  :  car  l’idée  qu’il  donne  ainsi  du  trochée  est  entièrement 
contraire  à  l’étymologie.  Nous  pourrions  en  dire  autant  d’Aristide  Quintilien 
(p.  37);  mais  il  faut  observer  que  cet  auteur,  après  avoir  défini  (p.  36)  le 
procéleasmatique  simple  et  le  procéleasmatique  double  en  les  faisant  commencer 
tous  les  deux  par  la  thésis,  ajoute  :  xai  AvAitoikiv,  mots  qui  doivent,  sans 
aucun  doute ,  être  sous-entendus  après  chaque  définition ,  et  desquels  on 
peut  induire  que,  suivant  cet  auteur ,  le  même  pied  peut  commencer,  tan¬ 
tôt  d’une  façon ,  tantôt  de  l’autre  ;  et  c’est  en  effet  ce  qu’il  affirme  formelle¬ 
ment  plus  loin  (p.  ko)  :  Kal  roiis  pèv  [aroÆàs]  dirb  Béaeus ,  r ovs  Sè  iirb  Apreut*  • 

1  Lç*  Indiens  terminent  aussi  la  mesure  par  37),  et  Yhêgêmon ,  défini  par  Bacchius  (p.  a5), 
le  temps  fort  (cf.  Hist.  générale  de  la  musique ,  se  composant  tous  deux  de  deux  temps  brefs, 
par  M.  Adrien  de  Lafage,  tom.  I«  p.  45s ).  paraissent  ne  différer  l’un  de  l’autre  qu’en  ce 

1  Ainsi  le  procéleasmatique  simple  ou  pyr-  que  le  premier  commence  par  la  thésis  et  le 
rhique,  défini  par  Aristide  Quintilien  (p.  36  et  second  par  l’orsts. 
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hol\  robs  fièv  dbrô  paxpSv ,  t ovs Si  dforè  fipayei&v  (TviniOécuri  ;  et,  plus  loin  encore 
(p.  98  )  :  kXX’  brè  fié v  àirb  fxaxpâç  ipyecrfau ,  ’krfyeiv  S9  eh  fèpayeïacv ,  #  êvavrüos * 
xa\  brè  (xèv  dnb  $éaecûçy  brè  Si  dh  érépojs  (Meyb.  brè  Si  d^ipaecos). 

Quant  à  la-  raison  qui  a  fait  adopter  une  marque  particulière ,  le  point, 
çtyfirf,  pour  signaler  les  notes  sur  lesquelles  porte  l’areis  ouïe  temps  faible1, 
tandis  que  la  thésis,  ou  le  temps  fort,  n’est  caractérisée  par  aucune  marque2  ; 
quoique,  au  premier  abord,  cela  paraisse  bizarre ,  la  plus  légère  réflexion 
suffit  pour  montrer  que  c’était  la  convention  la  plus  naturelle.  En  effet,  une 
fois  établi  en  principe  que  le  pied  rhylhmique  commençait  par  forets  et 
finissait  par  la  thésis,  il  est  clair  que  le  signe  de  délimitation  des  divers 
pieds  devait  être  placé  sur  la  note  où  était  Yarsis,  sur  la  note  où  il  fallait 
commencer  le  mouvement,  c’est-à-dire  lever  le  pied  :  dpais  8rav  fxerécjpos  b 
urofe  (Bacch.  p.  a  4).  Ce  point  jouait  donc  absolument  le  même  rôle  que  nos 
barres  de  mesure ,  avec  cette  différence  qu’il  était  placé  sur  la  note  initiale 
au  lieu  de  l’être  devant. 

Après  avoir  expliqué ,  aussi  exactement  qu’il  nous  a  été  possible  et  telle 
quelle  nous  apparaît,  la  doctrine  du  rhythme  musical  chez  les  anciens,  nous 
avons  encore  à  justifier  la  différence  qui  existe  entre  notre  manière  d’en 
tendre  l’arsîs  et  la  thésis ,  et  le  sens  que  donnent  à  ces  mots  les  métriciens 
allemands.  Or  nous  avons  averti  plus  haut  qu’il  fallait  commencer  par  sé¬ 
parer  complètement  la  théorie  du  rhythme  musical  de  celles  du  rhythme 
oratoire,  du  rhythme  poétique,  et  de  tous  leurs  intermédiaires;  cependant, 
c’est  sur  une  confusion  de  choses  aussi  différentes  que  la  théorie  allemande 
est  établie,  comme  la  suite  va  le  faire  voir. 

Le  rhythme  poétique  pur  est  celui  qui  convient  aux  vers  héroïques,  élé- 
giaques ,  ïambiques  purs,  etc.  ;  les  brèves  y  comptent  rigoureusement  pour  un 
temps,  et  les  longues  pour  deux;  fareis  et  la  thésis  y  présentent  constam¬ 
ment  le  même  rapport  dans  toute  l’étendue  du  poème  ou  du  morceau  :  avec 
ces  conditions  rigoureusement  remplies ,  on  voit  qu’il  rentre  dans  le  rhythme 
musical. 


1  M.  Beilermann  adopte  l’opinion  contraire 
(p.  ai  ). 

*  Perne  s'est  trompé  (voir  scs  manuscrits) 
en  pensant  que  la  thésis  était  marquée  par  ce 
signe  H-  r  l'auteur  anonyme  dit  •.  «  L'arsis  est 
marquée  par  un  point ,  de  cette  manière  : 
et  la  thésis  par  l'absence  de  tout  signe, 


de  cette  manière  :  H-.»  Il  est  donc  évident 
que  le  H  est  ici  une  note  prise  pour  exemple 
de  la  manière  dont  on  devait  placer  le 
point  d'orsù  sur  une  note  quelconque;  toute 
autre  note,  <  »  etc.,  eût  également  pu 
servir;  mais  H"  est  la  première  du  dia¬ 
gramme. 


tome  xvi,  a*  partie. 
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Quant  au  rhythme  oratoire,  c’est  quelque  chose  de  beaucoup  plus  vague, 
et  que  Ton  ne  saurait  définir  bien  exactement  :  nomen  aliquod  desiderat , 
dit  Fab.  Quintilieji  (Inst.  orat.  IX,  iv).  Ce  que  l’on  peut  en  dire  de  plus  pré¬ 
cis,  cest  qu’il  consiste  plutôt  à  éviter  l’absence  du  rhythme  qu’à  rechercher 
le  rhythme  lui-même,  a  magis  non  àpv$fx6v  qaam  evpvOfiiv  esse,  n  Ici,  l’on  ne 
bat  plus  la  mesure  :  «Oratio  non  descendit  ad  strepitum  digitorum.  »  (Quin- 
tilien  avait  dit  plus  haut  que  l’on  marquait  les  temps  par  le  choc  des  doigts  : 
«Fit  pedum  et  digitorum  ictu  intervalla  signant.  »)  Plus  de  mesure  battue, 
disions-nous  donc,  partant  plus  (Yarsis  et  de  thésis  proprement  dites;  ces 
dernières  expressions  ne  sont  plus  employées  que  pour  désigner  l’élévation 
et  l’abaissement  de  la  voix  (Prise,  p.  1  2 89)  :  «  In  unaquaque  parte  oràtionis  ar- 
«  sis  et  tbesis  sunt,  non  in  ordine  syllabarum ,  sed  in  pronunciatione  ;  velut  in 
«  hac  parte  natura,  ut  quando  dico  natu,  elevatur  vox  et  est  arsisinto/quando 
«  vero  ra  deprimitur  vox  et  est  thesis.  »  Ainsi  voilà  Yarsis  devenue  Y accent 
tonique  et  en  quelque  sorte  le  temps  fort,  si  l’on  pouvait  encore  employer  ici 
les  dénominations  de  temps  fort  et  de  temps  faible ;  et  cette  inversion  d’idées 
et  de  mots  gagne  jusqu’aux  musiciens  (je  veux  dire  les  musicographes).  Ainsi 
Martien  Capelle  (p.  1 91  )  ne  donne  d’autre  définition  que  celle-ci  :  «  Arsis  est 
elevatio  (Meybaum,  p.  3 60,  lit  elutio ),  thesis  depositio  vocis  ac  reraissio,  » 
quoique,  dans  le  fond,  il  suive  la  doctrine  d’Aristide  Quintilien,  doctrine 
qui  n’a  rien  de  commun  avec  cette  définition. 

Telle  est ,  à  ce  qu’il  nous  semble ,  la  cause  de  l’usage  qui  s’est  établi  che* 
les  métriciens  allemands,  de  nommer  constamment  arsis  le  temps  fort,  celui 
sur  lequel  porte  l’efTort  de  la  voix,  effort  qu’ils  nomment  ictus .  Et  ainsi, 
pour  eux,  Yarsis  est  toujours  la  première  partie  du  pied  ou  de  la  mesure 
comptée  à  la  manière  de  la  musique  mpderne,  ce  qui,  définitivement, 
donne  à  ces  mots,  arsis  et  thésis ,  une  signification  tout  opposée  à  celle 
qu’ils  avaient  pour  les  anciens1.  M.  Boëckh  (p.  1 3 )  a  déjà  signalé  cette 
coutume  erronée  qui  paraît  s’être  établie  sur  l’autorité  de  Bentley  et  surtout 
d’Hermann;  et  lui-même  s’est  laissé  entraîner  à  suivre  le  même  usage,  «de 
peur,  dit-il,  de  paraître  dire  le  contraire  de  son  opinion,  aux  yeux  de  ceux 
qui  ne  sont  pas  familiarisés  avec  la  véritable  signification  des  mots.  »  Dans 
cette  manière  de  voir,  chaque  pied  commence  par  le  temps  long  et  par 
Jarsts  (thésis  des  anciens);  et,  quand  le  vers  débute  par  une  brève,  c’est  une 
syllabe  parasite  que  Ton  rejette  en  dehors  et  à  part,  et  pour  laquélle  Her- 

1  Hermann  ( Elan .  doctr.  meiricœ,  Leips.  1816,  p.  i4)  *•  t  Thesis  ictu  caret» 
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mann  a  inventé  le  mot  anacrusis l.  Par  suite ,  ie  vers  ïambique  n’existe  plus;  " 
on  ne  trouve  à  sa  place  qu’un  vers  troebaïque  inverse  avec  anacruse,  finis-  TRAIT**  grecs 
sant  par  Yatsis  quand  il  est  acatalectique  (Boêckh.  p.  1 20),  c’est-à-dire,  en  ^  j  . 
d’autres  termes  :  se  terminant  irrégulièrement  justement  alors  quil  est  parfait  l 

Puis-je  craindre  de  me  tromper  en  affirmant  que  c’est  là  méconnaître 
entièrement  l’esprit  de  la  versification  ancienne?  Comment  retrouver  dans 
cette  prétendue  loi  d’Hermann  (ià.  p.  *3)  qui  interdit  au  temps  faible  de 
surpasser  en  longueur  le  temps  fort,  où  retrouver,  dis-je,  cette  légèreté  du 
vers  trochaïque  ou  choraïque,  qui  le  rend  si  propre  à  marquer  le  rhythme 
de  la  course  ou  de  la  danse2  (d’où  lui  vient  son  double  nom),  légèreté 
qu’il  doit  à  ce  que ,  sur  trois  temps  de  durée ,  le  pied  y  est  levé  deux  temps 
et  posé  le  troisième  seulement,  tandis  que  fïambique ,  son  opposé  ou  anti¬ 
pathique3  (t poy/uos  àmntaBe'î rq>  Idfiëq) ,  Hépbest.  p.  3 1  ),  par  sa  marche  lourde 
et  pesante ,  le  pied  y  posant  deux  temps  sur  trois ,  est  si  propre  à  exprimer 
la  marche  d’une  armée  qui  s’avance  en  combattant,  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  gradatisf  par  allusion  à  Mars  Gradivus  (Dion),  p.  4y3)?  Telles 
sont  les  conséquences  où  conduisent  les  abus  de  la  métrique,  l’oubli  des 
vrais  principes  de  la  théorie  du  rhythme,  et  j’ajouterais  volontiers,  la  perte 
des  traditions  et  du  sentiment  de  l’art  antique.  —  (Voyez  la  note  H.) 

Cette  note  ne  serait  pas  complète,  si  nous  la  terminions  sans  dire  quelques 
mots  des  divers  genres  du  rhythme  musical,  ce  que  nous  allons  faire  d’après 
la  doctrine  d’Aristide  Quintilien. 

Cet  auteur  commence  par  donner  les  définitions  du  temps  incomposé  et 
du  temps  composé. 

Le  premier  temps ,  ^tpùhos  yjpbwx  (p.  3a),  est  le  plus  petit ,  Ùàxjlçoç,  que 
nous  puissions  percevoir,  qui  puisse  tomber  sous  le  sens,  xûerahnrrbç  aloOtf- 
cret.  C’est  le  temps  indivisible,  Arofios.  On  le  prend  pour  unité,  et  on  ie 
nomme  point ,  panctam  temporis ,  ariffieiop ,  parce  qu’il  n’a  pas  de  parties,  àpeptfç 
dçi,  et  qu’il  est  comparable  au  point  géométrique,  à  Vanité  arithmétique . 

Ce  sera ,  par  exemple ,  la  croche  dans  le  mouvement  le  plus  rapide  dont  on 
fasse  usage. 

Le  temps  composé,  xpàvos  ovvOerot  (p.  33),  est  celui  que  l’on  peut  divi- 

1  «  Anacrusin  vocamus  eam  partem  [numeri  «quem  deinde  ictus  orditur*  (Id.  ibid.  p.  11). 
tqu»  ante  ictiun  est]  que  neque  arsis  est  ut  1  ô  Sè  xpo^aiot  xof&xxtœérepot  (Aristote, 

«ictu  destituta,  neque  thesis  ut  non  ex  ea  ri  lihelor .  III,  viii). 

•  quam  indicat  ictus,  pendens  :  propterea  quod  3  Aristote  (ibid,)  témoigne  aussi  de  cette 

•  quasi  introductio  qtuedam  est  ad  numerum  opposition  de  rhythme. 

26. 
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ser  :  il  peut  être  double ,  triple ,  quadruple  du  premier.  Telles  seraient  la 
noire ,  lablanche ,  la  ronde K  dans  ce  meme  mouvement. 

A  chaque  temps  incomposé  ou  composé ,  considéré  commé  durée  d’un 
son,  correspond  un  silence  ou  temps  vide ,  %p6vos  xéyoç  éivsu  ÇQ/ryyov  (p.  4o). 
Aristide  Quintilien  ne  distingue  que  le  temps  vide  bref ,  dX<^iço$,  qu’il 
nomme  'Xetfifia,  résida  ou  reste ,  et  le  temps  vide  hngf  udxpos,  double  du 
premier,  qu’il  nomme  t jsp6a9e<ris,  apposition.  Mais  notre  auteur  énumère  les 
temps  vides  double,  triple,  quadruple,  et  même  quintuple.  Ces  silences, 
que  l’on  peut  assimiler  à  nos  pauses,  à  nos  soupirs ,  etc.,  étaient  généralement 
désignés  par  un  \dfi€Sa  droit,  À,  sans  doute  comme  initiale  du  mot  Xeijü^ta1, 
signe  que  l’on  a  pu,  sans  inconvénient,  appliquer  A  cet  usage,  parce  qu’il 
ne  fait  pas  partie  de  la  série  des  notes  instrumentales.  Quant  aux  signes  de 
durée  de  ces  silences ,  c’étaient  les  mêmes  que  ceux  des  notes  chantantes. 

Maintenant,  il  y  a  ici  plusieurs  choses  essentiellement  différentes  qu’il 
faut  bien  prendre  garde  de  confondre. 

Ainsi  le  temps  simple  et  le  temps  multiple  (p.  34)  doivent  être  soigneuse* 
ment  distingués  du  temps  indivisible  et  du  temps  composé  que  nous  venons 
de  définir.  Le  temps  simple,  dir "Xoik,  est  celui  qui  ne  porte  que  sur  une 
syllabe  ou  sur  un  son,  quelle  que  soit  sa  longueur;  le  temps  multiple 
'&o'XXairXovs ,  est  celui  qui  appartient  à  un  système  de  plusieurs  sons  ou  de 
plusieurs  syllabes  :  c’est  donc,  à  proprement  parler,  la  durée  d’un  ou  de 
plusieurs  pieds  2. 

Quant  aux  pieds,  ils  peuvent  être  simples  ou  composés  (p.  34)  :  simples 
quand  ils  ne  peuvent  se  décomposer  autrement  qu’en  syllabes,  composés 
quand  ils  peuvent  se  décomposer  en  d’autres  pieds.  Un  pied  composé  de 
deux  pieds  simples  se  nomme  quelquefois  base  (c’est-à-dire  pas  ou  marche  )  : 
cette  base  est  une  dipodie  si  les  deux  pieds  sont  semblables,  comme  deux 
ïambes*  ou  deux  trochées,  et  une  syzygie  s’ils  sont  dissemblables ,  comme  un 
ïambe  et  un  trochée  (Mar.  Victor,  p.  q 489  et  2490). 

Enfin,  les  rhytbmes  eux-mêmes  peuvent  être  incomposés ,  ou  composés, 
ou  mixtes.  Lesrhythraes  incomposés  sont  ceux  qui  n’emploient  qu’une  sorte 
de  pieds;  les  rhythmes  composés  sont  ceux  qui  en  emploient  plusieurs;  et 

1  «  Unde  signum  A  natum  fartasse  est  »  simple  quand  il  ne  porte  que  sur  un  son ,  sur 
(Bell.  p.  18).  une  syllabe,  quelle  que  soit  d'ailleurs  sa  du- 

*  La  théorie  d’Àristoxène  diffère  sensible-  rée(p.  a84). 
ment  de  celle-ci:  car,  pour  lui,  un  temps  est  Cf.  Bellermann,  p.  18. 
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les  rhythmes  mixtes1  sont  ceux  qui  se  décomposent,  tantôt  en  pieds  et  tantôt 
en  syllabes  ou  temps  simples.  Les  rhythmes  qui^ont  composés  peuvent 
l'être  par  syzygies,  cest-à-dire  par  couples  de  pieds,  ou  par  périodes,  c’est- 
à-dire  par  systèmes  de  plus  de  deiix  pieds. 

Nous  pouvons  maintenant  expliquer  les  divers  genres  de  rhythmes. 

Ces  genres  sont  au  nombre  de  trois  principaux  :  le  rhythme  égal , 
le  rhythme  double ,  et  le  rhythme  sesquialtère  ou  hémioie .  Quelques-uns  y 
ajoutent  le  rhythme  épitrite ;  mais  Arisloxène  ( Elem .  rhyth.  p,  3oà)  ne  re¬ 
connaît  pas  ce  dernier. 

Le  rhythme  égal  ou  dactylique  est  celui  dans  lequel  Yarsis  est  égale  à  la 
thésis  :  il  correspond,  par  conséquent,  à  nos  mesures  à  deux  et  à  quatre 
temps.  Ï1  comprend ,  dit  Aristide  Quintilien ,  depuis  deux  temps  jusqu’à 
seize;  c’est-à-dire  que ,  si  l’on  prend  la  croche2  pour  unité  de  temps,  <rrt\iéiovy 
on  aura  depuis  deux  croches  jusqu’à  seize  pour  les  diverses  divisions  du 
rhythme  égal;  divisions  qui,  comparées  aux  divisions  modernes,  corres¬ 
pondent,  jusqu’à  un  certain  point,  à  nos  mesures  -,  },  que  nous 

marquons  simplement  par  2,  ou  (C,  ou  G;  puis  mesure  inusitée  chez 
nous; -41  =r  t»  également  inusitée  chez  nous;  enfin  j  =  |  =  y  = 
mesure  à  quatre  temps,  composée  de  quatre  blanches  ou  deux  rondes. 

J’ai  dit  qu’entre  les  divisions  anciennes  et  les  mesures  modernes  il  y  avait 
correspondance  jusqu’à  un  certain  point.  On  se  tromperait  gravement  en 
effet,  si  l’on  voulait  établir  ici  une  assimilation  complète.  C’est  le  pied  rhyth- 
mique  qui  forme  véritablement  une  mesure;  un  rhythme  proprement  dit  est 
un  vers  rhythmique  (cf.  la  note  H;  et  v.  ci-dessus,  p.  1 99 ,  11.  1);  il  est  donc 
composé  de  plusieurs  pieds  rhythmiques;  et,  par  conséquent,  il  s’y  faisait 
plusieurs  levés  et  plusieurs  frappés « 

Par  exemple,  le  rhythme  de  seize  temps  peut  être  considéré  comme  com¬ 
posé,  soit  de  huit  mesurer  de  deux  temps,  représentées  chacune  par  y,  soit 
de  quatre  mesures  de  quatre  temps,  ~  ou  \  pour  chacune,  soit  de  deux 
mesures  de  huit  temps,  y=r(C,  soit  enfin  d’une  seule  mesure  de  seize 
temps,  t=t- 

Supposons  ce  rhythme  décomposé  en  quatre  mesures  de  quatre  temps; 
il  y  aura  quatre  levés  et  quatre  frappés  ;  et  chaque  mesure  ou  pied  sera  un 

1  A  la  page  39,  ligne  3i,  d’Aristide  Quint. ,  c’est  ici  de  sa  part  une  incorrection  de  langage, 
il  faut  entendre  par  j bvôfxoi  <r6v6trot  ce  qu’il  *  Le  docteur  Feussner  prend  la  double 

nomme  poBfiol  fuxroi  aux  pages  35  et  36  :  croche . 
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spondée  JJ ,  un  dactyle  J  U  ,  un  anapeste  lu  ,  ou  enfin  un  procéleus- 
matique  double  S  S  S  S. 

Au  contraire ,  supposons  le  même  rhythme  décomposé  en  deux  mesures 
de  huit  temps;  il  ny  aura  plus  que  deux  levés  et  deux  frappés.  Alors  chaque 
mesure  pourra  se  réduire  à  un  double  spondée  <JJ  ;  mais  aussi  chacun  de 
ces  deux  temps  principaux  J  pourra  être  lui-même  décomposé  en  un  spon¬ 
dée  simple  JJ ,  ou  en  un  dactyle  ilf  ,  etc.  Or,  dans  le  premier  cas,  cha¬ 
que  moitié  de  la  mesure ,  qui  est  une  blanche  de  quatre  temps ,  est  un  temps 
«hrXow  (voyez  plus  haut);  dans  le  second,  cette  même  demi-mesure,  ainsi 
résolue  en  un  spondée  simple,  en  un  dactyle,  etc.,  devient  un  temps  «roXXa- 
7r XoCs  ou  aoStxés  ;  et  la  mesure  totale  est  une  syzyyie ,  ou  dipodie ,  ou  base. 


EXEMPLES  DU  RHYTHME  EGAL. 


1  EXEMPLE  : 


T  ATATA  TAT  A  TATA  TA 

Ve-ni-cnt  an-uis  Sæ-cu-ta  se-ris  Qui-busO-ce-  a-nus  Vin-cu-la  re-rum 
TA  TaA  T  ATATAT  ATA  TA 

La-xet ,  et  in-gens  Pa-te-at  tel-lus,  Typbysque  no-vos  De-te-gat  or*bes, 
TATA  TA  T^A 

i  j  ji  j  jii  jx/u  j? 

Nec  sit  terris  Ul-ti-ma  Thule.  ( Sénèque ,  Mid.  act.  II. ) 

a*  EXEMPLE  : 

A  T  A  TA'  T  A  .TA  TA  TAT 

c  J I J  J  J I J  J I  -  J I J  J I J  J  J I J  J I  -  Il 

Cod  -  ti-cu-er’  oin-nea,  in  -  ten-tiquo-ra  te  -  nebant  *. 


1  Ai-je  besoin  dé  faire  remarquer  ici  com-  tous  les  dactyles  se  trouvent  transforinés  en 

bien  est  fahtive  la  méthode  ordinaire  de  scan-  anapestes? — (Cf.  Villoteaû,  Recherches  sàr 

der  le  vers  hexamètre,  méthode  dans  laquelle  tanalogie,  etc.,  tom.  I,  p.  1 5 1 .) 
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IA  T  AT  A  T  A  T  A  T  A  TAT 

-  j  i  j  j  j  j  j  i  j  j  i  -  j  i  j  j  j  i  j  j  i  -  h  - 

In  -  de  to-ro  pa-ter  Æ  -  ne-as  sic  orsus  ab  al-to  : 

A  TA  TA  T  A  TA  TA  TAT 

J  |  J 

\  In  -  fandum ,  Re-gi  -  na,  ju  -  bes  re-no  -  va-re  do  -  lo*rem. 

Ces  trois  vers,  pris  dans  leur  ensemble ,  présentent  une  particularité  assez 
remarquable  *  cest  qu’ils  fournissent  à  la  fois  un  exemple  des  trois  princi¬ 
pales  césures1  que  les  métriciens  reconnaissent  dans  le  vers  héroïque ,  savoir  : 
la  césure  de  deux  pieds  et  demi  ou  césure  penthémimère ,  qui  est  la  première 
en  rang  comme  en  beauté  (Hermann,  Annot.  ad  Orphica,  p.  692.)  :  «  Con- 
«  ticuere  omnes.  »  La  seconde  est  la  césure  de  trois  pieds  et  demi,  dite 
hephthémimère  :  u  Inde  toro  pater  Æneas.  »  La  troisième  est  celle  de  deux 
pieds  et  un  trochée,  dite*aTà  rphov  rpoyatov:  «Infandum,  Regin  a.  » 

Il  y  en  a  une  quatrième  dont  l’usage  est  rare  parce  quelle  énerve  le  vers  : 
«Quæ  quia  vim  et  robur  numerorum  débilitai,  »  dit  Hermann  (loco  citûto) 
«a  melioribus  poetis  improbata  est  :»  c’est  celle  de  trois  pieds  suivis  d’un 
trochée. 

EXEMPLE  : 

<t  J  |  J  J  |  J  J  J,  |  J  J  J  I.  J  r  r  J  |  J  J  J  |  J  J  |  -  || 

Qoæ  pax  Ion  -  ga  re-mi  -  se- rat  ar  -  ma  no  -  va-re  pa  -  rabant. 


Sans  une  de  ces  quatre  césures,  il  n’existe  pas  de  vers  héroïque  :  «  Harum 


1  J'ignore  d'où  tire  son  origine  cette  théorie 
qui  s'est  introduite  dans  nos  écoles ,  et  d'après 
laquelle  la  césure  est  définie  comme  étant  une 
syllabe  longue  terminant  un  mot  et  commençant 
un  pied.  On  ne  trouve,  si  je  ne  me  trompe, 
rien  de  semblable  dans  les  anciens  grammai¬ 
riens.  Dans  la  doctrine  antique ,  la  césure 
n'est  autre  chose  que  ce  qu'indique  le  mot  : 
une  coupure  ou  une  section  du  vers,  Topif,  ou 
plus  exactement  encore ,  un  segment ,  xôSXow. 

Voici ,  du  reste ,  la  définition  qu'en  donne 
Aristide  Quintilien  (p.  5a)  :  «  La  césars  est  le 
premier  segment  du  vers,  lorsque  la  pensée 


qu'il  exprime  se  trouve  partagée  au  delà  du 
second  pied ,  de  manière  à  le  diviser  en 
deux  parties  inégales.!  Ainsi,  comme  on  le 
voit,  il  n'est  question  que  à*une  césure  dans 
le  vers,  bien  qu'il  puisse  s'y  trouver  plusieurs 
syllabes  longues  terminant  un  mot  et  commen¬ 
çant  un  pied. 

Quelques  auteurs  toutefois,  je  dois  en  con¬ 
venir  t  Mari  us  Victoriçus  entre  autres  (p. 
a5o8),  prennent  la  césure  plutôt  dans  le 
sens  de  section  que  dans  celui  de  segment; 
et  alors  ils  admettent  plusieurs  césures  dans 
le.  même  vers. 
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«  [incisionum  quas  Græci  topAs  vocant]  si  nullam  in  hexametro  speciem 
«  inveneris ,  heroum  versum  jure  ac  merito  negabfc  »  (Mar.  Victor,  p;  a5o8). 

«  Harum  si  niitia  est  species  deprensa,  magistri 
«Versum  récusant,  nec  vocant  herolcum.  * 

(Terentian.  maur.  p.  3419.) 


«Sex  enim  pedum  percussio,  ajoute  Mar.  Vict.,  versum  quidem  hexame- 
«  trum ,  non  tamen  heroum ,  quem  epicum ,  si  legem  incisionis  non  tenuerit, 
«  facit1.  » 

C’est  sans  doute  sur  cette  impérieuse  loi  de  la  césure,  et,  bien  plus  en¬ 
core,  du  moins  dans  les  vers  latins,  sur  l’exigence  de  l’accent  (voy.  ci-après 
le /supplément  à  cette  note),  qu’est  fondée  l'opinion  de  Tyrwhitt  et  de  Clea- 
ver  (cf.  Ëoëckh,  De  metris  Pindari,  p,  98).  Ces  auteurs  pensent,  avec  beau¬ 
coup  de  raison ,  à  ce  qu’il  me  semble ,  que  la  césure  devait  être  marquée  par 
un  repos  ou  temps  vide  d’une  longue ,  comme  j’ai  eu  soin  de  le  faire  sentir 
en  écrivant  les  exemples  qui  précèdent.  Le  nom  de  vers  hexamètre  ne  fait 
nullement  objection  à  cette  manière  de  voir,  parce  que  les  métriciens,  ha¬ 
bitués  à  ne  mesurer  que  le$  temps  syllabiques,  ne  tiennent  aucun  compte 
des  temps  vides  :  c’est  la  règle  de  la  césure  qui  y  supplée. 


1  C’est  ce  qui  a  lieu  dans  les  vers  de  Théocrite,  nommés  vers  bucoliques,  où  la  césure  est 
placée  après  le  quatrième  pied  (supposé  dactyle). 


EXEMPLES  : 

I  -  te  me  -  »  fe-lix  quondam  pe- eus,  i  -  te  ca  -  pcl-lae. 

Am  -  bo  flo  -  ren-tes  «  -  ta  -  ti  -  bus ,  Ar  -  ca  -  de*  ambo. 


La  césure  après  le  quatrième  pied  ne  porte  la  qualification  de  bucolique  que  quand  elle  suit  un 
dactyle,  et  non  quand  elle  vient  après  un  spondée,  comme  dans  ces  vers  si  souvent  cités; 


/  <r  J  |  J  J  |  J  J  |  J  J  |  J  -  |  J  J  J  |  J  J  |  - 

1  UT  in-ter  se  -  se  ma-gna  vi  bra-chi  -  a  tol-lunt 

i  -ijjji j  j i-l 

^  In  nu-merum,  versant  -  que  te-  na  -  ci  ibr-d-pe  fer- rum. 

Il  y  a  encore  d  autres  espèces  de  césures;  mais  elles  sont  tellement  rares,  que  je  crois  pouvoir 
les  passer  sous  silence. 
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On  a  encore  un  exemple  remarquable  du  rbythme  égal,  dans  le  distique 
élégiaque ,  composé  d'un  vers  hexamètre  suivi  d'un  pentamètre. 

EXEMPLE: 
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Do  -  nece-ris  fe-lix,  mul-tos  nu-me  -  r a-bis  a  -  micos  ; 

jij'j'.jjj'i'jijj'j'ijj'j'ijf 

V  Tem-po-ra  si  fu  -  e-  rint  oa-bi-U,  so-lus  e  -  ris. 


Le  rhythme  double  est  celui  dans  lequel  Varsis  et  la  thésis  sont  dans  le 
rapport  de  an  à  deux  ou  de  deux  à  un;  il  y  en  a  ainsi  deux  espèces,  comme, 
nous  l’avons  dit  plus  haut,  savoir  :  l’iambiqae  et  le  trochaïqae.  Quant  à  celui- 
ci,  la  musique  moderne  ne  le  reconnaît  pas  directement;  mais  elle  le  ramène 
au  premier,  en  réunissant,  par  une  sorte  de  syncope,  les  deux  derniers  des 
trois  temps  qui  composent  la  mesure.  Llambique  donc  correspond  à  notre 
mesure  à  trois  temps  :  il  comprend  depuis  trois  temps  simples  jusqu’à  dix- 
huit,  et  peut  être  représenté  par  l’une  des  formules  -J-,  f,  -J-,  7.  et  U 


EXEMPLES  DU  RHYTHME  DOUBLE. 

1"  exemple: 

i  S\ J/|J/|J/|J|| 

llcf  -  T»p  Av  -  xdft-6a,  wotop  ix-Çpd  •  o»  to  -  èi  ;  x.  t.  à. 
a*  EXEMPLE  : 

I  ,  Vo  -  lo  tan-dem  ti  -  bi  par-cas ,  la-bor  est  in  char-tis, 

1  Et  a  -  pert’  i-re  per  au -ras  a-ni-mum  per-mit-tas. 

/  /  |  J  J  J"  /  |  J  J  r  |  J  |  J  j| 

Pla-cet  hoc  nam  sa-pi  -  en-ter  re  -  mit-ter  in  -  ter-dum 

;  A  -  ci  -  em  re  -bus  a  -  gen-dis  de  -  cen-ter  in  -  ten-tam. 

(Saint  Augustin,  De  marie*,  Hy.  Il,  chap.  xii.) 

tome  xvi,  a*  partie.  27 
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Lé  rhythme  hémioie,  sesqaialtère ,  ou  péonique,  est  un  rhythme  dans  lequel 
1  ’arsis  et  la  thésis  sont  dans  le  rapport  de  deux  à  trois.  Il  est,  à  part  quelques 
essais,  absolument  inusité  chez  nous1.  Il  comprend ,  suivant  le  texte  d’Aristide 
Quintilien ,  tel  que  l’a  édité  Meybaum  conformément  à  la  plupart  des  manus¬ 
crits,  depuis  cinq  temps  jusqu’à  vingt-cinq,  ou  seulement  jusqu’à  quinze, 
d’après  le  manuscrit  a  à  5g  qui  porte  mtnsxaiSexcunfpav  au  lieu  de  vrevrexaiet- 
xoaatrtfpov.  Il  peut  donc  être  représenté  par  les  formules  j,  7=7 , 7, 7=7=7, 
et  enfin  7. 

Chacun  de  ces  genres  de  rhythme  et  chacune  des  espèces  de  chaque 
genre  admettent  un  certain  nombre  de  pieds  qui  leur  sont  propres. 

Ainsi  le  rhythme  de  deux  temps,  Sforjpos*,  n  admet  d’autre  pied  que  le 
procéleasmatiqae  simple,  qui  est  formé  de  deux  brèves;  mais  le  rhythme  de 
trois  temps ,  Tpforjpos ,  admet  :  1 0  le  trochée ,  j«r  ,  composé  d’une  longue  (noire) 
et  une  brève  (croche)-,  a°l’ ïambe,  XJ  ,  composé,  au  contraire,  d’une  brève 
et  une  longue;  et  3°  le  tribraque,  m  ,  composé  de  trois  brèves. 

Le  rhythme  de  quatre  temps,  rer pâanpos,  admet,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit.,  le  spondée ,  composé  de  deux  longues,  J  J ,  le  dactyle,  composé  d’une 
longue  et  deux  brèves ,  J  LT,  l’anapeste ,  composé  de  deux  brèves  et  une  ion- 
gue,  LN  ,  et  le  procéleusmatique  double,  de  quatre  brèves,  LTLT. 


Le  rhythme  de  cinq  temps,  mvr dcnqios,  admet  une  espèce  de  pied  qui 
lui  est  particulière  et  que  l’on  nomme  péon.  On  distingue  plusieurs  sortes 
de  péons  ;  ils  sont  généralement  composés,  soit  d’ane  brève  et  deux  longues, 
soit  d’une  longue  et  trois  brèves  diversement  disposées,  soit  même  de  cinq 
brèves. 

Le  rhythme  de  six  temps,  qui  correspond  à  nos  mesures  7  et  7,  est 
un  de  cejix  que  l’on  peut  donner  pour  exemple  de  rhythmes  susceptibles 
d’être  tantôt  simples,  tantôt  composés,  tantôt  mixtes.  Par  exemple,  si  une 


1  Ce  rhythme  est  encore  très-usité  en  Orient  : 
on  en  trouve  un  exemple  dans  le  Voyage  litté¬ 
raire  de  la  Grèce,  par  Guys  (Lettre  39).  — 
On  en  voit  aussi  un  essai  dans  le  Dictionnaire 
de  musique  de  J.  J.  Rousseau. 

Boîeldieu  a  adapté  cette  mesure  à  un  passage 
du  deuxième  acte  de  la  Dame  Blanche,  inter¬ 
calé  dans  l’air  :  Viens,  gentille  dame. 

Catel  avait  aussi  composé  dans  cette  mesure 


une  ou  deux  études  pour  le  solfège  du  Con¬ 
servatoire;  M.  À.  de  Lafage  cite  le  commen¬ 
cement  de  Tune  d’elles  dans  sa  Séméiologie 
musicale  (p.  86). 

*•  Quand  je  dis  le  rhythme  de  deux  temps, 
cela  signifie  de  deux  croches  par  pied  ou  par 
mesure .  Par  conséquent,  cette  expression  ne 
doit  pas  être  confondue  avec  celle  de  rhythme 
ou  de  mesure  à  2  temps . 
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suite  de  pareils  rhythmes  se  compose  toute  de  couples  d’ïambes  (JJ)  ou 
de  trochées  (JJ1)  successifs,  ce  sont  des  rhythmes  simples.  Mais  alors  chacun 
d’eux  peut  aussi  être  considéré  comme  un  pied  composé ,  ou  comme  une 
dipodie  ïambique  ou  trochâïque ,  formée  de  deux  ïambes  ou  de  deux  tro¬ 
chées,  qui  sont  les  temps  principaux  du  rhythme,  temps  que  d'ailleurs  on 
nomme  multiples ,  «kAXot&o/.  Si,  au  contraire,  les  ïambes  et  les  trochées  se 
trouvent  mélangés ,  les  rhythmes  sont  composés .  Les  dipodies  deviennent  des 
syzygies  quand  le  mélange  a  lieu  dans  un  même  rhythme;  et  alors,  l'oppo¬ 
sition  des  deux  sortes  de  pieds  ne  permettant  plus  de  les  soumettre  à  un 
même  système  de  percussion,  la  mesure  ne  peut  plus  se  battre  que  par 
syzygies,  l’un  des  pieds  y  formant  l’arsis  et  l’autre  la  thésis.  Enfin,  si  quel¬ 
ques-uns  des  rhythmes  de  la  suite  que  nous  supposons  viennent  à  admettre 
momentanément  une  autre  division ,  par  exemple,  en  deux  noires  pointées  de 

trois  temps  chacune,  J.  J.,  ou  en  une  blanche  de  quatre  temps  et  une  noire 
de  deux,  J  J  ou  J  J ,  alors  le  rhythme  est  mixte,  puisqu’il  se  décompose, 
tantôt  en  pieds,  tantôt  en  temps  qui  ne  forment  plus  ainsi  qu’un  seul  pied, 
spondée ,  J •  J . ,  ïambe,  J  J,  ou  trochée,  J  J.  Chaque  note  ou  syllabe  de 
ce  pied  est  d’ailleurs  un  temps  simple ,  obrXoSs,  quoique  composé ,  ovvOstoç  , 
soit  double  J ,  soit  triple  J .  ou  quadruple  J  ;  la  croche ,  ou  la  brève  de 
chaque  ïambe  ou  de  chaque  trochée,  est  la  seule  durée  qui  soit  à  la  fois 
simple ,  flbr et  indivisible ,  drofxos. 


EXEMPLE  DE  VERS  ÏAMBIQUES, 

SCANDÉS  D'ABORD  PAR  MONOPODIE,  ET  ENSUITE  PAR  DIPODIE. 

A  TA  TA  TA  TA  TA  T 

....I  -  am-bus  :  ip-  se  sex  e  -  nim  lo  -  ci  s  ma  -  net$ 

Et  in  -  de  no-men  in  -  dit’  èst  se  -  na  -  ri  -  o. 

A  TA  TA  T 

•  f  jjijjj/ijî 

Sed  tér  fe  -  ri-tur  ;  hinc  tri  -  me-trus  di-ci  -  tur, 

Scan -d  en -do  bi-nos  quod  pe  -  des  con-jjin-gi  -  mus. 

(Tereatiamu  Maurus,  p.  i64s.) 

27. 


TRAITÉS  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


Digitized  by  v^ooQle 


212 


NOTICES 


TRAITES  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


AUTRES  EXEMPLES 

DE  VERS  SCANDÉS  PAR  DIPODIB  : 

Üat-Tep  Av  -  xdfirGa,  <woïov  ix-Çpd-ov  .ro  -  31; 

■  jJflJjJJ'UÎ 

Tlf  aàs  «a  -  pTf-ei-pe^pé  -  pas  ; 

J  /  |  J  f  J  J  |  J  f  JJ"  |  J  /  J  J"  |  J  | 

Ver  no- vum,  ver  jam  ca  -  no-rum,  ve-re  na-tus  or-bis  est. 


Cest  d’une  manière  semblable  que  le  rhythme  de  douze  temps,  qui 
correspond  à  notre  mesure  j,  mesure  è  quatre  temps  de  trois  croches 
chacun ,  peut  donner  lieu  momentanément  à  une  division  en  une  ronde  de 
huit  temps  et  une  blanche  de  quatre  temps,  ce  qui  produit  Yorthias  quand 
c’est  la  blanche  qui  précède  d  o ,  et  le  trochée  dit  simantos  quand  c’est  la 
blanche  qui  suit  e  d  (cf.  note  H).  Mais,  pour  la  métrique,  ces  deux  pieds 
ne  sont  qu’un  ïambe  et  un  trochée  ordinaires  *.  C’est  encore  à  peu  près  de 
même  que  nous  pouvons  expliquer  Yïamboïde  et  le  trochmie  mentionnés 
par  Aristide  Quintilien  (p.  39).  Il  me  paraît  vraisemblable  que  ces  pieds 
doivent  être  représentés  ainsi  : 

TROCHOÎDE  :  ÎAUBOÏJDB  : 

|ou||r'JJ|Jr’r’||rrJ|JJr|| 


1  Aristide  Quintilien  ,  en  pariant  de  ces 
pieds,  dit  qu'ils  doublent  la  mesure,  3t*\aatd- 
ivp  rds  &é<ms,  ce  qui  me  semble  n'avoir  pas 
été  bien  compris  (cf.  Feussner,  De  antiq .  mel. 
p.  10).  Fabius  Quintilien  (liv.  IX,  cbap.  iy) 
nous  donne,  si  je  ne  m'abuse,  l'explication  de 
ces  mots  :  il  dit  que  l'on  compte  des  temps 
doubles,  triples,  quadruples,  quintuples, etc.,  rplaij- 
f top,  t*t pdumpop,  'oepidoripop,  etc.,  et  qu'ensuite 
on  fait  les  mesures  plus  longues  :  deinceps  Ion - 
giores  fiant  petcussiones ,  ce  qui  me  paraît  signi¬ 
fier  que,  quand  la  longueur  d'une  note  dépas¬ 


sait  cinq* temps,  il  y  avait  lieu  de  changer  de 
mesure  en  adoptant  une  plus  longue  unité. 
Ainsi,  que  dans  la  mesure  à  \  il  se  présentât 
un  trochée  sémantos  qui  eût  dû  être  écrit 


:i  J|J|  J, 


on  changeait  la  mesure 


et  l’on  écrivait  :  (E  O  |  J  ,  ou  J  O  J  .  Ces 


sortes  de  transformations  se  rencontrent  fré¬ 
quemment  dans  la  musique  du  moyen  âge,  où 
elles  portent  le  nom  d’ augmentation  ;  la  dimi¬ 
nution  est  la  transformation  inverse. 
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Aristide  Quintilien  les  appelle  irrationnels,  parce  que,  sous  le  rapport  de 
la  mesure ,  ils  se  réduisent  tous  les  deux  à  Hn  molosse  ou  pied  de  trois 
longues,  tandis  qtt’en  ayant  égard  à  leur  usage  en  rhythmique,  ils  pré¬ 
sentent  deux  divisions  différentes.  C’est  ainsi  que  l’on  nomme  irrationnelles 
les  syllabes  douteuses ,  dont  on  peut  faire  un  double  usage  en  les  rendant 
à  volonté  longues  ou  brèves  1.  Ces  mêmes  pieds  sont  encore  irrationnels 
sous  un  autre  rapport,  s'ils  appartiennent  à  une  mesure  à  -f-,  parce  qu’ils  la 
rompent  momentanément  pour  la  soumettre  à  un  autre  mode  de  décompo¬ 
sition  ,  celle  de  la  mesure  à  -f.  Le  tribraque  devait  donner  lieu  au  même 
genre  d’irrationalité-,  aussi  regardons-nous  comme  assez  probable  que ,  dans 
les  deux  définitions  dont  il  s’agit,  il  faudrait  lire  puas  au  lieu  de  paxpSs. 

Au  moyen  des  détails  qui  précèdent ,  on  pourra ,  ce  nous  semble ,  prendre 
une  idée  suffisante  de  la  théorie  du  rhythme  de  l’ancienne  musique.  Nous 
ajouterons  que  l’on  nomme  marche  ou  condaite  rhythmique ,  àyaryrj  fivOpuxrf, 
la  lenteur  ou  la  rapidité  du  mouvement,  yjpbvwv  rAyos  H  fSpa&kvs  (p.  4a  ) , 
qu’il  faut  bien  distinguer  de  la  longueur  et  de  la  brièveté  des  temps;  c’est 


1  Aristide  Quintilien  dit  que  Hamboîde  est 
composé  d'une  arsis  langue  et  de  deux  thèsis  : 
je  pense  que  le  mot  paxp&v  est  sous-entendu 
après  &éamv,  ainsi  que  dans  ce  qui  est  relatif 
au  trochoide.  Le  même  auteur  dit  encore  que 
riamboide  est  semblable  au  dactyle  quant  au 
rhytbme,  et  à  Flambe  quant  au  nombre  des  ' 
parties  du  mot,  c’est-à-dire  vraisemblablement 
au  nombre  des  syllabes.  Il  est  évident  qu’il  y  a 
ici  une  inversion,  et  que  ces  mots  Idpfy  et 
êaxTfjXp  se  sont  substitués  l’un  à  l’autre  dans 
le  texte,  comme  Font  depuis  longtemps  re¬ 
marqué  Burette  (Afém.  de  l'Acad.  des  inscript. 
t.  XV,  p.  a3i),  et  M.  Boêckh  (De  metris  Pin- 
dan,  p.  Aa).  Au  reste,  on  n’est  pas  plus  d’ac¬ 
cord  sur  la  nature  de  ces  pieds,  définis  fort 
obscurément  par  Aristide  Quintilien,  que  sur’ 

(tfijj'ij-run, 

1  Quo  -  nam  cru  -  en  -  ta  Mœ-nas 

/  J5 1 J  J' i  j  x  i  j  / 1 . 

\  Ra-pi  -  turpquod  im-po  -  ten-ti 


celle  de  Forthius  et  du  trochée  sémantos. 
Après  les  avoir  expliqués  de  la  manière  qui 
m’a  paru  la  plus  naturelle,  j’abandonne  mon 
explication  au  jugement  des  hommes  compé¬ 
tents  ;  dans  tous  les  cas ,  c’est  un  point  de  dé¬ 
tail  qui  ne  me  parait  pas  mériter  de  longues  dis¬ 
cussions.  Quant  à  dire  avec  Meybaum  (p.  268) 
que  la  dénomination  d 'irrationnels  provient  ici 
de  ce  que  les  deux  pieds  commencent  l’un  et 
l’autre  par  Y  arsis,  il  est  évident  que  cela  ne 
présente  aucun  sens,  raisonnable.  Au  surplus, 
une  syllabe  ou  un  pied  pouvaient  être'  irra¬ 
tionnels  de  bien  des  manières  *,  et  je  ne  doute 
pas ,  par  exemple ,  que ,  dans  des  vers  tels  que 
les  suivants  (îambiques  dimètres  catalectiques), 
le  premier  piéd  ainsi  que.le  dernier  ne  dussent 
porter  là  qualification  dont  il  s’agit  : 

f  I J  «T  I J  J  I J  (  Ml 

Pr»  -  ceps  a  -  mo-re  sæ-vo 

||  /7|J/|J/|-jf  |rî 

Fa  -  ci  -  nus  pa  -  rat  fu  -  ro  -re. 

(Sén.  Mid.  act.  IV.) 
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elle ,  par  conséquent ,  qui  détermine  les  divers  mouvements  que  nous 
nommons  allegro,  aidante,  adagio,  etc. 

La  rhythmopée  est  l’art  de  composer  les  rhythmes;  eUe  comprend  trois 
parties  qui  correspondent  exactement  à  celle  de  la  mélopée.  Ce  sont  :  le 
choix  du  rhythme  convenable,  ’Xrripts ;  l 'emploi,  ou  la  manière  de  se  servir 
du  rhythme  que  l'on  a  choisi,  xpv<7<$-,  enfin  l’art  de  mélanger  les  divers 
rhythmes,  ce  qui  se  fait  par  les  métaboles  ou  muances  rhythmigaet, 

furt aêoXcù  ( hvOfuxat. 

Pour  terminer  cette  note,  je  donnerai,  comme  application  de  la  théorie 
qu’elle  contient,  quelques  formules  rhythmiques  pour  les  Odes  d’Horace. 

ode  i"  (livre  I"). 

2  J  l' J  J  I  JV  J  |  J  X  S  I  t.ï  J  I  r  II 

Mæ  -  ce-nas,  a  -  ta  -  vis  e  -  di  -  te  re  -  gi  -  bus,  etc. 
ode  ii  (strophe  saphique)  V 

2| .  J".  J*  J  |  J  J  |  J  J*  J".  J*  1  J  J  | 

Jam  sa  -  lis  ter-ris  ni  -  vis,  at  -  que  di-  r* 

Gran-di  -  nis  mi-sit  Pa-ter;  et  ru  -  ben -te 

Dex  -  te  -  ra  sa-cras  ja  -  eu  -  la  -  tus  ar  -  ces, 

| J  S /| J Jf 

Ter-ru  -  it  Ur-bem. 

ODE  III. 

2 1  j  j  i  j  j  î  i  t:  t  j  i . 

Sic  te  Di -va  po  -  tens  Cy-pri, 

j  i  j  j  i  i  :  j  i  j  j  j  i  /.  /  j  » 

Sic  fra-tres  He-  le  -  næ  ,  lu  -  ci  •  da  si  -  de  -  ra,  etc. 

1  Voyez  les  Estais  sur  la  musique,  par  Laborde,  1. 1,  p.  43;  mais  observes  que  la  quantité  y 
est  fort  peu  respectée. 


Digitized  by 


Google 


DES  MANUSCRITS. 


215 


ODE  IV. 

|  Sol  -  vi  -  tur  a  -  cris  hi-ems  gra-ta  vi  -  ce  ve  -  ris  et  fa  -  vo  -  ni  ; 

\  Tra-hnnt-que  sic-cas  ma-chi-næ  ca  -  ri -nas.  Etc. 

ODE  V. 

!  3 1  J|  J  JJV/|  Jr|  J///.  J*|  J  r  || 

I  Quis  mul-ta  gra -ci  -  lis  te  pu •  er  in  ro  -  sa 

I  Per  -  fu  -  sus  li  -  qui  -  dis  ur-get  o  -  do  -  ri  -  bus, 

'  2'r|Jil|JJ'<T|JJ|r 

Gra-to ,  Pyr-rha ,  sub  an-tro ? 

J  |  J  J|  J  J*J\  J*  |  J  rf 

Cui  fla-vam  re  -  li  -  gaa  co  -  mam  ?  etc. 

ODE  vin. 

2 1  j  s  s  j  j.  ;  i  J  J  i 

Ly-di  -  a  die,  per  om-nes 

|  ï.t  J  |  J  J|J\.T  J  | 

Te  De  -  os  o  -  ro,  Sy-ba-rin 

i  j  ss  i  j.  ;  i  j  j  § 

Cm* pro-pe  -  res  a  -  mao-do  (perdere?  etc.). 
Ode  ix  (strophe  alcaïque).  . 

3  dl  J.  J  J|Jr|  J  /  Jr 

Vi  -  des  nt  '  al  -  ta  stet  ni  -  ve  can  -  di  -  dum 

So  -  rac-te,  nec  jam  aus-ti-  ne-ant  o  -  nus 

J  i  j.  :  j  i  j  j.  ;  i  j  j  ,  i 

Syl  -  væ  la  -  bo  -  ran-tes,  ge  -  lu-que 

Flu-mi  -  na  con  -  sti  -  te  -  rint  a  -  cu-to? 
bien  comme  Mttcenas  atavis,  I,  i.  —  1  Métabolc  rhythmique. 
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ODE  XI. 

3  J  |  J  J  /  /  |  J  r  J  |  /  J  r  |  J  SS  S.S\Jr 

Tu  ne  quæ-si  -  e  -  ris,  sci  -  re  ne-fas,  quem  mi -bi,  quérir  ti  -  bi 
Fi  -  nem  Di  de -de  -  rint,  etc. 

ode  xviii  (livre  H). 

Non  e  -  bur,  ne-que  au-re  -  um 

j  X|J/|J:|J-|J/|J/|.J.|J,| 

\  Me  -  a  re  -  ni  -  det  in  do  -  mo  la  -  eu  -  nar;  etc. 
ode  xii  (livre  IH). 

■  3  S  S  \  i  i  S  S  |  J  J  J  X  |  J  Jr  |- 

Mi  -  se  -  rar’  est,  ne-que  a-mo  -  ri  da  -  re  lu-dum, 

SS\  J  J 

Ne-que  dul-ci  ma -la  vi-no  la -ver’  ;  aut  ex  -  a  -  ni  -  ma- ri, 

tS\ J  J-J  J'  |  J  J//|  J  J| 

Me- tu  -  en-tes  pa-tru  -  æ  ver-be  -  ra  lin-guæ. 

SUPPLÉMENT  A  LA  NOTE  N. 

DB  L’ACCENT. 

La  règle  établie  par  Tyrwhitt  (voir  ci-dessus),  de  faire  un  repos  à  la 
césure  du  vers  hexamètre ,  me  parait  avoir  ppur  résultat  général  de  faire 
porter,  dans  le  plus  grand  nombre  de -cas,  la  thésis  ou  le  temps  fort  sur 
la  syllabe  accentuée,  résultat  dont  on  comprend  toute  l’importance,  et 
d’où  dépend,  je  crois,  la  bonté  du  vers.  C’est  ce  qui  m’engage  à  dire  ici 
quelques  mots  de  l’accent  en  particulier. 

La  quantité,  le  rhythme,  et  l’accent,  sont  trois  attributs  de  la  parole,  je  dis 
de  la  parole  parlée  et  non  chantée,  très-distincts  les  uns  des  autres,  et  qu’il 
faut  bien  se  garder  de  confondre.  Je  ne  partage  donc  pas  l’opinion  assez  com¬ 
mune  d’après  laquelle  on  ne  pourrait  faire  sentir  l’accent  d’une  syllabe  qu’en 
augmentant  sa  durée.  Lorsque  je  prononce  le  mot  dppovta ,  je  puis  faire 
sentir  l’accent  sur  la  syllabe  vl  sans  l’allonger  le  moins  du  monde.  L’accent 


Digitized  by  v^ooQle 


DES  MANUSCRITS.  217 


ne  réside  pas  davantage,  comme  d’autres  personnes  le  croient,  dans  une 
élévation  du  ton  :  je  puis  prononcer  ce  même  mot  dpixovlai,  en  faisant  sentir 
l’accent,  soit  tout  aussi  bien  en  abaissant  la  voix  sur  la  syllabe  vl,  qu’en 
l’élevant  ou  même  en  la  maintenant  en  place  : 
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dpfjLOvta ,  dpfxovia ,  dpfiovia. 

On  reconnaîtra ,  en  effet ,  si  l’on  y  réfléchit  un  peu ,  que  l’accent  n’est 
autre  chose  qu’un  coup  de  gosier  donné  sur  la  syllabe,  ce  que  les  Italiens  dé¬ 
signent  par  le  mot  sforzato.  Ainsi,  eh  prononçant  les  mots  :  Arma  viramgue 
cano,  il  dépend  de  moi,  sans  altérer  en  rien  la  quantité,  de  faire  sentir 
l’accent,  à  volonté,  soit  sur  la  première  syllabe  de  chaque  pied, 

|  J  S  S  |  J  S  S  I J 

I  I  I 

Ar  -ma  vi  -  rum-que  ca  -  no , 

soit  sur  la  deuxième , 

i  j-j  j*  i  j  j*  j*i  j 

i  i 

Ar-ma  vi  -  rumque  ca  -  no, 

soit  enfin  sur  la  troisième , 

I  j  j"  -r  i  j  /  / 1  j 

I  I 

Ar-ma  vi  -  rumque  ca  -  no. 

U  est  évident,  d’ailleurs,  que  la  nature  de  l’acceqt  ue  se  distingue  pas 
moins  de  celle  de  l’arsis  et  de  la  tbésis ,  s’il  est  vrai  que  l’arsis  ne  soit  que 
l'antécédent,  et  la  thésisle  conséquent  d’un  même  pied  ;  et  c’est  ainsi  que, 
dans  la  musique  moderne ,  suivant  une  opinion  soutenue  avec  quelque 
raison  par  certains  auteurs,  nos  barres  de  mesure ,  annonçant  le  temps  fort, 
ne  font  que  séparer  les  deux  parties  d'une  même  mesure ,  le  temps  faible 
qui  précède,  du  temps  fort  qui  suit,  au  lieu  de  séparer,  suivant  la  com¬ 
mune  manière  de  voir,  les  mesures  complètes  les  unes  des  autres  1. 

la  première  mesure  serait  sol-ut-mi,  la  seconde 
mi-ré,  la  troisième  ré-ut 

Les  mesures  seraient  alors  séparées  par 

28 


Ainsi ,  dans  cette  phrase  mélodique  : 


tome  xvi,  a*  partie. 
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En  résumé,  ce  qui  prouve  surabondamment  que  la  quantité,  le  rhythme, 
et  l’accept ,  sont  trois  choses  complètement  distinctes,  c’est  que  la  musique 
moderne  possède  des  signes  spéciaux  et  complètement  distincts  pour  ca¬ 
ractériser  ces  trois  attributs ,  comme  il  doit  être  suffisamment  clair  d’après 
ce  qui  précède. 

Je  terminerai  par  une  remarque  bien  propre  à  faire  sentir  l’influence 
de  l’accent  dans  la  versification,  influence  qui  me  paraît  beaucoup  trop 
négligée  dans  les  traités  de  métrique,  si  même  elle  ne  l’est  entièrement. 

On  cite  ce  vers  qui  paraît  tomber  à  chaque  pied  : 


Similes  nt>bis  volumus  pueros  edere  ma  très  -, 


et  cependant  on  reconnaît  qu’il  est  très  -  admissible ,  pourvu  qu’on  le  lise 
convenablement  : 


Si  -  mi  -  les  no-bis  vo  -  lu-mus  pu  -  e  -  ros  e  :  de  -  re  ma-tres. 

D’où  peut  naître  ce  paradoxe?  Il  s’explique,  si  je  ne  m’abuse,  par  cette 
observation,  que  l’accent,  se  trouvant  sur  la  première  syllabe  de  chaque 
pied,  indique  par  là  même  la  place  naturelle  de  la  thésis.  Le  vers  n’est 
donc  point  véritablement  anapestique ,  mais  dactylique  catalec tique  avec  ana- 
cruse.  Alors,  la  fin  du  mot  se  trouvant  constamment  à  l’arsis ,  c’est-à-dire 
sur  l’antécédent  du  rhythme,  relève  par  là  même  le  vers,  au  lieu  de  le 
faire  tomber. 

C’est  par  un  renversement  opposé,  et  certes  bien  mal  entendu,  que 
Hermann  a  été  conduit  au  résultat  que  j’ai  cru  devoir  critiquer  plus  haut 
(voyez  p.  ao3  ). 

NOTE  O.  • 

son  le  mot  Sia\(/n'kdçvpa. 

(Il*  Traité,  Si  5.) 

Aucun  mot  français  ne  peut  bien  rendre  cette  expression 

ce  que  Quintilien  (IX,  iv)  nomme  quoddam  par  une  pause  imperceptible,  comme  il  en 
in- division*  terbemm  tempos  latent,  c’est-à-dire  place  une  au  milieu  du  vers  pentamètre. 
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qui  signifie  à  peu  près  attouchement ,  toucher ;  peut-être  le  mot  italien  toccata , 
qui  désigne  une  sorte  de  prélude ,  lui  correspondrait- il.  Elle  est  d’ailleurs 
évidemment  synonyme  de  ,  à  cela  près  qu’elle  emporte  l’idée 

plus  formellement  articulée  du  toucher  (de  dÇrl,  tact)  d’un  instrument 
quelconque1.  Au  reste,  mise  en  opposition  avec  $$$  xe^vpéva,  il  est  clair 
qu  elle  indique  ici  une  suite  de  notes  égales  rendues  par  un  instrument,  ou, 
en  d’autres  termes,  une  mélodie  instrumentale  dépourvue  de  rhythme. 

On  sait  que,  dans  une  multitude  d’endroits  des  psaumes  hébreux,  soit  à 
la  fin,  soit  au  milieu,  se  trouve  le  mot  r6o,  sur  lequel  on  a  beaucoup  écrit, 
sans  arriver,  que  je  sache ,  à  une  solution  définitive  ou  du  moins  satisfai¬ 
sante  sur  son  interprétation.  Or  observons  que  ce  mot  a  toujours  été  traduit 
en  grec  par  Stdÿa&txa.  Gloss .  lat .  med:  :  «  Sela  idem  est  quod  diapsalma .  »  — 
Mart.  Gerb.  [De  cantu  et  musica  sacra ,  t.  I,  p.  5j  :  «S.  Chrysostomus ,  Eu- 
«  thymius,  et  alii  SS.  Patres  vocem  Sictyoîkpa,  seu  n*?D  selaf  passim  in  psal- 
«  mis  occurrentem ,  cantus  quamdam  seu  melodiæ  immutationem  designare 
«putant,  quod  jam  ab  Origene  fuit  notatuin.n  Ce  dernier  passage,  en 
prouvant  la  synonymie  des  deux  mots,  indique  déjà  l’incertitude  qui  règne 
sur  leur  commune  signification;  et,  de  plus,  l’interprétation  ne  saurait 
s’appliquer  au  cas  où  le  mot  termine  le  psaume.  Cette  incertitude  se  mani¬ 
feste  encore  plus  fortement  dans  le  passage  suivant  de  saint  Maxime 
(  Quest.  1 8  )  :  T/  i</U  Stàfyoékpa;  olpat  6rt  î î  ânb  vorffjtaros  eh  vinpa  (teraëo'krj , 
fl  xcù  Tpénov  StSaaxa7<ias  eh  Orepov  rpénov.  Phavorinus,  Hésychius,  etc., 
s’expriment  dans  le  même  sens. 

Or  la  synonymie  des  mots  Sia^v^oKprjfxa,  Sid^a\fxa,  rà D,  étant  une  fois 
admise ,  la  difficulté  nous  paraît  entièrement  levée  par  la  définition  de 
notre  auteur  :  car  il  résulte  de  cette  définition  et  des  divers  rapproche¬ 
ments  que  nous  venons  de  faire ,  que  les  expressions  dont  il  s’agit  indiquent 
une  sorte  de  ritournelle ,  une  interruption  de  chant,  soit  momentanée,  soit 
définitive,  pendant  laquelle  l’orchestre  seul  fait  entendre  quelque  phrase 
mélodique  dépourvue  de  rhythme ,  genre  de  musique  qui  est  pour  lès  instru¬ 
ments  ce  qu’est  le  plain-chant  pour  la  voix  2. 


1  Eustathe,  H.  xi,  v.  627  :  Otirœ  mou  t  où 
‘mpôet/h  t à  éxeîvo  Si  aZdtt  v  point  6- 

xertat  rov  ^rfkcrfpw  *  yfaXapâ p  y  dp  xvpiàH  rè 
yfatXXav  èxcdpcifievov  yàpèoiv ,  ravrov  à*  ehéîp, 
fâtrrz  geip/.  (Cf.  Bell.  p.  22;  et  ci-dessus, 
note  D,  p.  1 1 2.) 


5  Beil.  (p.  22)  :  « xe%'jfjiéva  déporta ,  quæ  a 
•  nos  tri  s  itala  voce  vocantur  recitativi.  » 

Quant  k  ta  signification  littérale  du  mot 
nVo,  il  est  probable  que  ce  doit  être  une  de 
ces  abréviations  acrologiques  que  l'on  rencontre 
si  fréquemment  dans  le  Talmud  et  dans  les 

*8. 
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NOTE  P. 

SCR  LA  DIASTOLE. 

(II*  Traité,  $  i5.) 

Les  anciens  grammairiens  nommaient  StaoloXif  ou  CiroSiaalo'Xd  un  signe 
servant  à  séparer  deux  mots  dont  la  réunion  pouvait  présenter  une  amphi¬ 
bologie,  comme  dans  Mi,  vdfêios,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  lahv, 
â Çios.  (Cf.,  dans  les  Anecdota  de  D'Ansse  de  Villoison,  t.  Il,  p.  107  et 
108,  et  118,  Porph.  Fragm.  ined.  «repi  tapoacfiStas.) 

Quoique  le  signe  de  la  diastole  musicale  ait  entièrement  disparu  des 
manuscrits  \  on  peut  conjecturer  qu'il  n’était  autre  que  celui  de  la  diastole 
grammaticale,  c’est-à-dire  qu’il  était  fait  absolument  comme  notre  virgule. 

Voici,  du  reste,  ce  que  disent  de  la  diastole  grammaticale  les  grammai¬ 
riens  latins  : 

Marius  Victorinus  (p.  1 944)  :  «  Diastole,  dextra  pars  quædam  circuli,  ad 
«  imam  literam  ;  bac  nota  male  cohærentia  discernuntur.  » 

Sergius  ajoute  [De  accentibas,  p.  1 834)  :  «Hoc  interest  inter  diastolen  et 
«  apostropham ,  quod  apostrophos  ad  caput  literæ  ponitur,  diastole  vero  ad 
«  imam  partem  literæ.  »  —  Et  plus  loin  (p.  1 836)  :  «  Diastole  est  nota  con- 
«  traria  hyphen.  » 

Priscien  (p.  1287)  :  «Huic  [hyphen]  est  contraria  diastole  ;  diastole  qui- 


livres  rabbiniques.  C’est  ainsi,  par  exemple, 
que  "ÎHD  signifie  linn  *pD  >  fin  de  ce  dis¬ 
cours  ou  de  ce  texte  (J.  Buxtorf,  De  abreviat. 
hebr.  Bâle,  i64o,  p.  i46).  A  la  vérité,  ce 
serait  le  seul  cas  de  ce  genre  que  l’on  ren¬ 
contre  dans  les  livres  bibliques  ;  mais  est-ce  là 
une  raison  suffisante  de  rejeter  notre  conjec¬ 
ture,  surtout  si  ce  mot,  qui  en  définitive  se 
réduit  à  une  simple  annotation  musicale,  n’a 
été,  comme  il  nous  parait  vraisemblable,  in¬ 
troduit  dans  le  texte  que  pour  servir  à  diriger 
l’exécution  du  cbant? 

Au  surplus,  nous  abandonnons  ce  point 
au  jugement  des  hébraïsants,  tout  aussi  bien 


que  la  recherche  des  mots  hébreux  ayant  pour 
initiales  les  lettres  D,  *?,  n,  et  présentant 
un  sens  conforme  à  l’idée  proposée,  idée 
que  nous  croyons  d’ailleurs  émise  pour  la 
première  fois. 

1  On  en  reconnaît  cependant  une  trace  dans 
la  rédaction  finale  du  ms.  2460.  (On  sait,  ci- 
dessus,  Avertiss.  p.  3  et  4»  qu’il  y  a  deux  ré¬ 
dactions  différentes  pour  tout  ce  qui  est  relatif 
aux  signes  rhythmiques.)  Mais  cette  marque  3 
parait  avoir  été  ajoutée  après  coup.  Quant  à 
la  rédaction  initiale  9  elle  paraîtrait  indiquer, 
pour  signe  de  la  diastole  musicale,  une  barre 
verticale  suivie  de  an  ou  deux  points  |.  ou  |: 


Digitized  by  v^ooQle 


DES  MANUSCRITS.  221 


«  dem  dextra  pars  circuli  ad  imas  lifteras  deposita  quæ  fit  ita  0  et  hac  nota 
«  male  cohærentia  discernuntur  ;  ut  : 

«Procubuit,  viridique  in  littore  conspicitur  0  sus.  » 
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Diomède  (p.  4 3o)  et  Donat  (p.  1742)  s’expriment  de  la  même  ma¬ 
nière  1. 


NOTE  Q. 

SUR  L’HYPHEN. 

(H*  Traité,  S  16.) 

On  ne  conçoit  pas  trop  quelle  relation  il  y  a,  d’une  part,  entre  Télévatiou 
et  le  mot  SaceOev,  en  dedans ,  et  d’une  autre,  entre  l’abaissement  et  le  mot 
êÇcûOev,  en  dehors ,  à  moins  que  les  mots  SaœOsv  et  iÇcoûev  ne  proviennent  de 
la  forme  des  signes  employés  pour  indiquer  ces  figures  de  mélodie. 

Relativement  à  Yhyphen  en  dedans ,  l’auteur  en  donne  bien  la  forme ,  qui 
est  une  espèce  de  demi-cercle  placé  au-dessous  de  deux  notes,  de  manière 
à  les  unir  en  leur  tournant  sa  concavité  ;  mais  la  forme  de  Yhyphen  en  dehors 
n’est  pas  indiquée  dans  le  manuscrit. 

Voici  la  définition  que  les  grammairiens  latins  donnent  de  la  première 
figure,  sorte  de  trait  d’union  qu’ils  employaient  également. 

Sergius  (p.  1 836)  :  a  Hyphen  est  nota  quæ  duo  verbasubjungit,  ac  nectit 
«  subposita ,  quæ  ducitur  à  præcedentis  fine  verbi  usque  ad  initium  conse¬ 
nt  quentis,  ut  interea  o  hci ,  cum  tamen  usus  exegerit.  Diastole  est  nota  con- 
«  traria  hyphen .  » 

Priscien  (p.  1287) :  «  Est  virgula  subjecta  versui  circonflexa , 

«  ita  o  ,  qua  duo  verba  cum  res  exigit  copulamus  :  ut  antetalit  gressum ,  etc . 
«  Huic  est  contraria  diastole .  » 

Diomède  (p.  429)  :  « Hyphen ,  cujus  forma  est  virgula  sursum  curvata, 
(t subjacens  versui,  et  inflexa  ad  superiorem  partem,  hac  nota  o  .  Supposita , 
«  utriusque  verbi  proximas  litteras  in  una  pronunciatione  colligit  :  ita  tamen 
«  ut  cum  ita  res  exegerit,  copulemus;  ut  est  :  Tumus  ut  ante  volans.  Huic  con- 
«  traria  est  diastole,  etc .  » 

Voyez  encore  Donat  (p.  1742)  et  Marius  Victorinus(p.  1943  ).‘ 

1  Le  mot  èuu/lok^  s'emploie  aussi  quelque-  sage  de  Denys  d’ H  al  ica  masse  relatif  aux  poé- 
fois  pour  désigner  la  ponctuation  en  général  :  mes  de  Simonide ,  que  nous  avons  rapporté  pré¬ 
test  ce  qui  a  lieu,  par  exemple,  dans  le  pas-  cédemment,  note  H  (p.  1 64). 
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En.  supposant  que  l’hyphen  en  dehors  fût  aussi  un  demi-cercle  placé  de 
même  au-dessous  des  notes,  mais  de  manière  à  leur  tourner  sa  convexité, 
alors  on  aurait  la  raison  de  cette  dernière  dénomination  ainsi  que  de  la  pré¬ 
cédente.  Or,  dans  la  musique  des  Grecs  modernes,  la  figure  nommée 
urekaurOrf  ou  ureraçrf,  qui  indique  une  élévation  d’un  ton,  est  une  espèce  de 
C  couché  les  pointes  en  haut  u  ,  tout  à  fait  analogue  à  l’hyphen  en  dedans , 
tandis  que  la  figure  nommée  i\a(Qp6v ,  semblable  à  un  G  couché  les  pointes 
en  bas  o,  indique  un  abaissement  du  même  intervalle.  En  admettant  que 
ces  deux  dernières  figures  aient  pour  origine  les  deux  espèces  d’hyphen ,  la 
conjecture  émise  sur  la  forme  de  l’hyphen  en  dehors  se  trouverait  vérifiée. 

D’après  la  remarque  qui  précède,  on  peut  regarder  comme  très-vrai¬ 
semblable  que  les  figures  du  genre  des  deux  hyphen,  du  mélismas,  du  com - 
pismus  (v.  p.  56,  5  xvi),  figures  qui  représentent  à  l’œil,  non  plus  un  son 
déterminé,  mais  le  sens  du  mouvement  de  la  voix ,  ainsi  que  la  grandeur  de 
l’intervalle  à  parcourir,  auront  donné  lieu,  par  leur  généralisation,  au  sys¬ 
tème  de  notation  des  Grecs  modernes,  et  peut-être  même  aux  neumes  de 
l’Église  d’Occident 


NOTE  R. 

SUR  QUELQUES  FIGURES  DE  MÉLODIE. 

(II*  Traité,  5  16.) 

L’auteur  ne  donne  pas  la  définition  de  ïeclepsis  ;  et  quant  à  celles  de  la 
proscrousis  et  de  l'eccrousis ,  elles  sont  tout  à  fait  tronquées;  mais  les  exemples 
ne  laissent  pas  de  doute  sur  la  signification  des  mots.  Suivant  firyenne 
(p.  48o),  les  deux  derniers  se  rapporteraient  exclusivement  à  la  mélodie 
instrumentale;  mais,  au  lieu  de  cette  restriction,  notre  auteur  établit  une 
distinction  de  laquelle  il  résulte  que  les  deux  premières  expressions,  pros - 
lepsis  et  eclepsist  indiqueraient  une  liaison ,  un  coulé ,  qui,  dans  les  deux 
dernières  figures ,  c’est-à-dire  dans  la  proscrousis  et  dans  Yeccrousis ,  serait 
remplacé  par  un  détaché. 

Nous  avons  substitué  le  mot  proscrousis  au  mot  procrousis ,  et  de  même 
plus  loin  proscrousmos  à  procrousmos ,  pour  des  raisons  que  les  hellénistes 
apprécieront2. 

1  M.  Bottée  de  Toulmont,  à  qui  des  travaux  quis  une  réputation  méritée,  est  aussi  de  cet  avis, 

importants  sur  la  musique  du  moyen  âge  ont  ac-  *  Cf.  ia  note  M,  ci-dessus,  p.  194. 


Digitized  by  v^ooQle 


DES  MANUSCRITS.  223 

Quant  à  la  figure  nommée  proscroasmos ,  il  est  vrai  de  dire  que  l’auteur 
n’en  parle  pas.  Mais  il  est  évident  que  Yeccroasmos  doit  être  précédé  du 
proscroasmos ,  de  la  même  manière  que  l 'eclepsis  et  Yeçcrousis  sont  précédées 
de  la  prostepsis  et  de  la  proscroasis.  C’est  en  effet  ce  que  confirme  le  texte 
de  Bryenne. 

Il  faut  remarquer  maintenant  que ,  pour  les  deux  figures  analogues  au 
proscroasmos  et  à  Yeccroasmos ,  notre  auteur  s’écarte  de  Bryenne  encore  plus 
complètement.  Chez  l’anonyme,  ces  figures  correspondantes  sont  nommées 
compismos  et  meUsmosy  expressions  qui,  dans  Bryenne,  ont  une  tout  autre 
signification;  et,  pour  celui-ci,  ce  sont  le prolemmatismos  et  Yeclemmatismos 
qui  correspondent  au  proscroasmos  et  à  Yeccroasmos  :  c’est-à-dire  que,  suivant 
Bryenne,  ces  dernières  figures  sont  pour  les  instruments,  xarà  (idXoç  bpya- 
vixiv ,  ce  que  les  deux  autres  sont  pour  les  voix ,  xarà  (xovatxbv  fiiXoç. 

Enfin,  le  térétisme  n’est  pour  Bryenne  que  la  répétition  multipliée  d’un 
même  son,  tandis  que,  pour  notre  auteur,  on  voit  que  cette  figure  est  une 
sorte  de  trille1. 

Nous  devons  convenir  que  cette  divergence  d’une  part ,  d’autre  part 
l’état  d’imperfection  où  se  trouvent  tous  les  manuscrits,  ne  laissent  pas 
que  de  jeter  quelque  incertitude  sur  le  véritable  sens  des  mots  xopmafiis , 
t teXtafxSs ,  Tepertcrixés ,  dont  l’interprétation  reste,  par  suite,  plus  ou  moins 
conjecturales  aussi  ma  solution  diffère-t-elle  notablement  ici  de  celle  de 
M.  Bellermann  (p.  2  5  et  26}. 

Suivant  l’estimable  commentateur,  les  figures  désignées  par  ces  trois  mots 
ne  seraient  toutes  indistinctement  que  la  répétition  d’un  même  son ,  sauf 
quelques  différences  dans  la  manière  de  lier  ou  de  détacher  les  diverses 
émissions  de  voix.  Or  il  est  bien  peu  probable  que  l’on  ait  cru  devoir 
recourir  à  deux  ou  trois  dénominations  différentes ,  à  autant  de  signes 
spéciaux ,  à  des  formules  distinctes  de  solmisation ,  le  tout  pour  aboutir  en 
définitive  à  caractériser  des  nuances  aussi  légères 2.  Je  crois  d’ailleurs  que 

1  Teprr/o-fxaxa,  dans  Suidas,  est  interprété 
ainsi  :  $êal  dnotrnXal  û  épjpara  éxXvra ,  ce  que 
j'essaierai  de  traduire  par  chant s  faux  et  mal 
assurés.  Hésychius  ajoute  ré  rîjs  xtQdpaç  xpov 
para.  Dans  Pollux,  reperltrpara,  repruapol,  se 
rapportent  au  jeu  de  la  flûte.  Enfin  Kircher 
(Mustmjie ,  1. 1,  p.  3o)  nomme  térétisme  la  fi¬ 
gure  suivante  : 


—  Cf.  Bojesen,  p.  76. 


1  II  faut  observer  cependant  que  les  expres¬ 
sions  de  ce  genre  sont  très-nombreuses.  Cer¬ 
tains  ornements  sont  encore  désignés  par  les 
mots  'mXdaetf,  /aXdapara ,  ptpvplapara,  xapuau , 
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les  formules  de  solmisation  towu,  t avva,  etc.,  conduisent  bien  plus  natu¬ 
rellement  à  mon  interprétation  qu’à  celle  de  M.  Bellermann.  En  outre,  il 
me  semble  que  la  singulière  explication  donnée  par  M.  Bellermann  (p.  a  à) 
de  cette  phrase  des  n“  1  o  et  g  a  (p.  1 6  )  :  nrpoxpovaevs  Sè  yevofiévtis ,  x.  t.  X, 
ne  rend  guère  raison  de  la  solution  qu’il  adopte  pour  le  xopiturfiAç,  solution 
d'après  laquelle  il  ne  faudrait  voir  dans  la  figure  ainsi  nommée  qu’une  sorte 
de  gloussement  analogue  à  celui  des  chanteurs  tyroliens.  Quant  à  la  mienne', 
je  dois  y  avoir  d’autant  plus  de  confiance ,  que  la  forme  affectée  au  signe 
du  {uktaftis  dans  le  manuscrit  N  (Bell.  p.  a3),  en  indiquant  qu’il  entre 
dans  cette  figure  une  sorte  A'ityév  ou  de  liaison,  vient  encore  à  l’appui  de 
mon  interprétation.  —  Enfin ,  si  je  ne  m'abuse ,  l’ensemble  que  l’on  peut 
remarquer  dans  la  traduction  que  j’ai  donnée  de  tout  ce  difficile  passage 
doit  être  de  nature  à  lui  concilier  l'assentiment  du  lecteur. 

NOTE  Aa. 

DISCUSSION  D'UN  PASSAGE  ALTÉRÉ  PAR  LES  COPISTES. 

(Il*  Traité,  S  8  et  S  g.) 

On  voit  qu’il  s’agit  ici  des  différentes  formes  de  l'octave ,  t5>v  tou  Stà  xsacrüv 
(jyWndLTuv  (ms.  q46o).  Or,  en  faisant  pour  un  instant  abstraction  des  nu¬ 
méros  d’ordre  de  l’auteur  grec,  il  est  facile  de  reconnaître  que  sa  série  d’oc¬ 
taves  n’est  autre  que  celle  donnée  par  Euclide  à  la  page  1 5  ;  et,  pour  rendre 
les  deux  séries  tout  à  fait  identiques,  il  n’y  a  qu’à  substituer  partout  dans 
nos  manuscrits  vspôjrov ,  crp&hos ,  à  Ssvzepov,  Ssvrepos,  ces  derniers  mots  à 
t phov,  Tphos ,  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  6ySoov ,  6y$oos ,  auquel  il  faudra 
substituer  £5 Sopov ,  ëëSopos. 

Or  M.  Bellermann ,  ne  pouvant  se  décider  à  croire  à  une  erreur  répétée 
ainsi  quatorze  fois  (quum  hæc  à  cœteris  \scriptoribas ]  discrepantia  librarioram 
vitio  nata  esse  nallo  modo  possit) ,  préfère  voir  une  lacune  au  commencement 
de  l’énumération,  lacune  qu’il  remplit,  comme  on  le  voit  à  la  page  76  de 
son  édition  (lig.  1  et  2),  par  ane  première  forme  d'octave  allant  de  la  pros - 
lambanomène  à  la  mèse ,  et  dans  laquelle  le  ton  occupe  le  premier  rang ;  et,  pour 
justifier  sa  manière  de  voir,  le  savant  philologue  s’autorise  du  témoignage 

au  lieu  qu'un  jeu  simple  et  uni  s'appelait  en  (Tharmonie  (Phérécrate  dans  Plutarque,  p.  45, 

grec  ix\a</1 os  (cf.  Burette,  Plut.  p.  3a6).  —  et  Burette,  p.  391).  —  Enfin,  cf.  Ptol.If ,  in, 

ÊÇapfjdi Hot  xa  fixai  y  inflexions  de  voix  dépourvues  p.  85, 1.  10;  et  Cic.,  De  oral.  III,  lvii  et  ltiii. 
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de  Boëce ,  qui,  dit-il,  après  avoir  (liv.  IV,  ch.  xm)  fait  connaître  sept  espèces 
d’octaves,  signale (chap.  xvi)  l’addition  d’un  huitième  mode,  octavus  imdus , 
qui  est  Yhypermixolydien . 

Mais,  qu’il  me  soit  permis  de  le  dire,  ce  système  de  correction  n’est 
nullement  admissible ,  malgré  l’autorité  de  Boëce  qui  est  ici  invoquée  à 
faux  ;  car  Boëce  parle  d’un  huitième  mode ,  et  nullement  d’une  huitième  espèce 
d'octave .  Or,  si  l’on  peut  imaginer  autant  de  modes  que  l’on  veut,  il  ne  peut 
dépendre  de  personne  de  faire  qu’il  y  ait  plus  de  sept  espèces  d’octaves 1 
(diatoniques) ,  la  huitième  redevenant  de  toute  nécessité  semblable  à  la  pre¬ 
mière,  la  neuvième  à  la  seconde,  et  ainsi  de  suite  périodiquement,  d’ou  vient 
même  vraisemblablement  le  mot  trope  -,  rp&rros,  comme  nous  l’avons  dit 
précédemment  (p.  78).  Mais  ce  n’est  pas  tout  :  M.  Bellermann,  voyant  bien 
que,  dans  son  système  d’interprétation,  le  ton  disjonctif  serait  également 
placé  à  faux,  si  l’on  devait  le  considérer  comme  désigné  par  le  mot  révos, 
est  obligé  de  prendre  ce  mot  comme  représentant  le  son  de  la  mèse  :  ipsam 
mesen  significet  necesse  est .  Or,  un  pareil  langage,  je  ne  crains  pas  de  l’affir¬ 
mer,  est  en  contradiction  formelle  avec  le  langage  de  tous  les  auteurs 
(cf.  Euclide,  p.  19). 

Le  docte  interprète  ajoute  alors  cette  remarque,  savoir  :  que,  si,  dans 
l’énumération  des  trois  sortes  de  quarte,  on  adopte  l’interprétation  qu’il 
vient  de  proposer  pour  le  mot  t6vos,  en  continuant  néanmoins  à  entendre 
ce  mot  par . ton  disjonctif  dans  l’énmuération  des  diverses  sortes  de  quinte , 
alors  la  première  espèce  de  quarte  et  la  première  espèce  de  quinte  auront 
une  définition  commune.  Cette  remarque  est  fort  ingénieuse,  j’en  con¬ 
viens;  mais,  malheureusement  pour  M.  Bellermann,  elle  est  justement  la 
réfutation  de  son  système  d’interprétation  ,  puisqu’elle  n’aboutit  à  rien 
moins  qu’à  mettre  l’auteur  grec  en  contradiction  avec  lui-même. 
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1  C’est  d’ailleurs  ce  que  M.  Bellermann  re¬ 
connaît  lui-même  très-formellement,  à  la  page 
35  (en  bas)  :  «non  plures  bis  septem  [octavæ 
•  speciebus]  excogitari  posse.  1  —  Voyez  en¬ 
core  Ptolémée ,  liv.  II ,  fin  du  cb.  vm ,  ainsi  que 
son  scoliaste. —  Item,  ch.  ix.  — TA  êi  i&Sopov 
[elèoe  rov  StàmaaSh  mepté^ovoty]  if  re  infay  t&v 
ùvepCoXcdeûv  If  b  mpoàXapCavbpeyog  xoi  4  péorf 
(Ptol.  p.  61,  1.  9).  —  A igyàp  ylvercu  rè  *rpc3- 
t ov  elèog  [év.rÿ]  (scol,  rè  Iv)  èià  i zac&v ,  ifyovp 
Ô  'motel  4  péort  pe*à  t if  g  p^njg  rûv  vxepCo’Xakav, 

tome  xvi,  2*  partie. 


xoi  6  perd  tov  mpooXapGctpopépov  if  aOr A  péoy 
motel  (Scol.  de  Ptol.  sur  la  p.  67, 1.  4o). 

Observez  qu’aux  pages  55  et  61  de  Ptolémée 
l’énumération  des  espèces  d'octaves  (ch.  11 1  et  v) 
suit  deux  marches  opposées  :  c’est  celle  de  la 
page  55  que  le  scoliaste  a  suivie;  le  contraire 
à  lieu  pour  l'anonyme,  si  nous  l’avons  bien  res¬ 
titué.  Mais  le  texte  de  la  page  55  mérite  moins 
de  confiance,  parce  qu’il  est  fondé  sur  une  fi¬ 
gure  sans  doute  mal  restituée;  et  le  scoliaste 
aura  mismpcîhop  pour  tëèopop. 

*9 
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Cependant  il  faut  une  solution;  or  voici  la  mienne  :  l’auteur  grec  suit 
évidemment  ici  le  système  d’Euclide,  système  qui  n’est  lui-même  que  celui 
des  auteurs  plus  anciens  (un b  riïv  àpyalcûv,  Euclid.  p.  1 5);  mais  son  copiste, 
plus  expert  sans  doute  sur  les  troparia  que  sur  les  Éléments  d’Aristoxène ,  a 
confondu  les  tons  ou  modes  avec  les  octaves;  et,  persuadé  qu’il  s’agissait  ici 
de  XbKtdwxoç  (v.  Bryenne,  liv.  III,  $  4 ,  p.  48 1 ,  et  notre  note  A,  vers  la  fin), 
il  a  décidé  dans  sa  sagesse  que  son  auteur  se  trompait  en  appelant  première 
espèce  la  mixolydienne ,  attendu  que,  dans  le  système  des  auteurs  plus  mo¬ 
dernes  ,  le  premier  des  hait  tons  est  Yhypermixolydien ,  et  que  le  miocolydien 
n’est  que  le  second. 

En  résumé,  les  quatorze  erreurs  n’en  font  qu’une;  et  le  moyen  de  la 
rectifier  était  de  rétablir  purement  et  simplement  la  nomenclature  et  la 
classification  d’Euclide,  qui,  suivant  toutes  les  vraisemblances,  les  avait 
lui-même  empruntées  à  Aristoxène.  Ce  résultat,  au  surplus,  s’accorde  par¬ 
faitement  avec  une  ingénieuse  conjecture  de  l’estimable  auteur  que  je  com¬ 
bats  (cf.  Bell.  p.  75);  mais,  comme  tout  ceci  tient  à  une  grave  divergence 
entre  M.  Bellermann  et  moi ,  il  est  nécessaire  que  j’entre  encore ,  à  cet  égard , 
dans  quelques  détails. 

Les  n°*  63  et  64  de  M.  Bellermann,  formant  mon  §  ix  (en  rapportant 

toutefois  ici  un  passage  de  la  fin  du  manuscrit  :  ij  àvOpconlvn  tyavrl . ), 

ces  deux  numéros,  dis-je,  sont  inséparables  pour  le  sens,  et  se  complètent 
mutuellement  en  s’expliquant  l’un  par  l’autre. 

Or  écoutons  M.  Bellermann  :  «Inlricatus  locus  (dit-il)  cujus  diiïicultates 
«indicare  licet,  non  expedire;»  et  plus  loin  :  «  Quemadmodum  illis  regio 
«nibus  ea,  quæ  hic  afferuntur,  variorum  modorum  tetrachorda  tribui  pos- 
«  sint ,  nullo  modo  enucleare  queo.  Itaque  hune  totum  iocum,  mihi  quidem 
«  omnino  desperatum ,  lectoris  acumini  relinquo  expediendum.  »  Ainsi , 
M.  Bellermann  ne  pouvant,  d’après  son  propre  aveu,  expliquer  son  n°  63, 
quelles  garanties  peuvent  offrir  les  corrections  qu’il  propose  pour  le  n°  64  , 
corrections  qui  devraient  pourtant,  si  elles  ne  portaient  pas  entièrement 
à  faux  ,  conduire  à  l’interprétation  du  n°  63?  Au  contraire ,  les  explications 
que  j’ai  données,  dans  ma  note  F,  de  l’ensemble  de  ces  deux  numéros,  bien 
qu’en  évitant  toute  grave  atteinte  portée  au  texte,  étant  parfaitement  con¬ 
cordantes,  il  en  résulte,  ce  me  semble,  une  grande  probabilité  en  faveur 
de  leur  exactitude.  Et  en  effet,  pour  dire  toute  ma  pensée,  elles  me  pa¬ 
raissent  porter  avec  elles  un  tel  caractère  d’évidence,  que  M.  Bellermann 
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lai-même  ne  peut  manquer,  si  je  ne  m’abuse ,  de  les  accepter  sans  opposi¬ 
tion.  Il  est  d’autant  plus  surprenant  que  cet  estimable  philologue  ne  soit 
pas  tombé  du  premier  coup  sur.  la  véritable  interprétation  de  ce  remar¬ 
quable  passage,  que  lui-même,  reconnaissant  et  signalant  ses  deux  n"  63 
et  6 !x  comme  un  emprunt  fait  aux  Éléments  d’Aristoxène  dans  les  parties 
de  cet  ouvrage  qui  ne  nous  sont  pas  parvenues  et  dont  nous  avons  l’avan¬ 
tage  de  recouvrer  ici  un  précieux  fragment,  avait  ainsi  trouvé  la  véritable 
clef  de  la  difficulté.  Il  devait  donc  naturellement,  de  sa  conjecture,  dont 
la  justesse  me  parait  incontestable ,  déduire  cette  conséquence ,  que  la  dé¬ 
signation  des  tétracordes  énumérés  dans  le  n°  63  se  rapportait  à  la  nomen¬ 
clature  des  treize  tons  d'Aristoxène ,  nomenclature  que  nous  connaissons 
du  moins  d’après  Eudide  (p.  19)  et  Aristide  Quintilien  (p.  a 3 ) . 

Pour  le  reste,  mon  interprétation  se  trouvant  suffisamment  développée 
dans  la  note  F  (p.  1  ao  et  suiv.),  il  me  suffit  d’y  renvoyer. 
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NOTE  B  b. 

SUR  ONE  VARIANTE  CONSIDÉRABLE  QUI  SE  TROUVE  DANS  LES  MANUSCRITS. 

(Il*  Traité,  S  17.) 

Ici  se  trouvent  chez  M.  Bellermann  (p.  89)  deux  passages  par  lesquels 
le  manuscrit  N  remplace  ce  S  1 7  tel  qu’il  est  présenté  par  les  autres  ma¬ 
nuscrits,  ainsi  que  plusieurs  phrases  détachées  que  nous  avons  cru  devoir 
transporter  ailleurs  (v.  SS  9,  i5,  i3,  et  1a).  Le  premier  de  ces  passages 
n’est  à  peu  près  que  la  reproduction  du  petit  système  ou  système  conjoint 
exposé  ci-dessus,  p.  ho  et  k  1  (n°  77,  p.  81  de  Bell.).  Je  dis  à  peu  près, 
parce  que  les  valeurs  numériques  des  sons  ne  paraissent  plus  ici,  et  que, 
de  plus,  on  peut  y  remarquer  plusieurs  variantes  dans  les  dénominations 
des  notes  musicales. 

Ainsi,  rdpfta  ive&lpcmttéyov  (conforme  à  la  nomenclature  de  Meybaum), 
au  lieu  de  yéppa  Mtov  :  L  (c'est  du  reste  le  même  signe  avec  une  dénomi¬ 
nation  différente); 

A/yappov,  au  lieu  de  Slyapp. a  \ 

f*!Ü  àpôév,  au  lieu  de  pë>  simplement; 

MS  bp66v,  de  même; 

AApSSa,  au  lieu  de  "XdpSSa  vhdytov ,  pour  le  signe  instrumental  de  la  mèse 
(ici  le  signe  est  différent,  mais  c’est  une  erreur  de  copiste); 

a9. 
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A JpSSa  Mtov,  au  lieu  de  "XdpSSa  dvecri  pappévov ,  pour  la  trite  des  conjointes 
(ici  encore  il  n’y  a  de  différence  que  dans  les  dénominations). 

Le  tétracorde  conjoint  y  est  nommé  ovvvppévatv  pijtSv,  ce  qui  mérite 
d’être  remarqué,  de  même  que,  dans  Gaudence  (p.  18),  on  trouve  Sie^euy- 
pévatv  vyrüv. 

On  a  indiqué  dans  ce  tableau  les  valeurs  des  intervalles  (ton  ou  demi- 
ton)  des  cordes  consécutives,  comme  dans  le  $  xi  de  mon  texte. 

En  marge  est  une  sorte  de  titre  :  ad hv  i<rl\  per a€o\r)  (?)  rerpaxSpSots  tpiol  : 
il  faudrait  peut-être  perte. ypaÿif  au  lieu  de  pera ÇdXrf,  que  M.  Bellermann  a 
marqué  d’un  point  de  doute. 

Le  second  passage  particulier  au  manuscrit  N  n’est  autre  chose  que  le 
xvi'  chapitre  du  III*  livre  de  Ptolémée,  ou  plutôt  de  Nicéphore  Grégoras  : 

Sè  oléadcü ,  x.  t.  X. 

Seulement,  M.  Bellermann  croit  devoir  faire  (p.  91)  une  légère  interca¬ 
lation  pour  éclaircir  et  compléter  le  texte.  A  la  suite  des  mots  rr)v  iQpoShvv 
xal  Trjv  oe'Xtft vtiv  (p.  1 5 1 ,  1.  20  de  l’édition  de  Wallis)  suivis  d’un  point  en 
haut,  il  ajoute  « rpbs  pèv  éxeivnv  tsivtet  iyatÛoitotoùs ,  vrpàs  Sè  t  fjv  oefofvw 
(pi)  nrdvlas  vsSkiv,  x.  t.  X.) 

Je  ferai  remarquer  que,  dans  le  commentaire  relatif  à  ce  n°  84,  M.  Bel- 
iermann  cite  comme  récemment  publié  pour  la  première  fois  par  M.  J.  Franz 
(De  musicis  grœcis  commentatio ,  Berlin ,  1 84o ,  p.  1  o) ,  un  fragment  relatif  aux 
Harmoniques  de  Ptolémée, -et  d’où  il  résulte  que  l'ouvrage  généralement 
connu  sous  ce  nom  est  en  réalité  de  l’un  des  auteurs  qui  ont  porté  le  nom 
de  Nicéphore  Grégoras  (il  ne  parait  pas ,  du  reste ,  que  ce  soit  le  patriarche). 

En  cela  M.  Bellermann  est  dans  l’erreur ,  et  M.  Franz  s’était  lui-même 
trompé  le  premier  en  donnant  ce  fragment  comme  inédit.  On  le  trouve 
tout  au  long,  accompagné  d’une  traduction  latine,  à  la  page  227  du  Cata¬ 
logue  de  la  Bibliothèque  Coislin  (imprimé  à  Paris,  1715),  comme  extrait 
du  manuscrit  172  ( olim  255).  Le  même  catalogue  donne,  au  même  endroit, 
divers  autres  passages  non  moins  remarquables  des  manuscrits  173  et  174% 
s’accordant  tous  è  attribuer  à  Nicéphore  Grégoras  la  rédaction  actuelle  des 
Harmoniques.  B  parait  que,  dès  l’époque  de  ce  savant  philosophe,  surnommé 
par  ses  contemporains  i^oyos  iv  tytkoaityoïs ,  votyârtaxos ,  l’ouvrage  original  de 
Ptolémée  était  réduit  à  un  tel  état  de  désordre  et  de  mutilation ,  qu’il  en 
était  devenu  entièrement  inintelligible;  et  c’est  sur  les  fragments  qui  en 
restaient  que  le  traité  actuel  a  été  composé.  Tout  cela  est  d’accord  avec  la 
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scolie  donnée  par  Wallis  (p.  1A9);  mais  là  il  n’est  question  que  des  trois 
derniers  chapitres.  Pour  en  revenir  au  fragment  donné  par  M.  Franz,  je 
rapporterai,  pour  les  deux  dernières  lignes,  une  variante  importante  que 
fournissent  les  manuscrits  17a  et  173  Coislin,  ainsi  que  le  n°  A/19  8uppb 
de  la  Biblioth.  royale  :  où  (tivov  Sè ,  aXXà  xa)  xeÇdtXcua  Stéxoÿev  6  yjphvot 
xa !  tjtyaviaev  •  S  rstxvl a  tyCkoTTOvla  yjprfcrâ^jLevos  oüros  oïxoOev  éxirXtfpoxrev. 

Je  ferai  observer  encore ,  pour  terminer  ce  qui  est  relatif  à  ce  numéro , 
que  M.  Bellermann,  dans  sa  note  (p.  90)  sur  l’Harmonie  *des  corps  cé¬ 
lestes,  a  omis  de  citer  le  nom  de  Plutarque  (De  anim.  créât.),  dont  l’opi¬ 
nion  méritait  cependant  une  mention  (voy.,  dans  ma  note  G,  la  page  1 38). 
D'ailleurs ,  cette  opinion  n’est  autre  que  celle  dont  on  fait  ici  honneur  à 
Manuel  Bryenne  (cf.  H.  Martin,  Études  sur  le  Timée,  t.  II,  p.  37). 

Revenons  maintenant  aux  manuscrits  de  Paris  et  au  manuscrit  romain , 
à  la  fin  desquels  nous  trouvons,  comme  nous  l’avons  dit,  plusieurs  passages 
qui  n’existent  pas  dans  le  manuscrit  N.  Ce  sont  :  . 

Ie  È  dvOpom/vn . (S  ix,  Bell.  n°  9A); 

2°  Kexvpévcu . (S  xv,  n°  95); 

3°  ô  xpivos . (ibid.  ibid.) ; 

4"  Presque  tout  le  grand  système . (S  xin,  n°  96)  ; 

5°  Les  exercices  de  solfège . (S  xvn,  n°*  97-101  ); 

6°  Kevbs  Ppax.ùs . . . . .  (Sxv,n°  10a); 

7°  Enfin  II àkSet  xtnàkaèéaQou . (S  xn,  n°  io3). 

L’absence  de  ces  passages  dans  le  manuscrit  de  Naples  est  une  circons¬ 
tance  fort  digne  de  remarque ,  car  elle  dénote  évidemment  une  addition 
postérieure  à  la  rédaction  primitive  du  Traité;  d’où  résulte  cette  consé- 
quencé  assez  fâcheuse,  que  l’on  ne  saurait  raisonnablement  faire  remonter 
à  la  même  époque  que  le  reste  de  la  composition,  ni  les  exemples  de  sol¬ 
fège,  ni  ces  mélodies  dont  deux  surtout  sbnt  d’un  beau  caractère. 

J’ajouterai  que  la  même  circonstance  justifie  peut-être  le  déplacement 
que  j’ai  cru  devoir  faire  des  n°*  9A ,  g5 ,  96,  10a,  et  io3,  de  M.  Beller- 
mann ,  ainsi  que  leur  réunion  aux  paragraphes  traitant  des  mêmes  matières, 
et  auxquels  ils  devaient  servir  d’éclaircissement,  l’incohérence  de  ces  di¬ 
verses  phrases  ainsi  détachées  m’ayant  porté  à  les  considérer  comme  dis¬ 
traites  de  leur  lieu  naturel.  C’est  ainsi  que  j’ai  réuni  le  n#  9  A  au  5  ix,  relatif 
aux  diapasons  des  voix;  les  n°*  9 5  et  10a  au  $  xv,  sur  le  rhythme;  le  n°  96 
aux  diagrammes  du  5  xm,  dont  il  n’est  qu’une  répétition  ou  un  extrait,  et 
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enfin  le  tableau  des  rapports  numériques  des  sons,  formant  le  n°  io3,  au 
$  xii  ,  dont  il  est  un  commentaire  ou  un  développement. 

De  cette  façon,  il  m’est  resté  un  $  xvii  parfaitement  dégagé  de  toute  ma¬ 
tière  hétérogène  et  entièrement  composé  d’exemples,  formant  ainsi  une 
application  et  une  suite  naturelle  des  paragraphes  précédents,  relatiis  au 
rhythme  et  à  la  mélopée. 


.  NOTE  Ce. 

COMPARAISON  DE  MA  TRADUCTION  EN  NOTES  MODERNES  AVEC  CELLE  DE  M.  BELLERMANN. 

(II*  Traité,  S  17.) 

Je  ne  dois  pas  manquer  de  signaler  la  coïncidence  remarquable  qui  existe 
entre  mea  résultats  et  ceux  de  M.  Bellermann,  quant  à  la  traduction  en 
notes  modernes  des  exercices  de  solfège  et  phrases  mélodiques  de  ce  S  xvii  1  ; 
car,  de  ce  point  important  résulte  la  preuve  qu’un  travail  sur  la  musique 
grecque  n’est  pas ,  comme  pourraient  le  croire  quelques  personnes ,  une 
œuvre  d’imagination,  mais  que  l’on  peut,  dans  ce  genre  d’études,  obtenir 
des  résultats  aussi  certains  ou  aussi  probables  que  sur  toute  autre  branche 
de  la  science  de  l’antiquité. 

D’abord  ,  quant  à  la  clef,  nous  avons  des  notes  de  même  nom;  toutefois 
cette  coïncidence  n'est  pas,  en  réalité,  aussi  parfaite  quelle  peut  le  paraître; 
et,  à  cet  égard,  il  y  a  quelques  mots  d’explication  à  donner. 

Les  notes  de  M.  Bellermann  sont  une  octave  trop  bas ,  et  les  miennes  une 
octave  trop  haut;  la  raison  en  est  que ,  n’ayant  eu  l’un  et  l’autre  que  l’intention 
de  donner  la  forme  de  la  mélodie  sans’ tenir  compte  de  l’élévation  dans  le 
diapason  de  la  voix,  M.  Bellermann  a  jugé  convenable  d’employer  la  clef 
de  fa,  tandis  que  j’avais  préféré  la  clef  de  sol.  Ceci  est  de  pure  convention , 
et,  sur  ce  point,  il  ne  s’agit  que  de  s’entendre.  Au  reste,  M.  Bellermann 
(p.  93,  1.  9  en  montant)  semble  lui-même  s’apercevoir  qu’il  a  pris  une 
octave  trop  grave.  Mais  il  y  a  toujours,  au  sujet  de  la  clef,  une  autre  di¬ 
vergence  plus  importante.  J’ai  expliqué  dans  ma  note  F  la  correspondance 
qui  existe ,  ou  du  moins  que  l’on  croit  généralement  exister,  entre  notre 
système  et  celui  des  Grecs.  D’après  les  conventions  admises  à  cet  égard, 
au  lieu  de  noter  les  morceaux  de  musique  vocale  qui  accompagnent  le  texte, 

1  Ma  traduction,  à  laquelle  rien  n'a  été  changé  ,  était  entre  les  mains  d'une  commission  quand 
l'ouvrage  de  M.  Bellermann  a  paru. 
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dans  le  ton  de  la  mineur,  comme  je  l’ai  fait,  j’aurais  dû  les  noter  en  fa*, 
avec  trois  dièses  à  la  clef  ;  c’est  donc  uniquement  pour  simplifier  l’écriture, 
que  j’ai  transposé  ces  morceaux  une  tierce  mineure  plus  haut.  J’ai  d’ailleurs 

eu  soin  d’indiquer  cette  transposition ,  en  plaçant  derrière  la  clef  de  sol  || 
une  clef  d’ut  sur  la  première  ligne,  armée  de  trois  dièses  ce  qui  ré¬ 

tablit  les  diverses  notes  dans  leur  véritable  place  quand  on  veut  la  con¬ 
naître. 

M.  Bellermann  a,  comme  moi ,  pour  simplifier  l’écriture,  noté  ses  morceaux 
en  la;  mais  la  transposition  qu’il  a  faite  ainsi  n’est  plus,  dans  son  intention, 
d’une  tierce  mineure  à  l’aigu,  mais  bien  d’un  demi-ton  au  grave  ;  car  le  savant 
auteur  admet  en  principe  (pages  3-17),  que  le  système  grec,  comparé  au 
nôtre ,  doit  être  établi  deux  tons  plus  haut  qu’on  ne  le  croit  ordinairement. 
Cette  hypothèse,  à  la  vérité,  ne  paraît  guère  conforme  aux  conséquences 
que  j’ai  déduites ,  dans  ma  note  F,  de  la  comparaison  des  deux  systèmes  ; 
mais  cette  divergence  apparente  n’a  rien  d’étonnant,  d’abord  parce  que  je 
n’ai  entendu  établir  cette  comparaison  que  d’après  les  données  qui  m’é¬ 
taient  fournies  par  notre  auteur,  tandis  que  M.  Bellermann  a  fait  la  sienne 
d’après  le  système  d’Aristide  Quintilien  et  de  Ptolémée.  Cependant,  non- 
seulement  je  suis  tout  disposé  à  considérer  ce  dernier  comme  le  plus  exact, 
mais  je  puis  dire  même  que  j’arrive  ici ,  quoique  par  une  voie  détournée , 
à  une  coïncidence  bien  remarquable  avec  les  résultats  de  M.  Bellermann. 
En  effet,  la  proslambanomène  du  trope  dorien,  limite  grave  des  voix  hu¬ 
maines  suivant  Aristide  Quintilien,  est  justement  d’un  ton  plus  bas  que 
l’hypate  des  moyennes  du  trope  hypodorien ,  position  de  la  même  limite 
suivant  l’anonyme.  Or  c’est  là  aussi  précisément,  comme  je  l’ai  établi  dans 
ma  note  F,  l’intervalle  dont  il  faudrait  supposer  que  la  voix  humaine  a  baissé 
depuis  quelques  siècles,  si  la  théorie  de  notre  auteur  était  parfaitement 
exacte. 

Quoi  qu’il  en  soit,  je  regarde  comme  impossible  une  solution  rigoureuse 
de  cette  question ,  sur  laquelle  les  anciens  même  n’étaient  pas  d’accord  ,  et 
qui  d’ailleurs  me  paraît  plus  curieuse  que  véritablement  importante;  et  en 
attendant,  d’accord  avec  M.  Bellermann,  je  trouve  très-convenable  de  tra¬ 
duire  les  notes  du  trope  lydien,  c’est-à-dire  du  trope  le  plus  communément 
employé,  par  celles  de  notre  gamme  naturelle,  considérant  cette  conven¬ 
tion  comme  fournissant  la  plus  commode  des  approximations. 
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Disons  maintenant  quelques  mots  de  la  mesure  :  M.  Bellermann  a  adopté 
partout  la  croche  pour  le  temps  simple,  tandis  que  j’ai  employé  des  noires 
dans  quelques  morceaux  et  des  blanches  dans  les  autres.  Or  c’est  encore  là 
une  chose  de  convention,  comme  je  l’ai  expliqué  dans  ma  note  N;  il  n’y  a 
donc  point  ici  de  véritable  divergence. 

Les  points  d'arsis  (</I typai)  étant  placés  avec  une  telle  négligence  (Bellerm. 
p.  94),  qu’il  est  devenu  absolument  impossible  aujourd’hui  d’en  rien  tirer 
de  certain,  M.  Bellermann  les  a  entièrement  rejetés.  J’en  ai  usé  de  même, 
quoique,  dans  la  traduction  en  notes  modernes,  j’aie  rapporté  chaque 
morceau  à  quelqu’une  de  nos  mesures. 

Tout  ceci  convenu,  reste  à  examiner  les  différences  dans  les  notes  pro¬ 
prement  dites  considérées  sous  le  rapport  de  la  suite  mélodique.  Or,  sur  ce 
point,  nos  résultats  présentent,  comme  je  l’ai  dit  plus  haut,  une  coïnci¬ 
dence  dont  j’ai  moi-même  été  d’autant  plus  surpris,  et  je  puis  dire  flatté, 
qu’ayant  déjà,  conformément  à  l’autorisation  que  l’Académie  avait  bien 
voulu  m’en  donner,  confronté  mon  travail  avec  celui  de  Perne  qui  est  déposé 
dans  sa  bibliothèque ,  j’étais  loin  d’avoir  trouvé  ici  la  même  conformité. 

J’ai  pu  en  effet  reconnaître ,  dans  cet  examen ,  que  Perne  avait  commis 
deux  sortes  d’inexactitudes,  les  unes  involontaires,  et  les  autres,  je  ne 
crains  pas  de  le  dire ,  volontaires. 

Les  premières  résultent  de  ce  que  cet  estimable  auteur  n’a  pas  su  recon¬ 
naître  le  signe  du  temps  vide,  signe  formé  d’un  TJifiëSa  droit,  A  (voir  la 
note  N),  qui  se  rencontre  en  plusieurs  endroits  de  nos  mélodies;  quoique 
cependant,  ayant  lui-même  signalé  l’existence  de  ce  signe,  avec  ses  diverses 
modifications ,  dans  la  Revue  musicale  (8*ann.  1 834  ,  t.  XIV,  n°  45 ,  p.  353), 
il  eût  dû  être  parfaitement  à  même  de  ne  pas  le  confondre  avec  les  signes 
d’intonation.  Les  erreurs  de  la  seconde  espèce ,  que  j’appelle  volontaires 
(  quoiqu’elles  soient  une  conséquence  des  premières  ) ,  proviennent  de  ce 
que,  ne  trouvant  plus  aucun  sens  mélodique  aux  phrases  musicales  ainsi 
altérées  par  une  fausse  interprétation  du  signe  du  temps  vide,  le  même  au¬ 
teur,  Perne’,  avarit  cherché  à  leur  en  restituer  un  de  son  imagination. 

Il  n’en  est  pas  de  même  de  M.  Bellermann,  avec  qui,  par  suite,  je  me 
trouve  dans  un  accord  remarquable,  sauf  sur  un  très-petit  nombre  de  sigles 
que  je  vais  indiquer. 

N°  99  de  M.  Bellermann ,  ligne  1"  (p.  g5). — La  dernière  note  de  M.  Bel¬ 
lermann  est  un  la  grave  (  h-  );  la  mienne  est  un  la  aigu  (  <  ).  Je  me  fonde 
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sur  ce  que  tous  les  manuscrits,  excepté  N,,  présentent  la  note  V  qui  est 
évidemment  fautive ,  car  elle  donnerait  un  si  ;  et  la  ressemblance  des  deux 
signes  V  et  <  m’a  fait  croire  que  l’un  avait  été  pris  pour  l’autre.  Malgré 
la  leçon  du  manuscrit  N,,  que  je  ne  connaissais  pas,  je  persiste  dans  cette 
opinion  :  c’est  évidemment  une  octave  diatonique  ascendante  que  l’auteur 
a  eu  l’intention  d’écrire. 

Ibidem ,  1.  a.  —  Par  une  raison  semblable,  je  pense  qu’il  faut  adopter  la 
même  note  <  (  la  aigu)  pour  la  première  de  cette  ligne,  et  que  la  huitième 
doit  être  un  T  au  lieu  d’un  < ,  c’est-à-dire  un  si,  et  non  un  la  aigu.  La  res¬ 
semblance  et  la  confusion  fréquente  des  signes  T  et  <  viennent  encore  à 
l’appui  de  ma  conjecture. 

N°  101,  1.  4  (p.  96). — D  se  trouve  dans  tous  les  manuscrits  une  note 
surabondante  pour  le  rhythme,  et  néanmoins  conservée  par  M.  Bellermann. 
Quant  à  moi,  j’ai  cru  et  je  crois  encore  à  une  erreur  provenant  de  la  répé¬ 
tition  multipliée  du  signe  F;  je  pense  qu’un  copiste,  ayant  mal  compté, 
aura  écrit  quatre  fois  F  où  il  ne  fallait  l’écrire  que  trois  fois  ;  je  ne  me  suis 
donc  pas  fait  scrupule  d’opérer  une  réduction  en  conséquence. 

Enfin,  au  n°  io4  (p.  98)  de  M.  Bellermann,  dans  le  xvKov  éÇdtrnpov , 
malgré  la  corruption  des  notes  musicales,  défaut  qui  se  montre  dans  ce 
dernier  numéro  plus  que  partout  ailleurs,  nous  ne  différons  que  dans  les 
dernières  sigles,  où,  pour  compléter  le  rhythme,  j’ai  ajouté,  par  con¬ 
jecture,  quatre  notes,  après  avoir  doublé  un  ut  (L).  La  seule  véritable 
divergence  est  dans  l'avant-demier  signe  du  texte,  que  M.  Bellermann  a 
lu  ü  (ut)  au  lieu  de  O»  (fa). 

De  plus,  j’ai  rétabli  le  rhythme  de  six  temps  indiqué  par  le. titre;  M.  Bel¬ 
lermann  déclare  (ibid.  )  n’avoir  pu  y  parvenir  :  enucleare  non  contigit. 
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TROISIÈME  PARTIE. 


FRAGMENTS  DE  DIVERS  MANUSCRITS, 

POUR  SERVIR  DE  PIÈCES  JUSTIFICATIVES;  TRADUCTIONS, 

NOTES,  ETC. 


EXTRAIT  D'ON  MANUSCRIT  DE  LA  BIBLIOTHEQUE  DE  MUNICH,  N°  48  (  FOL.  478  R°). 

KEOÂÀAI’  ÂTTA  AÔFDN  M0T2IKÛN.  IIAHOQNlON. 

Ow vîjs  dveais  [ètflïv  i>]  éiri  t 6  (3apvr epov  fieraëoXij,  ère i- 

rourts  Sè  ii  ènl  rà  dÇvrepov,  (fleuris  1  Sè  ii  èv  rü  «0tç5  Ôeraye 

xa rà  ti )v  jSaptiTïjTa  ôZvTrjra.  r rjs  (puvrjs  povir  ylyveaQcti  Sè 

tijv  pèv  ftapv'TVTO,  xdrwdev  xa i  trrpôs  tw  kdpvyyt  rov  rsvexi- 

fiaros  i/yovvTos/Trjv  S’  dÇvTijTa  dvco  xa/  «rpos  t ÿ  (iirepwa.  Tô 

pèv  oi iv  è'kdyicflov  Çxtivîjs  èppekovs  pépos  Ç>66yyov  eh» t,  ov 

ràv 2  pèv  rr\s  j 3p»yel»s  (rvXkaiÿs  yjpàvov 3  èvos  ylyve<rd»i,  t  ov 

Sè  rifs  p»xp»s  Svoh  pèv  rà  xsoXkà,  y(yve<rd»t  S’  èv  tous  pe- 

\wSl»is u  xa/  «r 'keiàvwv. 

!  • 

kidcflripa.  S’  eh»t  péyedos  Çœvÿs  itito  Svoh  zsepieyôpevov 
Çdâyyuv’  Sixfflÿptxros  Sè  t ô  pèv  dxepaiôronôv  [re  xa»  xvp/w- 
rar ov6]  topos,  ép  éir oySôcp  &eœpovpevos  ’kôyœ.  Éx  Sè  Svoh 
re  TÔvwv  xa/  iipnovlov  pèv  t&  kôyw,  rÿ  S’  dttpt€e( a  è'kdflo- 
vôs  t/pos  $  iipnovlov,  t 6  èirhpnov  dnoTekétadou  crvetlripa. 
Tô  S ’  èkdyicflov  Siatflrjparos  aladyrov  Sleeris ,  ràvov  pèv  Ôv 

1  Ms.  récrit.  —  *  Ms.  tô.  1  -Ces  trois  derniers  mois  étaient  écrits 

’  Ms.  xpôvov.  —  4  Ms.  fieyaXùà.  à  la  marge. 


Digitized  by  Ajooole 


DES  MANUSCRITS. 


235 


TRADUCTION 


DF.  L’EXTRAIT  DU  MANUSCRIT  N°  48  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  MUNICH. 


TRAITES  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


QUELQUES  POINTS  IMPORTANTS  DES  RAPPORTS  MUSICAUX. 

DE  PLÉTHON. 


L’abaissement1  de  la  voix  est  un  mouvement  vers  le  grave; 
son  élévation  est  un  mouvement  vers  l’aigu  ;  et  le  ton 2  ou  l’in¬ 
tonation  est  une  station  de  la  voix  sur  le  même  degré,  soit 
de  gravité,  soit  d’acuité.  Les  sons  graves  se  forment  dans  les 
régions  inférieures  de  l’organe,  dans  les  environs  du  larynx; 
les  sons  aigus,  dans  la  partie  supérieure,  vers  le  palais.  La 
moindre  partie  de  la  voix  modulée  se  nomme  un  son3  [musi¬ 
cal].  —  On  distingue,  quant  aux  durées,  celle  de  la  syllabe 
brève,  qui  est  d’un  temps,  et  celle  de  la  syllabe  longue,  qui 
est  de  deux  temps  pour  l’ordinaire,  bien  quelle  puisse  en 
avoir  davantage  dans  la  poésie  chantée. 

L 'intervalle  est  la  grandeur  ou  l’étendue  vocale  comprise 
entre  deux  sons.  L’intervalle  le  plus  simple  et  le  plus  fonda¬ 
mental  est  le  ton4  :  c’est  celui  qui  a  pour  définition  et  pour 
jnesure  le  rapport  de  9  à  8.  La  quarte  ou  le  système  épitrite 
se  compose  de  deux  tons  et  d’un  demi-ton  (au  reste,  quand 
nous  disons  <L’un  demi-ton,  c’est  une  manière  de  parler;  car, 


1  Mot  à  mot  :  le  relâchement.  ten¬ 

sion. 

*  Voy.  p.  20. 

3  Voy.  p.  9  et  a4.  — Si  un  intervalle 
diminue  jusqu'à  se  réduire  à  sa  limite  in¬ 

finiment  petite,  on  a  ce  que  fauteur  ap¬ 
pelle  la  moindre  partie  de  la  voix  modulée , 


£kâxt&lov  Qwvrfc  fiépoç  :  tel  est  le 

son  musical  suivant  les  anciens  ;  et  c'est  en 
conséquence  de  la  définition  précédente 
que  ce  son  est  considéré  comme  dépourvu 
de  largeur,  àxckŒpfc  (v.  p.  16). 

4  II  faut  bien  prendre  garde  de  con¬ 
fondre  les  diverses  acceptions  de  ce  mot. 

3o. 
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jejapjTjfiàptàv  ©«s,  B-ewpovfiévr]  S ’  èv  dptdfiwv  p.d'ktaOa  Xo- 
yw  rfy  jpi&v  xai  jptdxovja  ispos  Svo  xai  j ptdxovra  •  ë<fli  Sè 
yaXeirwjarôv  t e  towto  to  Stdc/ltifia  p.e'kcpSeto'Qa.t,  xai  oùS’  dv 


ToVGS  1 


Kai  -ravia  dis 

ftfttTOWtOV  x  ftyutoviov 


Tovos 


Kai  jarraSv  dp(<TX6T2i  ipldfiôs  6  i{. 

Kai  taOta  <5i« 

>vi  X  > 

\  _  Mtais  *  Y’  ^  Alexis  ^ Y 

\  ^  ftymcftuor  "Y,  tTÔVlOV ’ 

Tovos 


X  y  vî  Xe 

*■"  3  '  ifê^u 1  iitJH  * 


Evp/axovrar usxiçù  dptBfxol  \y  ,  Xe. 

Kat  araXtv  y  (vexai  dctovov  6  t?  xaî  of  6  o,oXXÆ7rX40’ta4of*£Vor 

ii  oj  *« 

$  yàp  oj  s,vpt7xsz2t  xvzK'jyov  pcsrx^v,  xzt  ÆQtii  atvTti  Sczqvqv. 

(Ëxtr.  du  Ms.  3oS7,  fol.  33.) 

ijlto  nsaviôs  (isXuSrjràv.  Td  S1'  èirfopnov  xspwxov  av&lvp-dxwv 
thaï,  xai  àlirav  <rv(/lrj(ia  ès  jovjô  je  xai  rd  ■hp.iàXiov  dva- 
'kveaBai  •  taXeovdieiv  Sè  t o  ijpié'kiov  rov  èitupixov  xôvw  èvl. 
kpaiv  i xèv  ovv  eîvai  ô&jépov  Çdôyyov  ix  fSapvjépov  fie- 

1  Ms.  ro.  —  *  Ms.  tos.  —  s  Ms.  T$«e. 
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à  la  rigueur,  cet  intervalle  est  un  peu  moindre).  Le  plus  petit 
intervalle  perceptible  aux  sens  est  le  diésis,  valant  à  peu  près 
un  quart  de  tort  ;  il  est ,  en  nombres  plus  exacts ,  représenté 
par  le  rapport  de  33  à  3  a  1  :  cest  un  intervalle  très-difficile 
à  moduler;  et  il  n’est  pas  donné  à  tout  le  monde  d’y  parvenir. 
Le  système  épitrite  est  celui  qui  tient  le  premier  rang;  c’est 
dans  ce  système  conjointement  avec  le  système  hémioie  que 
tous  les  autres  se  résolvent  ;  le  rapport  hémioie  surpasse 
l’épitrite  d’un  ton 

L'arsis  est  l’emploi  d’un  son  aigu  succédant  à  celui  d’un  son 
grave;  la  thésis,  au  contraire,  l’emploi  d’un  son  grave  ar  ès 
celui  d’un  son  aigu3.  L’étendue  de  la  voix  humaine,  depuis 


1  D’après  la  formule  de  Didyme  (conf. 
Ptol.  p.  91),  cet  intervalle  serait  compris 
entre  et  -J-J* .  L’évaluation  de  Pléthon 
correspond  à  une  valeur  du  demi -Ion 
égale  à  ff,  et  celle  de  Didyme  à  une  va¬ 
leur  de  (voy.  p.  37). 

Un  passage  du  ms.  3027  (fol.  33)  est 
propre  à  faire  comprendre  comment  s'ob¬ 
tiennent  ces  sortes  d'évaluations.  11  partage 
le  rapport  de  g  à  8  en  deux  autres  ainsi 
qu’il  suit  :  |  =  77=  77  x  fj-  :  en  considé¬ 
rant  les  deux  fractions  et  j-f  comme 
étant  égales,  elles  mesureront  le  demi- 
ton  ;  puis  on  opère  de  même  sur  celles-ci 
pour  avoir  des  quarts  de  ton ,  et  l'on  a 


■jTxtî:~ïtxt«  *  (Voyez  ci-contre, 

p.  a36). 

Pour  avoir  le  double  ton  ou  diton,  bho- 
pov,  on  procède,  au  contraire,  par  multi¬ 
plication  ;  et,  comme  on  a  }  =  =  77 

d’où  64  :  72  :  :  72  :  81 ,  il  en  résulte 
pour  la  mesure  dudit  intervalle. 

*  Voy.  p;  68  et  suiv. 

*  L’acception  que  l’auteur  donne  ici 
aux  mots  arsis  et  thésis  ne  prouve  pas  qu’il 
soit  bien  versé  dans  la  doctrine  des  an¬ 
ciens  :  il  faudrait  dans  le  texte  r éurtç  et 
àv&nç,  à  moins  que  l’auteur  n’ait  voulu 
indiquer  1* accent  aigu  et  l’accent  grave. 
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t dïkyÿtv,  3 -émv  Sè  t oôvavTlov  jSa pvTépov  è%  ôÇvt épov.  T yv 
S ’  dwo  tov  fiapvTaTOv  èiri  t 6  ôttvTaTov  (pwvys  Std</la<rtv 1  dv- 
Qpwnlvys  &XP1  ^àyov  tov  TeTpaiikatriov  èZtxveïrrBcu  SwSexa 
tôvwv  [fièv  tu  'Kôyw,  t ÿ  S’  dxpt€eïa  Séx a  tôvwv]  xai  TeYldpwv 
tifUTOvüav  ytyvopévyv  *  t yv  ydp  Snikaalav 2 3  Std&lamv  è£  yiy- 
vetrBat  tôvwv,  [$  zsévTe  tôvwv]  ï cal  3voïv  •fipnovlwv,  rrvaly- 
pÂTwv  Sè  Svoïv,  tvbs  pèv  èmrphow,  ér épov  3è  itpto\lov, 
Svôïv  èniTphwv  3  xai  tôvov  •  èx  ydp  tovtwv  t 6  Sià  zsaawv, 
èv  Snikaolw  \ôyw  Ôv  rrô&lypa,  crvvltflaTat. 


M érpwv  Sè  Sy  xdXkuflov  to  SaxTvkixôv 4  St’  laÔTyTd  Te  xai 
yevvouÔTyTd  Ttva  •  yiyveToct  pèv  ydp  èx  Svoïv  pôvotv  zsoSoïv, 
SaxTvXov  ts  xai  <ntovSelov,  oïv  à  pèv  SdxTvXos  èx  paxpàs  Te 
[fjuâs]  &é<rews  écrit  xai  Svoïv  fipayetwv  dpaewv,  ô  Sè  airovSeïos 
ex  Te  i zaxpàs  &é<ret as  xai  paxpàs  dpcrews  •  j)  S’  èx  pèv  paxpàs 
dpyj],  ès  Sè  dpatv  reXevr  y  zs oieï  Ttva  t  y  àSri  yevvatôryTa 5. 
XpÿTat  Sè  tovto  tô  pérpov  xai  (rvvextpwvôaei  •  avvexÇ>w- 
vyms  S ’  ècrii  Svoïv  avXka€wv  ôivotwvovv ,  wv  oùSèv  peTaZv 
t TvpÇwvov ,  dvTi  ptâs  paxpàs  zsapd'Xyÿts. 


1  C’est  sans  doute  Ztéraatv. 

x  Ms.  •mXatriav, 

3  Ms.  èirirptrov. 

1  Le  rituel  de  Pléthon  (ms.  de  Paiîs, 
n*  66  suppl.)  s’exprime  en  ces  termes  sur 
ce  mètre  (fol.  47)  :  Odr ot  ès  &6oùs  tipvot... 

èv  êÇapérpçj  dZôpsrot  (ms.  dZopé vta)  rôvep, 
pérpov  tov  r}pù)ïxov ,  Ôtrrrep  Apa  xAWt&lo* 
flvdp&v.  Otorfs  yàp  ovXXaërfs ,  r ifs  pèv 
paxpàs,  rifs  Zè  ftpayslas,  xai  t ifs  pèv  fSpar 
X,sf as  èvès  dsi  ytyvopévtfs  yjpàvov,  tifs  Zè 
paxpàs,  Zvotv  pèv  rà  troXXà ,  èv  Zè  rats 
peXœZh ois  éaff  6re  xai  1 wXetàvuv,  tov  Zè 


pérpov  roirov  tov  ifpcoïxov  Zvoiv  pôvotv 
Xpupévov  rroZoïv,  ZoxHiku  ts  Zrf  xai  tnrov- 
Zelcp),  xai  Ôvros  toO  pèv  ZaxrùXov  éx  re 
ptàs  paxpàs  &é<recûs  xai  Zvoïv  (àpaxei&v 
Apascos  [peut-être  Apaswv] ,  tov  Zè  <rrrov- 
Zsfov  éx  re  ptàs  paxpàs  B-étrews  xai  paxpàs 
Ap0ea>s,  if  èx  pèv  paxpàs  dpÇfoTv  roTv  ttro- 
Zotv  robtoiv  doyif ,  ès  Zè  Ap<nv  reXsvrif, 
xai  Apa  dXX^Xûw  laàrffs,  yspvatàrtjràs  t  t 
rointp  Zrf  pàXkov  if  AXkœ  àrcoovv  pvdpû 
Tsspnroteî. 

1  Ms.  yswatÔTara. 
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le  son  le  plus  grave  quelle  peut  rendre  jusqu'aux  plus. ai  gus, 
atteint  jusqu’au  rapport  quadruple  [c’est-à-dire  jusqu’à  la 
double  octavé 1  ]  :  elle  est  donc  de  12  tons  [ou,  plus  exacte¬ 
ment,  de  10  tons]  et  4  demi-tons.  En  effet,  l’intervalle  mesuré 
par  le  rapport  double  [ou  l’octave]  est  de  6  tons  [ou ,  plus 
exactement,  de  5  tons]  et  2  demi-tons,  et  il  comprend  deux 
systèmes ,  l’épitrite  foU  la  quarte]  et  l’hémiole  [ou  la  quinte] ,  ou 
bien  encore  deux  fois  le  rapport  épitrite,  plus  un  ton.  Telle  est 
donc  la  composition  de  l’octave,  mesurée  par  le  rapport  double. 

Le  plus  beau  de  tous  les  mètres  est  le  dactylique  :  il  y  a 
dans  sa  marche  quelque  chose  d’égal  et  de  noble  d’où  il  tire 
sa  supériorité.  Il  dérive  de-  deux  pieds  seulement ,  le  dactyle 
et  le  spondée  :  le  premier,  composé  d’une  longue  à  la  thésis  et 
de  deux  brèves  à  l’arsis;  le  second,  d’une  longue  à  la  thésis  et 
d’une  longue  à  l’arsis.  Or,  ces  deux  pieds  commençant  ainsi 
toujours  par  une  longue  et  finissant  toujours  par  l’arsis,  il  en 
résulte  dans  le  chant  un  caractère  remarquable  de  noblesse 
et  de  dignité.  Ce  mètre  emploie  aussi  la  synecphoa^se 2  :  on 
nomme  ainsi  la  figure  par  laquelle  deux  syllabes  quelconques, 
pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  de  consonne  dans  le  passage  de  l’une 
à  l’autre,  sont  prises  pour  une  seule  longue. 

Quant  aux  syllabes,  les  unes  sont  longues,  d’autres  sont 
brèves,  quelques  autres  sont  communes.  —  Une  syllabe  est 
longue  par  nature  quand  elle  emploie  dans  son  émission  une 
voyelle  longue  ou  de  deux  temps  distincts,  ou  bien  une  diph- 
thongue;  elle  est  longue  par  position  lorsque,  brève  d’ailleurs 
par  nature,  elle  est  suivie  de  deux  consonnes  ou  d’une  seule 

1  Voyez  p.  3i. 

*  C’est  comme  si  I’od  disait  coimission 
de  plusieurs  voix. — Cette  figure  se  nomme 
autrement  awllvjaiç.  —  Conf  Héphest.  éd 


Gaisford;  p.  20*  1 5a,  194*  220;  Isaac 
Monachus,  ms.  2701 ,  fol.  195  v.;  Bacli- 
mann  Anecd.  tom.  II,  p.  169  et  suiv.  ;  et 
Marius  Victorins ,  I ,  xx 
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’l&v  Sè  <7tiXXaé&)i>  "h  [ùv  fiaxpd,  "h  Sè  fipctyétct,  if  Sè  xotvÿ. 
K<%(  Çvaet  pèv  ptxxpà  i)  èv  paxpü  (pwv/jsvi i  i)  Siypôvca  èxre- 
Tctfiévù) 1  Si<pd6yyœ  èxÇspopévy  *  décret  Sè  paxpà,  %  Av  Ç>v<ret 
fipayela  ovcry  Svo  avp<pœva  èndyriTOu,  $  êv  StiiXovv.  <Pv<jet 
Sè  (3p<x%£td  ètfliv  rj  èv  fSpa^er  ÇoavtfevTi  Siyjpôvo)  evvt&la X- 
fiévcp  èxfiepopévtj.  Ô  Sè  xotvrj  crvXXtxÇy  ylverott  rotcrSe  t oîs  t pô- 
irots  ‘  èvt  i ’xèv ,  Ôrav  avXkaGy  èv  Styjpôvq)  èx<pépyra.i ,  pijTS 
èxT£T»fjtéi »w2  àwXws,  jxïfxe  avve&l CLkpévtp,  dXX’  éira/x^orep/- 
Çqvti  •  èrépct)  Sè,  ÔTûtv  crvXkcc&ri  (fivcret  fipcLyelof, 5  Afiavov  dpe- 
T&Çàlov  xarà  avWyyf/tv  'apoyyovfièvov  èirdytjTtxi  •  jphw,  Ôrav 
Çdaei,  ès  Ç>vcrei  fietxpàv  'aepottvovay  <ruXX a€yv,  Ç>wvijev  èird- 
yyrar  TeTdprca,  Ôtclv  Çdcrei,  ès  (pvcret  fipocyetcLV  'aepauvovcry 
(7vXka£ijv,  crvpÇiwvov  êv  •f)  (pwvÿcv  Sa<rvv6(ievov  èndyyTou. 


1  Ms.  éxrcrafifiévft).  —  *  Ms.  èxrerapLfjLévù).  —  3  Ms.  crvXXa&)  jSpa^efa. 
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consonne  double.  —  La  syllabe  est  brève  par  nature  lorsque 
son  émission  s’opère  au  moyen  d’une  voyelle  brève ,  ou  même 
d’une  voyelle  de  deux  temps  contractés  en  un  seul.  —  Enfin , 
la  syllabe,  commune  peut  naître  de  ces  quatre  manières  : 

i°  Lorsqu’elle  est  émise  en  deux  temps  qui  ne  sont  préci¬ 
sément  ni  distincts  ni  contractés  en  un,  mais  qui  participent 
des  deux  modes; 

2Ç  Lorsque,  étant  brève  par  nature,  elle  est  suivie  de  deux 
consonnes  dont  la  première  est  muette  et  la  seconde  immuable 
[ou  liquide] ,  toutes  deux  réunies  par  la  figure  nommée  syllepse; 

3°  Lorsque,  étant  la  dernière  d’un  mot  et  longue  par  na¬ 
ture,  elle  est  suivie  d’une  voyelle; 

Et  4°  Lorsque,  étant  la  dernière  d’un  mot  et  brève  par  na¬ 
ture,  elle  est  suivie  d’une  consonne  ou  d’une  voyelle  aspirée. 


tome  xvi,  a*  partie. 


.  ii 
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EXTRAITS  DU  MANUSCRIT  3027. 

PREMIER  FRAGMENT  (FOL.  33  R°,  LIG.  9). 

T pla  elarirà  puQptÇôpeva  u  'kéÇtç,  péXoe,  xlvyate  aœpotTtxtj’ 
èlx/le  Staupyaet 2  tqv  ypàvov  i)  (ièv  XéÇts  toÎî  otbjrje 3  pépeatv, 
oïov  ypdppam,  xcd  miXXaëdî e,  xai  prfpaurt,  xcù  isàcri.Toïs 
Totoirtois'  to  Sè  péXoe  rois  aùrov  Ç>6ôyyote  re  xoù  Siao'lyp.a- 
(Ttv  *  rj  Sè  xivycrte  ay  pelote  re  xcd  (Tyrfpourt,  xoù  et  ti  toiovto 
è<fli 4  xtvÿaewe  pépoe  èid  TOVTOte  *  è<fltv  à  poÔpàe 5. 

Ô  Sè  otÜToe  pudpos  oüre  -crept  ypappciTeuv  oü re  -crépi  «rvXXo- 
êcî»>  vsotenatt  tov  \6yov,  dXXd  «repi  t«»>  ypôvtav'  r ove  pèv 
èxrelvetv  xeXevwv,  vove  Sè  crvvdyeiv,  rove  Sè  taove  taoteiv  dX- 
XîfXoïs-  xoi  toxjto  Gtotoüpev6  ÔvTtov  [twv]  «rvXXaâîw  xai  rwr 
ypappdTûiv. 

lias  ô  xarà  (3d<rtv  ytvôpevoe  ypôvoe  Stopiapov  Svvatptv  ëyet. 
ÀXXà  xai  #xe  tIjv  pèv  «rpo-répav  crvXkot€ijv  ptjxért  Çdéyye re1, 
Tyv  Sevrépav  prjSénw,  tovtov  tov  yjpôvov  àta mtf&et 8  dvré- 
yecrdai 9. 


1  Cf.  Arislox.  Rhythm.  elem.  p.  278  de 
l'édition  de  Morelli  (Florence,  1785),  et 
p.  7  de  celle  du  docteur  Feussner  (Hanau , 
18A0). — Voyez  aussi,  dans  1  e  Rheinisches 
Musœurn  fur  Philologie,  nouvelle  série, 
1"  année,  i84a,  p.  620,  un  fragment  de 
Psellus  sur  le  rhythme,  extrait  de  la  bi¬ 
bliothèque  de  Munich,  ms.  i65.  C’est  le 
fragment  signalé  par  Morelli,  p.  266 
du  recueil  cité,  et  qui  a  pour  titre  :  IIpo- 
\&fx€a pàfjLeva  elç  nfrv  |5t lOyaxrjv  èirurfij- 
(irjv.  —  Enfin,  cf,  la  note  N,  ci  dessus, 
P-  *97- 

*  Ms.  ùicdp&ret. 


3  Ms.  avTotç. 

4  Arislox.  roiovrdv  è&h. 

*  Si  ces  trois  mots,  qui  ne  se  trouvent 
pas  dans  Aristoxène ,  ne  sont  pas  surabon¬ 
dants,  et  n'indiquent  pas  le  commence¬ 
ment  d'une  phrase  manquante,  il  faudrait 
peut-être  écrire  è .  ôpi<j(x6ç,  en  mettant  le 
point  en  haut  avant  xai  et  la  virgule  avant 
è&Uv. 

8  Au  lieu  de  ce  mot,  ne  serait-ce  point 

OTïOtOôVOVV  ? 

7  Ms.  ÇOéyyerou. 

8  Ms.  aiwinjar). 

9  Peut-être  iw tj^eTadou. 
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TRADUCTION  DES  EXTRAITS  DU  MANUSCRIT  3027.  traités  grecs 

relatifs 

PREMIER  FRAGMENT.  > 

a  la  musique. 

Trois  choses  forment  la  matière  du  rhythme  :  la  diction,  le 
chant ,  les  mouvements  du  corps.  Dans  la  diction ,  les  divisions 
du  temps  sont  déterminées  par  les  diverses  parties  qui  la  com¬ 
posent,  c’est-à-dire  par  les  lettres,  les  syllabes,  les  mots,  et 
tout  ce  qui  s’ensuit.  Dans-  le  chant,  ces  divisions  sont  déter¬ 
minées  par  les  sons  et  les  intervalles  mélodiques.  Enfin,  dans 
le  mouvement,  elles  le  sont  par  les  gestes,  les  poses,  et  toute 
autre  chose  analogue  susceptible  de  diviser  le  temps.  C’est 
donc  tout  cela  qui  forme  l’objet  du  rhythme. 

Cependant,  à  proprement  parler,  le  rhythme  ne  s’occupe  ni 
des  lettres,  ni  des  syllabes  considérées  en  elles-mêmes,  mais 
seulement  de  leurs  durées;  et  il  établit  les  règles  suivant  les¬ 
quelles  on  peut  les  étendre,  les  contracter,  les  rendre  égales 
entre  elles.  Or  cette  division  du  temps  s’opère  indépendam¬ 
ment  des  lettres  et  des  syllabes. 

La  durée  du  premier  pied  une  fois  fixée,  elle  devient  la 
mesure  du  temps  pour  tous  ceux  qui  suivent.  Mais,  lorsque, 
la  première  syllabe  une  fois  émise,  on  ne  prononce  pas  im¬ 
médiatement  la  seconde,  il  faut,  dans  les  pieds  qui  suivent, 
faire  correspondre  à  ce  silence  une  durée  de  même  valeur1. 

1  Si  la  phrase  grecque  est  complète  et 
que  je  l’aie  bien  entendue,  ce  qui,  je 
l’avoue,  ne  me  paraît  pas  bien  certain, 
l'auteur  ferait  ici  allusion  au  cas  dont  on 
trouve  précisément  un  exemple  aux  pages 
6o  et  6t  de  cette  notice,  dans  la  première 


3i. 


mesure  de  chacune  des  trois  premières 
phrases  du  second  morceau  :  on  y  voit  un 
la  à  l'arsis,  suivi  d’une  pause  à  la  thèsis, 
ce  qui  ne  fait  pas  un  pied  proprement  dit , 
mais  n’en  compte  pas  moins  pour  un 
pied ,  parce  que  c’est  la  même  durée  totale. 
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TRAITÉS  GRECS 

relatifs  II*  FRAGMENT  DD  MS.  3027  (fol.  3l  R®,  LIG.  30  ET  DERN.). 

à  la  musique. 

Aexréov  xai  -crépi  -o roSos  ri  rsorè  èart  •  xadô'kov  (lèv  vorjréov 
xsdSot,  &  mjfiaivdfiedot  rov  pvdfiov  xai  yvwptfiov  taotovpev  rrj 
alad^cret.  Ûptafiévot  Sé  elm  rSw  rsoS&v  ol  pÀv  \6yw  r tvl,  ol 
Sè  d'Xoyla  xeifiévy  fterafv  Svo  Xdycov  yvcoplpwv  •  axrfe  eïvat 
(pavepov  èx  rovreav  Ôrt  à  « tous  Xdyos  ris  èrfhv  èv  ypdvois 
xelfievos,  d’Xoyla  èv 1  yjpdvois  xeipévv ,  elpijfiévov  d(popicr(i6v 
ëyovaa. 


Twv  Sè  ypdvwv  ol  (ièv  evpvôpoi ,  ol  Sè  pvQfioetSets ,  ol  Sè 
dpvôpot.  Evpvôpot  fièv  ol  SiaÇvXdrlovres  dxptÇœs  rhv  rspos 
dXXrfXovs  evpvôfiov  rdfziv  •  pvdfioeiSeïs  Sè  ol  rrjv  fièv  elptjfiévyv 
dxplêet av  firj  <7 ÇdSpa  ëyovres,  Çalvovres  Sè  Ôficos  pvdfiov  nvos 
ëlSos  •  dpvdp.01  Sè  ol  rsdvrri 2  xai  rsdvrœs  dyvœcflov  ëyovres 
rspos  dXkrfkovs  crvvdemv. 


rvuptfios  Sè  ylverai  tsovs  è%  dpaecos  xai  &é<recos  <7 vyxel- 
(ievov  (Tv&liifiar  dpms  Sé  è&liv  à  (iel{wv  Ô’Xccs  r ifs  iSlas  dp- 
(jews. 


1  Ms.  »>  tkoyla  ié  év.  —  2  Ms.  ttrdtvr ij. 
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4i  11*  FRAGMENT  DU  MS.  3027. 

II  faut  encore  parler  du  pied  et  dire  ce  que  c’est  :  en  générai , 
on  doit  entendre  par  cette  expression  la  mesure  que  nous 
employons  pour  caractériser  le  rhythme  et  le  rendre  appré¬ 
ciable  aux  sens.  On  définit  les  pieds,  tantôt  en  les  ramenant 
à  un  rapport  déterminé,  tantôt,  dans  certains  cas  d’irrationa¬ 
lité,  en  les  comprenant  entre  deux  rapports  connus  ;  d’où  il 
résulte  clairement  que  le  pied  consiste,  ou  bien  dans  un  rap¬ 
port  de  durée  rigoureusement  déterminé,  ou  bien  dans  cer¬ 
taine  durée  manquant  de  rapport  exact,  mais  susceptible 
néanmoins  d’être  définie  comme  on  vient  de  dire. 

Parmi  les  temps,  les  uns  sont  eurhythmiques  (essentiellement 
favorables  au  rhythme),  d’autres  sont  seulement  rhythmoïdes 
(médiocrement  propres  au  rhythme),  d’autres  enfin  aryth¬ 
miques  (entièrement  opposés  au  rhythme)  ;  les  temps  eurhyth- 
miques  sont  ceux  qui  observent,  les  uns  envers  les  autres,  une 
disposition  rhythmique  parfaitement  exacte  ;  les  temps  rhyth¬ 
moïdes  sont  ceux  qui  ne  présentent  pas  tout  à  fait  cette  préci¬ 
sion  dont  on  vient  de  parler,  mais  où  l’on  reconnaît  toutefois 
une  certaine  apparence  de  rhythme  ;  enfin ,  les  temps  aryth¬ 
miques  sont  ceux  qui,  de  quelque  manière  que  l’on  s’y  prenne, 
ne  peuvent  être  ramenés  à  aucune  combinaison  précise. 

Ce  qui  caractérise  le  pied,  c’est  Y  arsis  et  la  thésis,  le  levé  et 
le  frappé,  assemblés  suivant  une  règle  convenue.  Le  mot  arsis 
s’emploie  dans  deux  sens  différents,  savoir:  pour  désigner,  soit 
la  mesure  entière,  soit  le  levé  en  particulier;  dans  le  second 
sens,  c’est  la  plus  grande  des  deux  parties  du  tout1. 

1  Nous  sommes  obligé  de  nous  écarter  gible.  —  Voir  note  N  pour  les  différentes 

ici  du  mot  à  mot,  qui  ne  serait  pas  intelli-  manières  d’entendre  les  mots  arsis  et  thé- - 
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Aôyoi  Sé  elm 1  pvd(iixolü  xad’  oùs  (Tvvle/lavtar  ol  pvôpol 
Svvdftevot  crvveyif  pvôftoiroitav  èiriSeféaerdai ,  tfeis'  ïeros,  Si- 
ir\a<r(eov,  iifuàXtos3,  èv  (tèv  tô  ïaeo  tô  Saxtvkixov  ylvetat 
yévos,  èv  Sè  tô  Siirkaaleo  tô  laft&xov,  èv  Sè  tû3  iffttoXieo  t ô 
xaaiovixôv. 

Apyetat  Sè  tô  ( tèv  Saxtvkixov  diro  tetpamfftov  dyeoyifs, 
aifêetai  Sè  (téyjpt  èÇxatSexaenfftov  •  èoe/le  ylveaQai  rov  (téyteflov 
i ffàSot  tov  éXa yle/lov  tetpairkdmov.  (Êerft  Sè  Ôte  xal  èv  ô<- 
enjueo  fieyédei  ylvetcu  Saxtvhxos  nrovs.) 

Tô  Sè  lapjêtxov  yévos  dpyetat  fièv  diro  tptenfftov  dyeoyifs, 
atiÇeta t  Sè  (léypt  ôxteoxatSexaenffiov  dyeoyifs'  ôerre  yiveerdai 
rov  (téyieflov  tsôSa  tov  è'Xctyi&lov  èÇairkdmov. 

Tô  Sè  iscuovixov  Apyetai  (tèv  diro  tsevtamfftov  dyeoyifs ,  av- 
lexa t  Sè  (téyjpt  isevtexa letxoeraenffiov  •  èoe/le  yfveerdat  tov  (té- 
yt&lov  zsôSot  tov  èXayjalov  tsevtaiikdenov. 

AtaÇ>épovm  Sè  ol  (tel^oves  nrôSestôv  è'kailôveov  èv  tô  aiitô 
yévei  dyeoyifs  *.  Êe/h  Sè  dyeoyrj  pvdftov  5  tôv  èv  tô  a$tô  \6yeo 
isoSôv  xettà  p léyedos  SiaÇopd 6  *  oïov  ôs  tplenjftos 7,  la(t€txds, 
à  ftrj  ervvéyet  èv 8  èv  Apejei  xal  t  o  SiirXdmov  èv  décret  •  tôv 
y  dp  tptôv  ii 0  Sia(pems  els  enjftétov  xal  StirXdmov  ÿlvetat,  tôv 
te  è%  àpoleos 10  *  ovtoi  oôv  ol  nsàSes  (teyédet  dXXïfXûw  StaÇé- 


sis .  —  Lorsque  F.  Quintilien  dit  :  «  deinde 
«longiores  fiunt  percussiones ,  »  il  emploie 
aussi  qe  dernier  mot  dans,  le  sens  de  me¬ 
sure  entière ,  bien  que  son  sens  propre  soit 
celui  du  frappé ,  par  opposition  au  levé. 

1  II  me  semble  que  ce  mot  etar  doit 
être  transporté  deux  lignes  plus  bas ,  ayant 
rpets.  ' 

1  Ms.  fkjfffttrsxoi. 

s  Ms.  à  la  marge  du  fol.  33  verso  :  rpi a 
yévrj  t &v  tt robàv. 

4  Ce  doit  éïre  àyeryif  précédé  d’une 
virgule. 


6  Ms.  pvdfiov. 

•  Ms.  foapopâs. 

1  II  ne  s’agit  pas  ici  de  3  temps  indivi¬ 
sibles,  àrofAOi,  mais  de  3  temps  suscepti¬ 
bles  de  subdivision,  qu’Arist.  Quintilien 
(p.  34)  nomme  XP^01  (voy.  la 

note  N ,  p.  ao6)  ;  et  ce  que  nous  disons  ici 
se  trouve  confirmé  par  l’expression  uro- 
hxà  sypsîa  que  l'on  trouve  ci-dessous ,  à 
la  dernière  ligne  de  ce  fragment. 

1  Ms.  avvéytav  èv  4. 

*  C’est  peut-être  el. 

10  Ms.  èS  ùfÂotcûv. 
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Les  rapports  rhythmiques,  cest-à-dire  les  rapports  qui 
constituent  les  seuls  rhythmes  capables  de  composer  une 
rhythmopée  continue,  sont  au  nombre  de  trois,  savoir  :  le  rap¬ 
port  d'égalité  (de  1  à  1),  le  rapport  double  (de  a  à  1),  et  le 
rapport  kémiole  ou  sesquialtère  (de  3  à  a).  Du  rapport  d'égalité 
résulte  le  genre  dactylique,  du  rapport  double  le  genre  ïambique, 
et  du  rapport  sesquialtère  le  genre  péonique. 

Le  genre  dactylique  commence  par  le  rhythme  de  4  temps, 
et  s  étend  jusqu’à  celui  de  16  temps;  de  sorte  que  .  le  plus 
grand  pied  est  quadruple  du  plus  petit.  (Il  y  a  cependant 
des  cas  où  la  durée  du  pied  dactylique  n’est  que  de  deux 
temps.) 

Le  genre  ïambique  commence  par  le  rhythme  de  3  temps, 
et  va  jusqu’à  celui  de  18  temps;  de  sorte  que  le  plus  grand 
pied  est  sextuple  du  plus  petit. 

Le  genre  péonique  commence  par  le  rhythme  de  5  temps 
et  s’étend  jusqu’à  celui  de  a  5  temps;  de  sorte  que  le  plus  grand 
pied  est  quintuple  du  plus  petit. 

Ces  différences  des  plus  grands  pieds  aux  plus  petits,  qui 
ont  lieu  dans  le  même  genre  de  rhythme,  constituent  ce  que 
l’on  nomme  le  mouvement  [la  marche  ou  conduite  rhythmique, 
voir  note  N]. 

Ainsi  l’on  nomme  mouvements  rhythmiques  les  grandeurs 
respectives  de  divers  pieds  divisés  suivant  le  même  rapport. 
Par  exemple  la  mesure  à  trois  temps,  en  d’autres  termes  le 
pied  ïambique,  n’est  pas  nécessairement  composée  de  un 
temps  à  Yarsis  et  de  deux  à  la  thésis  :  car,  si  la  division  de  3 
temps  (t)  se  fait  dans  le  rapport  de  î  à  a ,  la  division  de 
six  temps  (■£)  peut  aussi  se  faire  dans  le  môme  rapport.  Par 
conséquent,  ces  deux  sortes  de  pieds  (de  3  et  de  6  temps) 
diffèrent  entre  eux  par  la  grandeur,  mais,  pour  le  genre. 
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povres,  [tw]  yévei  xotl  ry  Stoupéaet  tôov  tsoSix/av  ayptetwv  1  ol 
otvToi  el&lv 2. 


III*  FRAGMENT  DU  MS.  3027  (FOL.  3a  V°,  LIG.  4). 

Il vpos  tsoiàjyjes,  &ep(i6 tys,  Çypàrys  *  iSiot  fièv  &epfi6rys, 
xotvy  Sè  tspos  fièv  ryv  yyv  ÇypÔTys,  tspos  Sè  tov  dépôt,  3-ep- 

fioTije. 

képos  tsotoTyres,  vypàrrjs,  B-epfiànjs  '  ISiot  fièv  ùypérys , 
xotvy  [  (5e]  topos  fièv  tô  tsvp  &eppôrns ,  tspos  Sè  ro  (iScop 
iiypôvys. 

TSoctos  tootÔTtjTes,  ÿvypÔTys,  [ùypàrrjs]  *  iSiot  fièv  ypvypô- 
rrjs,  xotvy  Sè  tspos  [fxev]  tov  dépôt  bypôrys,  tspos  Sè  .vyv  yyv 
ypvyipÔTys. 

Tÿs  tsotÔTyres,  Çypôrys,  ^v^pÔTys'  iSfa  ptèv  ÇypÔTys3, 
xotvy  Sè  tspos  ptèv  t o  tiScop  yj/vypàTys,  tspos  Sè  ro  tsvp  f£y- 
p6t ys. 


1  Nous  venons  (p.  a46,  n.  6)  de  signaler  cette  expression.  —  *  Ms.  sic .  —  *  Ms. 
ÿvxpfrnjç. 
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cest-à-dire  pour  la  division  en  temps  principaux,  ils  sont  les 
mêmes. 


Le  troisième  fragment  (p.  2 48),  qu’il  serait  superflu  de  traduire,  se 
trouve,  dans  le  manuscrit  3027,  mêlé  parmi  ceux  qui  sont  relatifs  au 
rhythme.  Comme  on  n  irait  pas  l’y  chercher,  j’ai  pensé  qu’il  pourrait  être 
utile  de  l’insérer  ici.  C’est  une  sorte  de  résumé  de  la  doctrine  d’Ocellus 
Lucanus  (voy.  éd.  Batteux,  II,  xi,  p.  48  et  suiv.).  J’ai  ajouté  une  figure 
dans  le  genre  de  celles  que  l'on  trouve  parmi  les  écrits  des  Pythagoriciens 
{ibid.  p.  109). 

Cette  même  doctrine  se  trouve  longuement  développée  dans  deux  opus¬ 
cules  de  Nicéphore  Chumnus ,  que  M.  Boissonade  a  insérés  au  tome  III  de 
ses  Anecdota  (p.  392  et  suiv.).  —  (Voyez  aussi  Alexandri  Aphrod.  Qaœst. 
natur.  et  moral,  ex  recens .  Leon.  Spenge I.  Munich,  18 4a,  p.  3o  et  suiv.) 

Je  rappellerai  les  vers  suivants  comme  se  rapportant  à  cette  théorie  : 

Ô  fièv  Éir lyappoç  robe  s  elvai  Xéyst 

kvéfjLOVs,  Mcop,  yifv ,  ifktov,  i trvp,  àalépas, 

(Menandr.  Fragm.  p.  196.  Meineke.  —  Cf.  Vitruv.  Præf.  lib.  VIII.) 


Le  même  manuscrit  3027  contient  un  autre  fragment  du  même  genre, 
qui  se  rapporte  beaucoup  plus  directement  à  notre  sujet  (voir  p.  suiv. 
le  iv#  fragm.).  Enfin,  ce  dernier  est  suivi  immédiatement  du  passage  que 
voici  : 

T  éaaapd 1  elat  uroTvOpvXXriTa,  ah  ta,  iïXtxbv,  urotnTtxbv,  elSixbv ,  t  ekixbv  •  Stén 
rb  eJSos  xai  ibv  bpiafxbp  xakeî'  Tsaaayàp  inôSeiÇis  eh  rb  Sià  t/2  àvdyerau. 


1  Cette  phrase,  étrangère  au  sujet,  ap¬ 
partient  sans  auôun  doute  à  quelque  com¬ 
mentaire  sur  la  Métaphysique  d'Aristote 
(conf.  les  livres  I  et  VII).  —  È</Uv  bptapàe 
à  top  t i  j )v  eïva t  Xbyos  (Arist.  Métaph . 
VI,  v).  —  Efôoff  bè  \éya)  rà  ri  ijv  eïvat 

tome  xvi ,  2*  partie. 


(ibid.  VI,  x).  —  On  sait  d'ailleurs  que 
le  ri  fjv  eïvai ,  qu'il  faudrait  peut-être  lire 
rà  Tl  ÊN  eïva 1 ,  n'est  autre  chose  que  ce 
que  les  métaphysiciens  nomment  \u  forme 
substantielle, 

*  Ms.  ho  r t. 

32 
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IV*  FRAGMENT  DU  MANUSCRIT  3 O 2  7  (  FOL.  3 1\  R°,  LIG.  2). 

ÔPOI  2T2TÉMAT02  K02MIK0Î. 


<t>06yyoi  èc/lùrtef. 

kptBpoi. 

S^aîpou  *. 

Mrrd  2  ihrepëo'Xatov 

kifkavSv  • 

v7rspëoXalvv  8 

Kpévov  * 

Ste^euypépojv 

xS 

AA; 

Nyfrij  avvnppdvcûv 

xa  4 

Apecüs  * 

Uapapda-rj  5 

tn 

ÂX/ou  • 

M  ùm 

kfypoShw 

ŸnaTti  pÀ<T(*Jv  6 

ÈpfJLOV  . 

Y itchrt  ûndrcjv 

e 

2 èkrfvtif  H vpis 

HpoaXapSavôpevos 

V 

i[$aioçyYiiç* 

Hspiéxovatv  ol  dpiOpot  [ts&OTtfTGJV  pèv  dptOprrrtxds  ç  7 , 

yeûJfjLerpixàs  ç  , 

dppovixàs  ym 

ovfiÇûJViÔJv  Sè  8  èv  \6yois  èmpoptois  xdl  'moXkaTfhaaloir 

Stà  TS<T<rdpù)v  èv  èmrphots  y  9  , 

Std  urévre  èv  iiptdXtois  S  10 , 

Sid  'BoutSv  èv  Snikcurlots  e  11 , 

$)s  Sid  urourSv  èv  TSTpalrkaalois  /3  12, 

xa\  'mpoaéri  rivovs  èv  ènoySàots  y  15. 


'  Ms.  o^afpot. —  V.  note  G*  p.  i36. 

*  Ms.  pèv .  Je  ne  vois  pas  d’autre  mot 
que  perd  qui  puisse  aller  ici,  le  nombre 
\ç  indiquant  une  corde  élevée  d’un  ton 
au-dessus  de  la  nète  des  disjointes,  c’est-à- 
dire  au-ctessus  de  la  limite  ordinaire  du 
grand  système.  L’emploi  de  cette  corde, 
que  nous  retrouverons  plus  loin  sous  la 
dénomination  d’ô£efo  'Bapépsaos ,  semble 
accuser  une  époque  postérieure  à  l'anti¬ 
quité  classique. 


3  Ms.  (tirep€à\atov. 

4  En  rigueur,  il  faut  ajouter  un  tiers  au 
nombre  ai. 

5  Ms.  'BapcipémjS'  — 6  Ms.  péayv. 

7  Au  lieu  des  trois  nombres  ç,  ç,  y,  le 
manuscrit  répète  trois  fois  le  nombre  e. 

I  Ms.  $.  —  *  Ms.  e.  — - I#  Ms.  rérapai. 

II  Ms.  —  11  Ms.  *éo. 

13  Ms.  xoi  èv  èmràvois  •  èv  knoybàoiç 
tét ap<ri  :  je  ne  vois  d’autre  restitution 
possiblé  que  x.  'mpoaéri  \ 
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Nous  allons  présenter  encore  (p.  suiv.)  un  tableau  du  même  genre, 
mais  plus  complet  sous  certains  rapports,  que  nous  extrayons  du  man. 
suppl.  kkg ,  où  il  se  trouve  à  la  suite  d’Aristoxène.  Ce  n’est  du  reste  qu’un 
fragment  d’Anatolius  que  l'on  trouve  dans  les  QeoXoyovpLeva  t vs  iptOp.  i  la 
page  55  de  l’édition  d’Ast.  En  voici  le  commencement  : 

hvcLjoklov.  —  É  bySoàs  iaÿdXeta  xdkEÏrai  xdï  HSpa&fia ,  àyarybs  oiïaa  t votpà 
rb  Svo  iyetv  cnréppuz  aùrri ,  à  [lis.  6]  mpSnos  &  prias  *  rerpdSt  mdXXcnrXoaTiourOeicTa 
motet  t bv  Xfi,  êv  $  <pa ai  yjpàvcp  rà  éirfdfjLtjva  StammovaOat.  É  ta reptéyovaa  rà  mdvra 
occupa  byS6tj ,  &9ev  t)  mapotfxia  IIÀNTÀ  ÔKTÛ  (prjcn.  «  Hvv  bxrà  Stf  aÿalptjcn  xv- 
«  XlvSerat  b  xvxXicov  ivdrvv  rseptyainv  »  ÉparoaOévvs  (Çvalv.  Àp^i)  rûv. . . .  x.t.X. 

Il  paraît  donc  que  ce  tableau  n’est  que  le  développement  d’une  opinion 
d'Ératosthène ,  dont  les  paroles  sont  d’ailleurs  fort  altérées  ici.  Voici  le 
passage  d’Ératosthène.tel  que  le  donne  Théon  de  Smyrne  (p.  1 65)  : 

ÔxTflb  $1)  réis  mâvra  aùv  âppovlyatv  dprjpet  * 

Ùxrà)  b*  èv  aÇalpeaat  [Usez  (rÇalprjat]  xvXlvbsro  xbxXu  tovra 
[Èwérrqv  rntpl  yrfv]- 

Ces  trois  derniers  mots  résultent  d’une  conjecture  à  peu  près  certaine 
émise  par  Ast  (Théol.  p.  196),  conformément  à  ce  passage  des  Théolcyu- 
mena  [ p.  58)  :  Ai  aÇottpat  ta repi  êvvdrvv  yvv  alpéÇovrat. 

Quant  au  proverbe  mdvra  bxrci,  ou  dmavraxrd,  c’est  d’après  Timothée  que 
Théon  le  rapporte;  et  il  l’explique  par  ces  vers  orphiques  : 

Na  i  f tifv  idcLvércov  yewrfropas  alèv  èàvruv  (al.  éovraç) 
ïlvp  xai  ijbù)p,  yatdvre  xai  ovpavàv,  t)bè  aekifvrjv, 
tiéXtàv  re,  Çâvrjra  (al  piOpap)  fiéyav,  xai  vbxra  pèXawav. 

(Cf.  Théon  de  Smyrne,  p.  i&û  et  a88;  —  Érasme,  adag.  I,  vu,  n°  a6.) 


*  Voici  la  justification  des  corrections  numériques  proposées  à  la  page  précédente: 


Mot.  dptâp. 

Usa.  yeaspL. 

User,  âpfiov. 
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Voyei  la  page  37. 

3a. 
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FRAGMENT  EXTRAIT  DU  MS.  Uk 9  SUPPL. 

ÜTOAEMAlOT  M0Y2IKÀ. 


t&v  fiovatxüv  yJryow  it/!\v  &  y  dptdfiùs’  xeù  elv'tv  ol  6pot  t ov  xoafuxov 

(TV&hflAOTOS  OÔTGJS  ' 


ùnepiyfii  fiovdSi  A  9  tou  y9 
9,  t hrepéyet  y  tou  9' 
i/3  •  ùnepoxïl  S • 
ig"  [i hvtpox^i  P]m 
«7*  vm tpoyjn  y' 
xa  •  ûmpoxr)  y]  * 
x3m  urxtpoyfi  y9 


a9  kpi9pi>sb  y  fyfii  inbySoov 

rbv  9  ipi9(i6*  9 

j8*  b  tl 3 1  ènhpnos  tou 

y  ô  iç  éirhpnos  tou 

S '•  à  il?  iv  ènoySbcf)  tou 

v  b  xa  [àr/exTO*]  toC 

ç*  A  xS  [iméëSoitos  tou 

5*  b  X/3  tnhpiTOS  tou 

y  AV  A/  inoyS6(f)  TJryy  [  toC  >gS  •  threpo^^ 

Kal  loliv  A  9  iirbySoos  tou  y  • 

A  */3,  tfiuSXiOS  tou  17* 

A  iç,  SnrXdonot  tou  y  • 

A  SnrXdcnos  tou  9}  jfii6\iof  tou  i/3  2 3  * 

A  xa,  SiiihaxrienlTpiTOs  tou  9 9 
A  xÆ,  SnfkduTios  tou  ifi,  iv  ^yno^lcp  tou  iç  5, 
ènhpiTOs  tou  i» 7  S  [Tpi^XaÉrio*  toC  17]* 

A  Xj3  , .  TfiT paTÙJueiOS  tou  y  • 

A  Xç,  TerTpaTïhiaioç  t  ou  9 ,  SnftAaios  tou  n 7, 

ijfJLl&XêOS  TOU  x£5- 


'Sektfvys  c 

Épfjiou  ? 

ktypoS hyt  9 

Ax/ou  © 

kpecos  c f 


AiA* 

Kpivou 

kiiXavôjv. 


Ttf 

J> 


Ai  <îè  ùnepoyai9  Xç — <î=X/S,  —  y=x$,  —  y  =  xa, — y=« 7,  —  j3  =  iç, 

—  S  =10, — y==0, — a  =  »7^  __  _  _  _  _  _ 

I Trepé/ei  tou  y  A  ô,  fiovdSi  •  A  «/ 3  tou  9,  y  b  iç  tou  t\ 3,  b  ty  t ou  iç,  )3  • 

xa)  ol  Xoi7rol  bp.olw. 


1  Je  supprime  les  mots  ^fuAXu*  rov  9 
qui  se  trouvent  répétés  plus  bas  ;  j’en  ai 

agi  avec  la  même  liberté  pour  plusieurs 
autres  répétitions  ou  permutations. 

3  Le  ms.  ajoute  forapo#)  ç:  cest  en 


raison  d’une  transposition;  de  même  ci- 
après. 

s  Ms.  rov  17  :  il  paraissait  manquer  un 
rapport  que  j’ai  rétabli. 

4  Ms.  forapo#)  ç.  —  1  Ms.  trxepo#)  i/S. 
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Viennent  ensuite,  dans  le  même  ms.  Ixkÿ ,  suppl.,  les  mots  Mowtix») 
éd)  fivOpoü,  que  j'ai  mentionnés,  page  5,  note  i. 

C’est  en  suivant  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  systèmes  pour  la  disposition 
des  planètes,  que  l'on  peut  rendre  raison  de  l’ordre  que  suivent  les  noms 
des  jours  de  la  semaine ,  comme  nous  l’avons  indiqué  dans  la  note  G 
(p.  1 38) ,  en  renvoyant  à  Dion  Cassius. 
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O 


En  effet,  si,  dans  cette  figure  où  les  planètes  occupent  l’ordre  relatif  pro¬ 
posé,  on  compte  î  sur  le  Soleil,  a  sur  Vénus,  3  sur  Mercure,  en  allant 
ainsi  jusqu’à  ai  pour  les  a 4  heures  de  la  journée,  la  a 4*  tombera  sur  Mer¬ 
cure;  et,  en  recommençant  à  compter  î  sur  la  Lime,  la  i"  heure  du  jour 
suivant  se  trouvera  ainsi  attribuée  à  la  Lune  ;  alors,  comptant  a  sur  Saturne, 
3  sur  Jupiter,  etc. ,  la  a  4*  heure  se  trouvera  attribuée  à  Jupiter,*  et  Mars 
commencera  le  jour  suivant;  et  ainsi  de  suite. 

Ou  bien,  plus  simplement,  on  comptera  un  intervalle  de  quarte  à  partir 
du  Soleil,  et  on  se  trouvera  sur  la  Lune ,  puis  un  intervalle  de  quarte  à  par¬ 
tir  de  la  Lune,  et  l’on  se  trouvera  sur  Mars  ;  et  ainsi  de  suite. 

Des  deux  manières,  on  obtiendra  toujours  cet  ordre  :  Soleil,  Lane,  Mars , 
Mercure,  Jupiter,  Vénus,  Saturne. 

Je  crois  cependant  devoir  ajouter  que  M.  Letronne  ( Observations ,  etc. 
p.  98)  tire  du  planisphère  de  Bianchini  un  indice  que  l’ordre  des  jours  de 
la  semaine  provenait  d’une  combinaison  des  7  planètes  avec  les  36  décans 
du  zodiaque. 
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V*  FRAGMENT  EXTRAIT  DU  MANUSCRIT  Zo'ï'J  (FOL.  34),  COMPLÉTÉ  PAR  UN  MANUS¬ 
CRIT  OE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  MUNICH  (n°  I04,  FOL.  aQ4). 

Ù  KOINH  ÔPMA0IA  È  ÀIIÔ  TfÎ2  MOTSIKflS  MET  ABAH6EÏ2  A . 

[  xarà  xiôctp(f>S(<xv  1 .  ] 


kptdepSt  x&pàs 

AcÇtâf  X*tpd*- 

A  uèlov 

xarà 

Tlpocrkap&aviiisvos  2 

N 

T 

AicbrëfJLTt lot  8 

Sf  *F 

TO 

ètérovop. 

Mé<Tv* 

b'< 

ŸTrarn  9 

rcc 

Ni Hn* 

Xpûjficmxrf  9 

ï  0K 

Xvvrjfifiévtj  5 

Buz 

- 

àtdrovos  6 

a 

M 

2t jvrjfifxévij  5 

H  uz 

Mé<rn  9 

a 

M  '< 

Aiérovos  8 

0 

üaprfp^o*  9 

s  zc- 

Aiarovos  6 

0 

K 

Tp/n*7 

B  EJ 

Il apdfisaos  9 

B zc- 

XvviffÀfiévn  5 

B  uz 

T  pim 1 

B  EJ 

Ni/nj  4 

B^ 

Aichreinflos  8 

B 

XpcofjLaTixrf 

B0*' 

• 

Throriy  9 

M 

ÔÇeia  Sichovot 

0 

Hapunérii  9 

5  *>u* 

ÔÇeîa 

(xéan 

0 

—  r<' 
K  l<: 

Xpwfxomxrf  9 

fOK 

ÔÇeïa 

• mapapétry 

0 

—  7'c_' 
K 

Mé*v* 

0 

K  !< 

ÔfeTa 

rpïm 

B  E'J' 

ïlapdpLecroç  9 

R-  zc- 

ô&ia 

awnuftérn 

B  u  z’ 

Ni fa  19 

Ô£eîa 

vtfrv 

B*'*' 
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La  disposition  des  notes  de  ce  morceau  ne  permet  guère  de  le  consi¬ 
dérer  autrement  que  comme  une  gamme  de  cithare ,  exécutée  par  la  main 
droite  tandis  que  la  main  gauche  y  fait  un  accompagnement.  En  voici  la 
traduction  en  notes  modernes  : 
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<D  C  O  Z  I  Z  •  E  LT  ■©■  O’  Z'  V  /'  K'  V’  -O’ 

F  C  K  *  <  c-  ü  Z  M  K'  <’  cl  il’  Z  '  M' 


7  !  U  U  Z  Z  Z  K  C  PO  I  Z  «O 

h  <  M  Z  Z  jÉLi:  —  ü  F  c  U  K  <  S.  M 


U  se  présente  ici  plusieurs  remarques.  —  D’abord ,  que ,  si  l’on  fait  abs¬ 
traction  de  la  note  grave ,  les  deux  octaves  restantes  de  la  partie  supérieure 
(main  droite)  constituent  un  nouveau  trope  supérieur  d’un  ton  au  plus 
aigu  des  1 5  tropes  d’Àlypius,  et  reproduisant  ainsi,  à  une  octave  plus  aiguë, 
le  trope  hypolydien.  Si,  au  contraire,  c’est  la  note  aiguë  que  l’on  veut 


1  Ces  deux  mots  ne  se  trouvent  que 
dans  le  ms.  de  Paris,  lequel ,  en  revanche, 
ne  contient  aucune  des  notes  musicales. 
—  Je  dois  ajouter  que,  sur  le  manuscrit, 
les  notes  instrumentales  sont  au-dessous 
des  notes  vocales  (v.  au  haut  de  cette  page , 
celles  qui  accompagnent  la  traduction  en 
notes  modernes;  v.  aussi  la  page  34 »  et 
cf.  la  note  H,  p.  i53.) 

1  Ce  mot  manque  dans  le  ms.  de  Pa¬ 
ris,  ainsi  que  plusieurs  autres  que  je 
m'abstiens  de  mentionner. 

*  On  voit,  par  les  signes  de  la  mèse, 
ainsi  que  par  ceux  de  la  proslambano- 
mène  et  de  la  paramèse,  que  celte  espèce 
de  tablature  se  rapporte  au  trope  lydien. 


4  D  faut  évidemment  sous-entendre  Sie- 
levypévù)v. 

1  C’est  la  vrjrrf  awT/fi fiévcev. 

*  Sous-entendez  fiécrcov,  —  Les  mss.  de 
Paris  ne  répètent  pas,  et  disent 
fiévcu  fi,  biérovos  fi. 

1  Sous  ent.  htelevyuévcov. 

8  Cette  expression  inusitée  n’est-elle 
pas  une  altération  de  btérovos  inréruv? 

9  Sous- ent.  pétrcûv . 

18  Ms.  T plrq.  —  Quoique  la  lecture  de 
cette  paire  de  notes  paraisse  douteuse,  je 
regarde  comme  certain  qu'elle  représente 
la  nète  des  disjointes,  -O*  P|  ({a),  ainsi 
que  je  l’ai  lue,  et  non  la  trite,  qu’il  fau¬ 
drait  lire  E  Ü  (ut). 
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séparer,  il  reste  une  double  octave  phrygienne  établie  sur  les  degrés  du 
trope  hyperlydien.  . 

Ensuite,  nous  trouvons  deux  paires  de  notes  qui  n’existent  pas  dans  les 
tables  d’Alypius.  La  première  E'U'  est  homophone  de  T' N'  (  at)  ;  mais 
la  seconde  ■©■'  V\'  [mi)  dépasse  la  table  d’un  ton  à  l’aigu.  Ces  notes  récentes 
avaient  déjà  été  signalées  par  M.  Bellermann  (p.  8  de  son  ouvrage)  comme 
se  trouvant  dans  un  traité  anonyme  conservé  à  l’Escurial  :  «  cujus  fragmenta 
«  nonnulla ,  dit-il ,  a  monacbis  in  pellucida  cbarta  depicta ,  viri  illustriss. 
«  Gust.  de  Lorichs  humanitas  mihi  suppeditavit.  »  Une  autre  particularité 
digne  de  remarque  est  que  ces  deux  paires  de  notes,  ainsi  que  toutes  celles 
qui  portent  des  accents,  au  nombre  de  7  en  totalité,  ont  exactement  les 
mêmes  noms  que  si  elles  étaient  sans  accent,  sauf  l’addition  de  l’épithète 
ôÇe«*  pour  indiquer  l’octave  aiguë. 

Mais  une  chose  plus  étonnante  à  signaler  est  l’apparition  et  le  mode 
d’emploi  de  ces  deux  paires  de  notes  £  et  ^ ,  pour  lesquelles  je  ne  vois 
d’interprétation  possible  qu’en  les  considérant  comme  des  sortes  de  pédales. 
La  première  ne  peut  être  qu’un  fa  dièse  (dans  notre  système  de  traduction), 
homophone  ou  homotone  (Gaud.  p.  ah)  de  l’indicatrice  chromatique  des 
moyennes  du  trope  lydien  (cf.  les  Tables  d’Alypius);  et  l’autre,  en  prenant 
la  note  vocale  pour  un  a,  doit  être,  à  en  juger  par  son  rang  alphabétique, 
un  la,  octave  grave  de  la  proslambanomène  du  même  trope  *  représentée 
dans  notre  système  par  é3~-  .  Ces  deux  pédales  supposées  (que  nous  nous 

sommes  abstenu  de  noter  dans  la  traduction ,  par  la  raison  que  leur  exis¬ 
tence  n’est  que  conjecturale),  formeraient  avec  les  deux  notes  graves,  la, 
ré,  de  notre  gamme  de  cithare ,  l’accord  parfait  majeur  de  ré,  remarque 
dont  nous  ne  prétendons  toutefois  rien  inférer. 

A  la  droite  des  deux  colonnes  dè  notes  qui  précèdent,  il  est  écrit  : 

"tiroXv&iov  xarà  rb  itàrovov. 

"tntpXvitov  xarà  rb  itàrovov. 

’tntpaio'Xlov  xarà  ro  itàrovov  yivot. 

‘tvotao'llov  xotrà  rd  xpapa nxàv. 
tvspaioXiov  xarà  rb  itàrovov. 

Avitov  xarà  r&v  rptüv  ytvüv. 
i'iTepPpvytov  xarà  rb  ivapftbv tov. 

'tmpta&llov  xarà  rb  itàrovov. 

'titeptaoKov  xarà  rb  ivappôvtov. 
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Je  ne  saurais  dire  quel  rapport  cette  énumération  peut  avoir  avec  la 
gamme  de  cithare.  Peut-être  est-ce  une  indication  des  divers  tons  ou  tropes 
dans  lesquels  l’instrument  peut  être  accidentellement  accordé.  Cependant 
cette  série  ne  suit  nullement  la  loi  reconnue  par  M.  Bellermann  (voy.  ci- 
dessus,  p.  1 3 ,  n.  3). 

Après  le  morceau  précédent ,  le  manuscrit  de  Munich  en  donne  un  autre 
qui  forme  la  suite  et  le  complément  du  premier,  et  qui  est  ainsi  conçu  : 

ô  xavùv  oStos  rvs  àppaôtas 1  ê</l\  r ov  êxeWev  tpvXXou,  dXXâ  xarâ  r&v  rpt&v 
yevüv,  t oxné&Ii  Starovixov,  ypuparixo v,  èvappoviov  •  êyei  Sè  ràv  t d%iv  rov  xa- 
vévos  xal  ràs  xenaropds 2.  ôirep  ià v  fiavkp  xsotvmi ,  ÇuXivov  vroltitnv  vnéxovÇov, 
rovréa'Uv  ùnoripitavov ,  Syjovra  xa)  p la»  yopStlv  ènnelvovaav ,  xa)  iyjsvaa»  r à 
xaëdkiv  ’  xa)  xarà  ypappt) v  ùitiavpov  rb  xaêdXtv  •  xa )  eûptfereis  rtjv  bppaBlav 
ùn okuSlov  d> s  vrposlprtrat. 

Ce  que  l’on  peut  traduire  de  la  manière  suivante  : 

«  Ceci  est  le  canon  [ou  la  règle]  de  la  gamme  qui  précède  ;  il  est  appli¬ 
cable  aux  trois  genres,  diatonique,  chromatique,  enharmonique  *,  on  voit  la 
disposition  et  les  divisions  qu’il  doit  avoir2.  Quand  vous  voudrez  le  réa¬ 
liser,  faites  une  caisse  en  bois ,  ce  que  l'on  nomme  un  tambour  3  ;  tendez 
une  corde  par-dessus,  et  adaptez-y  un  chevalet.  Alors,  faisant  glisser  le 
chevalet  suivant  l'indication  des  lettres,  vous  obtiendrez  l’échelle  du  trope 
hypolydien  comme  il  a  été  dit.  » 

A  côté  de  cet  avertissement  se  trouve  exposée  la  suite  complète  des 
notes  du  trope  hypolydien,  avec  les  demi-tons  intermédiaires  qui  sont  in¬ 
diqués  en  dehors  de  la  série.  De  ces  demi-tons ,  les  uns  correspondent  aux 
indicatrices  chromatiques  des  divers  tétracordes  :  ils  sont  marqués  d'un  y, 
les  autres  n’appartiennent  à  aucun  genre  :  ils  sont  marqués  d’un  qui 
signifie  probablement  ÇaûXop,  pour  dire  que  la  note  n’est  pas  employée. 
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1  Ici ,  de  même  que  dans  le  titre  de  la 
p.  a  54  (»>  xoivifàpfi.) ,  le  ms.  porte  bpfieuria, 
et  non  àppaBla  qui  est,  sans  aucun  doute, 
la  véritable  leçon  (comme  bppéBiov ,  série) , 
conformément  à  une  remarque  dont  je 
suis  redevable  à  M.  Alexandre. 

1  Ces  mots  semblent  indiquer  qu'à  la 
figure  étaient  primitivement  jointes  les 

tome  xvi,  2*  partie. 


lettres  numérales  qui  déterminent,  soit  les 
valeurs  acoustiques,  soit  les  longueurs 
des  cordes  correspondant  à  chaque  son. 

3  Les  Turcs  désignent ,  par  l'équivalent 
de  ce  mot,  le  corps  d'un  instrument  qui, 
sauf  pour  le  nombre  des  cordes,  est  en¬ 
tièrement  semblable  à  une  guitare  :  voyez 
Ptolémée  (p.  85),  et  Chrysanthe,  p.  a8. 

33 


Digitized  by  v^ooQle 


TRAITÉS  GRECS 

relatifs 

à  la  musique. 


258  NOTICES 

Voici  la  figure  :  j'ai  ajouté ,  outre  la  traduction  en  notes  modernes ,  les 
noms  des  tétracordes ,  lesquels  ne  sont  pas  dans  le  manuscrit. 


avrov 


ô  KANftN. 


P 


X  P 


X  P 


P 


C’était  donc  sur  cette  formule  ou  tablature  que  l’on  accordait  à  l'octave 
aiguë  les  cordes  de  la  cithare ,  autant  du  moins  qu'il  est  permis  d'en  juger 
par  la  connexion  des  deux  morceaux. 

En  comparant  ce  diagramme  avec  les  tables  d'Alypius,  on  remarquera 
qu’au  lieu  des  deux  paires  de  notes  O  K  et  pour  indicatrices  chroma¬ 
tique  et  diatonique  du  tétracorde  conjoint,  ces  tables  font  une  distinction, 
et  donnent  TTÇ  et  MH,  respectivement  homophones  des  premières  qui 
sont  exactes  quant  au  système  disjoint. 

L’Hagiopolite,  manuscrit  dont  nous  allons  parler,  donne,  fol.  a  i  lt  pour 
la  composition  de  ce  même  trope  bypolydien  dans  le  genre  diatonique ,  Jes 
variantes  que  voici ,  et  que  je  reproduis  sans  y  faire  de  correction  : 


Il poa7^L(iSav6fJLevos  •  ou  xcItco  ypapLfirjv  lyovTt.  —  Hapuirctni  vnar 6bv 
c/l  paiifiévov  xal  tj  éXknrès  ih/ltov.  —  “tnar  rj  fjLéaojv  *  /3 y  dvec/l  pafifiév 


a  dve- 
ov.  — 


1  II  faut  observer,  pour  les  numéros  de 
renvoi  à  l'Hagiopolite,  que  le  relieur  a  in¬ 
terverti  l’ordre  des  derniers  feuillets  de  ce 
manuscrit,  de  sorte  que  la  pagination 
(faite  après  la  reliure)  se  trouye  fautive. 
Ainsi ,  pour  rétablir  l'ordre  naturel  des 
feuillets,  il  faudrait  les  disposer  de  la  ma¬ 
nière  suivante ,  d'après  leurs  nM  actuels  : 


i,a,...ii,i5,2i,  16,22, 17,  18, 19,20. 
Ainsi,  les  n°*  exacts  de  ces  feuillets  étant: 
1,2,...  i4.  i5,  16, 17, 18,  19,  20,21,  22, 
il  s'ensuit  que ,  quand  j'indique  un  renvoi 
aux  folios . 

16,  17,  18,  19,  20,  21,  22, 
il  faut  lire  sur  le  manuscrit  : 

21,  16,  22,  17,  18,  19,  20. 
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M é<TV  (/hyfxrj  xa)  erlyfxa. —  Tphrj  virepêoXaicjp •  et  teipdyuvov. —  Tir epSoXaicev 
Stdrovos*  cj  rerpaycovov.  —  Nrfrtj  CirepëoXatov  (p  tsrkdytov  xa)  rj . 

FRAGMENTS  DE  L’H  AGIOPOLITE, 

Manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris» du  xn*  ou  xm*  siècle,  coté  n°  360,  4°. 

J’ai  indiqué  dans  l’Avertissement  (p.  4)  la  composition  générale  de  ce 
manuscrit  qui  commence  ainsi  :  B tGklov  Aytoitohfaris  <rvyxexporri(jLévov  tx  ti- 
vwv  (towrtxSv  fjte66Scûv.  —  kytoirciXhrjf  T^éyerctt  rb  /SiêX/or,  èrretSij  eseptiyet 
iyiûjv  t tv fi v  xa)  doxriTÜv  filco  Si<xXa(iÿdvTWv  ['urcnépcûv  êv]  rr}  dyia  vfà'ket  tqjv 
ïepocFokufiAw  avy[ypd/jtfjuxra ].  —  Immédiatement  après,  il  est  fait  mention  de 
saint  Jean .  de  Damas  \  mais ,  autant  que  l’on  peut  en  juger  par  l’état  de 
dégradation  et  de  délabrement  du  manuscrit,  c’est  vraisemblablement. une 
autre  phrase;  et  je  là  lis  ainsi  :  Uapa  re  [t ov  balov  Koafxd]  xa)  tov  xvpov  1  oxtv- 
vov  rov  SapLaoxïjvov  t£v  rsottiTÔJVj  tiyovs  Sé[Setxrat  fibvovs]  bxrfi  ÿdKXeoOat  •  ë</lt 
Si  touto  thr[6SXnrov  xa)]  if/evSés.  —  Suivent  les  raisons  pour  lesquelles  le 
nombre  des  tons  est  différent  de  huit;  et  fauteur  conclut  ainsr  au  verso  du 
premier  feuillet  :  Êc/Jtv  oiïv  éx  tovtgjv  yvfivat ,  in  ovx  bxrfi  fxbvot  ÿdXXotrrat , 
aXkà  Séxa.  Ae7  Si. . .  x.  t.  X. 

La  rédaction  de  cette  compilation,  dont,  à  ce  qu’il  parait,  il  n’existe  que 
ce  seul  exemplaire,  est  donc  très -probablement  postérieure  à  saint  Jean 
de  Damas ,  c’est-à-dire  à  la  première  moitié  du  vin*  siècle  ;  mais  il  est  im¬ 
portant  de  remarquer  que  plusieurs  fragments  de  l’ouvrage  sont  évidem¬ 
ment  d’une  composition  bien  plqs  ancienne.  Quant  à  son  auteur,  ce  se¬ 
rait,  suivant  Fabricius  (t.  III ,  p.  654),  le  patriarche  André  de  Crète;  mais 
quel  est  le  fondement  de  cette  assertion  ?  nulle  raison  n’est  indiquée  à  l’ap¬ 
pui.  Beaucoup  d’auteurs  de  musique  sacrée,  un  Sergius,  un  Étienne,  etc., 
ont  porté  le  surnom  d’Hagiopolitès 1  ;  et  peut-être  y  aurait-il  plus  de  vrai¬ 
semblance  à  attribuer  à  l’un  d’eux  l'écrit  qui  porte  ce  titre ,  d’autant  plus 
qu’André  de  Crète ,  mort  au  commencement  du  vin*  siècle ,  a  dû  peu  con¬ 
naître  saint  Jean  de  Damas. 

Quoi  qu’il  èn  ^oit,  nous  extrayons  ici  les  fragments  de  ce  manuscrit, 
relatifs  à  la  musique  ancienne,  qui  ne  se  trouvent  pas  déjà  compris  dans 
la  composition  anonyme  qui  a  fait  la  base  de  notre  travail  (p.  5  —  63). 

1  Cf.  Villoteau,  De  Vètat  actuel  de  la  musique  en  Égypte,  II*  partie,  ch.  iv,  art.  8. 
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I*  FRAGMENT  DE  L’HAGIOPOLITE  ,  FOL.  1  9  R°  l. 

Tà  péXrj  fj  dirXws  fj  xaxà  cvyxparrtv  xpovopévwv  twv 
pdàyywv  è^y&ÏTat.  Ô  Sè  crvyxpams  ylverau ,  (rypipwvwv 
Sia(pwvwv  xpovopévwv  xai  Trfv  pèv  twv  Sta(pwvwv  avyxpamv 
ppvaypa2  xaXov&t,  ttjv  Sè  twv  trvppwvwv,  avppiwvlav  •  xai 
\ap€dveTai  èiri  pèv  twv  qt&pdTWv  xpdcns  pdvt)  avfiftwvos,  êni 
Sè  twv  pepwv 3  dptyoTépa  4. 

Trjfs  Sè  Sià  Tsatjwv  ô  pèv  Tspânos  (pdôyyos  Sûo  (jvp<pw[ vwv 
xpdue](s  SéyeTat ,  xoci  Técraapa  (pp\>dyp.&Ta  5.  ÀXXà  x 6  pèv 
ppvaypa  xaûxd  ècfh  6  twv  xspoeiprjpévwv ,  xà  Sè  Tpla  Sidpopa. 
Ô  Sè  Tphos,  avpipwviav  piav  xai  Tétrcrapa  ppvdypara.  Ô  Sè 
t éTapTOS,  dvTi(flp6(pws,  xaxà  dvd'kvaiv  plav 7  xai  Tpla  Ppvdy- 
paTa  •  ô  Sè  TBépiflos  àpolwç  dvTi&lpàpws ,  <rvp(pwvlaç 8  Svo  xai 
(ppvdypara  xaxà  dvdx'Xijmv  9  Svo  [xai  xaxà  dyw]yrfv  Svo. 


1  Ce  remarquable  fragment  vient  à  l'ap¬ 
pui  de  celui  qui  précède  (p.  a54  et  suiv.); 
et  il  indique  également ,  par  rapport  à 
l’harmonie  (ce  mot  étant  pris  dans  l'ac¬ 
ception  moderne),  des  idées  et  des  .pro¬ 
cédés  beaucoup  plus  avancés  qu’on  ne  le 
suppose  ordinairement;  il  est  fâcheux  que 
l’on  ne  puisse  avec  certitude  en  fixer  la 
date.  Cependant  la  mention  de  1 5  tropes 
à  l’exclusion  des  7  tons  dePtolémée,  doit 
lui  faire  supposer  une  certaine  ancienneté. 
—  Cf.  Man.  Bryenne  p.  38a  et  4oa  ;  Psel- 
lus  (Paris,  1 545) %  f.  a3  v.;  Eucl.  p.  8; 
Nicom.  p.  a5  ;  Gaud.  p.  11  et  îa  ;  Bacch. 
p.  a;  Aristot.  probl.  xix,  43;  et  Bojesen, 
p.  io5. 

1  Ms.  Çpâcypa.  —  Il  ne  me  parait  pas 
qu’un  autre  mot  puisse  aller  ici  que  éa- 
ypa ,  bruit  confia  et  tumultueux ,  comme  le 
hennissement  des  chevaux ,  le  cliquetis  des 


armes  :  ÿSero  bè  à  là€ax/ps  èv  éopraiç  xai 
S&vtrlats  A  loinxrov,  f$sÇcnrft<Tpévos  üroXXÿ 
ppvécypœn  (IlpéxX.  Xprj&lop,  tç). —  K ovÇa 
ÇpvAypa va  Svaxtûv  (Mésomède,  Hymne  à 
Némésis ). 

3  Peut-être  pekûv.  — Il  est  assez  remar¬ 
quable  que  la  leçon  pepœv,  quoique  pro¬ 
bablement  fautive,  traduite  littéralement 
par  le  mot  parties,  donne  cependant  un 
très-bon  sens  :  de  même  ÿtkàv  pépos  dans 
la  note  D,  p,  11a.  —  Voyez  encore  ci- 
dessus,  1*  Traité,  p.  6,  n.  1,  col.  i. 

4  Ms.  ApÇàrepa. 

8  Ms.  4 ppéypara  :  c'est  partout  de  mê¬ 
me  dans  le  cours  du  frajgment.  —  Il  me 
parait  qu’il  manque  ici  plusieurs  choses , 
et  que  le  passage  doit  être  rétabli  à  peu 
près  comme  il  sjiit  :  ô  bè  bebrepos,  8 60 
avpjpwvLas  xai  xéaaapa  Çpvéypara'  4XXd 
tô  pèv  'utpâürov  Çpùceypa  raùré  è&7t  .r&v 


Digitized  by 


Google 


DES  MANUSCRITS. 


261 


TRADUCTION  DU  1er  FRAGMENT.  . 

La  mélodie  se  compose  de  sons  qui  peuvent  être  émis  iso¬ 
lément  ou  mélangés  «ntre  eux.  Les  sons  mélangés  peuvent  être 
consonnants  ou  dissonants  :  le  mélange  prend  en  conséquence, 
et  suivant  le  cas,  le  nom  de  consonnance  ou  celui  de  dissonance. 
Dans  le  chant,  on  n’emploie  que  des  consonnances;  mais  les 
instruments  usent  des  deux  sortes  de  mélange. 

En  se  bornant  à  une  octave  [  la-sol-fa-mi-ré-do-si  ] ,  le  pre¬ 
mier  son  [/a]  présente  deux  consonnances  [la-mi,  la-ré],  et 
quatre  dissonances  [la-sol,  la-fa,  la-do,  Za-si].  Le  deuxième 
son,  sol,  présente  de  même  deux  consonnances,  sol-ré,  sol-do, 
et  quatre  dissonances  [sol-la,  sol-fa,  sol-mi,  sol-si ].  Il  est  à  re¬ 
marquer  que  la  première  dissonanoe  [sol- la]  de  ce  second 
cas  est  la  même  que  la  première  [la-sol]  du  cas  précédent.  Le 
troisième  son  [fa]  présente  une  seule  consonnance  [fa-do]  et 
quatre  dissonances  [fa-da,  fa-sol,  fa-ré,  fa-si].  Le  quatrième 
son  [mi]  ,  pouvant  monter  ou  descendre,  présente  une  conson¬ 
nance  de  chaque  côté  [mi-la  en  montant,  mi-si  en  descendant], 
et,  de  plus,  trois  dissonances  [mi-sol,  mi-ré,  mi-do].  Le  cin¬ 
quième  son  [ré] ,  pris  de  raêmé  pour  point  de  départ  en  mon¬ 
tant  ou  en  descendant ,  présente  deux  dissonances  de  chaque 
côté  [ré-fa  et  ré-mi  d’une  part ,  ré-do  et  rè-si  de  l’autre],  et  en 
outre  deux  consonnances  [ré-la,  ré-sol]. 
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'mpoeiprjfiévuv ,  rà  àè  fripa  rpla  faàfiopa. 
ô  iè  rplroç,  x.  r.  X. 

il  est  k  remarquer  que  le  manuscrit  de 
l’Hagiopolite  fourmille  de  ces  omissions 
par  ôfÀOioréXsvrov. 

*  Ms.  ppéypa  raùrà  M, 


1  Au  lieu  de  ces  trois  mots ,  je  crois  qu'il 
faut  lire  :  xccrà  àycoyrfv  crvpjficwlav  pJav,  xai 
xa rà  ivéxkrjmv  evftpcwlap  plav  xai  rpla 
Ppvâyfiara.  —  Cf.  a*  Traité ,  S  xiv ,  ci- 
dessus,  p.  42. 

•  Ms.  avppcwlai.  — #  Ms.  dvéXvmv. 
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Il poaXttpdeloys1  Sè  Trjs  SevTépas  Stà  'zsomtmv  (rvfiÇwvtas, 
d£XX  a  'apo&lldevTat 2  xpdfiara 3  t  y  s  tb  Stà  Tsarr&v  xai  fier’  av- 
Ttjv  tys  Stà  Teacrdpwv  xai  Stà  rsévre,  xa i  Sis  Stà  zraawv 4  •  rà 
Sè  âXka  Ç/pvdyfiara  eltri  TaOrà  Tdcret  Stafiépovra.  Hpos  ryv 
tmv  d<T(idTcov  xpovetv  'kvcrne'kea'îépa  f)  '  Stà  zsaawv ,  xpaaet 
<7Vj ’xÇwvtwv  7sepn1e()ov(T<x  xai  'srXeovexrovo-a,  xai  toÏs  xop.- 
iritTfioïs6  iStxws.  T piTT^  Sè  TOtiraw  î)  StaÇ>opà‘  yàp  fiapetwv 
'Grpos  fiapelas,  i\  fiapetwv  vrpôs  àZelas,  fj  ôZeiwv  ispos  ôZelas. 
01  Sè  te  Tpônot  StaÇépovtTtv  &xa</los  èxd&lnv  •  dnéypvTes  Tfj 
Stà  Tearadpwv  rrM^wviet. 


Il*  FRAGMENT  DE  L’HAGIOPOLITE ,  FOL.  1 9  V.  6 


[typ]vyüv  Sè  evprifid  (pàatv  eïvat' t ov  aùXov,  Stà  rov  Map- 
<7tiav,  xai  O’kvp.'Ttov ,  xai  È'dTvpov  elrri  yàp  ovrot  <bpvyes. 

Svptyyos1  eïSy  Svo  •  t o  pèv  yàp  è&li  povoxaXapov ,  t 6  Sè 
■ao'Xvxd'kapov ,  6  (pa (jtv  eiiprjfia  II avos  Vov  A iBépos6  xai 
Çys  O lv6ys 9  *  xai  à  (ièv  pvBos  ovrws.  Ô  Sè  ftvetxos  \6yos  Tots- 
t os  *  xarà  rov  II teptxov 10  ÔXvfATroy11,  xaXdpov  Aito^ypavBévros 
AicoBpav[<rBévTOs  re]  els  (TvptyyoeiSy  yetkwtriv 12,  \)no  toû  ele- 
péovTOs  Avéfiov  Stà  t ÿs  yeikdxrews ,  "ktyvpov  tfyov  Aiter ù>et. 


OvTtep  ô  'srotfirjv  dxovcras  if&By 

1  Ms.  'Vpoo\etp$7i<Ttfs.  —  Voy.  ci-des¬ 
sus,  p.  35 ,  n.  5. 

1  Ms.  dXXà  is  pool  (Oeuvrai. 

3  Ms.  xpœnfpara  :  xpémjpa  est  un  terme 
de  musique  néo-grecque  ;  c’est  ce  qui  aura 
trompé  le  copiste. 

Cf.  Chrysanthe,  p.  180,  S  407;  Viflo- 
teau,  État  actuel  de  la  musique  en  Égypte, 

II*  part.  ch.  iv,  art.  4  cl  5. 

4  II  parait  manquer  encore  ici  quelque 
chose. 


xai  tovtov  èxrefiwv,  'Gpoay- 

1  Voyez  ci-dessus ,  p.  56 ,  n.  1. 

•  Cf.  Boulanger,  De  theatro,  foL  a  10 
et  suiv.  ;  Barthol.  p.  10,  5t  ;  Plut.  De  mus . 
et  les  notes  xxxn  et  suiv.  de  Burette. 

Enfin  voyez  la  note  H. 

1  Scol.  de  Ptolém.  sur  la  page  17, 1.  7  : 
(riipryS  à  xotvd )s  Xeyàpevos  aovpovkis  (mot 
inconnu,  peut-être  ffvpavXis). 

1  Ms.  raavràe  rov  alâépov 

9  Cf.  Plat.  Prot.  t.  I,  p.  3ro,  C  ;  Paus. 
p.  83,631,66a,  695 ;  Strab.  1.  VIII 
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En  ajoutant  la  seconde  octave  à  la  première13,  on  obtient  de 
nouveaux  mélanges,  soit  consonnants,  tels  que  la  quarte  et  la 
quinte  redoublées,  la  double  octave;  soit  des  mélanges  disso¬ 
nants  qui  ne  diffèrent  de  ceux  déjà  énumérés  que  par  l’addi¬ 
tion  de  l’octave.  En  général,  pour  l’accompagnement  des  voix, 
cette  addition  d’une  octave  est  très-avantageuse  en  raison  de 
l’abondance  des  consonnances  nouvelles  dont  elle  devient  la 
source ,  particulièrement  quand  on  y  introduit  des  ornements lft. 
Or  les  mélanges  peuvent  alors  être  de  trois  sortes  :  car  on  peut 
allier  des  sons  graves  avec  des  sons  graves,  des  sons  aigus  avec 
des  sons  aigus,  ou  des  sons  aigus  avec  des  sons  graves.  Et,  à  ce 
propos ,  il  est  bon  de  rappeler  que  les  i5  trvpes  se  dépassent 
mutuellement  trois  à  trois  par  intervalles  de  quarte. 


TRADUCTION  DU  II*  FRAGMENT. 


On  regarde  la  flûte  comme  étant  d’origine  phrygienne,  en 
raison  de  ce  que  Marsyas,  Olympe,  Satyre,  étaient  phrygiens. 

Il  y  a  donc  deux  sortes  de  flûtes  :  celle  qui  n’a  qu’un  tuyau 
et  celle  qui  en  a  plusieurs.  L’invention  de  cette  dernière 
est  attribuée  à  Pan,  fils  de  l’Éther  et  de  la  nymphe  QEnoé; 
c’est  du  moins  ce  que  dit  la  fable.  Mais  voici  la  véritable  his¬ 
toire.  Au  temps  d’Olympe  de  Piérie,  un  roseau  desséché  se 
brisa,  de  manière  à  former  un  tube  creux.  Or,  le  vent  venant 
à  souffler  par  l’embouchure  de  ce  tube,  il  en  résulta  un  son 
mélodieux.  Le  pâtre,  enchanté  de  ce  qu’il  venait  d’entendre, 


11  Ms.  Uispixvàv. — 11  Cf.  Bdl.  p.  35. 

11  Je  suppose  qu’il  faut  xoïklùxrtv.  — 
Cf.  Nicom.  p.  19. 

11  De  manière  i  compléter  un  trope.  — 
Cf.  p.  St. 


14  J'ai  donné  (p.  56)  une  autre  tra¬ 
duction  de  celte  phrase  ;  je  crois  celle-ci 
plus  exacte. 

KofjLvujfidç  y  ou  xapmafidf ,  signifierait- 
il  ici  le  mouvement  oblique  ? 
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véç  t<  xai  èvtaxTixàv  dnecrvpiÇev.  ÙfJLoiœ  Sè  rpéna  xai  dXkovs 
ôpyavoTtoiijadpLevos  t ovs  dva'koylav  ëyovjas  zjpos  t ov  eijptj- 
fiévov  (fidôyyov  ijpp.àua.'to.  lLai  Tsotrjcras  'aevracrvptyyov,  èÇy- 
"kwdy  Tsapà  t&v  âXkwv  Tsoifiévwv.  Eïra  tovtois,  ëvjtfios  fi 
ypÿais  ytvofiévy  xai  t oîs  \omoXs  dypolxoïs,  ü&lepov  xai  èv 
rats  'tso'kmxaïs  dTSokavcrzGt  izapeXafi&âveTO.  01  Sè  rôje  Ma- 
xeSôvwu  fiacriXeïs  èm  ta  ftaeCXeia  fier Civey[xav  oùt]wv  t yv 
yprjtTiv,  xai  to  fiikos  aÙT&v  èmxaXëXadat  fiaxeSôvtov.  Merà 
tovto  Ât7<s  to  SexdXofiov 1  a ùXov  'GJonjcras,  TSoipLevixyv  èxdXet 
(Tvpiyya.  Iloiifcras  t  ov  2  fxèv  Tsp&Tov  SexaSdxTvXov 3,  xai  Sax- 
TtJX[ows]  dfiekœv,  ëcos  Sè  t  ovs  Xonroùs  leofiÿxeis  è[vi  èxdrflw 
ètjyyxévai  av]X«  *  yeikwcras,  Tnpveas  t’  avrwv 4  TSij[kixÔTt}Ta 
xai]  Toprjv,  rà  (SovxoXixà  xai  ahro'kixà  Tsapa  tov  20 piyyov  5 
Tsorafiov  è(rvpt<je  6. 


JH*  FRAGMENT  DB  L’HAGIOPOLITE ,  FOL.  a  O  V. 

Ilàu  Sè  àpfjiovixdv  Sidr/îypa  ôpiÇdfievov  al<j6ij<jei  ttj  SC  dxorjs, 
Tsévje  Staftopaïs  ôpydvwv  dnoxTviréÏTai  Ç/vaixws  *  Stà  xai  els 
TsévTe  (i6vov  xajaStfprjTai  t pànovs 7.  Ê&lt  Sè  f à  tsévTe  Ôpyava 


t dSe‘  (rd\Ttty^,  av\os,  (pavv, 

1  Probablement  tôv  ZexâXapov.  —  On 
ne  saurait  cependant  affirmer  qu'il  ne 
faille  pas  iexaxélapov ,  mot  que  la  caco¬ 
phonie  aurait  fait  changer  en  àexdXafiov. 
Dans  ce  cas,  l'invention  d’Attis  aurait 
beaucoup  moins  d'importance,  puisqu'au 
lieu  d'une  flûte  à  dix  trous,  il  ne  s'agirait 
plus  que  d'une  flûte  à  dix  tuyaux .  Je  ne 
négligerai  cependant  pas  de  faire  remar¬ 
quer,  en  faveur  de  la  première  interpréta¬ 
tion,  qu'elleest  acceptée  sans  difficulté  par 
M.  Adrien  de  Lafage  (à  qui  je  l'avais  com- 


xiOdpa,  Tülepàv  8.  ÙvàfiaTa  Sè 

muniquée)  dans  son  Histoire  générale  de 
la  musique ,  t.  II ,  p.  1 1 8. 

*  Ms.  rà. 

3  Censorin,  De  die  natali  (ch.  10) , 
comparant  les  sons  rendus  par  des  flûtes 
de  différentes  longueurs,  adopte  aussi  le 
doigt  pour  unité  de  mesure.  Mais  il  donne 
à  la  plus  grande  flûte  1  a  doigts  de  lon¬ 
gueur  \  parce  qu' alors ,  prenant  pour fon¬ 
damental  le  son  qu’elle  peut  rendre,  on 

*  ô  dptdpos  à  dppopixdnvrot.  (Pachym. 
fol.  a  a.) 
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coupa  le  roseau,  et  parvint  à  produire  lui-même  des  sons  d’une 
douceur  ravissante.  Alors,  ayant  taillé  de  la  même  manière 
d’autres  roseaux  qui  rendaient  des  sons  analogues  à  ceux  du 
premier,  il  les  assembla,  et  forma  ainsi  une  flûte  à  cinq  tuyaux, 
ce  qu’imitèrent  bientôt  à  l’envi  les  autres  pâtres.  Dès  lors  en 
honneur  parmi  les  habitants  des  campagnes,  la  flûte  finit  par 
prendre  rang  parmi  les  jouissances  de  la  ville.  Les  rois  de 
Macédoine  l’admirent  même  depuis  à  figurer  dans  leurs  palais; 
et  l’on  donna  le  nom  de  macédoniennes  aux  mélodies  dans  les¬ 
quelles  on  la  mettait  en  usage.  Après  cela  vint  Attis ,  qui  in¬ 
venta  la  flûte  à  dix  trous,  et  lui  donna  le  nom  de  syringe  pas¬ 
torale.  [Or  voici  comment  il  y  parvint:]  Ayant  d’abord  pris 
un  tube  de  dix  doigts  de  longueur,  il  y  marqua  les  diminu¬ 
tions  successives  convenables  pour  donner  au  restant  du  tube 
la  longueur  qu’il  eût  dû  avoir  dans  la  flûte  à  dix  tuyaux.  Il 
pratiqua  un  trou  à  chaque  place,  et  étudia  ensuite  les  meilleures 
proportions  à  adopter  pour  la  longueur,  la  taille ,  etc.  C’est 
alors  qu’il  composa,  près  des  rivés  du  fleuve  Syrinx,  des  airs 
que  répétèrent  bientôt  les  pasteurs  de  boeufs  et  de  chèvres. 


TRADUCTION  DU  III  FRAGMENT. 

Tout  intervalle  harmonique  susceptible  d’être  apprécié  par 
le  jugement  de  l’oreille  peut  être  réalisé  physiquement  sur 
cinq  sortes  d’instruments  :  c'est  pourquoi  l’on  distribue  les  sons 


suivant  cinq  tropes  ou  modes. 

obtient  les  consonnances  de  quarte,  de 
quinte ,  et  d'octave,  en  réduisant  cette 
longueur  a  9  doigts,  8  doigts,  et  6  doigts 
(voy.t  ci-après,  les  fragments  de  Psellus.) 

4  Ms.  T if  T&V. 

*  fl  n*est  pas  à  ma  connaissance  qu’au- 
tome  xvi,  2*  partie. 


Les  cinq  instruments  sont  :  la 

cun  auteur  ait  parlé  du  fleuve  Syrinx,  Au 
reste ,  ce  n'est  pas  le  seul  point  par  lequel 
ce  récit  diffère  des  fables  accréditées. 

4  Ms.  m&Tjptyjau. 

7  Ms.  rénove. 

1  Voy.  ci-dessus,  p.  8,  n.  2. 

34 


TRAITÉS  GRECS 

relatifs 

à  la  musique. 


Digitized  by  v^ooQle 


266  NOTICES 

t&w  TpÔTtav  *  Swp K)s  ô  (SapvTaTos,  <jd\myyos 1  •  Çipvytos  ô  uer’ 

TBAITES  GRECS  ^  _  .  1 

relatifs  OLÙTOV,  OLÛACûV'  AVdlOÇ  Ô  xal  (lé(JOÇ,  (ptoV^S'  CL XlOdpCLS' 
à  la  musique.  IcfafhoS,  'SjIspOV  2.  Ai  Sè  T&V  ÔpydvCûV  TOVTWV  èl Ù  T  O  (l&XkoV 

xal  yrlov  StaÇ>opa,{  •  tô  vtto  xai  ùnèp  èxdcflq  yjxpiierou. 

IV*  FRAGMENT  DE  L’HAGIOPOLITE ,  FOL.  a  O  V.‘  3 

fl  [<7<xX7ny]£4,  TptxywSùx,  ‘tsanias,  fietràrpnos,  xiOol pcpSla, 
Xtipa,  àÇvrovov,  xopcpSla,  xiddp a,  Sûptos,  Çipriytos,  /dXrjvdîov, 
<Td\iuy£,  a ù’kos,  vSpaii'Xis,  alô’kios,  tslepàv,  xcôdpa,  aiiptyi, 
Xt iStos,  Ç>wvrt,  Idc/hos,  'tülepôv. 


V  FRAGMENT  DE  L’HAGIOPOLITE ,  FOL.  Q  1  V.  s 

1  cfléov  ovv  <bs  fièv  \6yos  dpyaiïos  Svpttdev  à  wap’  ÉXXrçar 
Q-pvX'koijfievos ,  UvQayôpccs  wapa  t ivi  yakxdw  'cso'Xnixû  xa 6e- 


1  Ms.  aàkTrryS. 

*  Ms.  'ürtepàv. 

1  Ce  fragment,  qui  n’est  ici  que  pour 
mémoire,  parait  être,  comme  le  précé¬ 
dent,  un  tableau  de  correspondance  entre 
chaque  genre  de  poème ,  les  modes  qu  On 
y  employait,  ainsique  les  instruments  qui 
y  étaient  le  mieux  appropriés. 

Les  mots  t acnrlas  \  t vkrjvdlov  >  sont,  je 
crois,  inconnus.  Le  premier  paraîtrait  dé¬ 
signer  une  sorte  de  chant,  et  le  second, 
un  instrument.  Les  mots  peoérprros,  d£6- 
rovov ,  dont  la  signification  générale  ne 
présente  pas  de  difficulté,  ont  ici  une  ac¬ 
ception  particulière  qu’il  n’est  pas  aisé  de 
déterminer.  —  Cf.  le  Gloss,  de  Ducange. 

4  Ou  peut-être  pépftiy£. 

*  Le  fragment  suivant,  le  cinquième  ex¬ 
trait  de  l’Hagiopolite ,  parait  être  de  na- 

*  Papias  est  aussi  le  nom  de  l'auteur  d'un  glos¬ 
saire  latin  (Voy.  Fabr.). 


ture  à  disculper,  à  venger  en  quelque 
sorte  l’antiquité,  d’une  grave  erreur  qu’on 
lui  prête  assez  légèrement  depuis  quelques 
siècles ,  d’après  les  textes ,  tels  qu’ils  nous 
sont  parvenus,  de  Nicomaque,  de  Jam- 
blique,  de  Gaudence,  de  Boëce,  de  Ma- 
crobe.  Suivant  ces  auteurs ,  ce  serait 
d’après  les  poids  des  marteaux  dont  il  en¬ 
tendit  le  bruit  en  passant  devant  l’atelier 
d’un  forgeron ,  que  Pythagore  fut  conduit 
à  la  découverte  des  rapports  numériques 
des  sons  de  la  gamme  diatonique,  décou¬ 
verte  qui  lui  est  en  conséquence  attribuée. 
Or,  d’après  le  fragment  qui  suit,  l’asser¬ 
tion  (  au  moins  quant  k  ce  qu’elle  présente 
d’absurde  dans  quelques-uns  de  ses  dé¬ 
tails)  n’aurait  d’autre  fondement  qu’un 
mot  mal  lu .  On  va  voir  en  effet  que  l’au¬ 
teur,  après  avoir  énuméré  avec  une  sorte 
d’affectation  les  diverses  particularités  du 
fait,  le  métal  forgé  qui  était  le  même. 
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trompette,  la  flûte,  la  voix,  la  cithare,  le  ptéron  [ou  instrument 
en  forme  d’aile] .  Quant  aux  noms  des  cinq  tropes ,  ce  sont,  pour 
le  plus  grave,  le  dorien;  il  convient  à  la  trompette.  Celui  qui 
vient  après  est  le  phrygien,  convenable  à  la  flûte.  Le  lydien,  qui 
occupe  le  milieu ,  est  pour  la  voix.  Enfin  ï éolien  est  pour  la 
cithare,  et  Yiastien  pour  le  ptéron.  Au  reste,  les  instruments 
de  chaque  espèce  peuvent  différer  entre  eux  du  plus  au  moins 
par  la  grandeur  et  les  degrés  d’intonation,  de  manière  à  s’ac¬ 
corder  à  volonté  sur  chacun  des  trois  systèmes,  grave,  moyen, 
aigu,  des  quinze  tropes. 


TRADUCTION  DU  V*  FRAGMENT. 

Il  faut  donc  savoir  (car  ceci  n’est  point  un  mystère,  mais 
une  ancienne  tradition  répandue  parmi  les  Grecs)  que  Pytha- 


l’enclume  qui  était  la  même ,  l’ outil  qui 
était  le  même,  arrive  enfin  à  la  seule  cir¬ 
constance  variable  que  présente  le  phéno¬ 
mène,  et  qu'il  désigne,  non  par  le  mot 
marteau,  comme  on  l'aura  lu  d'a¬ 
bord,  et  comme  ensuite  on  l'a  dit  et  ré¬ 
pété  dans  toutes  les  langues,  mais  par 
<r$a fpa,  corps  rond,  ce  qui  ne  saurait  plus 
signifier  autre  chose  que  le  corps  forgé, 
soit  globe,  soit  vase  sphérique ,  chaudron 
ou  autre.  Et  alors,  il  devient  parfaitement 
exact  d'attribuer  les  difiérentes  intonations 
des  sons  rendus ,  à  la  différence  des  dimen¬ 
sions  de  ce  vase  qui  est  ici  le  véritable 


corps  vibrant  et  par  conséquent  sonore. 

Ce  passage  mérite  d'autant  plus  de  fixer 
l'attention ,  qu'il  parait  surpasser  en  anti¬ 
quité  tous  les  récits  déjà  connus  du  même 
fait.  Car,  à  en  juger  par  cette  composition 
remarquable  de  l'heptacorde ,  que  son 
principal  but  est  d'expliquer,  l'auteur  de 
la  description  doit  être  antérieur,  non- 
seulement  à  Aristoxène  ,  mais  peut-être 
même  à  Aristote  ;  et  il  se  trouverait  être 
ainsi  le  plus  ancien  écrivain  sur  la  mu¬ 
sique  ,  dont  les  œuvres  ne  sont  pas  en¬ 
tièrement  perdues. 

Cf.  Nicom.  p.  io;  Gaudence,  p.  1 3 ; 

34. 
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£6(ievos,  xai  Staftôpcov  rfyeov  aÙTOv  dxoùœv,  xai  ravra  fiids 
iiXys  oücrvs  rÿs  yaXxevofiévys,  xai  râ  aùjë  xai  ëvos  axeùtts  1 
tov  yjxkxevovros ,  xai  tov  aùrov  dxpMvos  èv  airep  ifkavvovTO 
Ta  yaXxevdfieva ,  ctxotcov  ëBero  ryv  tSw  [dw]  oTëkovpévwv 
tfyuv  SiaÇopàv  ÔBev  ylverai  xaraXaéeîv.  K  ai  Sy  t joXXà  <rxo~ 
Trieras  xai  èpevviîaas,  t é"Xos  zapos  ras  cr(paipas 2  êvéaxyyf/ev, 
âs  xai  (TTodpLaxrae ,  xai  tvpwv  ryv  fièv  fiapvrépav  T  ryv  Sè  xti- 
Ç>orépav,  ëyvu  èvrevBev  zspoteo'dai  to  twv  rjywv  SidÇopov 3, 
xai  dvdkôyws  rÿv  re  xovÇÔ ryra  tSsv  Çxûvcüv  rfyovv  t&v  crfiat- 
pâv  [dvTntadeïv] 4  ^apùryn,  xai  rà  ànyyÿpLaTa  [StdÇopa 
yeyevÿadai]  è%  aùr ov. 

#  Kai  aùros  zsapopp.ydeis 5  xareaxeva trev  dito  yopSâv  t etr- 
<rdpwv  xai  p.6vov  Ôpyavov  ô  xéxkyxe  Moveixiiv  •  eîra  dve€i~ 
€a<rev  aùro  els  biflà  yopSds.  KaBws  ô  zsvBa yopixos  <!><XdXaos , 
ëv  t tvt  zsovÿpaTi  aùrov,  rapôs  riva  yvvaïxa  rsvBayopslav  èxn- 
défievos,  ypdtysi  raepi  rÿs  dpp.ovtxÿs  Ç>i\o<toÇ>1 as  ëra  <pd<jxwv  * 


Jambl.  invita  Pythag.  I,  xxvi;  Boëce,  De 
mtuica ,  I,  x;  Macrobe,  in  Somn .  Scip.  ; 
Bojesen,  p.  118.;  Plutarque^  De  anirru 
créât,  et  De  musica.  — Voyex  encore ,  ci- 
après  (p.  28a),  un  passage  de  Synésius 
avec  le  commentaire  de  Nicéphore  Çré- 
goras;  et  d’abord  la  note  qui  commence 
à  la  page  274. 

1  Ce  mot  joint  à  l’actif  tov  et 
mis  en  opposition  avec  ùXrfs  rr}s  au 
passif»  11e  peut  évidemment  désigner  que 
le  marteau,. 

1  D’après  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus, 
aÇalpas  ne  saurait  être  mis  ici  pouç  aÇù- 
pas.  —  Ce  remarquable  exemple  de  eÇv- 
pa  substitué  à  occupa  n’est  pas  le  seul  : 
on  en  trouve  un  autre  dans  Ptolémée, 
p.  1 7,  1.  34-  Au  mot  afyipüv  le  scoliaste 
dit  :  xp ov&hfpwv  (mol  du  reste  inconnu), 


et  k  la  marge ,  yp.  aÇaipojv.  Ce  n’est  pas 
tout  :  pour  confirmation,  il  ajoute  plus  loin 
(p.  18,  1.  9),  au  mot  aÇatptxâs  :  taléov 
Ôti  xarà  /srapé%pÿtrtv  aÇcupixov  owpa  Xé- 
yet  xai  rè  èvlprjxes  pèv,  reropvevpévov 
$è,  cbe  xai  dvùjrépa)  a@aip&v  xai  àUrxuv 
ehrev  èiri  tov  aùrov  (rrjpaivopévov.  — Une 
autre  confirmation  résulte  dé  ce  que  Sui* 
das,  en  attribuant  à  Diodès  la  découverte 
des  proportions  musicales,  dit  que  c’est 
sur  des  vases  qu’il  la  fit. 

Suivant  une  observation  de  M.  Raoul- 
Rochette  (Journal  des  Savants ,  182&  , 
page  484)  »  on  trouve  quelquefois  l’ins¬ 
cription  SOIPA  pour  SOAIPA  sur  cer¬ 
tains  vases. 

3  Les  nombres  qui  représentent  les  va¬ 
leurs  acoustiques  des  sons,  ou  les  nom¬ 
bres  de  vibrations  qui  leur  correspondent 
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gore,  s’étant  un  jour  arrêté  près  de  l’atelier  d’un  chaudron¬ 
nier  de  la  ville ,  observa  que  les  sons  qui  eu  sortaient  étaient 
très-dififérents  entre  eux.  Cependant,  le  métal  que  l’on  y  tra¬ 
vaillait  était  le  même;  l’outil  dont  se  servaient  les  ouvriers 
était  exactement  le  même;  enfin  l’enclume  sur  laquelle  ils 
forgeaient  était  la  même  aussi.  Il  dirigea  en  conséquence 
toutes  ses  recherches  sur  la  cause  d’où  pouvait  provenir  la 
différence  des  sons  qu’il  avait  entendus.  Après  avoir  bien  exa¬ 
miné  et  bien  réfléchi ,  il  finit  par  mettre  le  doigt  sur  la  solu¬ 
tion,  en  observant  que  les  vases  forgés,  bien  qu’ uniformé¬ 
ment  sphériques ,  n’étaient  pas  tous  semblables  entre  eux  ; 
car,  en  les  pesant,  il  trouva  les  uns  plus  lourds,  les  autres 
plus  légers.  Il  comprit  donc  que  c’était  de  là  que  provenait 
la  différence  des  sons  produits  par  leur  percussion  ;  et  il  con¬ 
clut,  par  analogie,  qu’il  en  devait  être  du  volume  ou  de  la 
ténuité  des  voix  comme  de  la  grandeur  ou  de  la  petitesse  des 
vases,  et  qu’ainsi  telle  était  la  cause  de  la  différence  des  tons. 

Encouragé  par  ce  résultat,  il  construisit  avec  quatre  cordes 
un  instrument  qu’il  nomma  une  Musique  ,  et  dont  il  poussa 
depuis  le  nombre  des  cordes  jusqu’à  sept.  C’est  à  ce  sujet  que 
Philolaüs,  pythagoricien,  dans  un  ouvrage  qu’il  adressait  à 
une  dame  professant  les  mêmes  doctrines,  pour  lui  exposer  les 
principes  de  la  philosophie  harmonique,  s’exprime  ainsi  : 


dans  un  temps  donné,  sont  en  raison  di¬ 
recte  des  épaisseurs ,  et  inverse  des  carrés  des 
dimensions  de  leurs  surfaces .  S’ils  sont  en 
tout  semblables ,  le  rapport  des  valeurs 
acoustiques  devient  le  rapport  inverse  des 
dimensions.  Pour  un  même  vase  qui  s’étend 
successivement  sous  le  marteau,  ils  dé¬ 
croissent  en  raison  directe  des  carrés  des 
épaisseurs  successives. 


1  Cf.  note  L. 

6  Ainsi,  dans  tous  les  cas,  la  première 
observation  ne  fit  que  donner  à  Pythagore 
l’idée  d’une  expérimentation  en  règle;  et 
c’est  sur  des  cordes  qu’il  l’exécuta  :  il 
y  a  bien  loin  de  là  au  récit  vulgaire. 

Observons ,  en  outre ,  la  fausseté  de  eette 
assertion  répétée  sans  cesse,  que  les  an¬ 
ciens  n  expérimentaient  pas. 
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relatifs  «  T<XS  <7VXXaS(X$  eiTOydOû).  » 

à  la  musique.  IIpôs  Sè  (Tatpÿvsiav  ayypancfléov  oti rœ,  iiicdvn,  rsapvTtdrv, 
ùneppéoy*,  péerv,  rsapapécry,  rsapavr\Tif ,  vedrrf  •  • 


t<$ov  rolvvv  èi tfdyopSov  Ôpyavov. 

Ô  rolvvv  t pim  XPpSii,  Ketl  bireppéat)  'Xeyopévrf,  rspos  rrjv 
nrpeSrtjv  xai  intdvr\v  ôvopa£opévtjv,  tov  ènlrpnov  [£yei  \6yov] , 
Ôv  xai  avXkaÇrjv  diroxaXovow  *  èici  [rpia  yàp  xai  êv  <xvX- 
Xri-TpjT^ov  •  oùSè  yàp  dÉXXws  ëysi  el  pif 3  èx  Twv  dpiSpâv  cilov  à 
rérapros  rspôsrov  rplrov,  èvirpiros.  Ènhpnos  kéyerai  oïnos, 
xaBàrt  èirtÇ>éperai  pèv  xai  r&v  rpia  Ô'Xoôv  ft,  xai  ro  rphov  aù- 
rôv,  ro  &v.  Àpye?5  yàp  ovtos  «te  ràn ovs6,  èiarpirov  rsapd- 
Seiypa.  Éf  aùrov  Sè  tov  dpiBpov  èniyivdxTxerat  xai  à  èirirpt- 
r os  Ç>B6yyos,  ôv  a  J.  yop&x<  r rjs  povmxrjs  xai  rœv  Xohtôw 
dpydvœv  dnorekovai  rrjs1  tov  èGSôpov  £op5rjs  âpydvov  •  cix/le 
Sîj'kov  yevé&Bai  o'ia  (pBàyyoiv  dva\oyla  èafiiv  èv  avraïs. 

1  Ms.  kpjjLovlas  (JLeyéûôvt  trvXküërfs  &t’  du  mot  ix eppéarj  employé  par  Nicoma- 
êÇe/fit  fie({ù)v  t às  avXkaÇàs  èx$(yrj.  (Conf.  que,  dit  n* avoir  jamais  rencontré  ailleurs 
Nicom.  p.  17.)  cette  expression. 

1  Meybaum  (in  Nicom.  p.  7),  au  sujet  3  El  p)  ne  deyrait-il  pas  être  transporté 
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«  L’étendue  de  l’harmonie  [  octave  ]  comprend  la  syllabe  [  quarte  ] 
et  la  dioxie  [  quinte  ]  ;  et  la  dioxie  surpasse  la  syllabe  dans  le 
rapport  sesquioctave  [c’est-à-dire  d’un  ton].  » 

Pour  plus  de  clarté,  on  peut  représenter  ici  les  sept  cordes  : 
hypate,  parhypate,  hypermèse,  mèse,  paramèse,  paranète,  nète. 

i 

*  2 

3 

4 

5 

6 

7 


Hypate. 

Parhypate. 

Hypermèse. 

Mèse. 


Paramèse. 

Paranète. 


Nète. 


Voilà  donc  ^instrument  à  sept  cordes. 

La  troisième  corde  de  cet  instrument,  dite  aussi  hypermèse, 
est  à  la  première,  nommée  aussi  hypate,  dans  le  rapport  èpi- 
trite,  que  l’on  appelle  également  syllabe  [réunion],  pour  indi¬ 
quer  qu’à  trois  il  faut  ajouter  un.  Et  en  effet,  parmi  les  nom¬ 
bres,  le  rapport  de  quatre  à  trois  ne  se  désigne  pas  autrement 
que  par  le  mot  épitrite.  Ce  rapport  se  nomme  donc  épitrite 
parce  qu’il  comprend  le  nombre  trois  tout  entier  et  le  tiers  en 
sus,  c’est-à-dire  un  de  plus;  aussi  figure-t-il,  dans  les  traités 
d’arithmétique,  en  tête  du  Tableau  des  rapports  épitrites;  et  c’est 
encore  au  moyen  du  même  nombre  que  se  détermine  l’in- 


plus  loin  avant  év/rpiro?,  ou  du  moins 
avant  oïov  ? 

*  Vraisemblablement  rà  t p(a  ôXov . 

5  Ms.  Àpxef. 


•  T frjroi,  les  lie ax  communs  de  l'arith¬ 
métique.  —  Èiriypirov  urapâZetyfÂa  * 

»  »  il  i »  « o 

)  t  4  1  f  »  i  ]  »  J  g 

7  Ms  :  rÿ.  —  Le  passage  est  gravement 
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-  H  (xév  toi  fiéarrj  yopSy  zspos  rijv  rpirrjv  yopSiiv  rov  ôpydvov 
t ov  éitôySoov  xéxritrai  \6yov  *  xcù  yàp  à  èvvéa  dpiBpos  rspos 
t  ov  àxrù  t  ov  1  aùrov  éyet  Xàyov.  Éirei  yàp  rov 2  ôxrà  ëyet  xcù 
t 6  3  ÔySoov  aùrov,  rjrot  r o  îv  *  éf  ôxrù  yàp  xai  èt >6$  avvlo'ia- 
rai  à  èvvéa  dptBpàs. 

ft  péay  yopSy  rspos  ryv  rspwryv  xal  vTtdryv  'keyopévrjv  rov 
Ÿip.ià'kiov  èmÇ>éperai  \6yov,  Ôv  xal  StoÇel av  4  tbvôp. a<re 3  xarà 
rovs  Xdyovs  t rjs  dppovlas.  [Hfxf]  oXos  <$e  dptBpos  è</llv  à  èvvéa 
rspos  r  6  ê£,  [xaBôn]  <rvv  rü  ÔX«  tfTot  rw  ëxrw  éX[Xe«rov  r  o 
r ’ip.KTv  aùrov  ijroi  rô  rpla  rsapaBeréov.] 

altéré  :  il  semble  qu'il  faille  lire  :  ôv  ai  fxéaai  xopdai  rrfç  fi.  xai  r&v  X.  àpy. ,  an.  rrfc 
è^ôàfjLYfç  rov  àpyivov  x°P^-  —  1  Ms.  àxrtbr ovov. 
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*  k 

tervalle  épitrite  dont  la  troisième  corde  de  l’instrument 
nommé  musique  (ou  de  tout  autre)  diffère  de  la  septième; 
de  sorte  qu’ainsi  le  rapport  mutuel  des  sons  qu’elles  rendent 
devient  évident. 

Maintenant,  la  mèse  ou  eorde  moyenne  est  à  la  troisième 
dans  le  rapport  sescjuioctave ,  c’est-à-dire  dans  le  rapport  du 
nombre  neuf  au  nombre  huit.  En  effet,  neuf  se  compose  de  huit 
plus  le  huitième  de  àmt  c’est-à-dire  un;  et  par  conséquent  il  est 
à  huit  dans  le  rapport  énoncé. 

Quant  au  rapport  de  la  mèse  à  la  première  cordé  ou  hyjmte, 
c’est  le  rapport  hémioie  [ou  de  trois  à  deux],  rapport  que  l’on 
nomme  encore  dioxie  suivant  les  principes  harmoniques.  On 
obtient  d’ailleurs  le  rapport  hémioie  en-  comparant  le  nombre 
neuf  au  nombre  six,  puisque,  pour  avoir  neuf,  il  faut,  au 
nombre  six  considéré  comme  entier,  ajouter  sa  moitié  trois. 

*  Ms.  T6ÔV. 

*  Ms.  ràv. 


4  Ms.  Zi  ôt 

5  Sous-ent.  à  Uvdatyôpas. 


tome  xvi,  a*  partie. 


35 


TRAITÉS  GRECS 

relatifs 

à  la  musique. 


Digitized  by  v^ooQle 


274 


NOTICES 


TRAITAS  GRECS 
relatifs 

k  la  musique. 


NOTS  RBLATIVB  AD  V*  FRAGMENT  DB  L’HAGIOPOLITE. 

En  rétablissant  d’après  Nicomaque  (Àpftov.  fyxe,P-  P-  1 7)*  les  paroles 
de  Philolaüs  évidemment  altérées  ici,  je  profiterai  de  l’occasion  pour  tâcher 
d'éclaircir  une  des  questions  les  plus  obscures  de  toute  la  musique  ancienne , 
savoir:  celle  de  la  composition  de  l 'heptacorde  primitif,  et  de  l’intercalation 
d’une  huitième  corde  qu’y  fit  ensuite  Pythagore,  pour  remplacer  cet  bep- 
tacorde  (c’est  ainsi  du  moins  que  la  tradition  le  rapporte)  par  l 'octocorde  des 
musiciens  plus  modernes.  Malheureusement,  l'Hagiopolite  se  termine  pré¬ 
cisément  au  milieu  du  passage  qui  eût  pu  nous  donner  sur  ce  point  des 
lumières  directes.  Je  vais  tâcher  d’y  suppléer. 

Il  paraît  d’abord,  si  l’on  s’en  rapporte  à  Nicomaque  (p.  9),  que  Ihepta- 
corde  primitif  était  composé  de  deux  tétraeordes  conjoints  dont  les  cordes 
extrêmes  sonnaient  la  quarte  avec  la  mèse ,  et  par  conséquent  comprenaient 
entre  elles  un  intervalle  de  septième.  Voici  les  intervalles  que  je  crois  de¬ 
voir  attribuer  aux  sept  cordes,  intervalles  desquels  il  résulte  que  les  deux 
tétraeordes  (fig.  in)  devaient  présenter  la  disposition  dite  phrygienne ,  dans 
laquelle  le  demi-ton  est  au  milieu.  Cette  hypothèse  paraît ,  au  premier 
abord ,  s’écarter  de  la  vérité,  puisqu’il  semble  que  l’on  sorte  ainsi  entière¬ 
ment  du  caractère  de  l’harmoniOdorienne;  mais  il  suffit  de  se  reporter  à  la 
note  A  (ci-dessus,  p.  97)  pour  reconnaître  que  la  disposition  indiquée  est, 
au  contraire,  la  seule  propre  à  reproduire  ce  caractère. 


FIGURE  1 

Nétrt  .  . .  . 

Sol 

HapaHnn 

H 10  a  pé  717 

.  \  i  ton 

Fa 

_J  H»» 

Mi 

\ 

Mém 

)  1  1011 

Br 

J  < 

Tjripjnfiati 

Ut 

)  iXm 

Si 

Tlapvninv 

.  1  1  tan 

IWin  .... 

J 

La 

Total  0  ton* 


B 


;  k 

V  <  V 


% 


N.  B.  —  Les  lettres 
alphabétiques  in¬ 
diquent  Tordre  à 
suivre  dans  Taccord 
de  l'instrument  par 
quartes  et  quintes 
successives. 


B" 


Maintenant,  l’adjonction  de  la  huitième  corde  doit  être  partagée  en  deux 
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opérations  ou  en  deux  époques  :  dans  la  première,  la  nète  et  la  paranète 
montent1  chacune  dun  ton ,  de  manière  à  présenter  les  intervalles  suivants: 


FIGURE  2. 


Nmn . 

ÏÏXftvnm 

UdÇtXuécn  I 
OU  Tp  bu  * 

Tffc  pfism 
Hapvnâm. 

Tîiixi) _ 


L  tOtt 


l  tan  + 


L  ton 

1  ton 

4  ton 
1  tan 


G  tans 


Je  dois  m’arrêter  ici  avant  d’aller  plus  loin .  pour  faire  observer  que 
Meybaum  (p.  5-a  de  son  Nicomaque)  s'est  complètement  trompé  dans  la 
composition  de  l’heptacorde  de  cette  seconde  époque.  Celui  qu’il  imagine 
est  musicalement  absurde  :  car,  en  établissant  à  trois  tons  de  distance  l’une 
de  l’autre  sa  parhypate  et  sa  paramèse  qu’il  nomme  ici  t pha ,  il  rend  abso¬ 
lument  impossible  l’accord  de  l’instrument;  et  par  suite  s'écroule  toute  son 
explication. 

figure  3  (marquée  |3  par  Meybaum.) 


N  sir* . .  . 

La 

\ 

1  ton 

lïctpar eatra  _ 

J 

Sol 

:  j 

1  tout 

Tpîra _ 

— V 
*  •  ] 

Jb 

1  ton 

Msa .  . 

—J 

Rif 

t  ton 

_ / 

II 

■  ) 

1  ton 

ïïapvjrdtïTt. 

y 

t  top 

Si  b 

tViarst 

J 

U 

_ 

G  tan*. 

1  J’emploie,  dans  le  courant  de  cette  l’aigu  en  haut  et  le  grave  en  bas  (voir  ci- 

note  ,  le  langage  moderne  qui  suppose  dessus,  p.  76  et  108). 

35. 
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Revenons  maintenant  à  la  figure  2 .  Dans  la  troisième  époque ,  on  ajoute 
une  huitième  corde  pour  combler  en  quelque  sorte  l’intervalle  de  trihé- 
miton  qui  existe  entre  la  paranète  et  la  paramèse.  Rien  n’était  plus  simple 
que  de  décrire  cette  dernière  opération  :  il  suffisait  de  dire  que  l’on  inter¬ 
calait  une  nouvelle  corde  entre  ces  deux-là,  dans  l’heptacorde  composé  de 
deux  tétracordes  conjoints,  ou,  plus  simplement  encore,  que  l’on  ajoutait 
une  huitième  corde  à  un  ton  de  distance  à  l’aigu  de  la  nète  primitive  :  car 
telle  est  en  effet  toute  la  différence  qui  existe  entre  les  deux  systèmes.  Mais , 
au  lieu  de  cet  énoncé  si  simple,  on  a  préféré  supposer  que  la  huitième 
corde,  s’introduisant  entre  la  mèse  et  la  paramèse ,  faisait  remonter  celle-ci 
d’un  demi-ton  \  de  manière  à  se  substituer  elle-même  à  cette  dernière 
corde  ,  ainsi  qu’il  suit  : 

FIGURE  k. 
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ton 
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D 

)  1 
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— / 
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B 

6  tons 


1  Les  pythagoriciens  évitent  autant 
qu’ils  peuvent  les  changements  de  termi¬ 
nologie  :  quand  ils  inventent  un  élément 
nouveau,  ils  lui  donnent  un  nom  ancien. 
Ainsi ,  pour  eux ,  la  terre  est  primitive¬ 
ment  au  centre,  et  la  lune  se  nomme 
lune  ou  antichthone .  Vient-on  à  inventer  le 
feu  central?  on  le  nomme  soleil  par  excel¬ 
lence ;  et  l’on  donne  à  un  nouveau  corps 
céleste  imaginé  pour  compléter,  le  nom¬ 
bre  10  un  des  deux  noms  de  la  lune, 
celui  d 'antichthone. 

De  même  en  musique  :  une  note  de 
l’heptacorde  se  nomme-t-elle  à  la  fois  trite 


et  paramèse?  une  note  de  foctocorde  se 
nommera  trite;  une  autre  paramèse.  Pas 
de  mots  nouveapx  :  la  corde  affectée  d’un 
double  nom  sera  seulement  dédoublée;  voilà 
pourquoi  la  8*  cprde  n’a  pas  été  placée 
ailleurs. 

C  est  à  M.  H.  Martin  que  je  dois  cette 
remarque  aussi  juste  qu’ingénieuse  (v. 
ses  Études  sur  le  Timée,  t.  U,  p.  96). 

Cf.  aussi  Letronne ,  Des  opinions  cosmo - 
graph.  des  pères  de  V Eglise,  dans  la  Revue 
des  deux  mondes,  i5  mars  i83&,  p. 6i3; 
le  même ,  Sur  les  écrits  et  les  travaux  d'Eu - 
doxe,  p.  27  ;  puis  Aristot.  Métaph.  I,  v. 
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De  cette  dernière  opération,  supposée  effectuée,  résulte  l’expliçation 
complète  des  deux  passages  cités ,  comme  on  va  le  voir. 

Nicomaque,  page  9 ,  ligne  27  et  suivantes:  ïlapéôtixsv  [ô  IIt/0ayépas]  6ySo6v 
riva  (fâôyyov,  x.  t.  X. 

«Pythagore  intercala  un  huitième  son  entre  la  mèse  et  la  paramèse;  et 
il  le  plaça  à  distance  d’un  ton  entier  de  la  mèse  et  d’un  demi-ton  de  la 
paramèse ,  de  manière  que  la  paramèse  primitive  de  l’heptacorde  prit  le 
nom  de  trite ,  c’est-à-dire  de  troisième  corde,  attendu  qu’elle  continuait  à 
être ,  comme  par  le  passé,  la  troisième  en  rang  à. partir  de  la  nète,  -la  corde 
intercalée  se  trouvant  alors  la  quatrième ,  et  sonnant  d’ailleurs  la  quarte 
avec  la  nète,  de  même  que  la  mèse  (et  cela  déjà  dès  l’origine)  sonnait  la 
quarte  avec  l’hypatc.  Quant  à  l’intervalle  de  ton  compris  entre  la  mèse  et 
la  corde  intercalée  ou  substituée  à  la  paramèse  primitive,  si  on  le  considère 
comme  juxtaposé  à  l’un  ou  à  l’autre  des  deux  tétracordes,  soit  au  plus 
grave  dont  il  sera  le  ton  le  plus  aigu,  soit  au  plus  aigu  dont  il  sera  le  ton 
le  plus  grave,  il  présentera  toujours  une  consonnance  de  quinte,  composée 
de  chaque  côté  d'un  tétracorde  et  du  ton  surajouté ,  de  la  même  manière 
que  le  rapport  numérique  de  cette  même  consonnance  de  quinte ,  rapport 
qui  est  celui  de  3  à  2 ,  se  compose  des  rapports  de  la  quarte,  de  4  à  3,  et 
de  celui  du  ton  -,  ce  qui  prouve  que  le  ton  .est  bien  dans  le  rapport  de  9 
à  8.  » 

Voyons  maintenant  le  passage  de  la  page  17,  ligne  9  et  suivantes . 

u  Voici,  dit  Nicomaque,  les  paroles  de  Philolaüs  :  Éyjsi  ^oÜtûjs  » }  ri  OiXo- 
Xot ov  \ét;is.  La  grandeur  de  l 'harmonie  [octave]  se  compose  de  celles  de  la 
syllabe  [quarte]  et  de  la  dioxie  [quinte].  Mais  la  grandeur  de  la  dioxie  est 
plus  grande  d’un  ton  [é7r6ySoov]  que  celle  de  la  syllabe.  En  effet,  de  l’hypate  à 
la  mèse  il  y  a  une  syllabe  d’intervalle,  et  de  la  mèse  à  la  nète  il  y  a  une 
dioxie*,  de  même,  de  la  nète  à  la  trite  il  y  a  une  syllabe,  et  de  la  trite  à 
l’hypate,  une  dioxie;  et,  quant  à  l’intervalle  intermédiaire  entre  la  trite  et  la 
mèse,  il  est  d’un  ton.  Mais  la  syllabe  est  dans  le  rapport  épitrite  [de  4  à  3], 
la  dioxie  dans  le  rapport  hémioie  [de  3  à  2],  et  l’octave  [rb  Stà  1 vaaw]  dans 
le  rapport  double  [de  2  à  1].  Ainsi  l’harmonie  est  composée  de  cinq  tons  et 
deux  diésis  [demi- tons],  la  dioxie,  de  trois  tons  et  un  diésis,  et  la  eyïiabe,  de 
deux  tons  et  un  diésis.  » 

«Or  il  faut  se  rappeler,  continue  Nicomaque  (page  17,  ligne  2 4  et  sui¬ 
vantes)  ,  MepLvücrÔai  Sè  Sei . .  il  faut  se  rappeler  que  la  corde  nommée  ici 
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trite  par  Philolaüs  est  la  paramèse  de  l’heptacorde,  celle  même  qui,  avant 
l’existence  du  ton  disjonctif,  occupait  la  place  qui  se  trouva  dévolue  à  la 
paramèse  de  l'octocorde  ;  car  celle-ci  était  distante  de  la  paranète  d’un 
intervalle  de  trihémiton  indécomposé  ;  »  —  [rpitiiuriviov  au  lieu  de  ilpnôvtov, 
correction  de  Meybaum ,  dont  la  nécessité  est  évidente;  car  que  signifierait-il 
de  dire ,  dans  le  genre  diatonique ,  le  seul  dont  il  puisse  être  ici  question , 
qu’un  demi-ton  est  indécomposé?  et  d’ailleurs  voyons  la  suite  :]  —  «  sur  cet 
intervalle,  la  corde  intercalée  a  enlevé  un  ton  ;  et  le  demi-toh  restant,  entre 
la  trite  et  la  paramèse ,  s’est  trouvé  réuni  au  ton  disjonctif.  C’est  donc  avec 
raison  que  l’ancienne  trite  est  considérée  comme  distante  de  la  nète  d’un 
intervalle  de  quarte,  intervalle  qui  se  trouve  maintenant  compris  entre  la 
même  nète  et  la  paramèse  substituée  à  la  trite.  » 

Les  deux  passages  en  question  se  trouvent  ainsi,  à  ce  qu’il  nous 
semble 1 ,  complètement  expliqués ,  et  ce  qui  confirme  notre  explication , 
c’est  que  Nicomaque  présente  ensuite  la  même  objection  que  nous-même 
avons  faite  plus  haut  à  la  complication  inutile  donnée  à  l'énoncé  :  «  Mais  il 
y  a  des  gens,  dit-il,  qui,  ne  comprenant  pas  cela,  objectent  l’impossibilité 
que  la  trite  soit,  par  rapport  à  la  nète,  dans  le  rapport  de  à  à  3  ;  »  [  cela 
serait  vrai  pour  la  nouvelle  trite,  mais  il  s’agit  de  celle  de  la  seconde 
époque ,  fig.  a  ]  ;  «  d’autres  disent  qu’il  n’est  pas  improbable  que  le  son  ad¬ 
ditionnel  ,  au  lieu  d’être  placé  entre  la  mèse  et  la  trite ,  l’ait  été  entre  la  trite 
et  la  paranète,  et  qu’alorsâl  ait  reçu  lui-même  la  dénomination  de  trite  à  la 
place  de  l'autre ,  tandis  que  la  trite  sera  devenue  paramèse  dans  la  disjonc¬ 
tion.  »  [C’était  en  effet  là  l’exposé  le  plus  naturel  de  l’opération,  comme 
nous  l’avons  dit  plus  haut.]  «  Quoi  qu’il  en  soit,  reprend  Nicomaque,  il  n’en 
est  pas  moins  certain  que  c’est  à  la  paramèse  que  Philolaüs  applique  son 
ancien  nom  de  trite,  bien  qu'elle  soit,  par  rapport  à  la  nète,  à  un  intervalle 
de  quarte.  » 

Ajoutons  que ,  si  notre  explication  suppose  les  deux  tétracordes  conjoints 
de.l’heptacorde  primitif  accordés  suivant  le  mode  phrygien,  ce  n’est  pas  à 
dire  pour  cela  que  l’on  ne  puisse  faire  une  pareille  intercalation  dans  les  hep- 
tacordes  lydien  et  dorien.  Ainsi  c’est  bien  à  ce  dernier  que  paraît  se  rap¬ 
porter  le  passage  de  Plutarque  (  De  masica) ,  relatif  à  la  suppression  que  les 
anciens  faisaient  de  la  trite.  Il  résulte,  à  la  vérité,  de  cette  suppression,  un 
heptacorde,  mi,  ré,  si,  la,  sol,  fa,  mi,  identique  avec  l’heptacorde  (fig.  3) 

1  Cf.  encore  le  même  Nicomaque,  p.  ai  et  a  a. 
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imaginé  par  Meybaum  (voir  ci-dessus,  p.  375);  mais.il  y  a  entre  les  deux 
oas  cette  différence  capitale,  que,  par  le  fait,  Plutarque  suppose  l’octo- 
corde  essentiellement  complet,  car  on  employait,  dit-il,  la  trite  (at)  dans  les 
accompagnements;  d’où  il  résulte  que,  si  l’on  supprimait  souvent  cette  note, 
c’était  seulement  dans  le  chant  vocal ,  ce  qui  lève  toute  difficulté  relative 
à  l’accord  de  l’instrument. 

Je  dis,  de  plus,  que  ce  n’était  pas  seulement  dans  le  tétracorde  aigu  que 
l’intercalation  pouvait  se  faire,  et  qu’elle  était  également  admissible  dans  le 
tétracorde  grave.  Le  passage  de  l'Hagiopolite  dont  nous  nous  occupons  ici 
en  est  la  preuve ,  puisque  nous  y  voyons  la  mèse  à  une  quinte  de  distance 
de  l’hypate;  et  ainsi  la  description  de  la  figure  peut  être  complétée  de  la 
manière  suivante ,  ce  qui  reproduit  absolument  les  intervalles  de  la  figure  » , 
mais  pris  à  rebours. 

FIGURE  5. 


HA  .  _ 

üt . 

•  j  1  ton 

Si . 

)  |  ton 

La . 

•  ^  1  ton 

Sol . 

•  ^  1  ton 

Mi. 

^  1  ton  ~ 

wâ _ 

^  1  ton 

6  tons 

il  est  facile,  avec  un  peu  d’attention,  de  reconnaître  les  conditions  géné¬ 
rales  de  possibilité  d’un  beptacorde  dont  toutes  les  notes  s'accordent  au 
moyen  des  seules  consonnances  admises  par  les  Grecs  (c’est-à-dire  par 
quartetf  et  par  quintes  successives) ,  et  dont  les  extrêmes  soient  à  l’octave 
l’nne  de  l’aqtre.  Ces  conditions  se  réduisent  à  ce  qu’il  se  trouve,  dans  l’hep- 
tacorde,  un  intervalle  de  demi-ton  et  un  autre  de  trihémiton,  séparés  l’un 
de  l’autre  par  deux  intervalles  d’un  ton  chacun,  ce  qui  revient  à  une  octave 
de  notre  gammé  naturelle ,  moins  une  note,  le  fa  par  exemple,  les  notes 
extrêmes  étant  d’ailleurs  placées  spr  tel  autre  degré  que  l’on  voudra  de 
notre  échelle.  Cela  donne  les  six  systèmes  suivants ,  pouvant  s’accorder,  en 
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partant  de  la  note  marquée  ut,  soit  en  montant  par  quintes,  soit  plutôt  en 
descendant  par  quartes,  jusqu’à  ce  que  l’on  soit  arrivé  au  si,  ou  vice  versa 
en  partant  du  si  pour  arriver  à  l'ut, 

FIGURE  6.  . 
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On  reconnaît  ici,  dans  l’heptacorde  la -la,  celui  même  de  la  figure  2 , 
et,  dans  l’heptacorde  ré -ré,  celui  de  l’Hagiopolite  l. 

On  voit  aussi,  sur  le  même  tableau,  pourquoi  la  figure  /3  de  Meybaum 
(fig.  3)  est  inadmissible:  c’est  que  le  demi-ton  et  le  trihémiton  y  sont 
séparés  l’un  de  l’autre  par  trois  tons  au  lieu  de  deux . 

Le  savant  commentateur  de  Pindare,  M.  Boëckh  ,  expliquant  l’intercala- 
tion  de  la  huitième  corde  (p.  ao5),  a  fort  bien  évité  l’erreur  de  Meybaum; 
cependant  son  heptacorde,  compris  du  si  au  si  (figure  ci-dessus),  n’est  pas 
celui  de  Nicomaque;  car  l’auteur  grec  dit  formellement,  dans  le  second 
des  deux  passages  expliqués  ci-dessus ,  que  le  trihémiton  se  trouvait  entre 
la  paranète  et  la  paramèse  ;  et  de  là  il  résulte  que  son  heptacorde  était  com¬ 
pris  (fig.  ci-dessus)  du  la  au  la,  ainsi  que  l’octocorde  résultant.  Cet  octo- 
corde,  identique  avec  notre  gamme  mineure,  formait  l’octave  nommée  par 
les  anciens  hypodorienne ,  ou  locrienne,  ou  commune ,  xotvév  (Euclide,  p.  16), 
dénomination  qui  indique,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  ailleurs 
(note  A) ,  qu’à  cette  époque  reculée  l’espèce  d’octave  dont  il  s’agit  était  déjà 
prise  pour  type,  comme  elle  l’est  encore  en  quelque  sorte  dans  la  musique 
moderne.  Ce  résultat  s’accorde  avec  les  paroles  de  Nicômaque  (p.  10) 

1  Je  ferai  remarquer,  en  passant ,  que  naire  des  Chinois ,  résultant  des  cinq  quin- 
l’heptaeorde  sol-sol  donne  la  gamme  ordi-  tes  successives  at — sol — ré — la — mi — si. 
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citées  plus  haut  comme  terminant  le  premier  passage  expliqué ,  savoir,  que 
l'octocorde  présente,  aa  grave  comme  à  l’aiga,  un  tétracorde  avec  un  ton  sur¬ 
ajouté.  En  effet,  depuis  l’bypate  jusqu’à  la  paramèse  de  l’octocorde,  comme 
depuis  la  mèse  jusqu’à  la  nète ,  on  a  bien  réellement  un  intervalle  de  quinte , 
composé  d’un  intervalle  de  quarte  et  d’un  ton. 

Enfin ,  Ton  pouvait  encore ,  de  l’heptacorde  composé  des  deux  tétracordes 
conjoints,  passer  à  l’octocorde,  en  ajoutant  simplement,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  un  ton  à  l’aigu  ou  au  grave;  et  c’était  de  cette  dernière 
manière  qu’opérait  Platon,  au  dire.de  Plutarque*. 

On  conçoit  d’ailleurs  à  priori  que  passer  de  l’heptacorde  à  l'octocorde, 
ou  réciproquement,  est  un  problème  fort  indéterminé;  et  rien  ne  prouve 
mieux  l’incertitude  qui  régnait  en  effet  dans  l’esprit  des  anciens  lorsqu’ils 
voulaient  rendre  compte  de  cette  transformation ,  que  l’énoncé  des  n“  7  et 
47  de  la  xix*  section  du  xi*  chapitre  des  problèmes  d’Aristote  :  «Pourquoi, 
se  demande-t-il ,  les  anciens ,  en  composant  des  systèmes  harmoniques  à 
sept  cordes,  y  faisaient-ils  entrer  l’hypate  et  non  la  nète?*Mais  peut-être,  re¬ 
prend-il  (lui  ou  un  scoliaste) ,  peut-être  que  cela  est  faux;  peut-être  conser¬ 
vaient-ils  l’une  et  l’autre  en  supprimant  la  trite  (problème  7  ) ,  ou  la  paramèse 
(pr.  47),  et  se  servant  seulement  de  la  mèse  qui  est  à  l’aigu  du  pycnum? 
Enfin  qu’y  a-t-il  de  vrai  ou  de  .faux  dans  tout  cela  ?  —  Dans  la  première 
hypothèse ,  est-ce  parce  que. . .  etc. ,  etc.?  » 

Ce  passage  du  problème  li’]  est  d’autant  plus  remarquable,  qu’il  confirme 
pleinement  notre  hypothèse,  savoir  :  que,  dans  l’ancien  heptacorde,  le  demi- 
ton  n’était  que  le  sécond  intervalle  au  grave  2. 
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EXTRAIT  DE  SYNÉSIUS. 


Le  morceau  qui  suit  est  extrait  du  Traité  de  Synésius  Elepl  étnnrvüw  ;  sa 
connexion  avec  ce  qui  précède ,  et  l’intérêt  qu’il  présente  pour  l’histoire 
musicale,  nous  engagent  à  le  donner  ici  accompagné  du  commentaire  de 
Nicéphore  Grégoras ,  quoique  l’un  et  l’autre  soient  déj  à  publiés  (  Paris ,  1 6  3 1  ) 
avec  une  traduction  latine  de  Pétau  \  Nous  avons  collationné  le  texte  sur 
le  ms.  Coislin  n°  173=0  qui  a  fourni  quelques  bonnes  leçons. 


1  De  créât,  anima.  —  Cf.  aussi  Manuel 
Bryenne,  p.  365,  ainsi  que  le  traité  de  G. 
Pachymère. 

’  Voyez  encore  le  problème  3a,  ainsi 
que  le  Commentaire  de  Bojesen. 


’  Il  y  a  une  autre  édition  de  1 586  avec 
traduction  latine  de  Pichon;  mais  dans 
celle-ci  on  n’a  pas  donné  le  texte  de  Nicé- 
phore  Grégoras. 


tome  xvi,  a*  partie. 


36 


Digitized  by  v^ooQle 


282 


NOTICES 


TBAITÉS  G  BECS 
relatifs 

à  la  musique. 


ÉK  TOf  STNESlOT  IIEPl  ÉNÏIINIQN. 

. Ofs  àfjLOiOKaâ&v  etxei  ry  pùati  xai  yorfrsierai. 

ûaitep  à  ryv  ÙTrdrijv  yf/rjXas l,  où  ryv  zsap’  aùr rjv  rrjv  èTfày- 
Soov,  dXXà  ryv  èmrpimv  xai  ryv  trfirriv  èxlvtjae  *  roùro  pèv 
rjSrj  rijs  ispoyeve&lépas  iafüv  àpovolas 2  *  ëa'h  ydp  rts  dw  èv 
avyyevela  r oîs  pépeat  xai  ëiyàvota.  Oi>  ydp  èrfhv  à  xôapos 3 
t o  AirXws  èv,  dXXà  rà  èx  taroXXdw  xai  ë</hv  èv  aùrw  péprj, 
pépsai  rspocrôyopa  xai  payôpeva,  xai  rys  (/Idaews 4  aùrâtv 
els  ryv  r où  ns  avr  os  àpôvoi av  appÿtovoùays  •  wanep  i)  Xvpa 
crù&lypa  ÇQôyywv  ètfli  dvrifyùvwv  re  xai  <rvp(pwvwv 5  *  tô  5è 
1%  dvnxetpévuv  èv  dppovla,  xai  Xvpas,  xai  xàapov. 


NIKH<I>ÔPOT  TOt  TPHTOPX  ÉPMHNEfA. 

T  aura  èx  r îjs  xarar opÿs  r  où  dppovtxoù  xavôvos  efXyitfai 
nsapaSety  par  ixâs  *  5e?  ovv  èxëïQev  ÿpâs  dpiapévovs  dvairfùÇat 
xai  raùra  rspàs  aaÇ>ijveiav  r&v  èvrvyyavàvrav  etvexa. 

2  vpÇowlai  pèv  ovv  St’  wv  rà  dppovtxà  ylvovrai  avaflifipara 
'BJÏ.eï&lat  eltriv,  &v  rapdsry  j)  èssirplry  Stà  r ear&dpaw  oùaa  yop- 


1  Cf.  Fabric.  (éd.  Maries) ,  tome  IX  t 
p.  i95. 

1  Scot .  Èv  ei^ov  nrpd  t  ov  eï&OTrotrjâifvai , 
Ôvra  3*  fri  6Xy  éveteoç. 

*  Scol.  2vvdér ax  èv  *  flbrXate  yàp  ekf  èv, 
à  fiovs.  —  aivâmtv. 

Ms.  C  :  5Mv0aro*  yàp.  —  èv  obr.  y .  a.  Av 
o  vous.  —  aitvdtrov. 


4  Scol.  Kirtfp  rrfs  aldacox,  axmfç  rrfç 
pfyvS'  —  Ms.  C  :  Kal  à.  t.  al.  oùrébv. 
TJjk  p. 

4  Scol .  Kaâà  ôÇù  xai  fïapù  Xéyerou  âvri- 
Çùjvov-  xaâd  xv  p  fax’  èvhptrov  xai 
Xtov  xai  BnrXàatov  Xéyerai  abp.Qù)vov.  — 
**dpp.  èali  —  Airi  X.  —  M  x. 

*  Ms.  C  :  iè .  —  M  C  omet  le  re«te. 
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EXTRAIT  DU  TRAITÉ  DES  SONGES,  PAR  SYNÉSIUS. 

.  L'âme  est,  de  sa  nature,  entraînée  et  comme  fascinée 

par  les  objets  auxquels  elle  sympathise. 
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C’est  ainsi  qu’en  frappant  l’hypate  [la  corde  grave],  on  ne 
fait  pas  pour  cela  résonner  la  corde  voisine  dont  le  son  ne 
diffère  que  d’un  ton  de  celui  de  la  précédente,  tandis  qu’au 
contraire  on  met  en  vibration  la  quarte  et  la  nète  [  octave  ]  ; 
or  cela  provient  de  l’accord  qui  se  trouvait  déjà  établi  à  l’a¬ 
vance1.  En  effet,  il  en  est  ici  comme  dans  les  familles,  où  l’on 
voit  quelquefois  régner  la  discorde.  Le  monde  n’est  pas  l’unité 
absolue,  mais  un  tout  composé  d’éléments  divers  :  on  y  voit  des 
parties  tantôt  analogues,  tantôt  contraires  à  d’autres  parties; 
et  c’est  de  l’ensemble  de  leur  constitution  que  dépend  l’accord 
’  du  tout,  de  même  que  la  lyre  n’est  autre  chose  qu’un  système 
de  sons  tantôt  discordants  entre  eux ,  tantôt  concordants  2  :  or 
c’est  de  l’opposition  des  contraires,  soit  dans  le  monde,  soit 
dans  la  lyre,  que  résulte  une  chose  vraiment  une,  l’harmonie. 


COMMENTAIRE  DE  NICÉPHORE  GRÉGORAS. 

Ceci  est  un  exemple  emprunté  à  la  division  de  la  règle  har¬ 
monique.  C’est  donc  de  là  que  nous  devons  partir  pour  pré¬ 
senter  clairement  la  chose  à  l’intelligence  des  lecteurs. 

Ainsi  nous  dirons  d’abord  que  les  consonnances ,  d’où  ré¬ 
sultent  les  systèmes  harmoniques,  sont  plusieurs  en  nombre. 


1  «  Avant  que  les  éléments  constitutifs 
de  l'instrument  n'eussent  été  façonnés: 
lorsqu’ils  étaient  encore  à  l’état  de  matière 
informe.  »  C’est  là  du  moins  ce  que  dit  le 
commentaire  :  mais  il  me  paraît ,  au  con¬ 
traire,  que  l'auteur  ne  veut  parier  que  de 
l'accord  de  l'instrument,  accord  qui  exis* 


tait  avant  que  Von  en  frappât  les  cordes. 

1  C est  pour  cette  raison  que  le  grave 
est  dit  l'opposé  de  l’aigu  ;  et  c'est  aussi 
pourquoi  l'on  nomme  concordante  ou 
consonnants  les  sons  qui  présentent  le 
rapport  épitrite,  le  rapport  hémioU,  ou  le 
rapport  double . 

36. 
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Swv’  avvlaTaTat  8’  èx  Svo  tôvwv  xai  kelppaTos ,  tov  xai  iipt- 
t oviov  xaTayjpvo^txws  xakovpévov ,  èv  y  avyxptvôpevos  ô  Ttjs 
TSTdprvs  yopSrjs  tydôyyos  Tspos  t 6v  t rjs  /ap(8rtjsy  ènhpnov  det 
eitpl<rxstcu  ëyav  kôyov. 

Aevrépa  Sè  crvp<pwvta  è&liv  il  ùpiokla  ijTts  xai  Stà  TsxévTe 
ylvetcu  yopSwv  vtoi  èx  tôvwv  t ptwv  xai  kelppaTos  •  avyxptvô- 
pevos  pév  toi  xdvTavda  ô  Trjs  Tsépirfvs  yopSrjs  (fiôôyyos  TSpbs 
t ov  ri} s  TspwTvs,  evpiaxeTat  dei  ëywv  kôyov  iiptdkiov. 

IlpcûTvv  Sè  yopSrjv  kéyw  èvTavda  ttjv  TeTdpTvv  Trjs  Tspwrvs 
ervpÇ/wvias  Trjs  Sià  Tecrcrdpwv  •  xotvrj  ydp  è&ltv  7)  TSTdpTV 
yopSv  twv  Svo  crvpÇiwviMv  twv  TspwTwv  •  t ëkos  pèv  Trjs  Stà 
t  eacrdpwv,  dpyv  Sè  Trjs  Stà  TsévTe  •  rjyovv  t  ëkos  pèv  Trjs  èm- 
TpiTvs,  dpyv  Sè  Trjs  iiptoklov.  Av  rat  yovv  al  Svo  avpÇwviat, 
oùtwg'i  crvvTidépevai ,  tsoiovcti  t 6  Stà  Tsaawv  ôpéÇwvov  xakov- 
pevov  crvalvpZ" 


T às  pèv  ovv  dkkas  pvptywvias  èa tIov  vvv,  ws  où  Tsdvv  toi 
(TVVTekovcras  i/ptv  els  t o  8et£at  t 6  Tspoxeipevov  crvvlaflaTat 
pév  toi  xai  t 6  Stà  zsacrwv  àp6Ç>wvov  tovt'i  crùc/lvpot  èx  yop¬ 
Swv  pèv  rjTOt  (pdôyywv  ôxtw,  tôvwv  Sè  TsévTe  xai  ketppdTwv 
Svo  •  (Tvyxpivôpevos  Sè  èvTavda  à  Trjs  ôySôvs  yppSfjs  Tspbs 
t.ov  Trjs  rspwTvs  ÇQôyyov,  Snikdmov 2  dei  diplexe Tat  ëywv 
kàyov. 

â  pév  toi  TSpwTv  yppSv  xakéÏTat  vvtv,  il  Sè  SevTépa  Tsa- 
pavrjTV,  il  Sè  t phv  Tsapapéev  >  il  Sè  t eTdpTV  péev,  il  Sè 
Tséprëlv  VTtepnapvndTv ,  il  Sè  'éxTv  TsapwrdTv ,  il  Sè  èSSôpv 
virdTv,  il  Sè  ôySôv,  TspoekapSavôpevos3  ’  velepov  yàp  Tspoee- 
krjtpdv  tw  HvBayôpa  •  j)  yàp  dpyatÔTporros  kvpa  t  ov  ÙpÇéws 
èi rfdyopSos  rjv. 

1  Édit.  >)pi4Xio?.  3  Sous-ent.  pdàyyo*. —  Voyei  ci-après, 

*  Édit,  imkcurlov*.  p.  a  88. 
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La  première  est  l 'épitrite  au  la  quarte,  ainsi  nommée  par  la  raison 
qu’elle  emploie  quatre  cordes  :  elle  se  compose  de  deux  tons  et 
un  limma,  intervalle  que  l’on  nomme  abusivement  demi-ton; 
et  elle  est  telle,  que  le  son  de  la  quatrième  corde,  comparé  à 
celui  de  la  première,  y  présente  toujours  le  rapport  épitrite. 

La  seconde  consonnance  est  Yhémiole  ou  la  quinte;  elle  em¬ 
ploie  cinq  cordes  et  se  compose  de  trois  tons  et  un  limma  ;  de  telle 
sorte  que  le  son  de  la  cinquième  corde,  comparé  à  celui  de  la 
première,  présente  toujours  le  rapport  hémioie  ou  sesquialtère. 

Observez  toutefois  que  je  nomme  ici  première  la  quatrième 
corde  de  la  première  consonnance,  ou  de  la  quarte  ;  car  cette 
quatrième  corde  est  commune  aux  deux  premières  conson- 
nances,  étant  à  la  fois  la  fin  de  la  quarte  et  le  commence¬ 
ment  de  la  quinte ,  ou  bien ,  la  fin  du  rapport  épitrite  et  le 
commencement  du  rapport  hémiole.  Ce  sont  donc  les  deux 
consonnances  ainsi  combinées  qui  composent  le  diapason  ou 
Yoctave,  intervalle  nommé  aussi  système  homophone. 

Laissons  donc  maintenant  les  autres  consonnances  qui  ne 
vont  point  au  but  que  nous  nous  sommes  proposé ,  celui  d’ex¬ 
pliquer  ce  qui  précède;  et  ne  nous  occupons  plus  que  de  ce 
système  homophone,  nommé  diapason  ou  octave,  qui  se  com¬ 
pose  de  huit  cordes  ou  sons,  ou,  sous  un  autre  point  de  vue, 
de  cinq  tons  et  deux  limmas,  de  telle  sorte  que  le  son  de  la  hui¬ 
tième  corde,  comparé  à  celui  de  la  première,  présente  toujours 
le  rappprt  double. 

Or  la  première  corde  se  ,nomme  nète,  la  seconde  paranète, 
la  troisième  paramèse,  la  quatrième  mèse,  la  cinquième  hyper- 
parhypate,  la  sixième  parhypate,  la  septième  hypate,  et  la  huitième 
proslambanomène  ou  adjointe,  en  raison  de  ce  que  c’est  à  la  suite 
des  autres  quelle  fut  ajoutée  par  Pythagore  :  car  la  lyre  an¬ 
cienne,  c’est-à-dire  la  lyre  d’Orphée,  n’avait  que  sept  cordes. 
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Tûv  yovv  toiqvtwv  yppSâv  al  aév  elcriv  àÇéïat  xarà  Tove 

traites  grecs  /  1  1 

relatif*  Çdôyyovf,  al  Sè  fiapetat,  al  Sè  fié&ar  xal  fiapetat  pév  eitrw  ai 
Ua  musique,  ùitdrai,  ô&ïoi  Sèai  vrjTat,  fiéaai  §è  al  fieraÇv. 


npos  [tév  t oi  <raÇ>ifv$tav  xnXelova  èÇeBtfxafiev  ypafifuxcfe  xai 
xœvôva  ôxt dyopSov,  TovTéaU  to  Sià  xsacrüv  ôfiôÇeavov  (rva'ly- 
I fia  ovyxelpevov  èx  Svo  TsrpayôpSwv  xal  tôvov  èvos ,  if  rot  éx 
Mo  èisnphùiv  'kôyœv  xa i  èiroySôov  èvos ,  ij  fiàXkov  ètj  èmr pi- 
tov  èvàs  xal  fifito'Xlov  èvôç  •  à  yàp  èxôySoos  'kôyos  avvaiflà- 
ftevos  t tp  èvi  èirtrpha  Tsotèï'kôyov  rfptàXtov. 
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7  fL  7 
7  V  < 


Qewpéïrai  Sè  ô  ixlrpnos  'kôyos  èv  Mo  dvteois  dpidfiols,  ÔTav 
ô  i xel&v  ëyy  Ôkov  1  tov  èkdïlova,  xal  t o  tov  èkdilovos  Tphov, 
à)s  éir l  tov  Téerrapa  xal  Tpla  2  •  ô  ènôySoos  Sè  Ôrav  ô  [lelÇuv 
dpidpos  ëyy  Ôkov  tov  èkdilova  xal  to  tov  èkdilovos  tfySoov, 
6)ç  èttl  tov  èvvéa  xal  ôxtw  •  ô  ijpiôkios  Sè,  ÔTav  à  fielÇwv  dpidpos 
ëyy  Ôkov  tov  èkdilova,  xal  to  tov  èkdilovos  iffitcrv,  ws  èitl 
tov  Tpla  xal  Mo  3. 

1  Ms.  C  :  à  {jlsIIoûv  é%p  Xàyov.  —  Édit.  s  Cf.  Jamblique,  Invita  Pythag.  (Àmst. 
iy.  b  p.  1 7°7»  p.  loi ,  note  ao). 

*  Edit.  Tôt#  Terdpwi  xoà  rphw. 
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Maintenant,  de  ces  cordes,  les  unes  sont  aiguës,  d’autres 
sont  graves;  et  entre  ces  deux  espèces  sont  les  cordes  moyennes; 
or  les  graves  sont  nommées  kypates,  les  aiguës  sont  les  nètes, 
et  les  intermédiaires  ou  moyennes  s’appellent  mèses. 

Pour  plus  de  clarté,  représentons  par  une  figure  la  règle 
octocorde,  c’est-à-dire  le  diapason  ou  l’octave;  soit,  en  d’autres 
termes,  le  système  homophone,  lequel  se  compose  de  deux  té- 
tracordes  et  un  ton,  ou  de  deux  rapports  épitrites  et  un  rap¬ 
port  sesquioctave  [le  produit  des  fractions  et  y,  ~  -f  ] , 

ou  mieux  encore ,  du  rapport  épitrite  et  du  rapport  hémioie 
[y  X  f  —  2  ]  :  car  le  rapport  épitrite ,  composé  avec  le  rapport 
sesquioctave,  produit  le  rapport  hémioie  (-§•  X  -f-— y). 


(Voir  la  figure  ci-contre,  p.  ?86.) 


Or  le  rapport  épitrite  s’observe  dans  deux  nombres  inégaux 
dont  le  plus  grand  contient  le  plus  petit  tout  entier  plus  son 
tiers,  comme  on  le  voit  dans  les  nombres  4  et  3.  Le  rapport 
sesquioctave,  au  contraire,  s’observe  dans  deux  nombres  dont 
le  plus  grand  contient  le  plus  petit  plus  son  huitième,  comme 
dans  les  nombres  9  et  8.  Enfin  le  rapport  hémioie  a  lieu  entre 
deux  nombres  dont  le  plus  grand  contient  le  plus  petit  plus  sa 
moitié,  comme  dans  les  nombres  3  et  a. 
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Tovtwv  ov tus  intoxeipévow ,  (Çnqaiv  à  aoÇos  ovtoç  lùvvé- 
crtos  Ôti,  à.  Ttjv  vndrriv  yf/rjXas  rfroi  xivrjaas  (è’&li  Sè  t 6  \J/r;Xas 
zsoid  (pwvrj  povaixrjs  èppekhs  dito  t  ov  \faXX«)  •  à  yovv  tvjv 
ijTtdrijv  (priai  ÿrjXas,  où  ttjv  wap’  ctùrvv  rjjoi  tyjv  xshialov  1 
rtiv  /zspoa'kcL(i€cLvofjLévriv*  èxtvyaev  (avTrç  y  dp  eyet'kàyov  èirdy- 
Soov  zspos  otÙTtjv),  dXXà  rrjv  péarjv  Tspos  tyv  xa l  èirhpnov  ëyet 
\6yov  (xcù 3  er t  ryv  vrfryv,  zspos  ffv  otùdis  ÿ  fiéatj  t  ov  ctùrov 
SuxauÇei  èTrhpiTov  'kôyov  )  •  rfj  ydp  crvyyevela.  téov  roioùrwv 
'kôywv,  (tv fii xdaypvaiv  ditopprÏTws  dXX^Xajs  xal  zsôppw  oùaau, 
fiàXkov  twv  ëyyi</la. 


1  L'édition  de  Pétau  transporte  à  tort 
ces  deux  mots  deux  lignes  plus  bas ,  avant 
r ifv  pétrrjv. 

1  Voy.  ci-dessus,  p.  284,  n.  3. 

3  L'édition  de  Pétau  supprime  ce  mem¬ 
bre  de  phrase  qui  présente  en  effet  une 
absurdité  :  car  Yhypate  ne  saurait  faire  ré¬ 
sonner  la  nète,  si  elle  formait  avec  elle  un 
intervalle  de  septième ,  comme  le  suppose  le 
commentateur.  Mais  je  pense  que  celui-ci 
n'a  pas  compris  son  auteur  :  Synésius  rai¬ 
sonne  sur  l'heptacorde  tel  qu'il  a  été  décrit 
ci-dessus,  p.  270,  tandis  que  Nicéphore 
argumente  sur  un  octocorde  composé 
comme  le  son  t  les  tons  deBryenne  (p.  4o5). 
Dans  le  système  de  Synésius ,  la  nète  était, 
sans  aucun  doutd ,  l'octave  aiguë  de  l’hy- 
pate,  attendu  qu'il  n'y  avait  pas  de  pros- 
lambanomène. 

Quant  à  la  résonnance  de  la  quarte, 
c'est  un  préjugé  commun  à  toute  l'anti¬ 
quité,  et  qui  se  trouve  en  contradiction 
avec  les  connaissances  modernes  :  la  vé¬ 
rité  sur  ceci  est  qu'une  corde ,  pour  en 
faire  vibrer  une  autre  par  communication, 
doit  en  être  mültipîe  ou  sous-multiple  en 
longueur. 


On  sera  sans  doute  bien  £ise  de  retrou¬ 
ver  ici  cette  élégante  épigramme  de  l'An¬ 
thologie  (1,  46,  Rostoch,  i6o4),  qui  s’ac¬ 
corde  parfaitement,  pour  les  idées,  avec 
le  passage  de  Synésius  : 

kyaôlov  ayo'Xaartxov. 

Tàp  croÇàv  èv  xtQdpij  t 6p  povcrtxàp  kpèporfopa 
Ûperé  rts  robrv  xpovpartxèp  ooÇhfv  • 

«  Ae$T epfip  Cirdrnv  ôxàre  rsXrixrpotcn  êopijffv, 
c  Û  Xa tif  infan  iMÉXXrr eu  aCropdrûH, 

«  Xcrrfov  vxorpi^ovaa  •  xal  dvrlrvxov  repérurpa 
t  H  àoyjzt  rrjs  lê/rjf  wXrfaaopévrfÇ  vit  dry  t. 

«  Ü</1e  pe  &av(iâl{etp  rswç  éwvoa  pevpa  raôépra 
«  6  <$vats  aXXifXoi*  Q^xaro  avpitaÔéa .  » 
ùs  Sè  r op  èp  «rXifxT potatp  kptaldÇetpov  dynrèp 
Ùfiocre  pif  ypQpat  njpêe  &typotrùpyp, 

«  Éçt  8*,  éÇn  ,  'kùms  Hèe*  rà  peupla  eséera  rérvxr ai 
c  Ê£  6tot  yokiètùp  appuya  repaopépw 
•  Todvcxçp  elolp  dècXÇà,  xal  d>s  Ç6pfpv\a  auvuryel, 
«  'Zvyyeuès  dXk-fîkwp  Çfièypa  pept{6 peva. 

«  T  pjcria  y  dp  r  dès  rsdvra,  ptrfs  être  yaçpàs  iépra, 
a  Kai  tw 9  dtmrvxwv  xXripopopet  rsardywp. 
t  K  ai  y  dp  èeÇiov  éppa  xaxoépspop  Sppart  Xau$ 

«  IloXX«he<  roùç  lèlovs  dpriSlêùxri  tt répovs.  » 

Voyez  Aristote,  Probl.  sect.  xix,  pr.  a4 
et  4a‘;  Arist.  Quint,  p.  107;  Bojesen, 
p.  92,  108,  et  109;  Boulanger,  H,  36. 
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Tout  cela  supposé,  le  sage  Svnésius  nous  dit  qu’en  frappant 

rjr  O  J  .  1  TRAITES  CRECS 

la  corde,  en  la  mettant  en  mouvement  (yf/rjAixs,  terme  de  mu-  relatifs 
sique,  expression  élégante  qui  dérive  de  ÿàt^Xû),  toucher  d’un  à  la  musique. 
instrument ),  en  touchant  l’hypate,  dit-il  donc,  on  ne  fait  pas 
vibrer  la  corde  voisine,  c’est-à-dire  la  proslambanomène  (car 
c’est  celle-ci  qui  est  à  la  précédente  dans  le  rapport  sesqui- 
octave)  ;  mais ,  au  contraire,  on  met  en  vibration  la  mèse,  avec 
laquelle  elle  forme  le  rapport  épitrite  (et,  en  outre,  la  nète, 
qui,  comparée  à  la  mèse,  présente  derechef  le  rapport  épi¬ 
trite  1  )  ;  car  c’est  de  l’affinité  de  ces  rapports  que  naît  cette 
mystérieuse  sympathie  qui  existe  entre  les  cordes,  et  plus 
particulièrement  encore  entre  les  cordes  éloignées  qu’entre 
les  cordes  voisines. 


OPUSCULE  DE  J.  PÉDIASIMUS. 

L’opuscule  suivant  est  extrait  du  manuscrit  376a.  —  Nulle  part  le  pré¬ 
cepte  "Swaydysre  rà  ■aepiooevoav rot  n'a  besoin  d’être  invoqué  plus  qu’ici , 
pour  motiver,  en  quelque  sorte ,  la  publication  d’un  traité  où  l’on  trouve 
des  idées  aussi  fausses  et  des  erreurs  aussi  grossières  :  car ‘son  auteur, 
maître  Jean  Pédiasimus ,  qui  vivait  au  xiv*  siècle,  ne  paraît  guère  plus  fort 
sur  les  principes  de  la  musique  que  sur  ceux  de  la  logique.  Cet  opus¬ 
cule  est  cependant  utile  à  connaître,  d’abord  comme  objet  d’étude  de  la 
langue;  ensuite  parce  qu’il  nous  fait  connaître  les  idées  que  l’on  se  for¬ 
mait,  à  cette  époque,  des  grandeurs  incommensurables ,  de  la  continuité,  etc., 
et  peut-être  aussi  les  véritables  raisons  qui  ont  fait  adopter  les  fausses  dé¬ 
nominations  de  rapports  géométriques ,  de  proportions  et  progressions  géo¬ 
métriques,  pour  indiquer  les  rapports,  proportions  et  progressions  par 
quotient. 

1  Voyez  ci-contre  (p.  a 88) ,  le  commencement  de  la  note  3. 

tome  xvi,  a*  partie.  37 
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Efc  riva  t rfc  iptdpLrjrtxifc  aaJprjveiaç  àeôfi&va  •  eis  rà  iXX'  Ôrt  xai  ai  (xovarixai  avpJpùwtai 
faà  t&t orâpùùv,  foà  nrévre,  xœrà  âptdpàv  eUrtv  cûvopaapévai.  2vveréOï}0av  àè  rsrapà  rov 
torérov  tûw  Çikoobfyûv  xai  itaxdvov  xvpov  1  tcoâwov  rov  Ushacrtpov. 


<J>Bàyfos  fiév  ètflt  Çwvrjs*  zrflwcrts  èiri  (iiav  rdmv,  rovrérfh 
Çiwvv  èfifie'Xys  TÔirov  rtvà  ëypv<ra'  ovSè  y  dp  xai  à  t rjs  fipov- 
rr )s  ïïyos  (pBôyfos  Av  'kéyono,  oùS’  et  t ts  (pwvy  dveÇdxovcflos 
ayeSov  ety.  Éiri  fiiav  Sè  rdmv  'Bpôaxenat,  Ôrt  ehe  rrjv  aürrfv 
xai  i aiav  yopSyv  Sis  xpovtrei  rts,  ,  ehe  S\ io  xarà  ravTOv  ypp~ 
Sas,  ovx  ë</lt  tovto  ÇBôyTos  el s  •  dXX’  èxét  fiév  yopSii  (ièv  [lia, 
tpBoyfot  Svo’  èvravBa  Sè  xai  Srio  yopSai,  xai  tyBôyfot  Svo.  To 
avro  S’  Av  ëypts  voéïv  xai  èm  tov  aùXov,  xai  rrjs  àiikws  dnà 
y\d)<r<Tys  (pœvÿs. 

É  Sè  Svo  ^Bôyfuv  xarà  rainov  rdais,  xaBô\ov  fiév  Std- 
c/lyfia  "kéyerai •  xar’  eiSos  Sè,  Tsojè  fiév  èc/lt  Slems,  zsorè  Sè 
Ÿifitrôviov,  zsorè  Sè  tôvos.  K  ai  rj  (ièv  Slems  xsotè  (iév  è<fhv 
i*l(it<jvv  fifitroviov,  zrorè  Sè  t phov3,  ws  kpt&lo^évc p  Soxéï.  Kai 
t ô  (ièv  Tovtalov  Tpivtifiôptov  Stemdîov  Sidalypa ,  èv  (iàvw  tw 
èva pfioviw  yévet  fie\wSytàv  è&li  •  to  Sè  rovtaiov 4  to  tffitav,  èv 
tô>  yjpûJftaTtxœ  yévet  fiekcpStiTÔv’  avTÔ  Sè  to  rovtatov 5,  èv  tô> 


1  Sur  cette  expression,  cf.  Boissonade 
(Aneci.  nov .  t.  I,  p.  a). 

9  Ce  mot,  que  j’ai  traduit  par  trouva  un 
sens  plus  étendu  que  le  mot  français  ;  il 
faut  donc,  dans  ce  passage,  entendre  par 
le  mot  voix  un  son  mélodieux  produit 
par  une  cause  quelconque.  Le  son  ne 
pouvant  être  défini  par  le  mot  son  lui- 
même  ,  et  les  deux  mots  ^OdyPos  et  Qojvrj 
n'ayant  ici  qu'un  même  équivalent  en 


français ,  il  fallait  bien ,  pour  traduire  la 
phrase  grecque ,  employer  le  mot  voix  en 
lui  donnant  une  extension  qu'il  n'a  pas 
ordinairement. 

Quant  à  fao* ,  c'est  tout  ce  qui  frappe 
ou  qui  affecte  le  sens  de  l'ouïe,  nr&v  Ô,r t 
dxovalàv  :  c'est  la  résonnance. 

3  Suppl,  rovtatov. 

4  Ms.  ifypLiTOvtov. 

1  Ms.  tifirràviov. 
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MENUES  OBSERVATIONS 

son  DIVERS  POINTS  QOl  ONT  BESOIN  D’ÉÎRE  ÉCLAIRCIS  PAR  L’ ARITHMETIQUE  ;  ENTRE  AUTRES 
SUR  LA  RAISON  QOl  A  FAIT  DESIGNER  LES  CONSONNANCES  MUSICALES,  LA  QUARTE,  LA 
QUINTE,  ETC.,  PAR  DES  DÉNOMINATIONS  NÜMERALES  ; 

PAR  LE  SAVANT  PHILOSOPHE  ET  DIACRE 
MAÎTRE  JEAN  PÉDIASIMUS. 

Le  son  musical  est  une  émission  de  voix  sur  un  certain  ton , 
ou,  plus  exactement,  une  émission  mélodieuse  de  la  voix  sur 
un  degré  d’intonation  déterminé;  car  on  ne  peut  appeler  son, 
ni  le  fracas  du  tonnerre,  ni  un  murmure  qui  serait,  pour  ainsi 
dire,  imperceptible.  Ensuite ,  il  faut  que  l’intonation  soit  bien 
une;  car,  lorsqu’on  frappe  successivement  deux  fois  la  même 
corde,  ou  simultanément  deux  cordes  différentes,  il  n’en  ré¬ 
sulte  pas  un  son  unique,  mais  bien  deux  sons  distincts,  pro¬ 
duits,  dans  le  premier  cas,  par  une  corde  unique,  et,  dans  îe 
second,  par  deux  cordes.  Il  faut  faire  attention  que  cela  s’ap¬ 
plique  au  son  de  la  flûte  comme  à  celui  de  tout  autre  instru¬ 
ment,  tout  aussi  bien  qu’à  la  voix  naturelle. 

L’intonation  simultanée  1  de  deux  sons  forme  ce  que  l’on 
nomme  en  général  un  intervalle,  et,  en  particulier,  c’est  tantôt 
un  dièsis,  tantôt  un  demi-ton,  tantôt  un  ton.  Le  diésis  est  tantôt 
la  moitié  du  demi-ton,  tantôt  le  tiers  [du  ton],  suivant  la  doctrine 
à’Aristoxène 2.  Le  diésis  tiers  de  ton  ne  se  chante  que  dans 
le  genre  enharmonique;  le  demi-ton  se  chante  surtout  dans 
le  genre  chromatique;  et  le  ton  dans  le  genre  diatonique.  Il 

1  Pourquoi  cette  restriction  ?  Cepen¬ 
dant  la  phrase  précédente  prouve  que 
c’est  bien  là  le  sens  que  l’auteur  attache 
aux  roots  xarà  ravrdv,  comme  d’ailleurs 
il  le  confirme  plus  bas. 

*  Cf.  Àristox.  H  arm.  p.  1 1 .  —  Au  sur¬ 


plus  ,  malgré  la  citation ,  l’auteur  ne  paraît 
pas  très-versé  dans  la  doctrine  d’Aristo- 
xène,  puisqu’on  le  voit  confondre,  dans 
son  texte,  le  ton  avec  le  demi-ton.  Je  dis 
qu’il  confond,  parce  que  l’erreur  ne  paraît 
pas  venir  du  copiste. 

3?. 
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SiaTÔvw.  Ê&li  Sè  xai  tov  ùfinoviov  tô  fièv  ekailov,  xai  xa'keïr 
ra t ’keïp.p.a  •  zsorè  Sè 1  fieïÇov  JfpuTOviov ,  xai  xa'kenai  ditOTOfiù’ 
r)  SiaÇopà  Sè  tyv  ëyei  î)  dnoTop.ii  nspos  t 6  'Xéïfifia,  TOVTé&ltv  )> 
itnepoyri  t ov  p,e(Çovo$  nspos  t ô  £Xaf7 ov,  x amenai  xôfifia. 


2a(pé<flepov  ovv  elneïv,  (pBôyfos  fièv  èc/li  xai  Xéyerai  xaïï 
ùnôBecriv  puas  yopSrjs  rdcris.  kid(/lri(ia  Sè,  Sùo  yppSüv  (rvve- 
yüv  xarà  tô  aùro  crùyxpovais  •  xai  b  (iév  è(/li  SvvaTov  mpw- 
tus  (leXwSrjQrjvai  xai  dxov&làv  yevécrBat,  Siems  ôvofidÇeTai, 
dito  t  ov  Sleifu  t  o  elaépyop.at,  àxravei  dpyrj  xai  eïaoSos  els  tô 
fiéXoç.  Tô  Sè  fièr  aÙT ô  dxov</ldv  èni  tô  àÇÙTepov,  iipnôviov 
'kéyerai  *  xai  ë<flt  tovto  yvwpifiÙTepov ,  xai  èv  'kàyw  Ttvi  &eu- 
poùp,evov  tspwTws,  bv  à  gvç  dpidjios  TSpOS  TOV  (T(iy  dpidfJLOV, 
îh'rtova’*  $  èÇeZxaiSéxaTOv  ÔvTa.  T ivos  Sè  ydpiv  où  <rüov  èÇe£- 
xaiSéxaxôv  ècfh  tô  r)(xnôviov,  6  èaliv  i’ip.Krv  t ôvov,  Tovréefkv 
èn  oySôov  ’Xôyov  ;  Siôti  §aoi  r  où  tjvveypvs  els  Sùo  ïaa  jepvo- 
fiévov,  oùSérepov  tüv  Sùo  tfpucrv  xvpions  t  où  6\ov  èc/H.  Kat 
Srfkov  èx  tüv  tspi^opévwv  £vkwv  •  el  y  dp  è</h  tô  Ô\ov  Sexd- 
irvyy,  xai  péaov  nspiaBi},  oùSéTepov  tüv  TpripdTwv  ë(/lai  Tsev- 
Tdnrjyy  <rüov  èvTOs  y  dp  tüv  Séx  a,  xai  tô  TSpbfia  aÙTo  avv- 
ettrùysTO.  E/  ëv  xai  tô  (lëXos  <yvveyès 3  xai  ô  tris  veùpas  i\yps, 
dSùvaTov  tov  èn àySoov,  els  Sùo  ï<ra  Tep.vdp.evov,  (els11)  èÇeÇxai- 
SéxaTov  <TÜov  TpvBrjvai,  bit ep  è&li  xvpiws  tô  iipndviov.  üws 


1  Vraisemblablement  au  lieu  de  rà  ùé.  3  Ms.  trvveyifç, 

*  Ms.  iflrov.  4  Mot  surabondant. 
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v  a  deux  sortes  de  demi-ton ,  un  plus  petit  que  Ton  nomme  " 
limma,  et  un  plus  grand  que  1  on  nomme  apotome;  et  la  dîné-  relatifs 

rence  du  plus  grand  demi-ton  au  plus  petit,  c’est-à-dire  à  la  musique, 
l’excès  du  premier  sur  le  second,  se  nomme  comma1. 

Ainsi ,  pour  parler  plus  clairement ,  le  son  est. . . ,  ou  bien  l’on 
est  convenu  d’appeler  son,  le  ton  d’une  corde.  L’intervalle  est 
la  résonnance  simultanée2  de  deux  cordes  mises  ensemble;  et 
le  premier  intervalle  qu’il  est  possible  de  chanter  et  de  rendre 
sensible  à  l’oreille  se  nomme  diésis,  de  dieimi,  qui  signifie  passer, 
s’introduire,  parce  qu’il  est  comme  la  porte  d 'entrée  et  l’ouverture 
du  chant.  Le  premier  intervalle  appréciable  après  celui-là,  en 
allant  en  augmentant 3,  s’appelle  demi-ton  ;  celui-ci  est  plus 
connu,  et  on  l’a  d’abord  établi  dans  le  rapport  du  nombre  2 56 
au  nombre  2  43,  rapport  qui  est  un  peu  moindre  que  celui  de 
17  à  1 6 4.  Mais  pour  quelle  raison  le  rapport  de  1 7  à  16  n’est-il 
pas  exactement  la  valeur  du  demi-ton,  c’est-à-dire  de  la  moitié 
du  rapport  de  9  à  8?  Parce  que,  répond-on,  quand  on  partage 
une  quantité  continue  en  deux  parties  égales,  aucune  des  deux 
n’est  exactement  la  moitié  du  tout;  et  c’est  ce  que  l’on  voit 
clairement  dans  le  sciage  des  bois  :  car,  si  l’entier  est  de  dix 
coudées,  et  qu’on  le  scie  par  le  milieu,  aucune  des  deux  parties 
ne  sera  exactement  de  cinq  coudées,  puisque,  dans  les  dix  cou¬ 
dées  ,  il  faut  comprendre  le  trait  de  la  scie 5.  Si  donc  le  chant, 
si  le  son  d’une  corde,  est  un  tout  continu,  il  est  impossible 
que  le  rapport  de  9  à  8,  partagé  en  deux  parties  égales,  donne 
exactement  le  rapport  de  17  à  16,  comme  on  l’entend  lors¬ 
qu’on  donne  à  ce  dernier  la  qualification  de  demi-ton.  Quant 


1  Voy.  ci-dessus,  p.  37. 

*  V.  fci-dessus,  p.  291,  note  1. 

s  Dans  le  grec  :  en  allant  vers  Vcûgu. 

4  Le  rapport  de  19  k  18  est  beaucoup 

plus  approché  :  le  rapport  de  17  à  16 


s'obtient  en  prenant  la  racine  carrée  ap¬ 
prochée  de  7  =  -{4  *  TT  (voir  ci-dessus, 
p.  37,  et  la  note  I). 

1  Quel  raisonnement  !  quelle  finesse 
d'aperçus  ! 
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Sè  r o  ketppa  eùpl&xerat,  èv  rots  èÇe&js  (fiavepov  ë&lat  •  dXX’ 
où  tw  pèv  xa  i  r  o  rffirtovtàïov  Std&lirpa. 

Evprirat  Sè  à  rôvos,  rov  ènôySoov  ëywv  kôyov  oütws*  i&léov 
Sè  rspo.rovrov  Ôrt  èv  pév  ri}  dptdprjrtxij ,  rspûnov  perd  r 6  Ôkov 
è<flï  r ô  tipiav,  xai  ovrw  rplrov,  xai  réraprov,  xai  è£î}s.  ùvo- 
pdferat  y  dp,  r  6  pèv  Ôkov  dno  rov  èvôs,  Stô  xai  Saevverat 
r  6  Sè  t}(jlktvv  duo  rwv  Svo  •  diro  y  dp  rov  âpa  ro  ffptov  *  ro  Sè 
âpa,  rspwrws  rd  Svo  (rripalvet.  ùs  ovv  kéyopev ,  èv ,  Svo, 
rpla,  réaaapa,  xai  è&js  *  ov rus  Ôkov,  Hptav,  rplrov,  rérap¬ 
rov,  xai  è%r}e.  Év  Sè  rÿ  àppovtxri ,  éiret  diro  rov  ranetvo- 
répov  éir i  ro  ôZvrepov  $  2  rwv  <pB6yfwv  rapoxoïrij,  rspwrôv 
è&lt  rd  rplrov,  pàkkov  Sè  ro  oySoov,  ÔTtep,  ws  eïprjrat,  èv  rw 
ràva)  evplcrxerat  •  eïra  ro  rplrov,  eïra  ro  i’iptav ,  xai  èiréxetva. 
ÀXX’  diro  pèv  rov  rplrov,  ô  ènlrptros  kôyos  ylverat,  dno  Sè 
rov  Ÿifileews,  ô  iiptôktos  *  èv  ovv  ri)  àpfiovtxÿ  rspwrôs  è&lt  kô¬ 
yos  èv  Stadlypari  ô  éir ôySoos,  èv  Sè  ovalypart  rspwr os  ô  èrcl- 
rptros,  Ôs  xai  Std  reaadpwv  xakeïrat  (écrit  Sè  avdlypa  Staalv- 
pdrwv  ëvoitrts)  *  perd  Sè  rov  èitlrptrov  'kôyov,  ë</ltv  à  fiptôktos, 
ôs  xai  Std  rsévre  xakeïrat. 


Onws  Sè  à  pèv  èrslrptros  Std  recrcrdpwv  xakeïrat,  à  Sè  $pto- 
ktos  Std  rsévre,  Srjkov  èvrevdev.  At jo  rspwrov  yppSds  Usorta- 
yeïs,  Std  (3apwv,  i)  St’  inraycoyéas ,  rrjv  pèv  rp is  èvrelvavres , 
rrjv  Sè  rerpdxts,  eïra  xpoveravres  dpÇ>orépas,  rov  ênlrptrov 
kôyov  eiiplaxopev  *  ws  y  dp  à  S  rspos  ràv  y  rov  èrclrptrov  ëyet 


1  Ces  mots  ne  devaient  pas  figurer  dans 
la  traduction  où  ils  n’auraient  aucun  sens  ; 
quant  aux  étymologies ,  elles  me  paraissent 


à  peu  près  aussi  exactes  dans  le  français 
que  dans  le  grec. 

*  C’est  peut-être  ÿ. 
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à  la  manière  de  découvrir  la  valeur  du  limma,  c’est  ce  que  l’on 
verra  par  la  suite;  et  ce  sera  en  même  temps  une  autre  ma¬ 
nière  d’obtenir  celle  du  demi-ton. 

Pour  le  ton,  nous  allons  dire  comment  on  a  trouvé  qu’il 
était  dans  le  rapport  de  9  à  8.  Mais  auparavant  il  faut  savoir 
que,  dans  l’arithmétique,  la  première  fraction  à  considérer 
après  Y entier  est  la  moitié,  après  quoi  vient  le  tiers,  puis  le 
quart,  et  ainsi  de  suite;  car  entier  vient  de  un,  demi vient  de 
deux,  attendu  que  de  simul ,  ensemble,  on  a  fait  sémi,  et  que  le 
mot  ensemble  désigne  en  premier  lieu  le  nombre  deux.  Ainsi, 
de  même  que  nous  disons  un,  deux,  trois,  quatre,  et  ainsi  de 
suite,  de  même  aussi  nous  disons  entier,  demi,  tiers,  quart,  et 
ainsi  de  suite.  Mais,  dans  l’harmonique,  comme  la  progression 
des  sons  a  lieu  du  plus  faible  au  plus  fort,  le  premier  nombre 
à  considérer  est  le  tiers,  ou  mieux  encore  le  huitième,  fraction 
d’où  dépend,  conformément  à  ce  que  l’on  a  dit,  l’évaluation 
du  ton  ;  et  ensuite  viennent  le  tiers,  puis  la  moitié,  et  ainsi  de 
suite.  Mais  du  tiers  dérive  le  rapport  de  4  à  3 ,  et  de  la  moitié 
celui  de  3  à  2;  donc,  dans  l’harmonique,  le  premier  rapport 
à  considérer  est,  en  fait  d’intervalle ,  celui  de  9  à  8;  et,  en  fait 
de  système,  celui  de  4  à  3,  que  l’on  nomme  aussi  quatte  (or 
un  système  est  une  réunion  de  plusieurs  intervalles)  ;  puis 
après  le  rapport  de  4  à  3 ,  celui  de  3  à  2 ,  que  l’on  nomme 
aussi  quinte. 

Mais  pourquoi  le  rapport  de  4  à  3  s’appelle-t-il  quarte,  et 
pourquoi  celui  de  3  à  2  s’appelle- t-il  quinte?  c’est  ce  que  l’on 
va  voir.  Commençons,  pour  cela,  par  prendre  deux  cordes 
d’égale  épaisseur;  et,  soit  au  moyen  de  poids,  soit  au  moyen 
de  chevalets,  donnons  à  l’une  une  tension  représentée  par  3 ,  et 
à  l’autre  une  tension  représentée  par  4  ;  puis  frappons  ces  deux 
cordes  :  nous  aurons  bien  le  rapport  épitrite,  puisque  le  rap- 
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X6yov,  ovtw$  $  Ter pdxts  èvTadëïcra  yopSrj  zsp6$  ttjv  Tpis  èv- 
radëïcrav  tov  aùrov  ëyet  X6yov.  Efra  yopS$v  èrépav  èvTeivas, 
èv  rsa pavtjyjcrei  toctovtov,  Ôcrov  rspb$  ttjv  zspcÔTtjv  tov  $(u6- 
Xtov  X6yov  ëyetv,  eiiplc rxw  t$v  aùrrjv  zspbs  t rjv  SevTepav,  tov 
ènbySoov  X6yov  ëyova av. 


Air o  Sè  TÛw  dpidfiœv  SrjXov  ëcflat  ô  Xéyofxev.  Êalwcrav  yàp 
t pets  dptdpoi  ô  ê£,  à  ôxtw,  xai  ô  èwéa’  ô  rj  rspbs  tov  ç  ëyet 
tov  èithpnov  X6yov.  ZrjTW  Ît epov  dptdfiov,  ô$  ôXtyov  rsapav- 
ÇtjOeis,  1  rspos  tov  avrov  ç,  tov  $(li6Xiov  X6yov,  xa i  ëcfltv 
ô  6  •  ovtos  yàp  rspos  tov  ç  $pt6Xto$  •  ëcflt  Sè  $  Tsapax j^rtcrts 
tqv  6  rspbs  rà  ôxtw,  b  ènbySoos  Xoyos.  Ovtws  fièv  oüv'  to  t 0- 
vtaïov  èv  èitoySbw  X6yw  eiiplaxerat  •  TaxjTrjv  yàp  ëyet  StaÇopàv 
ô  $(u6Xtos  rspos  tov  ènhpiTOv  •  xai  yàp  xa  i  diso  $(uoXlov  Sta- 
cfl$(iaTO$  èrrhpiTOv  èàv  dÇoupedr/  Sidcflyp-a,  rô  Xoiicov  xara- 
XehceTat  ère 6ySoov.  Écria  yàp  ô  (ièv  a  tov  €  $(116X10$,  ô  Sè  y 
tov  S  èrchpiTOS’  Xéyw  Ôti  ô  a  tov  y  ècfliv  è%6ySoos.  Éirei  yàp 
ô  a  tov  €  ècfliv  $(ii6Xios,  ô  a  àpa  ëyet  tov  €  xa  l  t  o  fifitovv 
axjrov  •  dxTcî)  âpcLol  a  tcrot  elcri  SwSex  cl  t  ois  €•  SwSex  cl  Sè  ol  € 
tcrot  elcriv  èwéa  t oïs  y  •  ôxtw  àpa 2  ol  a  tcrot  elcriv  èwéa  toï$  y  * 
ô  a  àpa  tcros  ècfli  tw  y  xai  tw  ôySow  aÙTQv  •  ô  a  àpa  tov  y 
ècfliv  ère 6ySoos. 

Ovtw  (ièv  ovv  xai  Stà  ypa(Lfiix$s  diroSetieas,  r)  Staftopà  tov 
i )fitoX(ov  rspbs  tov  èrclrptrov  evptjrat  èv  ère oyS6w  oxjcra  X6yo». 

a  -  6 

y  -  » 

0  -  Ç 


1  Ms.  é&i.  —  *  Ms.  i/S  lèol  (S  taoi  giaiv  àxrcü  rots  a  •  ij  àpa.  ...  Cf.  p.  70,  Th.  iv. 
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port  ainsi  nommé  n’est  autre  que  le  rapport  de  4  à  3,  et  que 
ce  dernier  est  bien  aussi  celui  de  la  corde  dont  la  tension  est 
4  à  la  corde  dont  la  tension  est  3 .  Ensuite  prenons  une  troisième 
corde,  et  donnons-lui  une  tension  encore  plus  forte  et  juste¬ 
ment  assez  élevée  pour  être  à  la  première  dans  le  rapport  de  3 
à  2  :  cela  fait,  nous  trouverons  que  la  tension  de  cette  dernière 
est  à  celle  de  la  seconde  corde  dans  le  rapport  sesquioctave. 

Nous  pouvons,  en  employant  des  nombres,  rendre  évident 
ce  que  nous  venons  de  dire.  En  effet,  soient  les  trois  nombres 
six,  huit,  et  neuf.  8  est  d’abord  à  6  dans  le  rapport  épitrite.  Je 
cherche  un  troisième  nombre  un  peu  plus  grand,  qui  soit  à  6 
dans  le  rapport  hémioie,  c’est-à-dire  de  3  à  2  :  ce  nombre  est  9, 
comme  il  est  facile  de  le  vérifier;  or  l’excès  de  9  sur  8  ne  peut 
donner  que  le  rapport  sesquioctave.  Ce  rapport  est  donc  aussi 
la  valeur  du  ton  :  en  effet  c’est  le  même  que  l’excès  du  rap¬ 
port  hémioie  sur  le  rapport  épitrite,  puisque ,  quand  on  retran¬ 
che  *  le  rapport  épitrite  du  rapport  hémioie,  il  reste  le  rapport 
de  9  à  8.  Ainsi,  soit  une  grandeur  a  hémioie  d’une  autre  gran¬ 
deur  h  [cest-à-dire  que  a:  b  ::  3  :  2  ] ,  et  une  troisième  grandeur 
c,  épitrite  de  la  même  b  [c’est-à-dire  que  c  :  b  :  :  4  :  3]  :  je  dis 
que  aestà  c  dans  le  rapport  de  9  à  8.  En  effet,  puisque  a  est  hé¬ 
mioie  de  b,  il  s’ensuit  que  a  contient  b  plus  su  moitié,  et  que  par 
conséquent  8  fois  a  valent  1 2  fois  b.  Mais  1 2  fois  b  valent  9  fois 
c;  donc  8  fois  a  valent  9  fois  c  :  c’est-à-dire  que  a  est  égal  à  c  plus 
son  huitième.  Donc  a  est  à  c  dans  le  rapport  de  9  à  82. 

Ce  même  principe,  que  la  différence  du  rapport  hémiole 
au  rapport  épitrite  est  le  rapport  sesquioctave,  peut  encore  se 
vérifier  sur  des  lignes.  (Voy.  la  fig.  p.  296.) 

1  Pour  les  arithméticiens  grecs ,  retran¬ 
cher  un  rapport  d’un  autre  signifie  di¬ 
viser  le  second  par  le  premier  :  c’est  une 

tome  xvi,  a*  partie. 


lueur  de  la  propriété  des  logarithmes. 

*  En  langage  moderne,  cela  se  réduit 
à  diviser  }  par  ce  qui  donne  j  x  j— J. 
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É6?s  Sè  dtiréov  xsrepi  tov  èiFtTpïrov  èv  dpaovtxrj 1  Xdyov  Stà 
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relatif*  T*  xaXeîrow  Sia  Teaadpwv ,  xai  tov  ŸjfJuoXlov  diras  droptaçeTOM 
à  la  musique,  &à  xsévTe ,  xai  ëzt  toû  Snrkavfov 2  <$<à  t/  XéyeTai  Sià  xaaaSsv 
èv  puovaixÿ.  t&léov  ovv  Ôti  to  Stà  Teovràpwv  <ri j(/hjfia  èx  Svo 
rôvav  xai  ypnovlov  (Tvyxenai,  TovTécfli  (pdôyyav  xetrirdpav. 
Ziytâ  oZv  rtvà  dpidfiàv,  è%  oZ  xsvxvus  diro</hf<rco  tôvovs  SZo  • 
eha  xai  rérapTÔv  riva  dpiQpov,  tsxspospÀv  tov  xspSnov  èxsi- 
Tpnov  ë£ei  "kôyov,  xspàs  Sè  t ov  tpliov  f/fUTOviatov.  Éifei  oZv 
èfiddofiev  èv  Tÿ  dpidpijTixÿ  Tavry  elaayayy,  às  à  xspéùTOs  St- 
Tïkdmoç  ëva  pôvov  yevvà.  ypuéXtov,  xai  à  Seu repos  Svo,  àxra ti¬ 
ras  xai  à  t pntkdeios  xai  oi  èÇijs  toZs  xsapwvvfiovs  èi npoptes, 
xai  à  Setirepos  dpa  dxrairXào’ios  Svo  ènoySdovs  ditoyewfitrèi. 
Éàfli  Sè  Sevrepos  àxTair'kdcrios  à  £jS  •  dXX’  èriei  oZtos  Tphov 
ovx  ëyei,  ïva  xspos  tov  xspwTov 3  à  reXevra ïos  xai  rérapTos 
tov  èrchpiTov  £%y  \6yov  <tos  eïpijTat ,  rptirXao-tdla)  tov  £S,  ïva 
xai  ÔySoovëyrf  xai  Tphov.  FlveTai  p4$’  ovtos  y  dp  xai  ÔySoov 
ëyei  rà  xS,  xai  Tphov  rà  £5.  îWirep  yàp  à  xspuTos  ôxTaiikd- 


1  Ms.  èvappoviov. 

*  Ms.  hmkaurlovos.  —  Le  rapport  de  2 
à  i,  ou  le  rapport  double,  ou  enfin  le  rap¬ 
port  d’ octave ,  est  bien  le  \6yos  ÙurXdurios  , 
tandis  que  Xéyos  hnikeuriwv  signifie  le 
carré  d’un  certain  rapport  quelconque. 

C’est  ainsi,  par  exemple,  que  le  rapport 
du  troisième  terme  d’une  progression  par 
quotient  (géométrique)  au  premier  terme , 


est  hnrXauTttov  par  comparaison  au  rapport 
du  second  terme  au  premier. 

Meybaum ,  dans  son  Dialogue  sur  les 
proportions  (Copenhague,  i655  ),  con¬ 
fond  les  deux  expressions,  comme  Wal¬ 
lis  le  lui  reproche  dans  ses  œuvres  (Cf. 
J.  Wall.  op.  math.  tom.  I,  p.  iq5,  a3i, 
et  257). 

5  Ms.  'erp.  aôrôv. 
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Mais  il  faut  maintenant  parler  du  rapport  épitrite  considéré 
dans  l’harmonique,  et  dire  pour  quelle  raison  on  l’a  nommé 
quarte;  de  même,  comment  le  rapport  hémioie  a  été  nommé 
quinte  ;  et,  de  même,  pourquoi  le  rapport  double  a  été  nommé, 
en  musique,  octave  ou  diapason.  Pour  cela,  il  faut  savoir  que 
le  système  nommé  quarte  se  compose  de  deux  tons  et  un  demi- 
ton,  c’est-à-dire  de  quatre  sons.  Je  cherche  donc  un  nombre  à 
la  suite  duquel  je  puisse,  établir  deux  intervalles  consécutifs 
d’un  ton,  et  placer  un  quatrième  nombre,  qui,  étant  au  pre¬ 
mier  dans  le  rapport  épitrite,  soit,  de  plus,  à  une  distance  de 
demi-ton  du  troisième.  Or  nous  avons  vu,  dans  cette  intro¬ 
duction  arithmétique  \  que  la  première  puissance 2  de  2  ne  peut 
donnerlieuqu’à  un  seul  rapport  hémioie,  que  la  seconde  ne  peut  en 
produire  que  2,  etc.,  et  que,  de  même,  les  puissances  successives 
de  3  et  des  nombres  suivants  ne  peuvent  comporter  (en  nom¬ 
bres  entiers)  plus  de  rapports  superpartiels  de  l’espèce  corres¬ 
pondante,  que  l’on  n’a  multiplié  de  facteurs  égaux  pour  former 
la  puissance3;  il  faudra  donc  employer  la  seconde  puissance 
de  8  pour  que  l’on  puisse  prendre  deux  fois  le  rapport  ses- 
quioctave.  Or  la  seconde  puissance  de  8  est  64  ;  mais  ce  nom¬ 
bre  n’est  pas  divisible  par  3  ;  afin  de  pouvoir  obtenir  un  qua¬ 
trième  et  dernier  nombre  qui  soit  au  premier  dans  le  rapport 
épitrite,  je  triple  64,  de  sorte  que  le  résultat  ait  son  huitième 
et  son  tiers  exacts.  J’obtiens  ainsi  192,  nombre  dont  le  hui¬ 
tième  est  24 ,  et  le  tiers  64-  Et,  de  même  que  la  première  puis- 

1  11  paraîtrait  résulter  de  là  que  cet 
opuscule  ne  serait  qu'un  fragment  d'un 
ouvrage  plus  étendu. 

*  Mot  à  mot,  le  premier  double ,  le  se¬ 
cond  double ,  etc.,  et  de  même  les  triples  t 
les  multiples  t  pour  désigner  les  puissances 
de  trois  ou  d'un  nombre  quelconque. 

38. 


3  En  langage  moderne ,  cela  signifie  que 
a\  multiplié  par  ne  donnera  de 

produit  entier  (at  nt  pt  étant  entiers  et  po¬ 
sitifs),  qu'autant  que  p  ne  surpassera  pas  n. 
En  effet,  le  produit  est  (a-t-ijV**,  ex¬ 
pression  sur  laquelle  le  théorème  est  évi¬ 
dent. 


TRAITES  GRECS 

relatifs 

à  la  musique. 


Digitized  by  v^ooQle 


TRAITÉS  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


300  NOTICES 

< nos  ijyovv  à  ôxtÙ,  xâv  ânaÇ  'Xtj(pdfj,  xâv  xâv  Tpls,  xâv 
èiéîdxis ,  où  Takelovas  t où  èvos  êir oySôovs  dTtoyevvùaet,  oùtco 
xxi  ô  SeÙTepos  àxTan’kdatos  à  |«5,  xâv  Sis  Xtjpdÿ,  xâv  t  pis, 
xâv  àaaxiaovv,  xal  fiéypt  tov  ènldxis,  où  t vkelovas  twv  Sùo 
èiroySôcov  diroyevvrjaet.  Uposoùv  tov  p4G  ë£et  \6yov  èirdySoov 
ô  aiç‘  Tspos  Sè  tov  atç  \dyov  aùBis  ë%ei  èirdySoov  à  a(iy.  Tô 
fièv  y  dp  p4G  ( tépos  ÔySoov  txxS’  à  Sè  aiç  ëy^et  6Xoi>  tov  pç£ 
xal  ènéxetva  to  ÔySoov  aùToù  (lépos  jd  xS.  T  où  Sè  aiç  (lépos 
ÔySoov  Ta  xl'  à  Sè  a(iy  ëysi  Ô'Xov  tov  atç,  xal  ÔySoov  aùTov 
(lépos  Tà  x£.  Mexà  oùv  to  dnoalijaat  tsvxv&s  Tspos  tov  Tsp&Tov 
Sùo  èu oySdovs  Xdyovs,  Ôn ep  Ijv  to  KvtoÙ(isvov  ,  ZijTÔj  &T£pov 
dpiB(iov  TéTapTov 1 ,  bs  Tspos  tov  tspünov,  à)s  eïprjTai,  tov  èirhpi- 
tov  ë£ei  Xdyov.  Kal  ë</liv  ô  avç'  t  où  fié  v  y  dp  rspwTOv  p4€ 
Tpnov  (lépos  Ta  £S'  à  Sè  crvç  ëysi  èv  èavTÛ  ÔXov  tov  p4&,  xal 
to  Tphov  aùTov  fiépos  Ta  £S.  AÙT/xa  oùv  $  inrepoyji  t  où  t e- 
TdpToxj  dptôfioù  tov  avç  TBpbs  tov  t phov  dpiBfiov  TOV  (Tfiy 
ècfllv  2  i)(inovtdiov  •  efaofiev  y  dp  ÔTt  to  Sid  Ttaadpwv  èx  Sùo 
tôvoov  xal  ùfitTovlovylveTat  *  awÇei  Sè  xal  tov  ènhptTov  "kdyov. 
Kvplcôs  oùv  dTtO(/hf\(TW  tsvxvws  xal  ètpeÇÿs  Sùo  ènoySdovs  Xo- 
yovs  •  ë£et  Sè  xal  Ta  dxpa  tov  èithpnov  \dyov  •  avvavaÇal- 
veTai  &av(iaalù)s  xal  to  iffitTOvtdiov  Sid<fli)(ia  •  oütcû  y  dp  ë£et 
yopSii  Tspbs  yopSyv,  B  (pBdyfos  tspos  <pBdyfov,  xaB’  fifUTovidiov 
Sid<flr)(ia,  ô)s  Ta  avç  TSpos  xà  a(iy,  Ôirep,  <bs  eîprjTai,  èyyvs 
ètpeÇxaiSéxaTÔv  è&li. 


Aid  tovto  oùv  xa'këÎTai  Sid  Teaadpav,  Ôti  to  aùcrtyfia  to 
èx  Sùo  tôvwv  xal  ^(inovlov  (fiirep  xal  ëfifieaov  xal  èfifieXés 
écrit,  Sid  to  xaTa  tov  s  t rfs  ÿvyijs  \dyovs  ^ipfidaBai)  èv  r  éa- 

1  Ms.  J.  —  *  Ms.  ràv. 
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sance  de  8,  qui  est  8  lui-même  (soit  que  l’on  prenne  ce  nom¬ 
bre  une  fois*  deux  fois,  trois  fois,  etc.,  jusqu’à  7  fois),  n’admettra 
jamais  qu’un  seul  rapport  sesquioctave,  de  même  la  seconde 
puissance  de  8,  ou  64,  prise  une  fois,  2  fois,  3  fois,  autant  de 
fois  que  l’on  voudra  jusqu’à  7,  ne  produira  jamais  que  deux 
rapports  sesquioctaves.  Or  le  nombre  qui  est  à  192  dans  le 
rapport  sesquioctave  est  216 ,  et  le  nombre  qui  est  à  celui-ci 
dans  le  même  rapport  est  2  43  :  car  le  huitième  de  192  est  24, 
et  216  contient  192  tout  entier,  plus  ce  huitième  2  4;  et,  de 
même,  le  huitième  de  216  est  27,  et  2 43  contient  216  tout 
entier,  plus  ce  huitième  27.  Ainsi  donc,  après  avoir  établi  à  la 
suite  du  premier  nombre  deux  rapports  sesquioctaves,  confor¬ 
mément  à  la  question ,  je  cherche  un  quatrième  nombre  qui  soit 
au  premier,  comme  il  a  été  dit,  dans  le  rapport  épitrite.  Ce 
nombre  est  2  56  :  car  le  tiers  de  192  est  64 ,  et  2  56  contient  192 
tout  entier,  plus  ce  tiers  64.  Par  suite,  l’excès  du  quatrième 
nombre  2  56  sur  le  troisième  a43  est  la  valeur  du  demi-ton;  car 
nous  avons  dit  que  la  quarte  se  composait  de  deux  tons  et  un 
demi-ton,  en  conservant  d’ailleurs  le  rapport  épitrite.  Ainsi 
donc  je  commence  par  placer  l’un  contre  fautre,  et  de  suite, 
deux  rapports  sesquioctaves;  j’établis  les  extrêmes  dans  le  rap¬ 
port  épitrite;  et  aussitôt  je  vois  apparaître,  comme  par  enchan¬ 
tement,  l’intervalle  de  demi-ton  ;  et  en  effet  c’est  bien  là  l’inter¬ 
valle  que  présentera,  si  on  les  compare,  les  deux  cordes  ou  les 
deux  sons,  intervalle  mesuré  par  le  rapport  de  2  56.  à  2  4  3 ,  qui  est 
approximativement,  comme  nous  l’avons  dit,  celui  de  17  à  16. 

Maintenant,  nous  dirons  que  le  système  de  quarte  a  été  ainsi 
nommé,  par  la  raison  qu’il  est  composé  de  deux  tons  et  un 
demi-ton,  c’est-à-dire  de  quatre  termes  ou  sons,  composition 
qui,  le  mettant  en  quelque  sorte  à  l’unisson  des  divers  élé¬ 
ments  dont  l’âme  est  formée,  est  ainsi  la  cause  des  justes 
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crapaiv  Ôpots  if  roi  <pôôyyots  ebpiaxerai.  Tiré  Sè  rov  Siaypdp- 
paros  ëcflai  Srfkov  6  "kéyopev. 


pjé  <71* 

V  J6vos  Tovos 


*/}7 


fiut? 


t.m'rptros  otà  Tt?7apw 


fiiroyiov 

_  ••  ^ 

y 


É(fltv  ovv  tovto  Std  reaadpwv ,  rsdvrtov  r&v  o’vo'ltfftdrav 
dirXov</lepov ,  xa l  roi  ei  r o  Sid/flrjpa  èx  Svo  Çfddyfayv  è</Iiv, 
ëSet  ro  dirkovdlaûov  (réx/Iijpa  èx  rpiâw  rspûrws  ytveaOau  <pdày- 
ytav'  ovre  y  dp  ro  rplrov,  dp  ov  ro  èrcirpirov,  è'kdyicflôv  è<fli 
pôptov,  dXX’  el(rï  rovrov  è’Xd'rtova  ërepa,  ro  réraprov,  xai  ro 
rsépiilov,  xai  èÇie&fs  pé%pi  rov  ôySôov,  dp  ov  ro  èirôySoov, 
Ôirep  èiroiet  rov  rôvov.  ÀXX’  oùx  èveyatpet,  otire  è%  è'Kailàvwv 
if  re&rrdptav  <pQ6yfwv,  ij  è£  è'Xdrlovos  if  èmrplrov  "Xôyov  ye- 
vé<j6ai  ro  dirkoitr/larov  avc/lrjpa  *  el  ydp  èx  Svo  pôvwv  rôvwv 
èyivero ,  (pQàyfcyv  Sè  rpiâw,  à  rpiros  rspos  rov  rspwrov  <p66yfov 
ovSéva  dv  rwv  elprtpévesv  ëïye  \6yov  èiripopiesv.  Êrflci)  ydp 
dpidpàs  èv  rspûru  (pQôyfw  à  %S‘  rspos  aùrov  rolvvv  à  o€  ro- 
vtatov  rsoiycret  Std</ly fia,  xai  rspos  rov  o€ à  ira  r ovtdîov  Ôpôiws  • 
ô  Sè  ira  rspos  rov  £S  oùSéva  èirtpôptov  è'|e<  \6yov.  ÔÇeike  pèv 
ydp  èirtréraprov ,  Std  ro  r d  Svo  ÔySoa  réraprov  yivetrdar  ë</h 
ydp  xai  tovto  tô  xaO’  inrôde&iv  (rix/lypa  èx  Svo  r ovialwv  Sta- 
(/Irjpdrwv  ervyxelpevov,  £n>  èxdrepov  rov  èirôySoov  ëyei  \6yov. 
À XX’  ovx  èyywpéï  rov  èirtréraprov  ëyziv  \6yov  rov  ira  rspos 
rov  ÇS’  xai  ydp  £S  xai  iç  Ôirep  è(/Iiv  avrov  réraprov,  ir  yl~ 
vovrai.  Tovto  Sè  yiverai,  ùsrspoeiprjrai,  Sid  ro  crvveyès  rsoaov 
ëlvai  ro  pëkos  •  xai  xeppanÇàpevov 1  pv  SvvaaBai  rà  SXov  dv  a- 


1  Ms.  XSp{JLOTl(6fJLSVOS 
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proportions  de  son  harmonie.  Une  figure  va  rendre  sènsible 
ce  que  nous  disons. 


1W  216  2*3  ÎW 

lion  valant  I  Ton  valant  I  '  Deqri-ton 


Quarte  épilrile. 
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Telle  est  donc  la  quarte,  le  plus  simple  de  tous  les  systèmes, 
bien  que,  l’intervalle  étant  le  résultat  d’une  combinaison  de 
deux  sons,  il  semble  que  le  système  le  plus  simple  dût  être 
formé  de  trois  sons;  or  le  tiers,  d’où  résulte  le  rapport  épitrite, 
n’est  pas  la  plus  petite  des  parties,  puisqu’il  y  en  a  d’autres  plus 
petites , savoir  :  le  quart,  le  cinquième,  et  ainsi  de  suite  jusqu’au 
huitième,  d’où  résulte  le  rapport  sesquioctave,  qui  produit  le  ton. 
Mais  il  n’était  pas  possible  que  le  système  le  plus  simple  fût  le 
résultat  de  moins  de  quatre  sons,  ni  d’un  rapport  plus  petit  que 
le  rapport  épitrite  :  car,  en  considérant  deux  tons  seulement,  et 
par  conséquent  trois  sons,  le  troisième ,  comparé  au  premier,  ne 
donne  aucun  des  rapports  superpartiels  dont  on  a  déjà  parlé. 
En  effet,  soit  64  le  nombre  affecté  au  premier  son  ;  le  premier 
intervalle  de  ton  pris  à  la  suite  du  premier  son  nous  donnera 
72,  et  le  second,  pris  de  même  à  la  suite  du  précédent,  nous 
donnera  81,  nombre  qui  n’a  avec  64  aucun  rapport  superpar¬ 
tiel.  Ce  ne  pourrait  être,  en  effet,  que  le  rapport  sesquiquarte, 
puisque  deux  huitièmes  font  un  quart,  et  que,  par  hypothèse, 
le  système  dont  il  s’agit  est  formé  de  deux  tons,  dont  chacun  est 
représenté  par  le  rapport  sesquioctave.  Mais  il  est  impossible 
que  le  rapport  sesquiquarte  soit  celui  de  8 1  à  64 ,  puisqu’en 
ajoutant  à  64  son  quart,  qui  est  16,  on  obtient  seulement  80. 
Or  cela  provient  de  ce  que,  commeon  l’a  dit  (p.  293) ,  le  chant 
est  une  grandeur  continue,  et  que,  par  suite,  les  petites  frac¬ 
tions  dans  lesquelles  on  le  réduit  ne  peuvent  jamais  reproduire 


Digitized  by  v^ooQle 


304  NOTICES 


TRAITÉS  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


n'ktipovv.  Êv  (ièv  yàp  rtj  dptd(it)Ttxÿ ,  x 6  x^rapx ov  T(ieâfievov, 
sis  Svo  ÔySoa  yîvsTat ,  xai  to  ôySoov  sis  Svo  èÇxatSéxaTa'  èv 
Sè  t rj  fiovGtxtj,  Stà  to  GWEyès  sJvat  to  (léXos,  ovB’  à  t6vos  sis 
Sx jo  fipuTÔvta  'Ig  a  TéfxvsTat ,  ovt’  èx  Svo  è% oySàwv  à  éinxéxap- 
tos  GvvayByGSTat.  6  Sè  toiovtos  xaTaxEpp.aTiG(ios 1  twv  Xeir- 
tüv,  xàv  Ttj  yEWfiETpla  xai  rri  d<flpovop(a,  Sià  rrjv  aÙTtjv 
ahiav ,  oüSé  tssote  èÇtxvBÏT ai  sis  Tyv  ôXdxîjxa  'akypy  xsoXka- 
ir\a(TtaÇâ(jL£vos ,  dXk'  sis  to  w s  èm 2  puakiala  ëyft(/la  *  èn  dnei- 
pov  yàp  StatpsTov  to  Gvvsyès  xai  Tepvôpevov ,  oùSé  tsote  dva- 
Ttkypwaei  to  ÔXov  tôîs  pépEGiv.  Éiret  ovv  oùx  9jv  SvvaTbv  èx 
Tpiwv  (pBbyftov  yevéadat  to  du'kovalaTov  Gvo'lyp.a,  TspoGE- 
TéOy  (pOàyfos  éfxepos  xexapxos,  togovtov  Tsapyv^tjpévos,  Ôgov 
Tspos  pÀv  tov  Tphov,  \6yov  ëyjEtv  èyfvs  èÇeÇxaiSéxaTov ,  6 
è&ltv  ŸffiiTovtdtov  Siâalypa,  Tspos  Sè  tov  Tsp&Tov,  tov  éir/xpt- 
tov  •  xai  oxjtcos  to  TspwTov  xai  dn'Xovo'lepov  (lovGtxov  GVGlyfia 
Sià  TEGGdpwv  è<fli  te  xai  àvofid&Tat. 

ÉÇtjs  Sè  to  Stà  TsévTE  3  tôvw  zspoGtjv^tjpévov,  eIxôtws  Stà 
TsévTE  xaXeÏTat  '  ylveTai  Sè  oxjtws.  Zhjtm  dptBfxov  ôxTaTikdatov, 
ÔBev  tsvxvws  dno<fhj(Tù)  xpeïs  ènoySbovs,  6  è(/It  Tovtata  Sta- 
crliffiaTa 4  xai  s</ltv  ovtos  ô  Tphos  dxxair \datos  tfyovv  à  Ç>t€. 
JlpMTOs  ptèv  yàp  ôxTan'kdatos  ôxtw  ,  SExjTEpos  Sè  à  ÔxTdxts 
àxTÙ,  tfyovv  ô  £S,  Tphos,  Sè  b  ôxTdxts  %S,  tfyovv  ô  <pt€,  TBpos 
ôv  è-r ôySoov  Xôyov  ë%Et  à  (poç  *  xai  Tspos  aitTov,  tov  avTov 
'kàyov  ô  Xfiy ,  xai  ispos  a ùtov  ôfioîws  ô  \f/xB.  ETra  èn si  a ùtos 

à  ÿxd  OÙ  GW^Et  TOV  ŸfptÔXlOV  'kÔyOV  Tspds  TOV  (Ç)l€,  TSJtOGkap- 
€avw  xai  Tsépiëlov  Ttvà  dpiBpov,  ôs  Tspos  pèv  tov  Ç>t§,  tov 
‘hptô'ktov  &EI  \6yov ,  Tspos  Sè  tov  \J/x0  tjpiTOvtaïov  rsoiyGEt 


1  Ms.  xakaHepixaTKTfiàç,  —  Le  mot  xara* 
xspfiaTKTpàç  n’existe  pas  dans  les  diction¬ 
naires.  —  T*)v  povfftxrfv  xarcütepparrHeiv 
(Plut.  De  masica ),  «partager  l’harmonie 
en  petits  intervalles:  &arépov  Çitrt*  xa- 


TaxeppoTurâeuTa ,  rà  ôv  \*irifpxtev  (  Pro- 
dus  in  Tim.  p.  1 88 , 1.  i4  en  m.). 

*  Ms.  évt. 

a 

3  Ms.  t œ  Sià  7t  , 
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l’entier1.  Dans  l’arithmétique,  en  effet,  un  quart  partagé  se 
change  en  deux  huitièmes,  et  un  huitième  en  deux* seizièmes; 
mais,  dans  la  musique,  à  cause  de  la  nature  continue  de  l’in¬ 
tervalle,  le  ton  ne  peut  se  partager  en  deux  demi-tons,  ni  deux 
rapports  sesquioctaves  produire  le  rapport  sesquiquarte  (5 : 4)  ; 
et,  après  une  semblable  réduction  en  petites  parties,  soit  dans 
la  géométrie,  soit  dans  l’astronomie  par  la  même  raison,  on 
ne  parvient  jamais,  par  la  multiplication,  à  un  entier  com¬ 
plet,  mais  seulement  à  quelque  chose  qui  en  diffère  extrême¬ 
ment  peu  :  car  une  quantité  continue,  partagée  et  divisée  à 
l’infini,  ne  reproduira  jamais  un  entier  égal  à  ses  parties.  Vu 
donc  qu’il  n’était  pas  possible,  avec  trois  sons  seulement,  de 
former  un  système,  on  a  juxtaposé  un  quatrième  son,  en 
ajoutant  une  quantité  suffisante  pour  que  le  nouveau  son  fût 
au  troisième  à  peu  près  dans  le  rapport  de  1 7  à  1 6  (ce  qui  fait 
le  demi-ton),  et,  au  premier,  dans  le  rapport  épitrite;  et  c’est 
ainsi  que  le  premier  et  le  plus  simple  des  systèmes  en  musique 
est  l’intervalle  de  quarte  :  car  tel  est  le  nom  qu’on  lui  a  donné. 

Vient  ensuite  la  quinte,  qui  n’est  autre  chose  que  la  quarte 
augmentée  d’un  ton;  et  c’est  en  conséquence  qu’on  l’a  nommée 
quinte  :  or  voici  comment  elle  est  engendrée.  Je  cherche  une 
puissance  de  8 ,  telle  que  je  puisse  la  multiplier  successivement 
3  fois  par  le  rapport  de  9  à  8  qui  représente  le  ton  :  cette 
puissance  est  la  troisième,  égale  à  5 12.  En  effet,  la  première 
puissance  est  8;  la  seconde,  8  fois  8,  ou  64;  la  troisième,  8  fois 
64 ,  ou  5i  2  ;  or  ce  nombre,  multiplié  par  le  rapport  sesquioc- 
tave,  donne  576;  celui-ci,  multiplié  de  même,  donne  648;  et 
enfin  celui-ci  de  même,  729.  Ensuite,  comme  729  n’est  pas  à 
5 1 2  dans  le  rapport  hémioie,  je  prends  à  la  suite  un  cinquième 
nombre  qui  soit  à  5i2  dans  ce  rapport,  et,  de  plus,  soit  à  une 

1  On  voil  donc  que  c’est  un  principe  bien  arrêté. 

tome  xvi,  a*  partie.  39 
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Stdc/lripa,  6  èaltv  ws  eïprjrou  où  xvplws  i’ifiKrv  tovov  xai  ecfitv 
oÜtos  ô  ÿZtj.  Ênei  ovv  t 6  Std  zsévre  tôvw  zraptjvijtjfiévov,  às 
ispos  t o  Std  Teaadpwv,  èv  isévTe  %opSats  evplaxeTcu ,  Std  isévTe 
àvofidÇeTOti  •  diro  Sè  tov  StaypdppaTOs  xai  tovto  ara(pé<flepov 
ëalat  • 


£  ,  .  Ç°ç  .  yjt T) 

\  TsK ojooos  y  ï.néySoos 
^  TÔVOS^  'vTOVO S  ^  ^ 


t  .  +*0 
F.rrovàoos  .  ^ 

TOV  O  S..  ^  ' 


4  £i? 

y 


Atà  irevT£  &rnv  vptJXtov 


Ô  Sè  Std  isacrwv  ôxt ûyopSov  1 *  pév  è</lt,  Sto  xai  Sià  isaarwv 
Xéyerar  to  y  dp  àiikovalepov  ôpyavov,  ôxt dyopSàv  1  écrit  '  to 
Sè  is'kelovas  ëyov  yopSas,  o-ùvOstôv  ècxltv  è%  ôxtcû  2  yopSâw 
TotovTuVi  ôxt  ovv  ô  Snikdcrioç 3 *  \ôyos  Std  isacrwv  twv  tov  t otov- 
tov  dpyavov  y^opSüv  evp/<rx£xa<,  Std  jsaawv  cbvopdaOrj.  Svv- 
é</laTat  Sè  rj  xotavxrj  crvp^wvla  èx  tôvuv  isév T£,  xai  [<5is]  ÿpt- 
tovIov  4  •  yivexat  Sè  oùtoos.  ZrjTw  tov  isépiflov  ôxTan'kdatov , 
#0£v  drcocfhèaw  isvxvws  ènoySôovs  isévie  •  xai  ëc/ltv  ô  y  % 5. 
IIpwTos  piv  ô  r?,  (Sevxepos  5è  ô  %S,  t phos  Sè  ô  Ç>t£,  x^xapxos 
ô  S4ç,  isépitlos  Sè  à  (Jrjôds  y  £\J/£ rj'  ispos  tv  ènôySoov  î£ et 
\6yov,  ehovv  tovioïov  Sid&lyfia,  ô  y^u^S,  ispos  aÙTov  Sè 
isd'ktv  tov  Ôpotov  'koyov  à  Savoë,  xai  ispos  t ôvSe  àpoioas  à 
Sçyyç,  xai  ispos  aÙTov  àxraÙTws  ô  eSvirrjt  xai  ispos  aÙTov  ô 
£0p0.  Eh  a  ispos  aÙTov  pèv,  fifitTovicttov  ë£et  \6yov  [ô  çftari, 


1  Ms.  Mixppù. 

*  Ms.  Ma. 

3  Ms.  btTrXaaicov. 

*  Ms.  xai  rffittovtov. 

*  Pour  représenter  les  nombres  de  cinq 
chiffres,  fauteur  marque  ici  autant  de 
points  sur  la  cinquième  lettre  numérale, 
qu’il  y  a  d’unités  représentées  par  cetle 


lettre  ;  ainsi  pour  60000  il  écrit  ç.  Mais, 
à  la  fin  du  Traité,  toutes  les  lettres  de  la 
seconde  tétrade,  ou  celles  qui  représen¬ 
tent  la  seconde  chiliade  d’unités,  sont  in¬ 
distinctement  marquées  de  deux  points  : 
c’est  cette  dernière  méthode  que  j’ai  sui¬ 
vie  dans  les  corrections  indiquées.  (Conf. 
Sam .  Tennul.  notas  in  JambL  p.  i58.) 
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distance  de  demi-ton  de  729  (distance  qui,  comme  nous  l’a¬ 
vons  dit,  n’est  pas  exactement  la  moitié  du  ton);  et  j’obtiens 
ainsi  le  nombre  768.  Puis  donc  que  la  quinte,  comparée  à  la 
quarte,  n’est  autre  chose  que  celle-ci  augmentée  d’un  ton,  et 
que  conséquemment  elle  se  réalise  en  cinq  cordes,  c’est  pour 
cette  raison  qu’on  l’a  nommée  quinte.  On  peut  encore,  au 
moyen  d’une  figure,  rendre  tout  cela  plus  clair. 


Ton  •  f  .  ^  V  Tan-t  /  Tod-J  ./"v  Demi-ton  / 

Quinte,  djtn^le  rapport  hémiole-i  ^ 


Lè  diapason  est  composé  de  8  cordes  1 ,  et  c’est  pourquoi  on 
le  nomme  diapason;  car  l’instrument  le  plus  simple  est  un  ins¬ 
trument  à  8  cordes,  et  celui  qui  a  un  plus  grand  nombre  de 
cordes  comprend  l’octocorde  dans  sa  composition.  C’est  donc 
parce  que  le  rapport  double  se  trouve  dans  la  totalité  des  cordes 
de  cet  instrument  qu’on  l’a  nommé  diapason.  Or  cette  conson- 
nance  se  compose  de  cinq  tons  et  deux  demi-tons ;  et  on  l’obtient 
comme  il  suit.  Je  cherche  la  cinquième  puissance  de  8 ,  afin  de 
pouvoir  placer  à  la  suite  5  rapports  sesquioctaves,  et  j’obtiens 
32768.  En  effet,  la  première  puissance  est  8,  la  deuxième 
64,  la  troisième  5i2,  la  quatrième  4096,  et  la  cinquième 
ledit  nombre  32768.  Or  le  nombre  qui  est  à  celui-ci  dans  le 
rapport  sesquioctave,  ou  qui  en  est  distant  d’un  ton,  est 
36864;  puis  le  nombre  qui  est  à  ce  dernier  dans  le  même 
rapport  est  4 1472;  après  celui-ci  vient  de  même  46656;  puis, 
après  celui-ci,  02  488;  puis  enfin,  après  ce  dernier,  59049- 


‘  11  y  a  7  dans  le  grec  ;  et  plus  loin ,  on 
ne  trouve  qu'un  seul  demi-ton  où  il  en 
faudrait  deux. 

L'auteur  parait  avoir  copié ,  en  confon¬ 


dant  d'ailleurs  les  époques ,  de*  calculs 
qu'il  ne  comprenait  p®»  et  qu  ’il  alté¬ 
rait  à  son  insu.  C'est  ce  que  la  suite 
confirmera. 

39. 
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xai  rspos  aitrov  ôj xot'ws]  ô  çeÇ'kç,  rspos  Sè  tov  rapuTov  ô 
clùtos  Snr "Xdo'tov1.  E^ei  Sè  i )  xaTaypafifj  avrov  &Se. 


ÿS-fÊTT:  jfooti-  bavoti:  üfXVç:  lév 


sp<Xïi*  Ç£  ç?\ç 


Éxepot  5è  tô  5tà  -waoYov  aXXws  dnoSeSwxoun.  <Da cri  yàp  «s 
T»js  Xvpas  dxxa}(op5ov  ovcrys,  al  Tpets  aurai  <jvp.<po3vlat  eùpl- 
axovrat  èv  aÙTÿ  •  j)  5tà  t sa&dpwv,  rj  Stà  rsévre,  xai  i)  <5tà  -cra- 
<xwr.  E/<ri  yàp  dvayxaiw?  xai  fyot  àxTÙ,  &v  tovtois  t o 
xarâr  pdXos  3  'crepa/vexat.  Ëo^i  5è  elmïv  èrépav  dTtoXoylav  xpetT- 
xova  xai  dXridec/lépav  twv  TSpoetprjpévwv’  Ôrt  Stà  rsaowv  r 6 
toiovtov  xaXeFxat  ovc/lrjpa,  StÔTt  plypa  è</lî  twv pyQévrotv  Svo 
§ia*flrip.dTCi)vl> ,  rov  re  Stà  Teoodpwv  xai  tov  Stà  rsévre.  Ehro- 
fiev  y  à  p  us  t  o  Sià  Tscrcrdpwv  tov  èrshpiTov  fyet  \6yov  •  tô  Stà 
rsévTe  tô  ‘fifitô'Xtov  *  èx  Sè  tov  èiurphov  xai  î)ptoX/ov  to  SnvXd- 
<r tov  ylverat,  &<nrep  xai  è£  i )p.to'klov  xai  èntrphov.  Oïov  [tov 
|3  ô  y  Ÿifitô'Xtos,  xai  ]  tov  y  à  S  éirFxptTos,  xai  ô  S  tov  €  Stnkd- 
(Ttos  •  xai  èv  àXXots  ôn otoicrovv  dptdfiots  to  aùro  dnapaXXdx- 
t (os  evprftrets  ytvàfievov. 


t 

\ 


Hfn6\ios  y  y  t-nirpiros 
Aiitkdo’tot  s' 


^  v  ÊiwTpiro*  , x  fy/cdXtos 

AixXâo'fos  ^ 


\  y  «v 

yltthpnot^'  tifuoïios  ' 

àn:\i7ios 

1  Ms.  inrXaa(ova.  *  Ms.  fiépos. 

Le  ms.  omet  ce  nombre  et  n  écrit  4  C’est  sans  doute  av&hjpâ rwv  que 
qu  une  fois  le  mot  rffjurôvtov.  l’auteur  a  voulu  dire. 
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33768 

T  ton 

36864 

T  ton 

41472 

T  ton 

46656 

T  ton 

52488 

T  ton 

n  59049  J  . 

D  demi-ton 

62208 

D  demi-ton 

65536 


Ensuite,  multipliant  par  la  valeur  du  demi-ton,  on  a  62208; 
puis,  multipliant  encore  de  même1,  on  a  enfin  65536,  qui 
est  au  nombre  primitif  32768  dans  le  rapport  double.  Suit  le 
tableau  du  tout. 

D’autres  expliquent  autrement  le  dia¬ 
pason.  Ils  disent  que  la  lyre  ayant  huit 
cordes  (car  toute  mélodie  se  réduit  es¬ 
sentiellement  à  8  sons),  on  trouve  en 
elle  ces  trois  consonnances ,  savoir  :  la 
quarte,  la  quinte,  et  le  diapason  ou  l’oc- 
tave.  Or  on  peut  donner  une  explica¬ 
tion  plus  concluante  et  plus  vraie  que  la  précédente,  en 
disant  que  le  nom  de  diapason  a  été  appliqué  au  système  en 
question ,  par  la  raison  qu’il  est  la  réunion  des  deux  autres 
systèmes,  savoir  la  quarte  et  la  quinte.  Car  nous  avons  dit 
que  la  quarte  présente  le  rapport  épitrile,  et  la  quinte  le  rap¬ 
port  hémioie;  or  le  rapport  épitrite  multiplié  par  le  rapport 
hémioie  donne  le  rapport  double,  comme  aussi  le  rapport 
hémioie  multiplié  par  le  rapport  épitrite.  C’est  ce  qui  arrive, 
par  exemple,  pour  les  nombres  2 , 3,  4,  dont  les  deux  premiers 
présentent  le  rapport  hémioie,  les  deux  derniers  le  rapport 
épitrite,  et  les  deux  extrêmes  le  rapport  double.  Et  l’on  trouve 
constamment  la  même  chose  sur  d’autres  nombres  pris  comme 
on  voudra. 


.  s 


1  Au  moins  l'auteur  eût-il  du  placer  ses  demi-tons  à  un  intervalle  de  quarte  ou  de 
quinte. 
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kpa  ovv  xai  èx  tov  Sia  Tecrcrdpwv  xai  èx  tov  Std  zrévrs 

TRAITÉS  GRECS  '  .  , 

-relatifs  GVOlrifiaTOS  èvwdév TWV  ÔflOV ,  TO  Sia  TSaOWV  yiVeTCU  '  XOtt  XOL- 

*  la  musique.  Xe?xa<  Scd  zsaawv  yopSwv,  Sij'kaSy  07i  Tsdaac  al  70v  ôpydvov 
yopSai  twv  pydévTwv  Svo  avaflrifidTwv,  r ov  t e  Sid  Tetrardpwv  xai 
70v  Scd  rsévre,  SeixTixai 2  ylvovTat ,  TavTov  S’  efaéïv  7 ov  èirt- 
Tphov  xai  70v  fifiioXiov  Xoyov  •  xai  rj  vsdcra  fiovcuxrj  ovtoi  oc 
Svo  \6yoi  elalv  <b$  TspwToi,  xai  èÇ>e%ijs.  Ovoe  y  dp  tov  fi  (il gsms, 
è£  ov  to  ÿfjuà'Xcov,  fiépos  dpyoeiSétflepov ,  ov ts  tov  Tphov , 
dÇ>’  ov  to  ènhptTOv  *  aiXX’  Ôti  fiépos  fiàXXov  è<pe£ÿs  tspos  76 
Ÿifiiavv.  E/  S’  èv  fiovmxrj  to  Tphov  vspoTéTaxTat,  d<p’  ov  to 
èirhptTOv  xai  to  Scà  Teaadpwv,  01)  Sel  &avfid£etv  •  (pOdaavTes 
y  dp  efaofiev  ws  dnd  tov  éXdilovos  fiépovs  èui  xà  fielÇov  a  ff 
tov  fiéXovs3  zspoxoTrv  ylveTai.  El  Sè  xai  Tires  è'xepot  "koyoi 
(tvvu/IShti  tijv  dpfioviav,  oïov  à  èn ôySoos,  à  Sntkdaios,  à  Si- 
•jf'XaaiemShpnos  4,  à  Tp<irXâ<Ttûs,  xai  à  TSTpaiikamos ,  '  alXXà 
yprj  elSévai  à)s  ovx  èxTos  ovtoi  twv  elprifiévwv  Svo  \6ywv  ev- 
piuxovTai,  dXX’  #  èv  Trj  Sia<popà  xai  TsapavÇifaet  aÙTwv,  v 
fiiyvvfiévcav  avTwv  ovtoi  dnoTeXovvTat.  H  fièv  ydp  StaÇôpà  xai 
^  Tsrapav^tjo’ts  tov  rjfico'kiov  uspos  tov  èithpiTov  isoieï  tov 
èirôySoov  'kàyov  •  î)  S1  evwais  twv  Svo  tov  Sm'kddtov 5  •  fj  S’  èni- 
Tphov  xai  Sntkaolov 6,  tov  SntkaaieTtiShpiTov 7  •  1)  S*  ffftio'kiov 
xai  Smlaaiov6,  tov  TpcnXdocov  ■  xai  »)  Sm'kaaiov 6  xai  Sn rXa- 
t tIov  6,  toi»  TeTpaTckacriov 8,  os  xai  [Æts]  Sid  Tsaawv  'kéyeTat.  Èx 
Sè  twv  StaypafifidTwv  èxëy'koTepov  ë<flai  Ô  "Xéyofiev. 


x  Ms.  èvuOév res. 

2  Ms.  bexnxal. 

1  Ms.  fiépovs. 

Ms.  bnrkaurtoeTThptTOs. 


Ms.  inrXouriova. 

Ms.  hnr\our(ovos. 

Ms.  hnr\ourtosTr(rpnov. 
Ms.  rerpairKeuriova. 
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Ainsi  donc  la  réunion  des  deux  systèmes  de  la  quarte  et  !  ~~ 

J  m  1  TRAITES  GRECS 

de  la  quinte  engendre  le  diapason,  nom  qui  vient,  sans  aucun  relatif* 
doute,  de  ce  que,  dans  l’instrument,  les  cordes  des  deux  «la  musique, 
systèmes  indiqués,  savoir,  la  quarte  et  la  quinte,  c’est-à-dire 
encore  les  rapports  épilrite  et  hémioie,  se  trouvent  mis  en 
évidence;  et  toute  la  musique  est  renfermée  dans  ces  deux  rap¬ 
ports  qui  sont  les  premiers  en  rang  ;  tous  les  autres  ne  vien¬ 
nent  qu’à  leur  suite.  Au  reste,  aucune  des  deux  fractions  ne 
doit  passer  avant  l’autre,  ni  la  moitié  qui  donne  lieu  au  rap¬ 
port  hémioie,  ni  le  tiers  qui  donne  lieu  au  rapport  épitrite,  à 
moins  pourtant  que  l’on  ne  croie  devoir  placer  la  moitié  la 
première,  à  cause  de  son  rang  naturel.  Mais  si,  en  musique, 
on  a  mis  au  premier  rang  le  tiers,  fraction  qui  engendre  le 
rapport  épitrite  et  l’intervalle  de  quarte,  il  ne  faut  pas  s’en 
étonner  :  car  nous  avons  averti,  en  commençant,  que  c’était  en 
allant  du  petit  au  grand  que  se  classaient  les  intervalles  mélo¬ 
diques.  Et  quant  à  certains  autres  rapports  qui  contribuent 
également  à  la  constitution  de  l’harmonie,  comme  le  rapport 
de  9  à  8 ,  le  rapport  de  a  à  î ,  ceux  de  8  à  3 ,  de  3  à  î ,  de 
4  à  î ,  il  faut  observer  que  ces  nouveaux  rapports  ne  s’écar¬ 
tent  pas  des  deux  principaux  dont  nous  avons  parlé ,  mais 
qu’ils  dérivent  toujours,  soit  de  la  différence  ou  de  l’excès 
mutuel  de  ces  deux-ci,  soit  de  leur  mélange  [par  voie  de 
multiplication].  Ainsi  la  différence  du  rapport  hémioie  au 
rapport  épitrite,  ou  l’excès  du  premier  sur  le  second,  donne  le 
rapport  de  9  à  8  ;  et  leur  réunion  produit  le  rapport  double,  ou 
le  rapport  de  2  à  1 .  Ensuite ,  la  réunion  du  rapport  épitrite 
et  du  rapport  double  produit  le  rapport  de  8  à  3;  le  rapport 
hémioie  avec  le  rapport  double  donnent  le  rapport  triple;  enfin, 
le  rapport  double  ayec  lui-même  donne  le  rapport  quadruple, 
nommé  aussi  clouble-diapason  ou  double-octave. 
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e 

\ 


\  AiitXtifftos  / 


? 

\ 


Èxirpixoi  Ênro^ooos 

HpioXi  OS 


D 

/ 


\  f 

Éiuxetros  ^A»irXâ<rcos 

'  o  i rp  tros1 


fcnftpi 


rtpoAios 


AirrXaatos 


ç 

/ 


AtnXaji  os 


AaXaVtos 


TeipatfXaVios 


kéSetxTat  ovv  ws  oi  àpypetSets  xa i  inp&Toi  \6yot  rys  àppo- 
vlas  ovtoi  el&iv  ol  Svo,  ô  Stà  Tccrcrdpcov  xai  ô  Stà  urévre,  xa i 
èv  tovtois  j)  xsiaa  pekwSla  Trfç  pov<rtxrjs  vÇalveTccr  tovtwv 
Sè  fityvvfiévcov  elxô twç  to  Stà  tscutuv  (rv</hj(ia  ylvexat  ts  xai 
ôvop.d&Tat.  Toùtov  yàp  ydpw  xai  où  tôvw  zspoàyv^yrat  Tspos 
to  Stà  rsévTe  crvyxptvôpevov ,  èîxnrep  èxeïvo  zrpos  to  Stà  t e<r- 
( jdpwv ,  dXkà  Svaiv 2  [xai  fiptTovlov]  •  èx  TsévTe  yàp  tôvoôv  xai 
[£is]  iipiTOvlov  to  Stà  TSaawv,  ha  xdvTevdev  (pavepôv  ÿ,  Ôti 
twv  Svo  èxeivœv  è</li  plypa.  Éx  Svo  fièv  yàp  tovwv  [xai  i)pu- 
Tovtov  ]  to  Stà  Teatrdpwv  crvvicfiaTai  *  to  Stà  zsévTS  Sè  èx  t pt&v 
[tôvwv  xai  ypnoviov  ] ,  wv  i )  ëvwats  TsévTe  el&i  tôvoi  [xai  Svo 
ÿfitTdvta] ,  é|  w v  à)$  etprjT ai  to  Stà  'Bao’wv  *  Sto  xai  tov  jS4ç, 
TérapTov  ÔvTa  ôxTanXdetov ,  'G3apeSpdp.op.ev.  ÈXd€o(iev  Sè  tov 
'aéfLTclov  ôxTaTtkdatov  tov  y  €\J/£y  sis  erverltjfia  to  Stà  Tsacrwv, 

1  Ms.  ùiTtkoujioeTrlTptT(&.  —  *  Sous-ent.  rôvotç. 
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Les  figures  suivantes  vont  rendre  cela  très-clair. 

°  TRAITES  GRECS 

relatifs 
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Il  est  donc  démontré  que  les  rapports  les  plus  élémentaires 
et  les  premiers  de  l’harmonie  sont  ces  deux-là,  la  quarte  et  la 
quinte;  que  c’est  en  eux  que  repose,  comme  sur  ses  fonde¬ 
ments,  toute  la  mélodie  musicale;  et  qu  enfin  c’est  de  leur 
réunion  que  résulte  tout  naturellement  l’octave  nommée  aussi 
diapason.  Aussi  n’est-ce  pas  en  ajoutant  simplement  un  ton  à 
la  quinte  que  l’on  obtient  l’octave,  de  même  qu’en  ajoutant 
un  ton  à  la  quarte  on  avait  produit  la  quinte;  non  :  il  faut 
ajouter  deux  tons  et  un  demi-ton,  puisque  l’octave  se  compose 
de  5  tons  et  2  demi-tons  :  d’où  il  résulte  bien  clairement  que 
l’octave  est  la  réunion  des  deux  intervalles.  Et  en  effet  la 
quarte  se  compose  de  2  tons  et  1  demi-ton,  et  la  quinte  de  3  tons 
et  1  demi-ton;  total  5  tons  et  2  demi-tons,  qui,  comme  nous  l’avons 
dit,  composent  l’octave;  ce  qui  fait  que,  pour  en  calculer  la 
valeur,  nous  avons  dû  dépasser  le  nombre  4og6,  qui  n’est  que 
la  quatrième  puissance  de  8.  Aussi  sommes-nous  partis  du 
nombre  32768,  comme  pouvant  donner  lieu  à  cinq  rapports 
successifs  de  9  à  8,  nécessaires  pour  reproduire  l’octave. 
tome  xvi ,  a*  partie.  4o 
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ri)s  Svvdfievov  èÇ>e$ÿs  reévx’  èitoySàovs  dxtoyevvÿcrai  Àâyovs, 
è%  wv  xà  Std  reacrâv  <rvv((/Iaxai. 

ÊÇ>e%îjs  Sè  fierà  xo  Stà  reaacôv,  ëcflt  xo  Std  reaawv  xai  Std 
xerradpwv,  èv  ’kàyw  eùptcrxàpsvov  Snr’X acrtentStxplxeç 1  •  ylvexou 
Sè  oùxeos.  Zrjxû  dpidpov  ôxxaTtkdatov  ôs  èÇe&js  dnoyewàaet 
ên  oySàovs  èiëld  •  Sx io  y  dp  èrtàySoot  xov  Stà  xeacrdpwv ,  reévxe 
xov  Sid  reacrâv  èvwQévxwv  Sè  ôfiov  èrflà  ylvovxat.  Écrit  Sè 
oùxos  à  £€Sopos  ôxxaivXdcTtos  à  crBfcpvÇ'  dXX’  èxc etSy  oibxos 
xpixov  oùx  ëyet  (ô  y  dp  xe'kevxaios  repos  aùxov  SnikaateTU- 
Shptxos1  ë&lat) ,  xpniKacridKw  aùxov,  xai  y  (vexât  yxBavvç. 
repos  aùxov  ovv  ènôySoov  &%et  \6yov  à  r»72,  xai  repos 

avxov  xov  Ôfiotov  \6yov  à  \j/4 ç€yxS,  xai  repos  aùxov  ô 
t &iefâv€,  xai  repos  aùxàv  ô  \ja K]Zy$ç>  xai  repos  avxov  ô] 
a. p\yJZvy ,  xai  ëxt  repàs  avxov  ô  .p uroeSÇirS  3  [ xai  repàs 
aùxov  à  av "XSrjfoÇ.  Eïxà  reposçtùxàv,  pèv  fffuxovtaïov  ë£et 
Xàyov  ô  •  pfytaçzfypjS ,  repos  aùxov  ôfioius  ô  a(ft@le<r(iy 4  ] , 
xai  repos  aùxov  ô  ayptÇmç 5.  '  H pàs  fièv  xov  repônov  xov 
yxBavvç  xov  Sntkaate’xtSlxptxov 1  ë%et  \6yov  *  ë£et  ydp 
6\ov  aùxov  Sis  xai  Sùo  xplxa  aùxov  ’  repos  Sè  xov  repo  aùxov 
xov  avkSpTtfZ,  [rpis] 6  ùp.txâvtov,  Ô  èc/ltv  ë\ai1ov  xàvov  • 
eixe  ydp  è’kdilàv  ècrhv  ‘ffp.bews  eïxe  (JLeîÇov,  ùpnàvtov  "kéyexat 
(jlovov  el  i)s  repos  xov  xàvov  èaliv  èXkmés. 

1  Ms.  ànfkcuTtotir.  5  11  est  évident  que  fauteur  n'a  pas  la 

*  Ms.  if/o.  conscience  de  son  opération. 

?<>Ms.  4  au  lieu  de  £ir.  *  Ms,  yviK,  et  t p/r  est  omis. 

/Ms.^iXC 
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Après  l’octave  vient  la  consonnance  d’ocfave  et  quarte  (quarte 
redoublée) ,  dont  on  a  trouvé  le  rapport  égal  à  celui  de  8  à  3  ; 
or  voici  comment  on  l’obtient.  Je  prends  une  puissance  de  8 
qui  puisse  me  donner  sept  rapports  successifs  de  9  à  8  :  car 
il  y  en  a  2  dans  la  quarte  et  5  dans  l’octave;  il  y  en  aura  donc  7 
dans  leur  réunion.  Or  la  7e  puissance  de  8  est  20971 62  ;  mais, 
comme  cè  nombre  n’a  pas  son  tiers  exact,  et  que  le  nombre 
final  doit  être  au  premier  dans  le  rapport  de  8  à  3 ,  je  multiplie 
par  3,  et  il  vient  6291456.  Le  nombre  qui  est  avec  celui-ci 
dans  le  rapport  de  9  à  8  est  7077888;  nous  avons  dans  le 
même  rapport  avec  ce  dernier  le  nombre  7962624,  puis  avec 
celui-ci  le  nombre  8967962  [puis  le  nombre  10077696], 
puis  le  nombre  11337408,  puis  12754584,  puis  enfin 
[14348907.  Maintenant,  la  multiplication  par  le  rapport  de 
2  56  à  2  43  donne  1 5 1 1 6544 ;  puis  une  seconde  multiplica¬ 
tion  par  le  même  rapport,  16926248;  puis  une  troisième 
multiplication1,]  16777216.  Or  ce  nombre  est  au  nombre 
primitif,  6291456,  dans  le  rapport  de  8  à  3,  puisqu’il  contient 
deux  fois  ce  dernier,  et  deux  fois  son  tiers  en  sus;  et  quant  au 
nombre  14348907,  il  le  dépasse  de  3  demi-tons,  c’est-à-dire 
simplement  de  trois  intervalles  moindres  qu’un  ton  chacun  : 
car,  que  ces  intervalles  soient  plus  petits  ou  plus  grands  que 
la  moitié  véritable  du  ton,  cela  ne  fait  rien;  si  on  les  appelle 
demi-tons,  c’est  seulement  parce  qu’il  leur  manque  quelque 
chose  pour  valoir  un  ton. 

1  Trois  demi-tons  de  suite  !  et  cependant  il  n  y  a  pas  d'autre  restitution  possible. 
—  (V.  ci-dessus,  la  note  de  la  page  âog.) 


ho. 
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OPUSCULE  DE  MICHEL  PSELLUS, 

EXTRAIT  DES  MS9.  2781  (  =  a)  *  POL.  120-1 3a,  ET  1817  (  =  B),  FOL.  1I2-1181 *. 


J'ai  pensé  que  ce  curieux  commentaire  d'une  des  parties  les  plus  diffi¬ 
ciles  du  Timée  de  Platon ,  qui  peut  être  considéré  comme  un  supplément  à 
la  note  L  (ci-dessus,  p.  176),  serait,  aux  yeux  des  personnes  qui  cultivent 
les  études  philosophiques ,  assez  important  pour  devenir  la  base  d'un  travail 
plus  complet  qu'il  ne  serait  possible  et  convenable  de  le  faire  ici.  C'est  dans 
cette  prévision  et  dans  cette  espérance  que  j’ai  cru  pouvoir  me  dispenser 
de  l'accompagner,  comme  les  autres  pièces  de  ce  recueil ,  d'une  traduction 
française,  en  m'attachant  principalement  aux  difficultés  relatives  à  la  musique 
et  à  l'arithmétique ,  seul  point  de  vue  sous  lequel  j’eusse  à  considérer  cet 
opuscule,  dont  la  place  se  trouve  ainsi  naturellement  à  côté. de  celui  de 
J..  Pédiasimus ,  auquel,  du  reste,  il  est  incomparablement  supérieur. 


MIXAÜA  TOÏ  ŸEAAOf  El2  TÈN  TOT  IIAÀTQN02  ŸTXOrONIAN*. 


IIoXXol  Çaxji  TÔbv  aoQ&v,  ol  fièv  épfioviav  eîvai 
Trfv  ypv%ÿ v,  ol  y  éystv  ippovlav. 

Arist.  Polit,  vin,  5. 


T o  (ièv  "Xeyôfievôv  ècfltv3 4,  Ôn  où  fidryv  r)  rwv  è<pet~rjs  ’kôyow 
èvpy<nsu  Jffiïv  fiefirjydvrjrai ,  r où  ispos  rl  rsocroù •  xcù  Selxvv- 
rai  Sri  î)  Icrôrys  (/loiyeïôv  èali  roù  ibolvtoIov  rœv  èv  dpiOftots 
cryéçrewv  'akyQvcrp.où  •  Siôri  è%  aùrrjs  rsdcrai  ai  oyécïts  yevvaw- 
rau,  xaî  els  aùryv  èayâryv  dvakùovrau,  Ônep  Ôpos  (/loryelwv 


1  Voyez  le  Phédon ,  p.  85  et  86  ;  Arist. 

De  anima,  1,4  (les  idées  de  Platon  y  sont 
réfutées).  —  Cf.  aussi  Arist.  Quint,  p.  io3 , 
et  Bojesen,  p.  g5. 

*  B,  n)v  fox»  tov  nXdtroww.  —  J’ai 
ajouté  l'épigraphe,  ainsi  que  la  division 
en  chapitres. 

4  Par  cette  première  phrase  qui  sert 
d’argument,  fauteur  annonce  que  c’est 


sur  la  connaissance  acquise  des  rapports 
des  nombres  comparés  entre  eux,  rap¬ 
ports  qui  ont  pour  élément  Y  égalité,  qu’est 
fondée  la  théorie  dont  il  se  propose  de 
présenter  une  exposition  ;  «  et  quelle  est 
cette  théorie  ?  dit-il  :  celle  de  là  création 
de  l’Âme  d’après  Platon ,  et  celle  des 
intervalles  harmoniques.  » 

4  B,  eépwi*. 
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è</llv'  dXXà  xai 1  rspàs 'rspayp.areioaSy  xai  <pï\6ao<pov-  Ôvrws 
&ewpl av  yjpyaipÆvei  h[ûv. 

IIvcl  Sé  elaiv*  els  â  fifiïv  j )  rsapovaa  %pyaip.£vei  Q-ewpla;  els 
1.  re3  ryv  nXflÊT&wos  yf/vyoyoviav,  xai  els  rà  Apfiovtxà  Siao'lhpi.ara. 

Ke<p°»  a0*.  Éo7«  <5i  àppomôv  SiddlypLa,  h  d-nà  Ç>66yyov  els  Çdôyyov 
Std€aais 4  Tîjs  is'kyyÿs 5,  oTov  diro  tov  jSa pvTe'pov  els  rà  d£v- 
repov,  h  rà  dvditaXw.  <S>Q6yyos  ydp  è(fliv,  h  t»;s  fxiâs  j^op^s 
®o«d  ns  dThj-yijtris  *  >)  5*  dir’  adTîfc  «rpos  Tîjr  é£rjs  xai  ^d^opos 
atirrj  xarà  j3apvT»7Ta  f)  ôÇùryra,  èv  \6yw  Sieaialw,  h  -hp.no- 
viaüp,  h  t ovtcUcj)  psrdfflaais,  xaXeïrou  Sid(f]ypur  rà  S’ aùr o  xai 
épp^Xe«a.  Éx  Sè  r&v  èp.p.e'keiSav  tô  avarypa,  èx  rptœv  pèv,  ro 
Std  reildpwv,  èx  $  Se,  ro  Sià  rsévre  *  xai  ro  pèv  Sid  reil dpwv 
èv  èmrphco6 7,  ro  Sè  Sid  rsévre  èv  h^o'Xlw  Xdyo>  avvecflws  *  & 
xai  rsp&rat  xai  àirXal  avp(pwv(ai  xaXovvrat  rsapd  rois  povai- 
xols.  Ét>  Sè  tov  Std  re-tldpwv  xai  Sid  rsévre  h  Sid  tsaa&v  avy- 
xenai,  èv  Snikaalc *p 1  "kéyw  &e&>povp.évy ,  hrts  xai  ôpoÇ>covla 
xa'kelrai ,  xai  ôpôÇuvov  avt/Jypa  *  avarypa  èx  ov</lypdrm> 
pikos  ëypv  xaraxopéc/larov ,  xai  èÇeZ rjs  r à  Xo<irà  avdlhpara, 
Iva  py  rsdvra  èire^épyeopat  *  oùSè  ydp 8  rsepi  rovrwv  vvv  rapô- 
xenai  Xéyeiv •  xai  Ôaov9  èvSelÇaadat  rà  Àeydpev a. 

KaraSiatpetrai  ovv  rà  èirlrpnov,  èv  pi v  r&  Siarovtxw  yévet 
[rpl a10  ydp  rà  èv  dppovla  11  yèvy  •  èvappôvtov,  yjp&pa,  xai 
Stdrovov),  els1*  h  ptrôviov  [ëdîi  Sè  rà  'keyépevov  hpnàviov,  où 
xvpkos  hpuràviov,  dXXà  \elppa)  xai  rôvov  xai  ràvov 13  [,hyovv 
els  hiurôviov  xai  Sùo  rôvovs èÇe&js  rà  Siarovixàv  Staipelratlk]. 


1  A  om.  xai 

*  B,  ÙeieuTtv. 

9  B,  &ecopiav  ehe. 

4  B,  fisrâGcuTie. 

1  B ,  m. Xtyftjf*. 

4  Cf.  Procl.  in  Tim.  p.  191, 1.  >4  en  m. 

7  Ms.  ïnrkcûxfovt  :  y.  ci-dessus,  p.  298, 
n.  2, 


9  B ,  èvel  oi&i  t». 
f  B ,  dXX'  Ôaov. 

14  Procl.  ibid. 

11  B,  èvapfiovia. 

19  A,  xai 

19  Au  lieu  de  xai  t.  x.  t.  ainsi  répété, 
B ,  xai  ràvo  (sic)  une  seule  fois. 

14  A  omet  toute  cette  phrase  depuis 
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Ke<p°v  (3ov. 


‘  Ô  Sè  tôvos,  èv  èitoySàw  uvvl&lctrcu  Xdyw*  Sià  tovto  Sè  oùx 
ëvli  to  "Xeyôfievov  •fjfinàviov,  xvplws  fifxnôviov  *  Ôrt  oùSeis  èist- 
fiôptos  'koyos  Slya,  rjyovv  els  Svo  ïcra,  Sicupedrjvau  n iéÇ>vxev, 
dXX’efc  aviva.  •  xaddirep  xai  ô  èitôySoos ,  els  je  to  leydfievot 
Xeïfifia  Ôirep  èvTtv  ekaTTOv  rprffia  tov  tovov,  xai  ttjv  diroTO- 
[irtv  Ôirep  è(/U  fiéïÇov.  Èv  Sè  jrj  àppovla 1 ,  sis  Sleaiv  xai  Sleviv 
xai  SItovov ,  èv  Sè  rw  yjpwpaTi,  els  rjfinôviov  xai  fjpATÔviov  xai 
TpirjptTàviov,  ô  èirhptTOs  xaraSiaupeÏTai  kàyos. 

Els  ravra  ovv  ra  àppovtxà  SiarfWip. ara  i )  fiédeSos  Trjs  ev~ 
pévsoas  twv  èÇ>e^rjs  èir ifioplcsv  wpidXkeTai  kdyaw  eïire  Sè'1 
StavhîpaTa,  dXX’  où  vvc/lvpaTa3,  ïva  rrjv  (/lotyetuSevTdTnv 
vyèaiv  twv  èv  àppovta  kéywv,  xai  è%  wv  al  àXXat  vùyxetvrai 
vyiveis ,  Srfkwvnj. 

Els  ravra  oùv  èos  eïpyrai,  xai  els  rr/v  tov  Wkdravos  avp.- 
éàXXera*  ÿvyoyovlay.  Qewpéï  y  dp  ô  IlXarcov  èv.TW  Tifialw  rÿ 
Stakôyq),  ttjv  ÿvyriv  à-irkws  èx  tov  Srjfiiovpyov  yevofxévijv  vov, 
où 4  xarà  yjpôvov,  dXXà  xar’  oùvlav  •  xai  yàp  èv  tw  <t>alSpù> 5 
dyévrjTOv  xai  dvœkedpov  aùrrjv  Selxvwiv  *  wdls  Tyv  xar  ov<r/av 
aÙTrjs  diro  twv  vorjTWv  afrlwv  isp  6oSov\  yéveviv  kéyei  Ttjs\f/vyÿs. 
«  E<fh  yàp  tmv  Ôvtwv,  rà  pèv  votjTà  xai  dyévijTa,  rà  Sè  alvdrivà 
xai  yevrjTa,  rà  Sè  (xera|v  tovtwv,  vorjTa  xai  yevr\Ta  ■  [rà 
fièv  y  dp  s&Uv  dvvvdsTa  isdvTij  xai  dfiépt</Ja ,  xai  Sià  tovto 
dyévrjj a*  rà  Sè  crvvdeTa  xai  pepic/Ià,  xai  Sià tovto  yevrjid 7  • 
rà  Sè  èv  fiévep  tovtwv  vorjTa  xai  yevrjTd 8*]  dfiépicfld  Te  Ôvt a 
xai  (iepu/là  ttjv  (pvvtv,  dirXd  re  xai  crvvdeTa  Tpôisov  ëTepov. 


Ityovv  :  au  reste,  ce  n’est  qu’une  répéti¬ 
tion,  et  peut-être  une  simple  glose. 

1  B,  èvapfjiovw. 

*  Sous-ent.  à  IIX. 

*  B  om.  à\\’  où  <r. 

4  B,  xai 

*  Plat.  tom.  III,  p.  a46  A.  —  Cf.  Prod. 
in  Tint.  p.  175,'  J.  2 A  en  m. 


*  B,  'srapôàov. 

7  Ces  neuf  mots  (depuis  TàM  oivOrra), 
évidemment  nécessaires  pour  rendre  le 
raisonnement  complet,  manquent  dans 
l’édition  de  Proclus ,  auteur  que  Psellus 
copie  ici. 

9  A  omet  toute  cette  phrase  depuis  rà 
fièv  yàp . 
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«AXX»;  obv  il  èi rl  tf/vyffs  yévevts ,  xal  d£XXr?  il  èirl  vdfiaros  * 
il  fièv,  raporépa  xal  rspevëvrépa,  nspoveyevrépa  ydp  ècfh  r & 
radvrav  Srjfitovpyâr  ii  Sè,  Sevrépa  xal  vewrépa,  rao^pa>répax 
ydp  ècfh  ri )s  (lias1  2 * 4  alrlas.  »  OïSe  ydp  à  lïkdrœv,  «où 3  fiôvov 
ènl  vwfidrwv,  dXkà  xal  èicl  ÿvycov,  ywpav  ëyovvav  ri]v  yé- 
veviv,  xaQôvov  xal  aurai  yjpôvov  fieréyovviu ,  xadès  xal  èv 
rS>  <$>alSpw 5  Çmjvl  Sià  yjpôvou  &edvdai  r 6  Ôv  abrds.  Uàva 
y  dp  fieraSanxrj 6 7  xlvrjvis,  xAv  dveofidrav  è&liv  ovvkSv  èvép- 
yeia,  vvveÇevyfiévov  ëyei  rov  yjpôvov  »  aùr rj  •  xal  ydp  if 
(iera€arixS>s  rois  Ôpovs  voeï,  xal  xard  fièv  rds  èvepyelas 
yjpôvov  fierelktyye ,  xard  Sè  rrj.v  obvlav  ■  a kovt  vvvréraxrai. 
Script}  fia 1  ydp  èv  rÿ  tf/vyij,  obvia,  xal  Sbvafiis,  xal  èvépyeia 8  • 
dXX’  ëdliv  avril  èx  rriv  yevriv  rov  Ôvros  vvyxeifiévt} ,  obvias, 
rabrov,  &ar épov.  ÀXXà  ydp  rpiÇvij  xal  rrjv  rijs  ÿvyrjs  obvlav 
à  üXarcov  ôpâ‘  «  AXXrj  ydp  èvhv  if  birap&s  abrijs,  xal  <£XXr> 
il  âpfiovla  if  èv  abrri,  xaff  f}v  r 6  obvi&Ses  abrijs  vvvéyerat 
rsXijdos’  ov re  fitâs  ovvvs  obvias  9,  ris  ô  vous •  obre  sis  Ait et- 
pov  10  Siaipovfiévrjs ,  à)s  ro  v&fia  fier’  abrrjv  •  ûiXX’  els  rskéw 
fièv 11  obviriSi)  fiépv  è£  riv  è&li 12  •  zseTtepavfiéva  Sè  xar  dpiQfiôv, 
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1  Procl.  'mofiporépw. 

%  H  faut  sens  doute  'mpùrys  au  lieu  de 
(uSs,  ce  qui  proviendrait  de  l'abréviation 
a  mal  interprétée. 

I  Procl.  pif;  cf.  p.  177, 1.  i4. 

4  Produs  ajoute  xal  yip  èv  rats  Q-elais 
yfoxat s  xjpdvoe  è</Jh,  dkntep  xal  èv.  . . 

5  Plat.  tom.  III,  p.  aàj,  D. 

4  B,  4  per. 

7  B,  &eeûpeïrat. 

•  B,  dvépyeta •  xal. 

9  Procl.  alrlas. 

I#  ProcL  iirçipa. 

II  Procl.  els  'ürXelcb  pèv  èvàs.  B,  et  aïkelù). 
1S  Cette  phrase  uq  peu  obscure  parait 

signifier  que  l’âme  est  multiple  et  décompo- 


sable  quant  à  l'essence ,  bien  quelle  ne  soit 
pas  divisible  en  plusieurs  âmes  de  même 
espèce  qu'elle.  C'est  de  cette  manière  que 
l'atome  d'un  composé  chimique,  s'il  est 
permis  de  faire  une  semblable  comparai¬ 
son»,  que  l'atome  d'eau,  par  exemple, 
bien  que  résultant  de  la  combinaison  d'un 
atome  d'oxygène  et  d'un  atome,  d'hydro¬ 
gène,  ne  saurait  être  divisé  géométrique¬ 
ment  en  plusieurs  particules  aqueuses 
N'oublions  pas,  au  surplus,  qu'il  s'agit 
ici  de  l'âme  telle  que  la  conçoit  Platon , 
et  non  de  l'intelligence ,  du  vovs,  dont 
la  nature  est  essentiellement  une  ;  v ovs  pèv 
yàp  plav  ovalav  éyev  x.  t.  X.  {Prod.  in  Tim. 
p.  186,  1.  30  en  mont.). Té  lè  p àpia  rijs 
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Sn>  'üsXeko  ëlvcu  fiépij  ÿvyiis  dSiJvctrov  •  fiijxéjt  Statperœv  1 
Ôvxwv  els  dXk<x  t &v  fiepôùv  aùxïjs,  ds  ëc/lctt  SijXov  »  èv  rÿ 
Sitxtpéaei  t&v  dppovtx&v  'Xôyœv  aiirrjs'  «  xai  dXXo  ro  eîSos  aù- 
rrjs.  Ka i  rsdvrct  r  attira  èv  dlXrfXots  ècrtlv 2. 

«  Htê  yàp  lïnapijts3  ëyet  pteff  èavrrjs  ro  f/pftocrfiévov  rskrjdos11 
(où  ydp  èc/hv  dnXydvvTOS  )  •  ovSé  y  s. 5  rsXijdos  pôvov  ëypvaa , 
dvdp(io</lov  6  Sé.  Kai  fi  dppovla 7  oùatcSSrjs  è</li ,  xai  aürrj 
crvvexrixrj  xa i  elSotcoios  ttjs  obvias,  d<p’  rjs  xai  Seixvvrat 
rsüs  fxév  ècfhv  dpftovla  fi  v râs  Sè  où8.  »  Ataipeîrat  ydp 

ff  \(/i tyri 9,  rspwrov  ftèv  els  obvlav,  xa i  Svvafttv,  xcti  èvépyetav  • 
fl  Sè  obvia,  des  eîptjrat,  els  lîirapÇtv,  dppoviav,  xcti  eîSos'  fi  Sè 
ùira p£is,  els  obvlav,  rabrbv,  Sdrepov. 


Aùt rj  Sè  fi  Soxovva  Sialpevts  Tris  ÿvyffs,  oùx  ë</U  Stalpevis, 
dXkd  dvd'Xvvis,  ws 10  dico  vwdérov  Tris  \pvyfjs,  els  rd  di rXà 
yévrj  t où  Ôvros  b  poywpovva.  T aura  obv  rd  yévti  r  où  10  Svros 
mpàrepov  ptév  èc/hv  èv  r oîs  vorjroîs  xcti  dxivfirots  eïSecrt  •  Sev- 
repov  Sè  èv  tous  10  ÿvyctïs  *  ëvyarov  Sè  èv  vcôftavt u. 


ÔXtfç  yfwxffc  'sroXXâ  è&7iv,  èë  wv  $ 
airyxetrai  'srpôç  A XXrjXa  iippo<rp.évù)v  (cf. 
le  même  Procl.  p.  1 83 , 1.  ia  en  m.). 

1  A ,  hcuperntiûv. 

*  Procl.  p.  178,  1.  ia  et  suiv. 

*  B,  (nrapÇiv. 

4  Procl.  ibid.  1.  ao. 

4  Procl.  oiàè  trX. 


4  B,  èvàppoalov. 

7  Mss.  aj.  U. 

4  Procl.  tr.  b.  (juf.  —  Cf.  le  même  Pr. 
p.  18g,  1.  36  et  suir. 

•  Procl.  p.  178, 1.  10,  et  188, 1.  33. 

”  Bom. 

Jl  A,  èaxàrwç  bè  iv  aàbpari. 
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« 

Ke<p°*  y° •.  Févevtv  obv  ÿv%ys  à  üXoétûw  èv  r G>  T<p,afy> ,  rspohct  (xèv 

Tÿs  tov  oùpavoy  'Xéyet  ^vyt}s  xarà  ToèavTov  Sôyfia  •  tyv  xai 
tov  'BTavrds'Xéyet  ÿvyyv  èv  tô>  «rpwTw  filyfiart  r&v  yevûv  èv  tü 
xparÿpi,  xpaTÿpa  ’kéyuv  t yv  Çwoyàvov  xai  vnorflaTtxyv  Tÿs 
ÿvytxÿs  (fjÿvyfxÿs1)  Çarijs  tov  Syfitovpyov  Svvapuv.  AevTépeos 2 
Sè  xai  ryv  dvBpwiseiav  ÿvyyvyevéo'dat  'kèyet  èv  Sevrépep  xpdfittri, 
èx  t&v  aÙT&v  fièv  yevStv  tov  Ôvtos,  bÇetfiévcw  Sé.  A éyet  Sè 3 
ovTO)$  •  «Ka<  Tsakw 4  èm  tov  TspÔTspov  xpaTÿpa  èv  cj>  Tyv  tov 
TsavTos  y^vyÿv  ëfitvye  xepavvvs 5 *,  Tà  twv  TSpôvdev  ùirdXoïira 
xaTeyeÏTo  filaywv,  Tpôitov  fiév  Tivct  tov  olùtov,  dxÿpaTOv  Sè 
oùx  ëTi  xar  à  t  à  a  tira 6  àxravTœs,  dXXà  SevTepa  xai  rp/ra7  •  » 
dxrjpaTa  Sè  oùx  St t  'kéywv,  dv t\  tov  &Tpe-rila 8 *  xai  dxXtvÿ  xai 
dpeCXix  Ta  y  dXXà'crpôs  ryv  ysveatovpyov  dnovéfiovTa 9  (fivcrtv. 
Ka B6\ov  fièv  ovv  xai  è(iÇ>avTtxâs  &s  èv  (Spayévtv  elireïv, 
TotavTy  ÿ  tov  II ‘XdTcovôs  ècfli  yj/vypyovl a. 

TotovTOv  ovv  t o  xpàp,a  t ÿs  ÿvyrjs  dtswv  vvyxepavdÿvat 
tsapà  tov  Syfiiovpyov  vov  •  «  (uyvvvTos  Tyv  tov  3ut épa  Ç>v<rtv, 
SfofitxTpv  (&s  (pycriv)  ovaav'  »  [Siaxpmxÿ  y  dp  xai  SioupeTixy, 
xai  TspoôSwv  xai  tsoWaTikavtavpMv  ècfliv  ahla  ÿ  fivms  ait- 
tov")  «  tôû  Tau  tw  10  fieTd  t y  s  obvias  xai  èx  Tptüv  èv  'aoiyvafié- 
vov,  èirdyet 11  Tsd'kiv  6\ov  tovto,  »  (Ô'Aov  tô  (ilyfia  "kéywv  12,) 
«  (io (pas  Ôvas  Tspovÿxe  Siévet[iev,  èxd&Tyv  Sè  ëx  t&  TabTov 
xai  Sut  épov  xài  t y  s  obvias  (lepuyfiévyv.  » 


1  B  om.  ÿ  yptix-  —  Cf.  Procl.  p.  3i5, 
1.  déni.  :  a  tria  y&p  i&U  [6  xpanfp]  r&v 
ÿv%&v ,  f  ÿvgai,  xai  où  ‘wémfs  Zorifç. 

*  B ,  foértpo*.  m 

3  B,  Xéyei  yép. 

4  Plat.  7ïm.  p.  4i ,  D;  Pr.  p:  190 , 1.  6. 

s  Edit.  xap.  ifi. 

•*  Plat  âxtfpüTa  V  oùxért  xarà  raùrdL 

1  Cf.  Prod.  p.  3i8. 

4  B,  dkprxo. 

tome  xvi,  V  partie. 


•  B,  dwoèépra. 

19  Edit.  tû5  raÜTù),  orthographe  peut- 
être  fautive,  dans  le  cas  ou  le  même ,  le 
ravràv,  est ,  comme  ici ,  en  quelque  sorte 
hypostasié  par  le  redoublement  de  f  ar¬ 
ticle  qui  le  précède. 

11  L'auteur  reprend  ici  le  mot  k  mot  de 
Platon  (p.  35  B)  ;  d'où  résulte  une  dpoxo- 
Xovlfo,  le  sujet  étant  voùs  troi^odftaiws. . . 

11  B ,  Xiyw. 

/U 


TRAITÉS  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


Digitized  by  v^ooQle 


TRAITÉS  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


322  NOTICES 

«  Ûpysto  Sè  Siatpèïv  &Ss  •  (ilotv  dÇéï'Xe  to  tapShov  dno  tsav- 
tos  fioïpav’  fietà  Sè  tavta1,  dÇffpsi  SnrXaalav  tavtris'  tifv 
S ’  ati  tphrjv,  rjp.to'kia.v  fièv  trjs  Sevtépas,  tpm'Xaalav9  Sé  tris 
zspcbttjs'  tetdptrjv  Sè ,  t rjs  Sevtépas  Stn\r}v3  •  tsip-rflrtv  Sè, 
rpm’Xrfv  trjs  tpltys  •  tj?i>  ëxtr)v,  trjs  tapartrie  dxTairXao-iav 
è€S6firjv  Sè,  èttlaxaieixoàatfkaijlav  Trjs  tspMrrjs.  » 

Aütij  oüv  fi  els  tà  Siedpstns  rrjs  'pvytis  •  ânfprjrow  yàp 
oütû)  rcar’  <£p«0|»ôi>  oùmœSrj  sis  Ôpovs  ètflà 4  • 

a,  f,  y,  5,  0,  rj,  xZ. 


Aàyovs  Sè  ôxtavtMS  tMv  èmxeifiévMV  Ôpwv  ktfld  •  ëva  fièv 
tov  Trjs  Sevtépas  tspbs  rnv  tspMtrjv  •  5wo  5é  tï7s  tpltrjs  tspos 
triv  Sevtépav  xai  t ijv  tspMtrjv5,  ëva  Sè  Trjs  reTdipTrjs  tspbs 
Tyv  Sevtépav ,  xai  ëva  trjs  tséfitélrjs  tspbs  trjv  tphyv  *  xai  Svo 
t vs  ëxttjs  xal  trjs  èGSàfiys  tspbs  trjv  tspMtyv  •  às 6  eïvai  rnv 
'pvyjrfv  èirfaStxfiv,  xatd1  te  ta  fiéprj,  xai  tovstMv  fiepMv  tspbs 
ÆXXrjXa  Xdyovs  •  xai  <rvfi€ alvew  tavtrjv  èitfafiéXrj 8,  xai  ètûd- 
\oyov,  xai  ëtfldxvx'kov  eïvat.  K bxXoïs  yap  èolxamv  ol  tpeïs 
èmtpenhxoi  ms  tptaSixol9,  à  y,  ô  0,  à  xÇ'  xai  oi  Svo  lardxis 

t où*  :èiroyù6ov*  xai  rà  Xdppara  (  ProcL 
p.  193,1.31). 

1  B,  rpfxrjv, 

9  Fort.  o&çe. 

1  B,  xatùre. 

9  ProcL  in  Tm l  p.  aoa,  Lu,  évra- 
ftspif. 

9  Ces  nombres  ont ,  veut-il  dire ,  la  pro- 


1  Bd.  raùttfv. 

1  A,  inrX. 

3  A,  ïntXff*. 

4  Tp(a  raùrà  èc/hv  ei*â  réprerat  rà  mpl 
rijff  Apporta*  xefâkaiov  *  èv  pèv  ÿ  rmv  évrà 
pofpdv  éxBtmç  •  Ùeorépa  ùè ,  t}  tôt  Mo 
p»rtmfwr  'wapepiohj  •  rpfrov  ùè  ÿxara- 
ropù  t&v  èmrpfTvr  xai  r&v  ÿp toXtov,  sis 
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ïaroi,  à  S  xai  à  Q  '  xai  ol  Sbo  ladxts  ïcroi  lcr  axis,  à  rj  xai  ô1  x%. 
Ovtws  obv  xal  èirfdxvx"Xos  •  «  b 2  yàp  povds  èc/ltv  b  Srjpiovpyos 
vovs'  i)  Sè  ÿvyri,  rspdrepov3  ditb  tov  vov  rspoïovva , èGSopdSos 
ëyei  \6yov 4  ts pbs  abràv'  zsarpixii  yàp  xai  dptjTcop3  b  èSSopds.  » 
Ke<p°»  S°".  ÀXXà  yàp  XexT éov  el  xai  rsapexGaTtxdrrepov,  riva  rijv  èfi - 
pdveiav  à  pepicrpbs  rijs\j/vyji/s  els  tov  obvtcSSri  dptôpàv  yeyovàs 
pépet,  xai  diras  al  èirfà  poîp ai  toutou  rrjv  vitàc/laatv  ëkayov. 

«  É  p,év  $rj  rspdrri  poïpa,  r o  voepdnaTÔv  è&lt  xai  dxpàraTov 
Tris  ypvyfis,  abrâ  râ  virepovvlw 6  èvi  vvvdiëlovva,  xai  rf 
ùitdpÇet  rrjs  ô'kris  obvias.  A ib  xai  fila  tspovayopeberai  às 
èvoetSys  *  xai  ô  dpidpbs  ainrjs  xarà 7  r  à  tsrXrjdos  èvâv ei  xa-  _ 
Tèyerar  xai  èc/liv 8  dvdXoyov  ri)  air  Ici  xai  tco  xévrpa  Trjs  \f/v- 
yfjs  *  xarà  rabrriv9  yàp  xai  dvexpolrtiTÔs  è</U  r Srv  Ôïxov 10. 

«  ft  Sè  Sevrépa 11  r3oXkctmkavià{ei  ttjv  rspo  ainrjs  yewrfnxais 
zspodSots,  âs  b  Svàs  èvSelxvvrai,  xai  rsdvas  ràs  rspodSovs  èx- 
palvei  rris  obvias  •  Sio  xat  Siitkavla  Xéyercu  r ris  rsparris,  àrs 
fitfiovfiévrj  tvv  dôpic/lov  SvdSa ,  xai  rr/v  ditetplav  rr/v  vorfTrjv. 

«  É  Sè  TplTrj,  rsàvav  abrijv  èittvrpépei  Tsdhv  els  r rjv  dpyrfv, 
xai  ëc/h  to  rphov  aÙT ris  t6  vvve’ktvvépavov  els  ràs  dpyds  *  ô 
Srj  perpeïrai  pèv  bità  Tifs  raparris  palpas,  6as  éveSvecos  dit ’  abrris 
Ts’Xrjpobpevov,  peptxeirepov  Sè  vvvdiëlerai  rspos  r èfv  Sevrépav. 
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priété  de  reproduire  indéfiniment  et  pé¬ 
riodiquement  les  mêmes  chiffres  d’unités 
quand  on  les  élève  aux  puissances  succes¬ 
sives  : 

3,  g,  37,  81,  a43,  729. . . 

Au  reste ,  tous  les  nombres  entiers  jouis¬ 
sent  de  la  même  propriété;  mais  il  semble 
que  Fauteur  eût  dû ,  pour  rendre  son  énu¬ 
mération  complète ,  commencer  par  citer 
les  nombres  1,  2 , 3,  au  lieu  de  3,  g,  27. 

1  B  om.  l’article  à . 

9  Procl.  ibid.  1.  1  a  :  si  yàp. 


3  Procl.  'Vpàmàf. 

4  B,  Xéyoo. 

1  Le  nombre  7  n’a  pas  de  mère,  c’est- 
à-dire  qu’il  n’a  pour  facteur  aucun  nombre 
pair,  puisque  lui-même  est  impair. 

*  Procl.  ibid.  1.  37,  om.  vir. 

7  ProcL  air  rà  trX. 

#  Mss.  idtv. 

I  Procl.  (xévtt  yàp  j)  xaT*  ra<mpf, 
xai  àvexQoktïTÔe  écrit  tw  6Xûûv. 

n  A,  tü  6\uv  :  B,  tw  Ôvrwv  (sic). 

II  Procl.  ibid.  L  16  enm. 

4  1. 
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Ka i  Std  rovro  Xéyerat  rptirXaala 1 *  pèv  èxelvys,  fiptoXla  Sè  raà- 
r ys,  è%  fiptaelas  pèv  vnd  rÿs  Sevrépas  avveyopévy  *  •  ùardv 
I xySè  rrjv  tayv  Svvaptv  èyovcrys ,  réXéus  Sè  into  rris  rspwrys. 

«  Ô  5’  aC  rerdpry  poïpa  xai  î)  Tsépnry  Çkotirov  iSleos)  rspo- 
(Zldriv  aàryv  dnoÇalvovat 3  r&v  Sevrépwv  *  alrlat  y  dp  elat 
rœv  daupdreov,  r&v  pév  rot  awpaat 4 5  peptÇopévwv ,  voepal  Sé5, 
ènltteSot  oàaat  xai  rer paywvtxai ,  j)  fièv  dno  rys  Sevrépas,  i) 
Sè  duo  rys  rplrys  palpas,  r ÿs6 7  rspoôSov  xa l  rys  dnoyewtf- 
aeas,  i )  rerdpry ,  rys  Sè  èmc/lpoÇiys  xai  rys  reXeua&ews, 
rsépiély  •  èirlneSot  y  dp  dpÇ>6  repat,  dXk’  r)  pèv  dito  rys  Sev¬ 
répas,  Sis  dit’  aürrjs  vnoardaa ,  i )  Sè  dno  rys  rplrys,  rpis 
rspoe'kBovaa.  K  ai  ëotxev  eïvat,  t)  fièv  yevvyrtxy,  r&v  -crépi  ro 
cF&fia  yewyrtx&v  poplav  pép tc/la>v,  yovlpav  Sè  Ôpoos  elS&v  ryv 
zspôoSov  ptpovpévœv  rys  ^vyijs 1  '  rj  Sè,  réôv  -crépi  ro  awpa  pé¬ 
piai  wv,  yvwaltxyv  Sè  Svvaptv  èyôvrœv,  xai  ravrrf  ptpovpévcov 
rà  rys  ÿvyijs  èTU&lpenhxâv 8.  nâcra 9  y  dp  yvSxrts  èmuflpéÇet 
ro  ywwaxov  els  ro  yvaarov,  ücntep  rsdaa  Çnjats  yewâv  èBé- 
Xe«,  xai  els  rà  xdrw  rsotëtaBat  ryv  rspôoSov. 

i  â  Sè  ëxry  xai  è€Sàpy 10 ,  xai  avrcov  rcov  acopdrcov  xai  rüv 
(flepeéûv  Ôyxjwv  rds  rspvsrovpyovs  alrlas  èv  aiirrj 11  rspounorl- 
derai 12  •  cëlepeoi  ydp 13  oïSe  ol  dpidpol,  xai  à  pèv  dno  r ÿs  Sev¬ 
répas,  à  Sè  dito  rys  rplrys.  Èiru/lpéÇxôv  Sè  à  \6yos,  xai  rà 
éayara  els  rd  nsp&ra,  xai  rds  drtorseparwaets  aùrds  14  rys 


1  Procl.  TptTrXâo’tov, . . .  rffudhov. 

*  À,  avvs^ôpevos;  Procl.  et  B,  avvexà- 
psvov.  L'auteur  continue  à  suivre  le  com¬ 
mentaire  de  Proclus,  où  se  trouve  ce  der¬ 
nier  mot  qui  se  rapporte  à  rd  rpkov. 

3  A,  iitoipaivovaiv. 

4  A  ,  aéspan  :  Pr.  rôw  nrepi  rots  aépouri. 

5  Procl.  om.  lé. 

4  Procl.  aj.  pév. 

7  L'édition  de  Proclus  omet  les  deux 


lignes  qui  suivent,  jusqu'aux  mots  r ifs 
yfrxjfs. 

8  A,  éTurpeiritxàv. 

9  Mss.  rrâtrav  yàp  yvüatv  ;  Procl.  trôaa 
y.  yvwjts  hr.  rà  yryvôoxov. 

,0  A ,  rerâprtj. 

11  B,  éravTW  (sic). 

,f  Procl.  viroTtëevTaf. 

15  Mss.  al.  lé. 

14  Procl.  om.  vitrés. 
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y{/v)(tfs  êni  rr/v  dxpdrrjra  aùrijs ,  rrjv  pèv  ôxraitXa&iav ,  rrjv 
Sè  èiri&x&ieixoo’cnrXao'lav  ëdero  r rjs  rspwrrjs. 

«  Ka<  oti rws1 *  èiflapeprjs  i )  oùola  rrjs  ÿvxvs,  à>s  pévovaa  xai 
rspoïovaa,  xai  èirt(flpé<pov(7a,  xai  alrla  r rjs*  zspoôSov  xai  rrjs 
èiticflpoÇys  rwv  nfepi  Ta  awpara 3 4  peptcrlwv  oùtTtSw,  xai  rwv 
awpdrwv  aùrwv.  » 

II.  Efyov  oùv 4  tb roXXà  xai  paXà  B-edpara  \éyetv  els  t bv  rsepi 

Ke<p°v  t0*.  'l'vxjjs  ràvSe  t  ov  HXûItûwos  \6yov 5,  el  SeT  pe  oürws  elneïv,  w 

xpaT l(/hj  pot  béenowa6 *,  rd  re  dÉXXa  xai  rwv  èv  diropprjrots 
Xeyopévwv  èTtoiëUxwrare  Sewpé  *  èirôpevos  UopÇ/vplw  re  xai 
iapÇklyw,  xai  roîs  \onrots  rwv  rs’Xarwvtxwv  Ivyywv 1  ôpya- 
vtcfloüs,  êÇatpérws  Sè  rw  èxtyavroptxwrdrw  ILpàx'kw  xai  pov- 
(jo'Xijiflw.  ÀXX’  èirelnep  où  rovro  èTtnérparflal  pot,  dXXà  rsws 
il  rwv  èv  dptdpots  èÇe&js  Xdywr  eOipeats  els  rrjv  nXaxewos 
Xpvo’tpeùet  ÿvyoyovlav ,  avpperpvo’dpevos  6<ran rep  dpxeï 
xapos  rrjv  ëvSet&v  rov  rspoxetpévov ,  (rvvràpws  xai  xetfiaXaiw- 
Sws  eïptjxa.  El  Sé  ye  pif  rseplepyàv  è</U  xai  rsepuraov,  aXkws 
xai  aùro  ro  Stdypappa  pedobevaas ,  èxdrjaopal  <rot,  èx  rov 
rerpdxts  Std  rsaawv,  xai  Stà  nsévre,  xai  rôvov 8  <r vverflws. 


I  B  ,  OÜ TM. 

*  Procl.  rrfç  r s. 

3  Procl.  «r.  rots  aéfiaenp. 

4  B ,  Efyop  ftêr  dv,  peut-être  *T%ov  &v. 

5  B,  ràmv. 

6  «  O  ma  puissante  Maîtresse,  vous  qui 
avez  pénétré  si  avant  dans  la  profondeur 
des  mystères  que  Ton  ne  dévoile  point 
aux  profanes.  » 

II  ne  peut  être  douteux  que  r  impéra¬ 
trice  à  laquelle  s'adresse  cetle  allocution, 
ne  soit  la  savante  Eudocie ,  d'abord  femme 
de  Constantin  Ducas*  puis  ensuite  de  Ro¬ 
main  Diogène  qui  fut  promu  à  l'empire 

en  1068,  époque  où  florissait  Micb.  Const. 


Psellus  surnommé  le  jeune,  auteur  de  cet 
opuscule.  Entre  autres  ouvrages  composés 
par  cette  femme  justement  célèbre,  nous 
possédons  sa  Guirlande  de  violettes  (  Icovtâ), 
formant  le  premier  volume  des  Anecdota 
grœca  de  D’Ansae  de  Villoison  (  1781 , 
Venise).  —  Voyez  l'image  d'Eudocie  et  de 
Romain ,  d'après  une  ivoire  de  S.  Jean  de 
Besançon ,  dans  la  2*  livraison  de  la  Revue 
archéologique. 

7  Sur  ce  mot,  cf.  particulièrement  Bois- 
sonade  in  Marinwn,  p.  ia3.  Ici,  il  si^ 
gnifie  oracle. 

8  A,  ràvov. 
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ÀXXà  prjréov  6<rov  oïôv  re  rspos  rrjv  rsapovaav  ôpprjv,  rsepi 
rœv  1 *  èv  yf/vyoyovïa  rov  Hkdrwvos  eïkyppévwv  dptd pyrixwv 
"Xàyav,  «  rsepi  re  r&v  r ov  rsoXkavkarrlov 9  xai  r Sn>  peaorrjrwv 
r&v  pera%v  row w  ©epi  r<wv  èvirplrwv  xai  'tfpuo'klwv  r&v 
èv  raïs  p.e<r6rrj<riv  dvaÇatvopévwv’  ©epi  èvoySôcov  r&v  rà 
Siacrhj  para  crvpv'kypovvrwv  •  ©epi  rov  \eipparos  •  xai  yàp 
to  Sidypappa  Sëï  rsdvrwv  r ovrwv  eïv ai  rsepikwfiixov ,  xai  xa- 
rarsem xv&uQai  ©à<7<3 4  rovrois  roïs  \6yois.  ïva  oüv  èv  rd£et 
rspotapev,  \d6apev  rap&rov  èv  roïs  dvô  povdSos  dpidpoîsrovs 
Xeyopévovs  rsp&rovs  ùirô  rov  II \droavos  \6yovs. 


ç°r  u  Éxxe/<x0a>  ovv  Srj  povds ,  xai  ravry  Sn iXacria  Svds  *  çïra 
rptàs ,  ÿpiol/a  pèv  rrjs  SvdSos,  rptn\acr(a  Sè  rrjs  povdSos  • 
eïra  rerpds,  Sivkacrla  rrjs  SvdSos'  eïra  èweàs11,  TpnrXaaia 
rrjs  rpidSos’  eïra  ôySods,  ôxrairXaeria  rrjs  povdSos •  èv i  ©â<7< 
5i  è€S6prj  poïpa,  èvlaxaieixoaavkaaria  rrjs  povdSos. 

«  ÀXX’  ei  pit>  (£p^p«  tovtûw5  eo^r?  rà  rov  nXairûwos,  £<5e* 
rsepiepyd^eadai  rs'kéov.  ÈveiSy  Sè  avros  ffptv  rsapaxe- 
\everai  rà  Sntkacrlw  xai  rptvkacrlw  6  Siat/hjpara  rcûs  re 
dpêpynxaïs  xai  dppovtxaïs  pecràry&t  crvvSeïv,  povdSos  Sè 
oùx  ë</h  xai  SvdSos  peraÇv  ravras  rds  peaàryras  eijpeïv , 
'kyvléov  riva  rap&rov  dptdpàv,  6s  è'kdyir/ios  âv,  ë%ei  tfpurv 
xai  rptrov  •  Sivkdaiov  y  dp  rsds  dptôpos  ëyeiv  Svvarai 7.  Ei- 
XijpOw  y’  ovv  8  ô  èxros  •  xai  rovrov  Sivkdfrios  ô  SwSéxaros , 
rov  avrov  ëypvres 9  'kôyov,  Ôv  rspos  SvdSa  povds.  Tovreov  Sè  10 
r&v  èZavkaalwv  povdSos  xai  SvdSos  pé<rot  rsapevreOévres 1 1 


1  A ,  rôbv  nrep't  r&v  :  B ,  rov  mpi  r &v. 

1  Prod. ,  p.  193, 1. 18  en  m.  :  mpi  r&v 
rov  «oXXai x\wiov  Xàyoov. 

3  B  om.  rnàai. 

4  Prod.  iwés. 

%  Id.  ibid.  1.  7  en  m. 


•  Prod.  rà  bnrXétrta  xai  rpnrkâcria. 

7  Prod.  aj.  xai  rovro  obv  Krrnjriov. 

9  A  t  elXr^w  obv. 

I  A ,  é%ei ;  B,  é%cüv;  Prod.  é%ovrec. 
19  Prod.  trf. 

II  B,  fié&ov  raaptvridédltç. 
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Ôre  ÔySoos  xai  ëvvar os1,  rds  elprjfiévas  (leadryras  ditoScS- 
cjovgiv.  Ô  fièv  y  dp  ÔySoos  raitrüt  fiépei  rwv  dxpœv 2  intepéyet 
re  xai  bitepéyerat  »  (Ôitep  tStàv  èc/ltv  dpfiovtxrjs  dvaXoylas)  • 
ô  Sè  ëvvaras,  fow  fièv  3  xar  dptdfiov  intepéyet,  ïaœ  Sè  inte- 
péyerat  »  [Ôitep  IStôv  è&itv  dptOfiyrtxys  fiecràryros). 

«  ÊÇdxis 4  dpa  rrjv  fiovdSa  xai  SvdS a  isoti't<Tavres ,  eiipofiev 
dptQpuovs  rds  elpyfiévas  êi uSeyofiévovs  fieaàryras.  Ùfiolcôs  Sè 5 
xai  r ovs  Xotitovs  rœv  èv  rüt  ispoeiprjfiévw  ollyw  6  rân>  Stiika- 
crkav  dfia  xai  rptit'Aacrlwv  èÇair'Xaatdaavres  ,ebpij<rofiev  Ôpovs, 
oûs  Svvycrôfieda  xarairvxvovv  dpt&fiyrtxaïs  re  xai  dppovt- 
xaîs  fieaàrycri 1  •  Yeyovérweav  y  dp 8  ditb  isavrbs  rov  rspoetpy- 
fiévov  cfllyov9  è£ait\d<jioi’  ÔXXovs  dpidfiovs  èv  r d£et  Sèvres, 
fiàvov  ràv  rset/lyxoarov  réraprov 10  rspo  rov  re&aapaxocflov 
ôySàov  Séivai  ÔÇeCkov  res  (  rovrov  y  dp  zapàrepov  11  élite  r  pt- 
itkdatov  rov  rplrov  ) ,  fier ’  èxéivov  12  ait  rov  $  fiels  13  êdefiev, 
rôt  iskrtQei  r&v  fiovdSeov  èitôfievoi,  xai  oit  r ri  ditapidfitfaei  tyv  à 
ÏÏkdrwv  rseitolyrai ,  rots  \6yots  aitr&v  èirôfievos,  xai  èvaXXd£ 
rtdeis 14  r ovs  Siitkacriovs  xai  rptiikaatovs. 

«  Mera£ù  fièv  oüv 15  rov  éxrov  xai  SoaSexdrov  [aj.  rspûrov 
SniXaeiov  ]  ,  êfiitecrovvrat  ô  ÔySoos  xai  ô  ëvvaros.  Meraï-v 
Sè  rov  SwSexdrov  xai  eixo&lov  rerdprov,  [aj.  Sevrépov]  St- 
itXaxrlov,  dpfiovtxy  fièv  fieaàrys  à  Séxaros  £xr os,  dptdfirjrtxrj 
Sè  ô  Séxaros  ÔySoos.  Merafù  Sè  rov  [aj.  Sevrépov]  Stiikaaiov 
rov  elxo&lov  rerdprov  xai  recro’apaxo&lov  ÔySàov  [aj.  rplrov 
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1  Procl.  6 ,  ts  xai  6 

3  Procl.  aj.  aùr&v. 

3  B ,  TC. 

4  Procl.  p.  ig4. 

4  Procl.  ùf, 

4  Procl. 

7  Procl.  dp.  Te  pecr.  xai  dpp. 
*  B.  om.  yàp. 


9  Procl.  & loiypv . 

10  Procl.  ràv  'arvnyxovl  ar  éaaapa  wpo 
rov  r&mapaxovTaoxré. 

11  A,  efrre  rrpôrepov. 

11  A,  xen*  èxeïvov  lé. 

13  Procl.  om.  9)pefc. 

14  Procl.  om.  rile/e. 

Procl.  om.  olv. 
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Snrka<r(ov  ] ,  à ppovtxy  pèv  peadrys  à  rptaxo&lds  Sevrepos , 
dptdpyrtxy  Sè  à  rptaxorrlos  éxros. 

«  Év  Sè  r ots  rpnika&lots,  peraÇv  rov  ê% 1  xai  Sexdrov  ÔySdov 
rapwrov  rpinkaalov,  dppovtxy  peudrys  ô  ëvvaros,  dptQpy- 
r txy  Sè  ô  SœSéxaros'2.  Mera£v  Sè  r ov  rspcSrov8  rpiirXa &lovk 
r  ov  Sexdrov  ôySdov  xai  r  ov  [aj.  Sevrépov  TpnrXa<r/ov  toC] 
rsevryxoc/lov  rer dprov,  dppovtxy  pèv  ô  elxo</Jos  SSSopos, 
dptdpyrtxy  Sè  à  rptaxodlàs  ëxlos.  MeraÇv  Sè  rov  Sevrépov  5 
rptTv\a<rlov  rov  rsevryxo&lov  rerdprov  xai  rov  [aj.  rplrov 
rpnikacriov  rov  ]  èxarooBov  èÇyxocflov  Sevrépov ,  dppovixy 
pèv  ô  dySoyxoc/Jos  rspwros,  dptdpyrtxy  Sè  ô  èxar o</16s  ÔySooe. 

«  btripyrcu  âpa  rd  St-nkdaia  xa<  rpnù.âata  Stacrrÿpara  rats 
Svo  ravrats  peudryatv,  &<fle  eïev  âv  èÇeÇys  ol  Spot  ovrot  • 

iç .  v  .  6 .  i€  .  iç  .  tv  .  xS.  "Xç.ftv1 .  vS.  ira.  pv  .  p£5  ) 

6.8.9. ia . 16. i8.a 4. 37.3a .36. 48.54. 8i . 108. 16a  ; 

«  ÀXX’  el  pèv  ifv  Svvarov  èv  rovrots  rots  èxxetpévots  ifpïv 8 
Spots,  rovs  èitirplrovs  \ôyovs  ets  re  rovs  èiroySdovs  xai  rà 
\eippara  Steleiv,  péypt  rovrcov9  dv  ëcflypev  •  vvv  Sè  èvei  oùx 
âv 10  otdv  re,  dXXys  âv  SeolpeQa 11  peddSov  l2. 


‘  B,  rov  ç:  A,  toütoo. 

*  Procl.  à  àvà&exa. 

7  Mss.  Sevrépov. 

1  Procl.  aj.  iptOpoü. 

*  Mss.  Tpfrov. 

4  Mss.  ainsi  que  Procl.  om.  x{\ 

7  A ,  fi€  au  lieu  de  jirj. 

4  A  om.  ijpîv. 

9  A ,  toütov. 

I#  Procl.  vvr  Sé  oü  yàp  o.  t.  ;  B,  vüv  lè 
OVX  âv  O.  T. 


11  Procl.  Un. 

li  a 

(fi)  »  *  (7) 

&  06  «ara 

ùxravkéuTioç ,b  fièv  tj  rov  a,  àlè  &  toü 
rj ,  [xai  à  o€  rov  0]. 

[ÈwtavkéuTioç ,  à  fièv  0  toü  a,  à  lè  tra 
to€  6,  xai  ô  o€  toü  y]. 

É/B-àySooi  ,  [6  0  toü  iy#  xai]  à  fuv  o€ 
rov  &,  à  lè  na  toü  o€. 

13  Ms.  o  au  lieu  de  if . 
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«Il poxelcrBo»  ovv  è£  dpyrjs  xaTauvxvwaat  t ov  SiuXàmov 
"kôyov  raïs  eiprtftévais  fietrÔTriari,  xai  toïs  èuoySôots  •  Secret 
àLpa  t  ôv  i jnô'koyov  t  ov  Snikacrlov,  fieTaÇv 1 ,  tous  Svo  èu oy- 
Sôovs  xai  èuhptTOV  ëysiv. 

«  Eîkr/tpdù)  ovv  ô  Tphos  duo  fiovdSos,  xard  tôv  ôxrau Xdmov 
\6yov ,  ô  £S  *  duo  toutou  pÀv  S uo  èuoySôovs  duoolrjcrai1  2  Sv¬ 
vaTov  •  diras  yàp  TaoXXau'kdcjtos  tooovtwv  èuifioplwv  Ÿ/yehai 
"Xàyuv  dvTtuapwvvpMV 3  avTÔ> ,  àuô&los  4  è&liv  aÙTÔç  dirô 
fiovdSos.  Èuhpnov  Sè  oùx  ëyer  Tpiukaoidoai  ovv  aÙTÔv 
tov  fjS5 ,  Taotw  rov  p?€,  ov  èuhpnos  fiév  ècfhv 6  ô  <rvç, 
èuôySoos  Sè ,  à  aiç'  xai  toutou  èuôySoos  ô  <7(iy.  Ô  dpa 
tov  XelfifiaTOs  \6yos  èc/liv  ô  pe Ta  t rjv  d(palps<jiv  twv  Svo 
èu oySôwv1 *  ’Xemôp.evoç  tov  <T[iyov  urpos  tov  ovç°v  8  •  duo  urav- 
t os  yàp  èunphov  Svo  èuoySôwv  dfiatpedévTcov,  xaraXelusTat 
ô  tov  Xe/fifiaTos  Xôyos.  'ÀXXà  toû  <tvç°v  èuôySoos  ô  cnn?0*,  Ôs 
tyjv  dptdfirjTtxrjv  trwÇei 9 *  (teoÔTrjTa  TSTayfiévos  fieTaÇv  tov 
p<(? 10  xai  tov  tuS  11  urpos  pir  tov  pfâ  tov  Siukdcnov  Xôyov 
tsoiovvtoç  12 ,  n Tpos  Sè  tov  crurj  ènlTpnov. 

«  El  fièv  ovv  SvvaTov  duocntjerai  13  Svo  èu oySôovs  duo  tov 
cnn),  xaTeuvxvdxrafiev  dv  xai  tovto  t o  èuhpnov,  t oïs  Te 
èuoySôois  xai  tü  "kelfifiaTi.  Nùu  Sè  oùy_  oïôv  Te  *  ô  yàp  èuôy¬ 
Soos  avTov,  à  txS  14 ,  ÔySoov  oùx  ëyoï.  Atô  tapos  aÙTÔv  èuôy- 
Soov  yevéodai  \6yov  où  SvvaTov  15 ,  t  oïs  aTfirjTOv  t  rjv  fio- 
vdSa  (pvkdTTtiv  dei  fiov'kop.évots  •  t  b  yàp  ÔySoov  aÙTov 


1  Procl.  fie rà  roàs  8.  èir.  éirirp.  é% 

*  Proc).  VTTO&l. 

3  Mss.  dvri  'üs  en  deux  mots. 

4  Procl.  bmàaos  è&llv  h xà  fi. 

4  Procl.  om.  ràv 

“  Procl.  om.  è(/hv. 

1  Procl.  t otv  Ivoïv  tnoylàoiv  X. ,  toiv 

a  fi')  ,  atç  (sic). 

1  Je  me  conforme  aux  manuscrits  en 

tome  xvi,  a*  partie. 


laissant  l'adjectif  numéral  au  lieu  du  nom 
de  nombre. 

*  A,  pépet. 

10  A,  rœv  pv€. 

11  A,  prnl. 

11  Procl.  8(7rX.  «rp.  tôv  pfë  Xéy.  nr. 

13  Procl. 
n  A ,  mil . 

15  Pr.  éùiivat ov,  t ofc  drp  dtl  t.  p.  p.  (2 

4l 
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jx  JL,  è</H\  A<7rXa<T(à<ravT£s  ouv  aÙTov,  ha  ro  Hfuarv  ÜXov 
'BotyGwpév  ,  xal  trywfiev 2  xal  aÙTov  Xa €eïv  èndySoov  , 
dvayxaeOwaôfieQa3  Stà  toüto  xal  tous  tspà  aÜTOü  5mXa- 
criâtjai  xsdvTas ,  xal  tous  fie t’  avTdv.  Ecflat  ofiv  dvTt  fièv 
t  ou  ô  tttS0*  •  dvT<  (5e  toü  <rtç-,  ô  uX§*  dvrl  Sè  t  ou  <7|xy, 

ô  uirç”  dvTt  <5i  tou  «tvç’,  ô  £><€’•  dvrl  Sè  toü  ottïj,  ô  Ç>oç.  K  ai 
toutou  èTtôySoos  ô  yjiyos  •  xal  toütou  éir ôySoos  ô  \{/xd 4  • 
ëTcena  à  Snt’Xdmos  fièv  wv  toü  ttt<5,  ©pos  <5è  tov  \J/x04 
\6yov  ëywv  toü  Xe/ppaTos.  Kai  oütco  5i?  cru fnreTrXripwTat  5 
tô  St'r'kdmov  Std&hjfia,  toïs  Te  j)p«oXto<s  xal  èimphots  xal 
èitoySôois  Xàyots,  èv  ToïcrSe  toïs6  dpidfioïs • 

ttsS.v\€.  vnç.  Ç>t€.  Ç>oç.  y/irj.ypxd.  ÿZv- 

[384  •  43a  .  486 .512.576  .  648.  729.  768] 


«E/  ouv  èOe'Xrjaaifiev  ~  ôXov  (rvfnikijpâHjai  t 6  Stdypappa , 
èxdéfievoi  xarà  ro 8  éÇrjs,  dvTt  p,èv  tïjs  TspwTijs  fioipas,  tov 
TTtSovt  dvrl  Sè  Trçs  5euT^pas9,  tôv  \J/£tt  dvrl  Sè  rrjs  Tphrjs  10, 
Trjs  Tpt7rXao-/as  piv11  tt;s  TspwTys,  Ÿifuo'klas  Sè  t 77s  <5euTépas, 
tov  apv€’  dvTi  Sè  t  rjs  TeTdpTtjs ,  Sntkaalas  t  rts  SevTépas  12 , 
tov  a^Xç"  dvTt  5è  T»js  Tséfiiihfs ,  t  rjs  TpiTtkarrias13  t rjs  Tprôjs, 
tov  yvvç  *  dvTt  Sè  t  rjs  ëxTvs,  r)  éo^iv  ôxTa'n'karrla  t  rjs  Tspw- 
rrjs ,  tov  /yo§‘  dvTt  Sè  t  rjs  èSSôfirjs ,  r)  écr7«v  k-rflaxaietxoaa- 
Ttkarrla 14  ttjs  ©p«Ti?s,  tov  aT^v 15- 

[384.768. 1 1 52 . 1 536. 3456. 3072 . io368] 


1  Procl.  t.  y.  0.  ècrflv  avroO  pij. 
1  Procl.  êÇopev. 

3  Procl.  aj.  Si. 

4  A, 

4  Procl.  tareirX. 

*  A,  év  Si  rots. 

1  Procl.  èOe\rj<ropev. 

*  Procl.  rà  è&fç. 


9  Procl.  avr l  Si  rr)ç  SnrXflur/as  rain rjç. 

10  Pr.  om.  t  rjs  rplrrjç\  B  ,  rrjç  ùeûrepaç. 

11  Mss.  om.  fiév. 

'*  Proclus,  au  lieu  de  ces  quatre  mots, 
donne  Trjs  TeTpairXaafas  r rjs  'apdnijs. 

15  Procl.  H  èah  Tpi7rX*<y/a. 

14  Procl.  èirl ...TrXcujlcov. 
n  Procl.  prb}. 
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«  El  ovv  èôéXrfaatfiev  TdaSe  xaTanvxvwarai 1  tous  t e  âpfio- 
vixats  xai  dptdfxrjTtxaïs  fiecroTnatv ,  ai  TsapaTzQdaai 2  r d  re 
■flfxtàXia  xct i  éir/rptra  SiaehîfiaTa  'saodjaovatv,  ëcrovTai  fiera 
T OV  T£  TTtS  xal  TOV  \fy^TJ  SnV^OMTtOV ,  ÔT£  Ç>t€  TS01Ô3V  TTJV  àpfio- 
vtxrjv  [LtCTÔT^TCL  3  ,  Xal  Ô  Çoç  TVV  dpiOflVTtxijV  »  p£GÔT1)Ta 
T801WV. 

[384.312.576.768]  [(1:2)] 

«  EJ  Sè  tov  TpncAacrlov  SiaaTtifiaTos,  \éyw  Srj11  tov  tttS  xai 
tov  apv€5,  "Xd€oifiev  Tas  fieaÔTrjTas ,  ô.fièv  Ç>oç  a w£et  tvv 
Apfiovtxvv6,  ôs  èv  tw  (ünikacriw 1  tj )v  dpiOfivTixrjv*  civeirXrjpov 9 
(i£crÔTr)Ta  •  ô  Sè  yf/£v  tvv  dptdfirjTixvv ,  6s  fjv  (xei'Çwv  10  dxpos 
tov  Snr'kaaiov. 

[384.576.768.1152]  [ ( 1 : 3 )  ] 

«  IIoÊXw  el  tov  SevTépov  Sm’Xaalov  11  Tas  attiras  èQe’Xvaaifiev 
[  (xecrÔTïiTas  "XaSëtv,  ëaovTai  fiera  £v  tov  re  \j/^t 7  xai  tov 
atpkç,  à  fié v  axS  Appovixi)  fiet 7Ôtvs,  ô  Sè  a pv€  dpid(irjTixilj 12. 

[768.io24.ii52.i536]  [(2:4)] 


*  Procl.  t obale  xaTanvxveixrai. 

*  Procl.  'BatpevT. 

1  :  ô  yàp  fitÇ  -tar oteï  'srpôç  pèv  tôv 

tttI,  tôv  èirlrptrov  \6yov,  Tsrpàs  lè  tôv 
ràv  tifitôXiov,  êS  (ov  abyxenai  b  InrXéurioç m 
vTrepé%ei  à  tov  tttÎ  ,  tw  t piru  avrov 
fiépei ,  i»7rep^erai  lè  tnrô  tov  ÿb),  tov 
yf/Çrj  y •  pépei.  0  Ùè  Çoç'  Typàs  pèv  tôv  nrl, 
tôv  i)pi6Xiov  protêt  Xbyov,  TSpbç  tôv  ÿÇrj, 
tôv  èithpiTOv  àvru/1  pàÇtos  *  xai  V7repé%ei 
Ms.  Çoy. 


xal  vvepé^erai  éxaT épwv  tgop  âxpcov  povà- 
aiv  pfë. 

9  Mss.  lé. 

*  A,  apv- 

•  Procl.  ipiOprj- Tixrjv. 

7  Procl.  Tpnfkaaito. 

8  Procl.  àppovtxijv. 

9  Procl.  iïptv  àhreTrXrtpov. 

10  Procl.  à  peflcov. 


11  Procl.  InrX.xai  Tsrp.  (au lieu  de  Isvt. 
■  IittX.)  èOrj\Tj<Topev  (sic). 


11  A ,  àpiOp.rjTixr)v.  —  Ici  se  trouve  intercalée  dans  le  manuscrit  la  série  suivante  : 
pfë.atç.  apy’ .  avç.  ami .  txI.  ml'.  vX&.  vttç'.  Qoç\  yjptj . 

[192.216.  243.  2  56.  288.  324. 364 7. 384.  432.  486.  5i2 .  576.  748.  729.768.] 


42. 
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«  El  Sè  xai  to  SevTepov  èQe\r)(raitiev  1 * 1  xaTaTtvxvwrra t  toi- 

TRAITES  GRECS  é  1  -  1  J  -  - L _ 

relatif»  Tt'kdtjiov ,  oL  ol  Ôpoi  eleiv  ô  apv$*  xai  ô  tyvvç ,  à  fièv  a-tyxrj 
à  la  musique.  tt}V  dpfXOVlXtJV  dnoSwaet  fie<TÔTrjTa  TSpOS  aÙTovs ,  ô  Sè  €tS 
tijv  dpiBpt)Ttxr\v. 

[ i i5a . i 728 . a3o4 • 3456 ]  [(3:9)] 

«  Kai  pyv  xai  el  to  Tphov  Siiikdaiov  xaTanvxvwaatfiev3 4 ,  èv 
Ôpots  Ôv*  tw  Te  q.Ç'Xç  xai  [tw]  tyo€,  ô  fièv  Sfirj  t rjv  dpfio- 
vixrjv  ë£et  TSpos  clvtovs,  ô  Sè  €tS  t  rjv  dpiBprjTtxrjv. 

[  i536 . ao48 . 23o4 . 3072 ]  [(4:8)] 

«  Ét<  Sè  el  to  Tphov  Tpm’kdatov,  Xéyw  Srj  Tijv  Te  rséfii tttjv 
xai  è€S6firjv  fiocpav,  rats  àpolais  fiearÔTrj&t  xaxairi ixvw<jai+ 
f tev,  ë<JOVTai 5  dxpot  fièv  6  Te  tyvvç  xai  ô  ar £17 6,  fiéaot  Sè  dp- 
fiovtxos 7  à  epirS,  dpiBfitiTtxos  Sè  ô  iç?t)tSs. 

[3456.5i84.69i2 . io368]  [(9:27)] 

«  Et’  S’  av  xai  twv  èirtTphwv  îxaaflov  twv  dv aÇavévTwv  èx 
tovtwv  twv  fieeoTijTwv ,  xai  twv  ijfiio'klwv ,  t oïs  Te  èiroySàots 
xai  tw  XelppaTi  xaTa%vxvw<jat(iev ,  ë&lat 9  èv  Ôpois  toîs  è£r}s 
xeifiévots  10  to  6\ov  Sidypafifia  1 1 ,  ëyov  èn oySàovs  fièv  xS , 
'kelp.p.aTa  Sè  6  12.  » 


1  Procl.  Q-ékrftratpev. —  Le  ms.  B  omet, 
par  suite  de  Y  àpotoré\evrov ,  tout  ce  qui  se 
trouve  entre  èôektjaatpev, trois  lignes  plus 
haut,  et  le  mot  xaTamxvâfoa t. 

*  B, 

5  Prod.  xa t —  ûxrai. 

4  A,  àv. 

1  Procl.  aj.  $pïv. 

*  A  :  ÏT&f. 

7  Procl.  ippovtxrfc.  .  .dpidpYfltxrjs. 


4  A,yc^f3;B,^x|3. 

9  Procl.  (p.  195)  aj.  ^pïv. 

l*  Procl.  aj.  fxrr*  rip  6\rjv  ètyyrjatv. 

11  Mss.  t ov  ÔXov  Itvypdpparoç  :  Procl. 
tô  6.  8. .  .  pa. 

11  Timée  de  Locres  fait  entrer  l’apotome 
dans  le  calcul ,  et  trouve  36  termes  au  lieu 
de  34,  comme  Proclus  (p.  197  et  198)  le 
remarque  en  le  désapprouvant  (  voyez  la 
note  *  du  tableau  suivant). 
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IV.  R  'tspwrn  1  fioïpa  StjXoï  Ôti  dfiepl&lws  voéï'2  à  vovs  TspÛTov  • 
K ety°v  tov.  Sevrépae  Sè  xar’  <xùtov  i)  ^vyif  xa i  fiovoetSœs 3 ,  xa i  tikorrye- 
pws 4,  xa  i  ÆXws  #Xov  toû  yvoo&lov 5  dvTtXafi€dveTai.  El  y  dp 
[ie(iepi(TfiévùJS  dvTekap&dveTO ,  avveyéovTo  âv  rà  ei<5>7  r«i’ 
yvdxrewv,  xai  oOx  dy  ifSvvaTO  if  'f'vyff  ÇvXdf leiv  ctürà  d/xe- 
Tdir7«Ta.  Kai  dXXœs,  ëfieXXev  j)  yvûxris  Siapepl^ecrBai  xarà 
tô  ywwaxov  •  xai  ovtooç,  Ÿf  SaTravdrjvai  TSOTè,  eiirep  ï</la.ro  tf 
TO(itj‘  i ),  etit ep  els  àneipov  fjv  if  Sialpecrts,  diretpdxis  èv  fiépei 
èvepyéïv,  xai  xarà 6 7  to  avxo  rsd'kiv  xai  Ttd'kiv  èv  éripa  TOfiÿ 
yvdxreoDs.  Kai  ei  tovto,  [i'ya  ti  xai  xi  diray  ôXoreXws  r)  airoxe- 
x'Xrjpcop.évos  (lis.  ^  diroxexX^pwjxivoy)  êy  ëxa</lov  èv  èxd</)ri 
TOfiÿ  yveoaeas1,]  if  ëSeï  radvras  twv  8 *  rsdvTwv  voéïv  ôXoreXws 0 
Çépov ras  ri?y  xf/vyffv,  i)  è£  dvdyxrjs  ëv  t icri,  fiSXkov  Sè  xai  èv 
Tsàm,  t tvà  fièv  èvepyéïv 10  (léprj  Tÿs  xf/vyrjs,  rtvd  Sè  dvevépyrjTa 1 1 
f tévetv  •  ov  t(  droTtcSrepov ,  Svvapévrjv  t rjv  ÿvyrfv  fièv 12  èvepyéïv t 
dXXà  fiaralav  ëyeiv  Trjv  Svvap.iv;  Ô<f1e  dfiepws  xai  èvcoeiSws 
âfia 13  voeï  if  ÿvyr)  xai  yivwaxev  xai  Stà  tovto  ovSè  rà  eïSrf  twv  14 
yvox/lwv  èitiSo'kovvTat ,  Siokov  èvvTtdpyov Ta  tti  'f'vyïf. 

KeÇ°»  «a®*.  A  SevTépa  (Jtoïpa,  Snikaala  t  if  s  TSpwTifs  ovaa,  Sy\oï  Ôti  el 
xai  èv  èavTti 15  éviter  ai  xai  TavTi&Tai,  xai  dvexÇtolrtfTÔs 16  èah 
xai  fiovoeiSijs  if  ÿvyy,  dXX’  ofiy  Tspoépye rat  xai  'srotxiXXerat 


1  L'article  est  omis  dans  le  ms.  A,  et 
la  même  chose  se  répète  à  chaque  cas  de 
l'énumération;  ce  qui  tient  tout  simple¬ 
ment  à  l'absence  de  la  lettre  rubrique. 

1  B,  voeïv. 

*  B,  fiovoetiifç. 

4  B,  ôXoreXdfe 

6  A*  yvùx/itxov. 

*  A,  if. 

7  Le  manuscrit  A  supprime  cette  phrase, 

contenue  dans  le  seul  manuscrit  B  qui  la 

termine  par  la  répétition  évidemment  fau¬ 


tive  des  mots  xai  el  tovto  :  la  phrase  pa¬ 
raît  d’ailleurs  fortement  altérée. 

I  MSS.  TT jv. 

9  A,  ôXoreX^. 

10  B,pT>  èwepyeïv. 

II  B ,  èvspyelfiaTa. 

11  Mss.  (Jirf. 

.  13  B,  xai  Afia. 

14  B,  etoorûv. 

15  B,  èv  aêrofs. 

14  B,  èxJpokrjràç. 
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xaxà  xà  y  vax/l  d  •  xavxa  xà  ér  yevéeret,  xai  xà  x»Js  3-axépov 
fivcrews  •  xoüxo  yàp  &7X0?  xo  Snxkdatov.  Ûs  yàp  èv  xw  èvi  xo 
xavxov 1  (ei  yàp  firj  èxépw  xavxov,  dXX’  oov  ye  èavxw  xsdvxws) , 
oüxcos  èv  TQte  Su <xt  xô  £xepot>  (où  yàp  èavxov  ërepov,  àXX’  éxé- 
pot»  ëxepov)  •  co&ls  xai  xspos  èavxw  d</1a<jia<?lov  fiévov,  <fla- 
(TidÇet  xspos  àXXo  -woXXàxts 2. 

IÏ  xpixr;  fioïpa ,  Svo  ëyovaa  cryéaets,  xspôs  xe  xijv  xspwxrjv  xai 
tspos  xijv  Sevxépav,  xai  xrjs  xspwxrjs  ovaa  xpntkaala,  xrjs  Sè 
Sevxépas  rjp.to'kia,  SrjAoï  xijv  els  xà  aladrjxà  xsdvxws  yvwatv  • 
dnep  si  xai  xshjQvvovxat  xaxà  xàs  imotfldaets  (ô  yàp  xpia 
xskijBovs  dpyj]  ) ,  àXX’  ovv  èvtÇovxat  xw  èvtaiw  xai  àTrXÿ  xrjs 
yvwrrews,  xai  xw  xaB6\ov  *  xai  fiexà  xà3  taroXXà  au  xwv  fio- 
pîwv  (Tuvdysxai ,  xdxeïva 4  pèv  ©oXXà  xai  StdÇ>opa.  Ô  Sè  yvw- 
<rts  à'x'krj,  xai  fiovoetSijs,  xai  dStdÇ>opos,  xskrjv  ëyet  xai  rapos 
xijv  Sevxépav  xov  rjpto'ktov  AÔyov,  ÙTrsfiÇ>alvovxos5  oïfiat  x ou 
\6yov  6xt  ,  si  xai  xo  xseiikrjBvcr  fiévov  sis  xo  xa Bokov  xai  èvtaïov 
èvovxau,  àXX’  ovv  xai  aux 6  xo  xseix'XrjBvo’fiévov  é£  èvtaïov  (jv- 
vdysxat  els  xs\rjBos’  èx  yàp  xs oXkwv  xotovxwv  xo  êv,  xai  èl; 
èvos  xotovxov  xsoXkdxts  xo  xs'krjBos.  Ènei  ovv  xo  alaBrjxov  (  ô 
Srj'koïrj  Sevxépa  fioïpa)  xo  xsXrjdos  xsapïaxrjcnv  (Ô  Srjkoï  rj  xplxrj), 
èxdxep a  Sè  xov  xvpiws  èvos  èÇrjpxrjvxat  (avxwv  fièvxspos  èxéïvov 
èÇexa&fiévwv) ,  xo  alaBrjxov  èvtaïov  èyyvxepôv  èe/lt  xov  xvpïws 
èvos,  rj6  xà  xsen'krjBvafiévov  *  ws  ô  Snù.datos  Svo  xov  èvos,  il  ô 
x ptxs\datos  [xpla\.  To  yàp  èv  xots  xotovxots  fieïÇov,  fiaxpvafiôv 
xtva  vTtefiÇaïvet1  xai  àXXoxp/wow  •  aùxà  Sè  xspos  àXXrçXa 
(Tvyxptvàfieva,  evprjxat  avveyyvxepov,  èv 8  fjpio’Xïw  yàp  ws 
dfi(pàxepa  viro  ataBrjatv  ôvxa. 


1  B,  rà  avTÔv. 

*  B,  'croXX.  'srpô  àXXo. 

3  B  om.  rà, 

4  A ,  xaxeï. 


1  B,  VTTS(lpâévOVTOf. 

e  Mss.0. 

7  B,  înr epaÇaivet. 
s  B ,  cî>5  èv  àfitoklû). 
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K e<p°v  ty°v.  A  rerdpTij  fioïpa ,  Snikatrla  Tÿç  SevTépa s  ovaa,  xat  tar pos 

Tyv  TspwTyv  fiy  dvTtxetfiévy ,  xat  rjSy  T£Tpa7rXevp6)S 1 *  t o  èiti- 
7r eSov  ëypvca,  Sy'koï  ryv  xarà  tsKAtos  yvâxrtv'  Stà  tovto  y  dp 
xat  tov  èvôs  fièv  dÇîaflaTat,  râ  firjxet  Sè  sÏtow  t ÿ  SvdSt  dv~ 
TeÇera^eTat.  Ilâtra  yàp  yvâxjis  èTUfitfxtGTOv  Tspoïovaa,  é|e- 
^erat  fièv  tov  èvds,  <bs  xat  taras  dptdpos  rrjs  fiovdSos,  xat  xaxà 
tovto  èvtxotrépa  ècfllv'  oit  fiyv  Sè  xa t  efc  tsXAtos  èmSiSœatv, 
ë</1’  Av*  Tÿs  fiovdSos3 4  è^éyijTat •  ÔTe  5è  èxelvye  oïov  dÇefiévy, 
èiitxdfi\f/et  [xat  TsXaytdcrei ,  <5tirXî7  rts  à)s  Av,  èyylveTou ,  tu 
firjxet  TSpÔTepov11],  éÏT a  xat  t«  tsXAtsi  *  xat  êrrnreSovTat,  oïov 
t o  yivüxTxov  xarà  tô  tov  ytvwcrxofiévov  èniireSov  •  Ô  Sy’koï 
èvTavda  j)  reripTr;5  jaorpa  tzrpôs  <yv  SevTépav  xaï  fiôvyv  dv- 
Ttxeifiévy. 

KeÇo»  ts<»>.  A  Tséfmly  fioïpa,  Tpnrka&la  Tijs  Tph y  s  oùaa,  xat  firjTe  rspos 
Ttfv  SevTépav,  firjTe  tapos  Tyv  TSpwryv  dv Ttxetfiévy ,  Sykoï  to 
tüv  yvuxrewv  Tsokv  •  TSvBfiyv  yàp  twv  taroXXwv  rà  rpta  •  «roX- 
Xaxts  Sè  taroXXà  Ta  èvvéa ,  ÔBev  xai  Movaas  èvvéa  ol  TSotyTai 
Çacriv,  olovei  TSoXXdxts  TSoXkds.  Tà  Sè  «oXXà  ovts  Tspos  to 
êv6  ëyet  ttjv  dv TeÇéTatJtv,  às  oitSè  to  ènlneSov  ij  to  cflepedv 
nrpos  ryv  &7ty/xijv  ovts  fiyv  ispoç  rà  Svo,  woTSep  oitSè  olxla 
vspos  3 -efiéktov,  xai  tarXotor  tarpôs  Tpôittv,  xai  Anav  tspos  dp- 
yyv  [oùSepla  Sè  dpyy  toîs  Tékeat  crvyyevyç 1,  dpyy  Sè  TskÿBovç 
r )  Svàs,  où  TskÿBos)’  dXXà  rà  t*roXXà  t spos  ©oXXà,  ÔBev  ô  ëv- 
vaT os  TSpos  tov  Tphov  è&TdÇeTat,  to  TskÿBos  zspàs  t 6  TskyBoç  • 
xai  vTcefiÇalvet3  tov  Tpnrkdatov  xarà  tsoXù  rskyBvvôfievov. 

Ke?™  ieov.  ri  ëxTy  fioïpa,  ôxTaisKarrla  Tÿç  zspwTyç  ovaa,  xai  nrpos 
oùSepiav  èTépav  Trjv  rryéatv  ëyovaa,  SyXoï  Tyv  èni  Tyv  Tphyv 


1  B ,  Terpâwkevpov.  *  A ,  'srpcHmj. 

*  Fort.  xâv.  4  A,  bv. 

3  B,  èvzùoç.  7  B,  àp.  avy.  t.  t. 

4  A  omet  tout  ce  membre  de  phrase.  1  B,  xms^daivei. 
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Sid(/la<rtv  twv  TspaypdTwv  yvütjiv,  Sv^ovôti 1  rrjv  els  (3ddos2, 
1}  tsdypsrf  v\pos.  Aid  t(  Sè  dayeTos3  oü<ra  Tspos  rds  dXkas,  ry 
'apwTtj  èvovrott;  $  Ôti  xv€os  wv  xai  à  fier’  avTov u,  xai  di và 
Trjs  SvdSos  xai  tst pdSos  yivopévrj ,  ovtë  Tspos  aùrrjv  t ov5  tê- 
Tpa7rXa<r/ova,  ov  Te  Tspos  ttjv  SevTépav  t  ov  Snikaalova  rrjpet, 
dXXà  tov  6  Tspbs  tvv  xspÜTrjv  ôxTaTt'karrlova ,  Trjv  TSepiéyovtrav 
èxeivas 7.  Éir t<flpé<pet  Sè  à  \6yos,  xai  rd  ëtryaTa  els  rd  tarpwxa, 
ha  pv  dnecryotVKjpéva 8  dxri  Te\éws  tov  Tspwrov’  dXX  ôpov 
tov  yvwaTov  r)  yvwais  dvTikapÇdveTat ,  el  xai  rsoixfkv  è&liv • 
à  ydp  dptdpbs  TspÛTOs  </lepeos,  xai  Tspànos  icrdxts  ïaos  ladxis' 
xai  StàTOVTO  ùs  ispÛTOs  tw  èvi  awarfleTai,  SrfkovÔTi  rÿ  zspwTy 
poipa,  èxetOev  ëyeov  tvv  Gvoflaaiv. 

fi  Sè  è€Sô pv  poïpa,  kTtlaxaieixoaaTtkaaia  Trjs  Tspwrvs  ovaa, 
xai  SevTépa 9  xvëos  l0ov(ra  <nepebs,  xaûrà  tw  TspoTépw  TséTtov- 
6e 11  *  xai  to  zskrjBos  pèv  twv  yvcScreuv,  xai 12  els  Tpëts  Siar/idtreis 
èmSo'Xvv 13  Tsapl&lv&iv  *  inrep€oUvet  Sè  oütos  tov  rphov  xai  tôv 
ëvva tov,  tov  pèv  èvveait'XdGios 14  wv,  tov  Sè  TpnrXdcrtos  •  &v  to 
pèv  Tpnïkdcriov,  èvTos  Ijv  èv  krépois *  to  Sè  èvveaTt\d<riov,  xai 
avT 6  dit o  tov  èvvdTOv  tspos  to  Tsp&TOV  <x«|erat.  Aid  tovto  , 
to  zs6(ipw  xai  dlepeov  [xai]  krilaSixov  à  \6yos  TiOeis ,  tw  èvi 


1  A,  ùrjXot. 

*  B,  fiâpos. 

'  B ,  âtryerov. 

‘  A,  fier’  avrô. 

’J  A ,  T ijv. 

u  A ,  rà. 

B,  xàxehas. 

B,  obr eaxppév*. 

*  B,  Sevrepos. 

,0  A,  xô€<*. 

"  Voulant  revenir  à  l’unité  de  l’âme,  il 
dit  que  les  derniers  résultats  ne  donnent 
rien  qui  soit  essentiellement  nouveau ,  et 
que  les  nombres  triples  se  trouvaient  déjà 


implicitement  dans  les  précédents  :  c’est- 
à-dire  que  les  nombres  de  9  à  27  ne  sont 
autre  chose  que  les  triples  de  ceux  de  3 
à  9  ;  et  la  multiplication  par  9  se  trouve 
môme  déjà  réalisée  dans  9  ou  9  fois  1 . 
«C’est  pourquoi  le  discours  (de  Platon, 
c’est  Psellus  qui  parle)  finit  par  rejeter  au 
loin  cet  échafaudage  de  cube,  de  nombre 
septénaire,  en  ramenant  le  système  entier 
à  l’unité  ;  et  alors  il  élève  les  destinées  de 
l’âme  jusque  dans  la  région  de  l’infini.  » 

11  B,  xai  rifv  els. 

13  B,  émSoXjfc. 

14  Mss.  èwavX. 
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(TvvdTfler  xai  vnepGàs  xà  (lécra,  dvctÇépei  rds 'CsepccraxTeis  rrjs 
ÿvyjis  èitl  r rfv  dxpôryvx. 


1  T/Xos  Tris  ’Ÿvxfiyovlas  tov  HXdrcûvos. 


\ 

nreÀrôPor  ôktàxopaox  AfPA, 


friéypafifttx  Ajrà  Çotvifs  tov  'PeXXov. 


Tirim 


Les  trois  fragments  qui  suivent  sont  extraits  du  manuscrit  a  4 48;  iis 
appartiennent  à  un  traité  signalé  ainsi  :  Anonymus  de  musica ,  seu  defnitiones 
masices.  Alias  :  Anonymi  ad  musicam  introductio  inedita,  nadas  dejinitiones  com- 
plectens.  —  Codex  optimœ  notæ. 

Or  Yanonyme  n  est  autre  que  le  même  Michel  Psellus,  dont  nous  retrou 
vons,  dans  ce  manuscrit,  le  Traité  intitulé  :  T  ris  (Matxris  avvoÿis  rixpt€o>(tévri , 
sauf  l’addition  des  trois  fragments  que  je  donne  ici,  et  un  assez  grand 
nombre  de  variantes  plus  ou  moins  importantes.  C’est  donc,  le  cas  échéant, 
ce  manuscrit  a 448  qui  devrait  être  pris  pour  base  d’une  nouvelle  édition 
de  Psellus  2. 


1  B  omet  tout  le  reste. 

*  Je  profite  de  l'occasion  pour  signaler 
une  autre  rédaction  de  l’ouvrage  de  Psel¬ 
lus,  qui  se  trouve,  sous  le  nom  de  Joseph 
Racendyta,  dans  le  ms.  3o3i,  du  fol.  107 


au  fol.  110  verso,  1.  in.  Le  reste,  depuis 
le  mot  6p40vXXo?  jusqu'à  la  fin ,  fol.  1 1 6 , 
est  un  abrégé  de  Théon  de  Smyrne,  de¬ 
puis  la  page  74  (éd.  Bouillaud),  chap.  11, 
jusqu'à  la  p.  i5i ,  1.  i3,  au  mot  mpap/f. 


tome  xvi,  a*  partie. 


43 
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PREMIER  FRAGMENT  DE  PSELLIJS, 

EXTRAIT  DU  MANUSCRIT  2448,  FOL.  1  VERSO,  L.  5  EN  MONTANT. 

(A  intercaler  à  l'édition  de  Paris,  1 545 ,  fol.  a3  rect.  après  la  ligne  i3  qui  finit  à  dxr^^ovp^vov .) 

E/  yàp  xai  roïs  dpidpoïs  aùpÇpacris 1  oùx  èyylverai  Sià  t 6 
rwv  dptdpwv  ÆüXop2  dxlvrjrôv  re  xai  &pev</1ov,  dXk’  èv  t oïs 
fxéXeat ,  Sià  t 6  els  t 'ih)v  xardyeadat,  /arepi  Sè  rrjv  v"krjv  àpârrBai 
crvvéyeiav,  èvrevBev  èyyîverou  xai  rrjv  (Tvp<Ppaanv 3  eïvar  xai 
t o  rsepi  Svc  vevpàs  diroreivàpevov  prjxos  èv  ptd  avvatpeïrai 
xarà  crvvéyetav  *  «air ep  èx  rov  èvavrlov  xai  ro  rsapà  plav 
rsdXiv  els  rsoXkàs  Siaipeïrai  xarà  avvéyeiav.  Tau-n?  roi  xai  if 
Tewperpla  xai  è'kdrlova  duo  rrjs11  pelÇovos  xarà  rsdvra  rpôivov 
AtÇ>aipeïrai  eùBeïav,  xai  rrj  è'kdrlovi  rspocfllByai  xai  rserrolrjrai 
fielÇova  '  evda  xai  dnav  ayÿi  pa  xsapavÇrjaat  xarà  ro  Soxovv 
pfjxos  xai  dnopetwcrai  Svvarat ,  Ôir ep  xai  dptdpijrixov  dveyyw- 
prjrov.  Xvrlxa  ro  SoBèv  rer pdywvov  •  i )  pèv  dptdprjrtxrj  els  ïcra 
répveiv 5  rerpdywva ,  fj  SnrXaatdarai  ro  SeSopévov  où  Svvarar 
oïov  rov  èÇSéxarov6  dpidpov  rer  pdywvov  Ôvra,  ovre  els  ïcra 
Svvarov  SiatpeBijvat  rerpdywva  (  rà  y  dp  ôxrw  rerpaywvicrBfj- 
vai  dSvvarov),  ovre  els  ërepov  SnikacriacrBrjvai  rer  pdywvov  • 
ràv  yàp  rpiaxovraSvo  dptdpàv  rerpaywvtcrBijvai  dprfyavov. 
Trj  yewperpla  Se  rovro  pdSiov  •  rrjv  yàp  rov  Sodévros  rerpa- 
ywvov  rskevpdv  els  Sidperpov  yewpérprjs  ~ka€wv,  xai  rer  pd¬ 
ywvov  aùrijv  rsepiBeis,  ijptcrv  rov  SoBévros  rerpaywvov  rsoiéï' 
xai  rrjv  Sidfierpov  rsd'kiv  rov  Sodévros  per eikn)(pws  els  rskevpàv, 
ro  Sodèv  Snikacriàiei  rer  pdywvov.  ÀXXà  ro  pèv  rsepi  Star/hj- 
pdrwv,  xai  Ôn  èx  rsapav^rjuews  rwv  rsporépwv  Siac/lrjpdrwv 

1  II  est  probable  qu*il  faut  ex iryxpaoiç  ;  *  Ms.  rov. 

mai*  je  u’ose  pas  faire  la  correction.  5  Ms.  réfivet. 

~  Ms.  rdv  tûw  dpidfiôv.  6  Ms.  èvù. 

5  Ms.  ÿ  crifxppcuTiç. 
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Car  si,  lorsqu’il  s’agit  de  nombres,  on  ne  saurait  en  conce¬ 
voir  plusieurs  fondus  en  un  seul  indissoluble,  et  cela  à  cause  de 
leur  nature  immatérielle,  immuable  et  invariable,  il  n’en  est  pas 
de  même  pour  les  intervalles  mélodiques  dont  la  nature  touche 
à  la  matière  :  car  tout  ce  qui  est  matière  est  soumis  à  la  loi 
de  continuité  ;  et  de  là  vient  que  deux  intervalles  peuvent  être 
complétêment  fondus  en  un  seul.  C’est  ainsi  que  les  longueurs 
de  deux  cordes  tendues  peuvent  être  réunies  en  une  seule  en 
vertu  de  la  continuité;  de  même  que  réciproquement,  avec 
uné  seule  corde  on  péut  en  faire  plusieurs,  toujours  en  vertu 
de  la  continuité.  Les  mêmes  choses  ont  lieu  dans  la  géomé¬ 
trie,  qui  peut  toujours,  sans  difficulté,* retrancher  une  droite 
moindre  d’une  droite  plus  grande,  et  ajouter  une  droite  à  une 
autre  pour  en  faire  une  plus  grande;  d’où  il  résulte  qu’aussi 
elle  peut  toujours  augmenter  ou  diminuer  une  figure  suivant 
telle  dimension  voulue,  ce  qu’il  serait  impossible  de  faire  en 
arithmétique.  Ainsi ,  pour  un  carré  donné ,  l’arithmétique 
ne  saurait  partager  un  carré  en  deux  carrés  égaux,  ni  doubler 
un  carré  donné.  Soit  pris  pour  exemple  le  nombre  seize  qui 
est  un  carré:  on  ne  peut  le  partager  en  deux  carrés  égaux, 
puisque  huit  n’est  pas  un  carré,  ni  obtenir  un  carré  double 
de  celui-là ,  puisqu’il  serait  absurde  de  vouloir  disposer  trente- 
deux  unités  en  carré  parfait.  Pour  la  géométrie,  au  con¬ 
traire,  rien  de  plus  facile  :  le  géomètre  n’a  qu’à  prendre  le 
côté  d’un  carré  donné,  et  à  construire  sur  ce  côté  comme  dia¬ 
gonale  un  autre  carré  :  il  obtient  ainsi  la  moitié  du  carré 
donné;  au  contraire,  qu’il  prenne  pour  côté  la  diagonale  du 
carré  donné,  et  il  aura  un  carré  double  du  proposé.  Il  en  est 
de  même  pour  les  intervalles  :  nous  avons  fait  voir  qu’en  aug¬ 
mentant  des  intervalles  donnés,  on  forme  des  intervalles  simples; 
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ëxepa  dcrvvBsTa  Sia<rlif}ua,Ta  ylverau,  xai  SiaTÏ  dcrvvBs Ta  sïpy- 

TRA1TES  GRECS  F  '  1 

relatifs  TOU  ,  IxavÜS  ifSy  SipyTat  . 
à  la  musique.  Ilepi  Ss  T(XVT<X,  X.  T.  X.  (Ed.  IBapd.) 

DEUXIÈME  FRAGMENT  DE  PSELLUS, 

EXTRAIT  Dü  MANUSCRIT  2448,  FOL.  3  R. 

(A  intercaler  à  l'édition  de  i545,  au  fol.  2  4  vers.  1.  3  en  montant,  après  le  mot  réraprof.) 

Uxoïsyréov  Sè  üs  rà  pèv  oüv  sppsaa  Sicmtty}  paTa,  oïov,  to  Std 
t saadptov,  to  Sid  TsévTs  péXos,  t 6  Sid  Tsacrüv,  to  Sis  Sid  t sct- 
crdpcov,  to  Sis  Sid  tsév ts  ,  xai  to  Sis  Sià  Tsarrüv,  Tspbs  tov  zspo- 
’XapSavàpevov  (pBôyyov  tüv  \6ycov  ëypvai  tyjv  dvafiopdv  Td 
Sè  dpst Ta  xai  peTat-v  tovtcov  xsipsva ,  oïov ,  [i)  ]  Slecris ,  to 
ÿ)(ut6viov,  xai  ô  tôvos,  Tspos  tov  s  ©po  aÙTcov  èyyvs  (pBàyyas 
Tyv  Tsoidv  tüv  \6ytov  ë£iv  TSsnoiyvTai  •  üs  Sè  xai  xà  éê  ÇBdp- 
t tscos 2  SiacflypdTcov3  Ts’Xsiàvcov  psysBvvàpsva  SiamripaTa,  oïov, 
t)  TpiSlscris,  to  Tpiypnàviov,  to  Sitoviôv  ts  xai  Tpnôviov,  xai 
et  Ti  ëTepov  TotovTÔTpoirov  sJSos  tüv  èv  avjoïs  xsxpapévcov u 
Siac/iypdTwv  Tspos  tovs  èyyvs  ÇBôyyovs  TspÔTspov  'koyoBsry- 
Bév tcov,  ov tus  sis  êv  Siddly  pa  cos  è£  (pBdpcrscos 2  xlpvavTai. 

Kaxà  crstpàv  pèv  y  dp  ol  tüv  dpéaeov  Sia&lypdTwv  sxxsivtcli 
\6yoi  •  xa0’  imspÇcLTOv  Sè ,  ol  twv  èv  pécrco  ücrirsp  èir i  tüv  <tvX- 
\oyi<7 püv  al  TspoTdcrsis ,  xai  Ta  (TvpnspdcrpaTa  •  ai  pèv  y  dp 
TSpOTdasis ,  èÇ/sÇÿs  xaxà  crsipàv  oïov  Ts'kéxovTar  Td  Sè  crvp- 
TtspdapaTa,  xaB’  vTtspÇaTov 5  tovs  dxpovs  tüv  Ôpcov  avvSéov- 
<jtv.  Ovxws  ovv  syst  Tsspi  tovs  Xôyov’s  xai  Ta  Trjs  povaixÿs 
Sta<jTrf(iaTa‘  tov  pèv  tüv  èppéacov  SiacflypdTcov  "kôyov,  xaB’ 
inrspGaTov  zspos  tovs  dxpovs  Tsapa€aXXopévov  tüv  (pBôyycov, 

1  Peut-être  eiprj&dco  :  c’est  une  formule  *  Ms.  èÇvÇOâpaecjs.  —  Ces  mots  sont 
usitée,  comme  dixi  en  latin  :  le  traité  de  inconnus  aux  dictionnaires. 

Gémistus  Pléthon  Oepi  ElpLOLppiévrjç  (ms.  s  Ms. 

suppl.  66)-  finit  ainsi  :  ùs  yovv  perp(coç  4  Ms.  xexpvpfiéifeov. 

eipYjaOai,  ijZrj  eiprjadoû.  *  Ms.  xaOvn. 
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et  nous  avons  expliqué  pourquoi  ils  sont  simples  :  c’en  est  assez 
sur  ce  point. 

Maintenant,  il  faut  étudier  la  nature  et  la  grandeur  de  plu¬ 
sieurs  sortes  de  rapports.  D’abord  ceux  que  fournissent  les 
intervalles  décomposables,  comme  la  quarte,  la  quinte,  l’oc¬ 
tave,  la  double  quarte,  la  double  quinte  \  la  double  octave,  rap¬ 
portés  à  un  premier  son  pris  pour  base.  Ensuite,  ceux  que 
présentent  les  intervalles  indécomposables  contenus  dans  les 
premiers,  tels  que  le  diésis,  le  demi -ton,  le  ton,  lorsqu’on 
les  compare  aux  sons  voisins  déjà  considérés.  Puis  encore,  ceux 
qui  résultent  d’une  altération  de  l’échelle,  produite  par  la  mul¬ 
tiplication  de  certains  intervalles,  comme  le  triple  diésis,  le 
trihémiton,  le  diton  et  le  triton,  ou  toute  autre  espèce  analogue: 
c’est-à-dire  qu’il  faut  voir  comment  le  mélange  des  intervalles 
précédemment  calculés  donne  lieu  à  d’autres  intervalles,  pro¬ 
duits  de  leur  combinaison ,  et  que  l’on  peut  considérer,  lors¬ 
qu’on  les  compare  à  d’autres  sons  voisins,  comme  des  intervalles 
simples  résultant  eux-mêmes  d’une  altération  de  l’échelle. 

Cela  posé ,  les  intervalles  des  sons  qui  se  suivent  immédiate¬ 
ment  ne  présentent  que  des  rapports  suffisamment  connus. 
Quant  à  ceux  des  sons  qui  ne  se  suivent  pas  immédiatement, 
on  peut  les  comparer  aux  diverses  parties  qui  composent  le 
syllogisme ,  c’est-à-dire  les  prémisses  et  la  conséquence  :  car 
les  prémisses  se  suivent  sans  intermédiaire  en  formant  une 
sorte  d  enchaînement  continu;  et  la  conséquence,  franchissant 
tous  les  moyens  termes ,  réunit  d’un  seul  trajet  les  termes 
extrêmes.  Or  il  en  est  de  même  des  rapports  et  des  intervalles 
musicaux  :  au  moyen  des  rapports  des  intervalles  décompo¬ 
sables,  on  est  à  même  de  comparer  les  sons  extrêmes ,  en  faisant 

1  Seraient-ce  les  intervalles  que  nous  nommons  quarte  et  quinte  redoublées? 
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t où  Sè  t ont  dfiéatûv,  xade^ÿs  zspds  tous  èyyvs  dXkÿXaw  Ç>B6y- 
yovs  crvyxptvofiévcov  *  t  ÿs  di vo  Tant  èXaTT  àvcov  tspos  tous  fiei- 
£ovas  Tspocrav^ÿcrecos  xmd  creip.àv  Tspoïovays,  povdScov  1  p.ÿ 
ré/ xvofiéveov,  Ô,  Tt2  j xySè  t oïs  dpiôfirjTtxoîs  ov  tsco3  SéSoxTou. 

’Lxoïsy’véov  Sè  às  ts pos  tov  dptQfidv  twv  Ç>0ôyyàv  ÿ  tôv 
yopSêov,  ol  Xôyoi  Tant  Sictc/ldcreant  xplvovTai.  x.  t.  X.  (Ed.  Ef- 
Sévat  (tév  toi  yjpÿ  *  às  où  xspos  tov  d.  t.  (p .  ÿ  t.  y.) 

TROISIÈME  FRAGMENT  DE  PSELLUS, 

EXTRAIT  Dü  MANUSCRIT  2448,  POL.  4  R- 

(A  rétablir  fol.  a5  r.,  1.  6  en  montant,  de  l'édition  de  1 545.  —  Le  premier  alinéa  qui  suit  est 
pxis  dans  l'édition ,  et  le  second  i&léov  dans  le  manuscrit  :  celui -d  manque  entièrement  dans 
l'édition,  qui,  après  et véoeeas,  reprend  immédiatement  à  twv  èè  itetç.  (au  lieu  de  auç.) 

É&vpyvTat  Sè  oi  TOioÙTOt  tcov  Sta/ldcrecov  "kôyoi,  dire  Tÿs 
Suxtpopâs  t  ov  pÿxovs  t&v  yopSâv,  ÿ  t ÿs  TsayÙTyTos ,  ÿ  Tÿs  rdr 
créas  yevofiévys  xcltol  t ÿv  c/lpoÇiÿv  Tant  xoXkd€(ov 4 ,  ÿ  yvcopi- 
(iMTepov  diro  Ttjs  èÇapTijereàs 5  tôv  fioepâv  ■  èni  Sè  tmv  èfiirvev- 
(/1c ov,  ij  dno  ttjs  eùpvTijTos  Tant  xoikuov,  ÿ  dito  Tÿs  trndaeats 
t  ov  TSvevfioLTOs  xoù  dvêcrecos. 

it/léov  Sè  às  èit i  fièv  Tÿs  t dcrecos,  ÿ  Tÿs  èÇetpTÿaeats 6,  ÿ 
èrn  Tskéov  èniTOLOis,  xai  ÿ  èiri  pàXkov  (3<%pvTtjs,  Tÿv  êiri  d£ù 
(ie\cpSiav  èpydÇeTai1  •  èiri  Sè  Tÿs  TsetyÿTyTOs  tow  vevpàv,  ÿ 
t  ov  f xÿxovs  tovtcov  ÿ  Tant  av'kàv ,  ÿ  Tÿs  Tant  Tpy/xdTav  Sia- 
t daecos,  t o  Tskeovd{ov  tovtcov  t tvos  dpjpàTepov  Tÿs  fxeXuSias 
dSos  (Tvvtt/lyai. 

Tôt»  Sè  (Tv&hjpdTcov,  t  o  pév  è&li  xer  pdyopSov,  x.  t.  X.  (Ed. 
Tant  Sè  SicL(/1ypdTan> ,  leçon  fautive.) 


1  Ms.  povâùoç. 

*  Ms.  4ti. 

*  Ms.  tovto. 

4  Éd.  xokiËùûv. 

1  Ms.  èi rl  &é  rô>v  è. ,  àisà  rffç  ribv  ait\6n 

rj  rw  TpwfiécTtov  èpopàrrjros,  if  àirà  t # 


ràaeayç  rov  weifiaroç.  (Notez,  en  passant, 
les  mots  i£âf>TV<Tify  suspension ,  ét^opànyç, 
délimitation,  qui  paraissent  nouveaux.) 

•  Ms.  èÇavnjaew, 

7  Peut-être  èÇâyerai 
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abstraction  des  intermédiaires,  tandis  que  les  rapports  des 
intervalles  indécomposables  présentent  le  résultat  immédiat  de 
la  comparaison  des  sons  voisins  ;  et  la  progression  du  petit  au 
grand  a  lieu  ici  sans  jamais  exiger  le  partage  d’aucune  monade 
ou  unité,  avantage  que  l’arithmétique  ne  possède  point. 


Les  rapports  des  intervalles  se  déterminent,  dans  les  cordes, 
par  leurs  différences  de  longueur  et  d’épaisseur,  ainsi  que  par 
la  tension  qui  résulte,  soit  du  virement  des  chevilles,  soit,  ce 
qui  fournit  un  moyen  d’appréciation  plus  facile,  de  la  suspen¬ 
sion  des  poids  ;  dans  les  instruments  à  vent,  comme  les  flûtes, 
c’est  pàr  la  dimension  de  leurs  ouvertures  et  la  largeur  de 
leurs  tuyaux  \  ainsi  que  par  la  force  ou  la  faiblesse  du  souffle. 
Or  il  faut  savoir  que,  pour  ces  dernières  circonstances,  une 
augmentation  dans  la  tension  ou  dans  les  poids  suspendus  fait 
marcher  la  mélodie  vers  l’aigu.  Quant  à  l’épaisseur  des  cordes 
et  à  leur  longueur,  ainsi  qu’aux  dimensions  des  flûtes  et  de  leurs 
embouchures,  tout  ce  que  nous  en  dirons2,  c’est  qu’en  les  fai¬ 
sant  varier,  on  change  d’une  manière  ou  d’une  autre  la  forme 
de  la  mélodie  (c’est-à-dire  son  degré  d’acuité  ou  de  gravité) 3. 


1  J’ai  réuni  dans  la  traduction  le  sens 
des  deux  leçons. 

*  Pour  les  cordes ,  les  nombres  de  vi¬ 
brations  dans  un  temps  donné ,  c’est-à- 
dire  les  valeurs  acoustiques  des  sons  ren¬ 
dus  f  sont  réciproques  des  longueurs  et  des 
diamètres,  proportionnelles  aux  racines  car¬ 
rées  des  poids  suspendus,  et  en  raison  inverse 
des  racines  carrées  des  densités  ;  pour  des 
cordes  de  même  sorte  *  ils  sont  ainsi  en  raison 
inverse  des  longueurs ■>  et  directe  des  racines 
carrées  des  poids ;  enfin,  pour  un  même 
poids,  ils  sont  en  raison  inverse  des  longueurs. 
Cette  dernière  loi  est  çussi  celle  qui  s’ob¬ 


serve  dans  les  colonnes  d’air  vibrapt  dans 
les  instruments  à  vent ,  quels  que  soient  les 
diamètres.  (Il  faut  observer  que  ceci  ne 
s'applique  pas  aux  tuyaux  à  anches  libres.  ) 

Cf:  Théon  de  Sm.  cbap.  xn ,  sur  Lasus 
d’Hermione  et  sur  Hippase  de  Métapont. 
—  Aristote,  probl.  23,  et  Bojesen,  p.  gi. 

3  Voici  ce  que  dit  le  scoliaste  de  Ptolé- 
mée  (  sur  la  page  28)  :  Èàv  $  rà  rsàyflc  xife 
(lias  bmXàaiovrife  AXkr^f'&oirrtéov 

xal  rrfv  ràertp  rr}s  «ra^vr épas ,  Inikaalav  rffs 
Xerflorépas  ■  xal  ofaott  dvravaTsXrjpovrat  rà 
èvbéov  rov  ypàÇov  r •mayyrèpaç. 
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EXTRAITS  DES  CESTES  DE  JULES  L’AFRICAIN. 

Ces  fragments ,  considérés  quant  à  leur  valeur  intrinsèque ,  seraient 
certainement  fort  peu  dignes  d’être  reproduits;  mais,  outre  la  connexion 
naturelle  qu’ils  ont  avec  l'ensemble  de  ce  travail  ,  en  raison  de  ce  qu’il  y 
est  fait  allusion  à  un  talisman  dans  lequel  les  notes  de  la  musique  jouent 
le  principal  rôle,  nous  avons  pensé  qu’ils  présentaient  assez  d’obscurité 
pour  avoir  éloigné  les  traducteurs  et  rebuté  les  commentateurs;  de  sorte 
qu’ainsi  ce  seraient  ces  misérables  passages  qui  auraient,  jusqu’à  ce  jour, 
mis  obstacle  à  la  révision  complète  d’un  texte  que  les  manuscrits  nous 
offrent  dans  un  état  si  déplorable  l.  Il  ne  fallait  pas  moins  qu’un  motif  aussi 
grave  pour  nous  faire  surmonter  la  répugnance  inséparable  d’un  pareil  la¬ 
beur,  surtout  lorsque  le  résultat,  sans  avoir  une  grande  valeur  absolue 
par  lui-même,  ne  peut  tirer  quelque  prix  que  de  son  utilité  relative. 

Le  talisman  dont  il  est  ici  question  consiste  généralement  en  une  figure 
pentagone  que  les  pythagoriciens  nomment  TITEfA2,  et  qui,  suivant  les 
Ophites,  était  le  sceau  de  l  ame  purifiée  ou  initiée  3  : 


☆  \  • 

On  y  inscrivait  certaines  images,  certaines  paroles,  variables  suivant  l’objet 


!  «  Ex  omnibus  qui  ad  liane  diem  editi 
«  sunt  veterum  libris ,  nescio  an  ullus  in 
*  lucem  prodierit  æque  mendosus  atque 
«  hic.  Est  enim  ita  depravatus ,  ita  corrup- 
«tus,  ac  proinde  obscurus,  ut  plerisque 
«  in  locis ,  non  commentatore  qui  verba 
«  et  sententias  explicet,  sed  OEdipo  aliquo 
«opus  sit,  qui  ænigmata  interpreletur.  » 
(Thévenot,  Veteres  mathêm.  Paris,  i6g3, 
p.  34o.)  —  «  Corruptissima  in  mss.  cod. 
«  reperta  sunt  hæc  excerpta  :  quamobrem 
«  nulla  etiam  latina  versio  addi  potuit.  » 
(Fabr.  Bibl.  grœc.  édit,  de  Harles,  t.  IV, 
p.  4i  ) 

1  C’est  ce  que  les  profanes  nomment 
aujourd’hui  tout  simplement ,  d’après 


M.  Poinsot,  pentagone  du  second  ordre. 
(  Joum.  de  V Ecole  polylech.  x*  cah.  tom.  IV, 
p.  16  et  199.) 

3  Origène  contre  Celse,  1.  VI,  p.  655  C. 
—  Cf.  aussi  Lucien ,  De  lapsu  inter  salu- 
tandum ,  p.  270  et  271  ;  Reuchlin ,  De  arte 
cabbalutica ,  lib.  III  ;  Kepler,  H arm.  mundi , 
lib.  II;  Kircher,  Arithmologie  ;  idem ,  Œdip. 
Æqypt.  tom.  II ,  part,  il*,  class.  xi,  p.  477 ; 
Reinaud ,  Descript.  du  cabinet  Blacas,  t.  II , 
p.  2^0 ;  Chasles,  Aperçu  historique ,  etc., 
p.  4 77.  — Voyez  encore  les  pierres  numé¬ 
rotées  77  et  1  o3  dans  les  Abraxasàe  J.  Ma- 
caire,  ou  4ag  et  45g  dans  la  Dactyliotheca 
de  Gorlée  ;  ou  bien  Montfaucon ,  Antiquités 
expliquées,  L  II,  part.  ii\  pl.  160  et  16g. 


Digitized  by 


Google 


DES  MANUSCRITS.  345 


que  Ton  avait  particulièrement  en  vue,  mais  toujours  accompagnées  de 
signes  musicaux  qui  servaient  à  les  distinguer  les  unes  des  autres,  en  même 
temps  qu’à  compléter  leurs  vertus  occultes.  L’auteur  cite  neuf  pareilles 
figures ,  numérotées  ainsi  de  1  à  9 ,  et  qui  étaient  vraisemblablement 
disposées  sur  un  même  tableau 1  partagé  en  carrés  ou  en  triangles ,  comme 
nous  le  représentons  ici  : 
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Guischardt ,  aide  de  camp  du  grand  Frédéric ,  qui ,  depuis  l’édition  de 
Thévenot  et  celle  de  Meursius  (Meurs.  op.  tom.  VH,  flor.  1746),  a  traduit 
quelques  fragments  des  Cestes  dans  sés  Mémoires  critiques  et  historiques 
sur  plusieurs  points  d’antiquité  militaire  (1773),  et  non  dans  ses  Mémoires 
militaires  sur  les  Grecs  et  les  Romains  (  1 758),  comme  Clavier  le  dit  par 
erreur  (Biographie  universelle ,  article  Africain ),  Guischardt,  dis-je,  n’a  pas 
du  tout  compris  ce  qüi  est  relatif  au  talisman  pentagone;  et,  chaque  fois 
qu’il  rencontre  ce  mot,  il  ne  le  traduit  pas  autrement  que  par  grimoire , 
supposant  que  c’est  un  ouvrage  sur  la  magie ,  précédemment  composé  par 
l'auteur  des  Cestes,  et  auquel  celui-ci  renvoie2. 


1  Nous  savons  par  Pausanias  (  VII , 
xxv,  6)  que  de  pareils  tableaux  étaient 
employés  à  consulter  le  sort  :  pcunslas  inrà 
'mfoaxt  \a€eïv. . .  <ryrj[iara  yeypafifiév a  èv 
'bIvxhi  kumfiès  èfyyrfatv  êyti  rov  cr^/xa- 
t 09.  (Cf.  M.  Letronne,  App.  aux  Lettres 
d’un  antiquaire,  p.  go.) 


*  Pour  plus  de  détails,  je  renverrai  à 
une  Note  sur  la  numération  chez  les  Ro¬ 
mains  ,  que  j’ai  présentée  à  l’Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres ,  dans  sa  séance 
du  3 1  décembre  1 84 1  •  (Cf.  l’Institut,  jour¬ 
nal,  etc. ,  a*  secL  nM  71-72;  et  v.  ci-après , 
p.  36o  et  36i.) 


tous  xvi,  a*  partie. 
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Tpo(py  fièv  ovv  ovrws  •  dpràvs  rsotÿfjwp.ev  ravra  Spéÿavres* 
ryv  èayâryv  Ÿ/fiépav  £«a,  j3 drpayov  r ov  SevSplryv  0  ippvvdv, 
xai  sytv  (cLnep  âv  èv  a  ypanlcp3 *  xai  èn tréXst  xelrat  èv  rserfla- 
yobvw k,  w  xard  r 6  ypappostSès  ëyxstrat  \vSlov  rpdirov  rspocr- 
"kapêavofiévov  crypeïov,  Çÿr a  è'XXtnès  xat  rav  vrfltov5).  Els 
dyyeïov  xardx'kstaov  dfiipdrepa  xotvÿ ,  Ç>tfid)<ja$  r  à  rswfxa 
rsy'kéjp,  ws  Sidwoiav  py  yevéerdat  rots  &y plots  v(p’  avrwv 
evSov  dXwpévots.  Eh’  avrœv  Xetw<ra s  rà  "kefyava,  sis  r o  üSœp 
xddes  Ôdsv  r 6  rséfifia  (pvpsrat.  Tovro  Sè  Spder as6,  avrw 
rovrw  tous  xptSdvovs  yjplasts  •  dXXà  y  dp  rots  rséTflovat  rovro 
xlvSvvos.  T à  aùrapxès  ovv  rwv  rotovrœv  rsapaaxsvdaas  rpo- 
<pwv,  rsapéaye  rois  rso'Ksp.lots  Ôv  Sdvaerat  rpdirov . 


Ilorlerafiev 7  avrovs  àpolws  rotadry  (plXoryala.  Tplaaa  yévy 
Çdwv  (àlirep  èv  rssvraywvw  Sevrépœ  xelrat  rspos  (rypelots  ijird- 
rys  inrdrwv,  ydfifia  dnseflpafifiévov  xai  ydfifia  ôpddv),  ÔÇ>tv 
r ov  Çvea'Xov,  $  (pueras  rsoraplas8  '  raûra  aùyxoTÏls,  ù>s  ly&pa 


1  Ed.  Par.  page  379,  col.  2,1.  i3  en 
montant. 

La  lettre  B  désignera  les  leçons  de 
Boivin,  M,  celles  de  Meursius,  etP,  celles 
de  l’édition  de  Paris. 

*  P.  t oùs  &péÿavras  ;  B.  roès  &pé- 
yf/ovraç. 

La  leçon  bp.  me  parait  d’autant  plus 

probable,  qu’outre  l’analogie  des  lettres 

6  et  î ,  elle  présente  l’avantage  de  s’appli¬ 

quer  ici  à  un  animal  que  l’on  va  chercher 
dans  les  arbres  comme  si  c’était  un  fruit 

ou  une  fleur;  or  Jules  l’Africain ,  du  moins 


dans  les  Cestes ,  recherche  avec  une  sin¬ 
gulière  affectation  les  images  et  les  figures 
de  rhétorique. 

5  P.  èypM)tù\  B.  ivérypœ ir7a;  M.  âv 
âypéala). 

4  Guischardt,  comme  je  l’ai  dit  ci-des¬ 
sus  ,  traduit  ce  mot  par  grimoire . 

5  Alypius  nomme  ces  notes  (Meybaum , 
Alyp .  p.  23  et  68)  :  Kflra  éXXcnr ès,  xai  rav 
mrXdt yiov. 

6  P.  bpâaete. 

7  Ib.  p.  290,  col.  1”,  1.  26  en  mont. 

8  «  Hæc  verba ,  dit  Boivin ,  videntur  spu- 
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POUR  DÉTRUIRE  LES  ENNEMIS.  (CH.  II.) 


Il  faut  préparer  comme  aliment  des  pains  que  vous  confec¬ 
tionnerez  par  la  recette  que  je  vais  indiquer.  Recueillez 1 ,  sur 
la  fin  du  jour,  les  animaux  suivants,  savoir  :  la  grenouille  des 
arbres2  (à  son  défaut,  le  crapaud)  et  la  vipère  (tels  que  vous 
les  voyez  dessinés  dans  le  pentagone  parfait  n°  ier,  dans  la 
figure  même  où  l’on  a  tracé  les  signes  de  la  proslambanomène 
du  trope  lydien ,  c’est-à-dire  un  zêta  sans  queue  et  un  tau  cou¬ 
ché  7  i-  [LA3]).  Enfermez  ensemble  ces  animaux  dans  un  vase 
de  terre  dont  vous  luterez  l’ouverture  avec  de  la  terre  glaise, 
afin  qu’étant  ainsi  emprisonnés  ils  ne  puissent  plus  avoir  ni 
air  ni  lumière.  Après  un  temps  convenable,  cassez  le  vase;  puis 
délayez  les  restes  que  vous  trouverez ,  dans  l’eau  destinée  à 
pétrir  la  pâte;  et,  de  plus,  frottez  les  moules  dans  lesquels 
vous  ferez  cuire  le  pain,  avec  cette  composition  dangereuse 
même  pour  ceux  qui  l’emploient.  Ayant  donc  préparé  une 
quantité  suffisante  de  ces  pains,  faites- les  prendre  aux  ennemis 

comme  vous  pourrez . . 

Quant  à  la  boisson ,  nous  allons  leur  porter  une  excellente 
santé.  H  y  a  trois  espèces 4  d’animaux  représentés  dans  le 


«ria,  et  a  schoîiaste  adjecta ;  certe  men- 
«dosus  est  Idc  locus.»  —  Cf.  Philé,  De 
propr.  animal.  81. 

1  Gutschardt ,  trompé  par  le  mot  Spé- 
yf/avraç ,  traduit  ainsi  :  «Qu'on  prépare 
donc  à  ses  ennemis  une  nourriture  qui 
sera  pour  eux  ce  qu'est  celle  qu'on  donne 
aux  animaux  qu'on  engraisse  la  veille  de 
leur  trépas.  • 

*  Ou  reinette,  hyla  ariorta.  —  Pour  les 
divers  animaux  cités  dans  ces  fragments,  la 


correspondance  des  noms  français  avec  les 
dénominations  grecques  est  assez  difficile 
à  établir;  nous  avons  adopté  la  synonymie 
qui  nous  a  été  indiquée  par  des  hommes 
compétents,  comme  étant  la  plus  probable. 
Au  reste,  la  chose  est  ici  de  fort  peu  d'im¬ 
portance. 

3  Pour  la  traduction  en  notes  modernes , 
voyez  les  pages  4o,  4i*  et  suiv. 

4  II  n'en  nomme  cependant  que  deux. 
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yevétrQat  rà  rsdvra,  xal  vSan  rskelcHw  Çéaas  p^XP1  T0^  ®«“ 
trav  dvaXcodijvai  ryv  rôâv  è^rjfiévoov  zsifiekrjv,  êyyee  r&v  rso\e- 
(i iIcùv  ùSpedfiari.  ôyxeodrjae rat  rà  awfiara  t&w  'tseirwxàrwv 
aÛT&w  xe  xal  ùiroÇvykôv  ‘  elra1  otSrjais  fier’  ôSiïvys  aùroîs 
èTual^trerai 2 . 


képos  (petpfialj is.  <T 5. 

Splaaos  ÔÇ>ts  è&li  SeYlakos,  rsvpaos  ryv  xpà&vs  Spaxovrl- 
Sos  rsapairkifcrtos  fiijxet.  ô  Sè  aùros  x<xi  èir l  t y  s  kalas  tsokvs 
y (verou.  Stipot  xaXovatv  aùrdv  (3a0avypaddv 4  (Ôs  èijys  yéypa- 
iflat  èv  rsevraywvw  rptrw ,  ov  aypeïd  è<fli  rsapvvdrys  iivdrwv, 
(3ÿra  èXXtvès  xixi  y  dp,  fia  (ntftov6).  Kai  Xéav  ÔÇ>ts  âXXos  Std- 
(popos,  fitxpôs  re  y  dp  èe/It  xaï  péyas  •  dXXà  yàp  ô  fitxpos  els 
rovro  Xyirfàs  p,âXXor  •  tsoXvs  Sè  xai  aùros  èv  2 vplcf.  yevvéfie- 
vos.  Svyxadetpyvùadooaav  els  dyyos  dfiÇôrepoi  daÇaXüs  fidXa 

« pethen  raton.  Pethen  dicitur  serpent,  sive 
t aspis ,  unde  Python,  nomen  serpentis, 
«Græcis  L&tinisque  usurpatum;  raten  inr 
« cantatorem  significat.  Est  itaque  hatha- 
«  nerathan  idem  ac  serpent  incantator.  ■ 
(Note  de  Boivin.) 

1  Meyb.  iveolpappépov. 


1  P.  els  à. 

*  Tàp  Syxov  vypàs  ÇXeyfioirijs  iierpdvn , 
Kaôéxep  oîêtî  xai  rà  au px&èts  ripas. 

(  Puii ,  8i ,  v.  10.) 

*  Éd.  Par.  p.  290,  col.  2 ,  au  milieu. 

4  «Vocem  bathanerathan  existim&t  vir 
«  eruditissimus  Julianas  Pachardus  factam 
«esse  verbis  ebreis  ac  syriacis  |riD 
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2me  pentagone,  auprès  des  signes  de  Yhypate  des  hypates,  con¬ 
sistant  en  un  gamma  retoumé.e t  un  gamma  droit  :  1T  [SI].  Prenez 
ces  animaux  qui  sont  la  lamproie  et  la  sangsue;  pilez -les 
ensemble  de  manière  à  réduire  le  tout  en  pâte.  Puis,  ayant  fait 
bouillir  le  mélange  dans  une  grande  quantité  d’eau ,  jusqu’à 
ce  que  la  cuisson  ait  complètement  absorbé  la  graisse,  jetez-le 
dans  les  sources  où  les  ennemis  doivent  puiser  leur  breuvage. 
Les  corps  de  tous  ceux  qui  en  auront  bu,  hommes  et  animaux, 
s’enfleront  peu  à  peu,  et  une  bouffissure  cuisante  finira  par  les 
envahir  entièrement. 
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relatifs 
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POUR  CORROMPRE  L’AIR.  (CH.  IV.) 

Le  thrissus  est  un  serpent  de  la  Thessalie,  de  couleur  rousse, 
et  assez  semblable  au  dragon  quant  à  la  longueur1.  Il  s’en  trouve 
aussi  beaucoup  en  Asie;  et  les  Syriens  le  nomment  bathané- 
ratkan  (il  est  tel  que  vous  le  voyez  tracé  dans  le  3e  pentagone, 
celui  qui  est  marqué  des  signes  de  la  parhypate  des  hypates ,  c’est- 
à-dire  d’un  bêta  imparfait  et  d’un  gamma  renversé  :  PL  [UT]). 
De  même ,  le  lion 2  est  un  autre  serpent  qui  présente  diverses 
espèces  :  car  il  y  en  a  un  grand  et  un  petit;  mais  le  petit  est  le 
plus  convenable  au  but  qu’on  se  propose.  Il  y  en  a  aussi  beau¬ 
coup  en  Syrie.  Enfermez  ensemble  tous  ces  animaux  dans  un 
vase  bien  couvert  et  hermétiquement  fermé,  que  vous  expo- 


1  Probablement  la  vipère  rouge.  Nous 
ferons  remarquer ,  sans  toutefois  pré¬ 
tendre  en  rien  conclure,  l'analogie  du 
nom  S-p Uhtoç  avec  le  mot  &pl(T(ra ,  qui 
désigne,  dans  Aristote  ( Eut .  anim.  IX, 
p.  94 1  *  D),  un  poisson  épineux  nommé 
alosa  par  Théodore  Gaza.  Plutarque  (  De 
soleri.  animal,  p.  961 ,  E)  signale  le  même 
poisson  S-plraa  comme  étant  grand  ama¬ 
teur  de  musique  :  Hfv  B-pl&aav  a&àvrœv 


xal  xpoTOÙvTùw  dvahùeaOat  xal  'urpoiévat 
Xéyovaiv. 

Cuvier  a  emprunté  à  Aristote  le  nom 
tkrissa,  pour  l'imposer  à  un  petit  genre 
de  sa  création ,  démembrement  du  genre 
mystus  de  Lacépède ,  appartenant  à  la  fa¬ 
mille  des  dupées ,  dans  laquelle  sont  com¬ 
prises  les  aloses. 

*  Impossible  de  dire  ce  que  ce  peut  être 
que  cet  animal.  —  Cf.  Philé,  71. 


Digitized  by  v^ooQle 


TRAITÉS  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


350  NOTICES 

& hyv6i> •  jSXeiréT «  tô  dyyos  ô  SpipvTaTos  $Xtos.  Éire»5ài> 
o£ii>  &a^0apw<7tv  re  dXXrçXwv,  xai  rfjs  ëkys  xa i  tov  ytjpô- 
vov  xaravéfiovros,  avveywç  elç  èxelvovs  Çiépetv  (rvveiBtapAvov, 
jà  axevos  t eOèv  dvotyvvcrdw ,  à)$  tt}v  dit’  aùTov  dnoÇ/opdv 
els  tous  dvTtTrdXovs  ôyeïadai,  Tsopdfievofiévrjs  rff$  aüpas  etç 
t às  tmv  èiriSovXevofiévwv  dvanvods . x.  t.  X. 


ïlpbs  t ofJLtjv  iffkyyévTOS.  ç}. 


Éir et  -croXXoi  tspds  rds  dvayxalas  duo  atSypov  S-epa-relas 
elcri  Setkoi,  <po€ovfievoi  p. dXXov  tov  diro  Trjs  Id&ews  dXyySàva, 
tov  fiéXXovTos  èx  tov  (iii  B-epaTtevdÿvai  (3 ’XdGovs  •  Ç>épe  tsûç 
Tsapap.vQr}(rw[ieda  tov  t rjs  ôSvvys  ôxvov,  eùOapveo'lépovç  tovs 
xdpvovTOLç  eis  t 6  vTtocflrjvau  Tyv  ïacriv  xadufldvTeç.  KovÇnjv 
èyérw  ô  Iwfievoç  yeïpa ,  ha  evxô'kwç  tyjv  TOfxrjv  èn tSpdfir/  • 
ôtjeïav  Sè  fiepé  tco  ty)v  dxfiyv,  ôSvvypov  y  dp  j)  dfi&XiJTris'  ei>T  pe- 
7 vyç  Sè  eïy  els  TsdvTa  ô  jS oyOwv,  xai  èiri  xsdvTwv  t<5  TsXvvrrt 2, 
ôcrirep 3  èvTsevTaywvw u  S  xenat,  w  xaTd  t 6  ypafifioetSès5  ëy- 
xeiTai  (jypeïa  XéÇeas  Te  xai  xpovcrews  vudrwv  èvapfiovlov , 
â\Ç> a  (nfltov  xai  ydfifia  direa^pafifiévov  Ômcrdev  '  ypap.(iyv 
ëyov  6. 


:  Éd.  Par.  p.  291 ,  col.  2,  au  milieu. 

3  P.  Trj  'oklvdu). 
z  P.  farep;  B.  tfirep. 

*  «Puto  laterculum  ilium  amuletum 
«  fuisse,  seu  'aepionrfàv,  quod  vulgo  taîis - 
«  manum  vocant.  »  Cette  note  de  Boivin 


s'applique  d'ailleurs  à  tous  les  autres 
cas. 

1  P.  mpapLoetléç. 

6  Dans  Meybaum,  ces  notes  sont  nom- 
mées  â\@a  dve&7 pappévov  xai  iéya fxpov 
&P9&1  pappévov . 


\ 
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serez  aux  rayons  d’un  soleil  ardent.  Puis,  quand  le  mélange 

J  îi  i»  rr  TRA1TES  grecs 

sera  bien  putréfié,  et  que  la  chaleur  et  le  temps  1  auront  suffi-  relatifs 
samment  réduit,  hâtez-vous  de  le  faire  porter  vers  les  ennemis  à  la  musique, 
par  une  personne  connaissant  les  lieux ,  laquelle  ouvrira  le 
vase  après  l’avoir  déposé  en  quelque  endroit,  de  sorte  que  les 
exhalaisons,  se  répandant  à  la  faveur  des  vents,  ne  tarderont 
pas  à  infecter  l’atmosphère  de  ceux  à  qui  vous  voulez  nuire. 

POUR  LA  SECTION  D’ÜN  MEMBRE  BLESSE1.  (cH.  VI.) 


Comme  beaucoup  d’hommes  redoutent  l’application  du  fer, 
qui  devient  parfois  indispensable,  craignant  bien  plus  la  dou¬ 
leur  occasionnée  par  le  remède,  que  le  dommage  résultant  du 
défaut  de  guérison ,  cherchons  à  diminuer  cette  crainte  de  la 
souffrance,  en  donnant  aux  patients  la  force  et  le  courage  de 
supporter  les  opérations.  Que  le  chirurgien  ait  la  main  légère, 
pour  pouvoir  exécuter  facilement  et  rapidement  son  amputa¬ 
tion,  et  qu’il  se  serve  d’instruments  bien  tranchants  ;  car  le  fer 
émoussé  est  beaucoup  plus  douloureux.  Qu’il  soit  d’ailleurs 
accompagné  d’un  aide  toujours  prêt  à  le  seconder,  et  par-des¬ 
sus  tout  attentif  à  étancher  le  sang  de  la  plaie,  employant  pour 
cela  un  bassin  comme  il  est  représenté  dans  le  4e  pentagone, 
celui  qui  est  marqué  des  signes,  vocal  et  instrumentai,  de  la 
corde  enharmonique  du  tétracorde  des  hypates ,  c’est-à-dire  un 
alpha  renversé  et  un  gamma  renversé  portant  un  trait  à  la  partie 
postérieure  Vt  [UT*]. 


1  •  La  musique,  dit  Chrysanthe  (0eo-  partie  essentielle  de  la  médecine  magique 
prjrtxàv  fiéya,  p.  2 1 1 ,  noie  |3)  formait  une  et  astrologique.  » 
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Tlpbs  Ttjv  dnb  aiSrfpov  rskriyrlv.  Ç'1. 

4 

Kai  râ>  Tskriyév ti  Sè  inro  crcSijpov  t 6Se  'ôSvvris  dxos.  Tôu 
TpaxravTtx  alSrjpov  dlehj/ai  ispoatfxei  •  eh’  èirixpov&at  a ùtov 
tô>  TpavfiaTi.  Aéyofiev  xarà  t  pis,  àtfia  re  èmrfhjovTes ,  pœ~ 
fictiav  riva  pi’/Giv,  fi  èv  tm  e  xeipévfp 2  TsevTayeèvep  ëyxenat 
TSpôow  crrifiéïa  yjpwp.a.Tixrist  âXÇxx  VTtftov  ypafifiyv  ëyov,  xai 
ydfjLfia,  dTe(/lpa(i(iévov  ÔmcrOev  Sùo  ypapfiàs  ëyov 3.  Ô  fièv  ovv 
d'kyqSwv  'vsaûeeTar  to  Sè  rpavpa  lajpâv  tsaîSes  Sepanevé- 
reocav,  t  ou  xdfivovTOS  èavTov  eùyepüs  els  ttjv  éir  dÇ>rj(Ttv  aÙTÔHv 
yeipayovvTos \ 

iirirou  t lôcuria.  v!  5. 


T(  S ’  dv  t ts  Tsoirjfretev  xarà  roy  dÇec/lyxÔTOs ,  xai  firjSevi 
Tpô-KM  Tseldecrdai  [èàovxos],  àss  prjSèv  fnj Te  èniTayfidTMV  firjTS 
fiadrj (lâTcov  TSpoeipvp-évov  6  ;  &<jn ep  yàp  rà  dypuS Tara  t&v 
B-rjptcov  TeXevTMina 1  où  TiOacraeveTat.  ÀXXà,  xâv  Tspos  ô'klyov 
yetpovdvs  yeyevrjcrQat  Soxrj,  3/ ums  Trjs  Tspôcrôev  àfiÔTVTos  ovx 
èniXavOdveTat.  Ovtms  Sè  TÔTe  t6  &pép.p.a  S.vafieTaycSyifiov8, 
xaxlas  èyxpoviaOeicrris.  IIpos  Ta  TotavTa,  «fXrjyrj ,  xai  d-neCkf), 
xai  Téyyrj ,  xai  TpoÇrj  *  xaxla  Ç>ù<rews  t éyyy  Stopdovcrdw. 

(Il  manque  vraisemblablement  ici  un  passage  où  l’auteur  annonçait  qu’il 
allait  indiquer  un  secret  propre  à  dompter  les  animaux  rétifs.  Ce  secret 
consistait  dans  une  marque  qùe  l’auteur  va  décrire.) 

1  Èd.  Par.  à  la  suite.  ‘  Éd.  Par.  p.  39a,  col.  1",  lig.  ai  en 

1  P.  èxxeipévû).  montant. 

3  Meybaum  appelle  ces  notes  &\pa  ive-  *  Cf.  Plat.  Phèdre,  p.  a 53,  D. 

alpafxfiévov ,  yp,  êy.9  xai  b(yafipov  àveçp.  7  P.  reXrf^dévra. 

ypapfnfyv  éyov.  *  P.  bwrfisrâyaryov. 

4  Peut-être  xeipaywyovvroe  :  P.  XPprj- 
yovvros. 
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POUR  LES  BLESSURES  FAITES  PAR  LE  FER.  (CH.  VII.) 

Quant  à  celui  que  le  fer  a  blessé ,  voici  tin  moyen  d’adoucir 
la  douleur.  Il  est  bon  pour  cela  de  graisser  le  fer  qui  a  fait  le 
mal,  et  puis  d’en  frotter  la  plaie.  En  outre,  on  doit  prononcer 
trois  fois,  en  crachant,  certains  mots  latins1  écrits  dans  le  5* 
pentagone,  devant  lesquels  se  trouvent  les  signes  de  la  corde 
chromatique  [des  hypates ]  savoir  :  un  alpha  renversé  et  marqué  d’un 
trait,  et  un  gamma  renversé  et  marqué  de  deux  traits  à  la  partie 
postérieure 2  :  Vt  [RE*’  ]  ;  c’est  ainsi  que  la  douleur  s’apaisera. 
Mais,  pour  le  traitement,  il  faut  avoir  recours  aux  enfants 
d’Esculape ,  dont  l’attouchement  a  le  pouvoir  de  guérir  les  bles¬ 
sures,  lorsque  le  malade  témoigne  de  l’empressement  à  se  por¬ 
ter  de  lui-même  au-devant  d’eux. 


Education  des  chevaux,  (ch.  viii.) 


Mais  que  faire  à  l’individu  rétif. qui  ne  veut  entendre  à  rien, 
et  sur  lequel  Tédu cation  ni  la  discipline  n’ont  rien  pu  gagner? 
Il  est  comme  ces  animaux  féroces  dont  le  caractère  indomp¬ 
table  finit  toujours  par  avoir  le  dessus.  C’est  en  vain  que,  sous 
quelques  rapports,  ils  sembleront  s’être  un  peu  radoucis  :  leur 
ancienne  brutalité  ne  manque  jamais  de  reparaître  tôt  ou  tard. 
Il  en  est  de  même  d’un  élève  intraitable  dont  la  méchanceté 
est  passée  à  l’état  chronique.  C’est  le  cas  de  recourir  aux  coups, 
aux  menaces,  à  la  rigueur,  et  à  tous  les  expédients  imaginables. 
Que  l’art  soit  employé  à  vaincre  la  perversité  de  la  nature. 


1  Cf.  Caton,  De  re  rustica  (p.  160,  éd. 
Schneider);  Plin.  (liv.  XXVJD);  Egger, 
Latini  sermonis  reliquiœ,  p.  167  et  347* 

tome  xvi,  a*  partie. 


*  Nous  devons  faire  observer  que  ce 
mode  de  notation  contredit  la  conjecture 
émise  dans  la  remarque  de  la  page  i36. 
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ÈfiepojcrdTo)  aùrov,  xai  ypaÇ>yv  où  <po@y0iio,eTOu  •  f)v  où% 
ÙTtoTfleù<rei  •  (popüv  SœpL<xcrdÿ<TeTai.  K o/X«  àn'krjs  «r porépov 
'BoSos  eùcovvfiov,  X£lPl  eùwvvpœ ,  éy^àpaxxe  yptxtyiw  yakxw, 
<rskil}vo<s  ç  pwpia/as  xspo&layys  •  direiXv,  dvdyxy  ëyet  'asida.p- 
yias  $  ypaÇir).  Keîrtxi  Sè  èv  x«  ç  isevTOtyœvœ ,  wirep  èyyé- 
y parlai  ù'itd'vwv  Sicltôvov  ay fiéïot’  Ç>Tl  xai  Siy^pux. 


tmrov  fit)  ‘s/loeïoûcu 2.  i/3\ 


Ka i  xû>  pu?  zsToëiadcu  Sè  'fait ovs  pdryv  Sedp.ct.crt  xouvoïs,  $ 
gxiolïs,  Axos  •  coxi  'apocrapTydéïcra,  oùpd  Çôwtqs  aùjov 
&riplov  diroxoTnj.  Ketxai  èv  'aevTdyœvcp  èSSôpM,  ep  oy/ieta 
intépxeneu  ùirdrye  fiéaœv  *  oiypLCt,  xa i  aiyp/t. 


Tapd^nmov  *. 


Kai  î^ptets  etipoptev  (pdpp,a,xov  eùyrjs  ôZùrepov,  xpéï'rtov 
rsdvTMV  à'KÔaa  Av  ëyoïs  •  ov-zcrep  èmTéXst  'GïevTa.yévy  y  to 
élSoç  èyyéypaiflou ,  a>  crypsïa,  inrépxencu  'GapvTsdrys  p4çr<*n>  pû 
xai  alypa,  ïntfiov  \  E/s  ©vovXxoùs  épiëaXXexat,  xai  e/s  •crapol- 
xa£(i>  xow^ots  oli>(5pà(7(  SISotcu  Çiépetv,  ùs  evxoXws  ùtvo.tü  &U- 
(fiei  tcûv  'tspop.a.yop.évwv  èc/ldvou.  Oi  ptèy  ovv  èirdyovatv  otXxÿ 
xai  râj(e(  xai  <T»5r}p&)  xeôa^Tjxdxes.  Âv  xe  oui»  xaxol^paxxot 
ovxot  'tùywaiv,  Av  xe  xai  ÆXXws  è<flctX[iévot,  SepAneiq,  e/s  xàv 
aÙTov  cnreùSovai  xlvSvvov  •  ysvopévye  yàp  xf?s  e/s  xoùs  'çre^ovs 


1  Au  lieu  du  nom  de  la  lettre  pr,  prise 
comme  note  musicale ,  on  Ut  dans  les  ma¬ 
nuscrits  :  tarevra xàaia  Ifaa ,  5io  ,  parce 
que  telle  est  la  valeur  arithmétique  des 


lettres  £  et  «,  quand  elles  représentent 
des  nombres. 

*  Éd.  Par.  p.  293 ,  col.  1".— 3  J ftjd.  c.  2. 
4  Meyb.  iye&lp<mnévQv. 
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Flattes  votre  animal,  et  il  ne  craindra  pas  la  marque;  il  ne 
s’en  doùtera  même  pas;  et,  dès  qu’une  fois  il  la  portera,  il  sera 
dompté.  Ainsi  donc,  dans  le  creux  du  sabot  du  pied  gauche 
de  devant,  gravez  de  la  main  gauche,  avec  un  stylet  d’airain, 
le  sixième  jour  de  la  lune  suivant  le  calendrier  romain,  les 
mots  fatalité,  nécessité.  Le  secret  de  la  soumission  gît  dans  cette 
marque  que  vous  trouvez  couchée  dans  le  pentagone  n°  6 ,  celui 
où  l’on  a  tracé  les  signes  de  la  corde  diatonique  des  hypates,  con¬ 
sistant  en  un  phi  et  un  digamma  :  <t>F  [RÉ]. 

POUR  EMPÊCHER  LES  CHEVAUX  DE  S’EFFRAYER.  (CH.  XII.) 

Pour  empêcher  les  chevaux  de  s’effrayer  en  vain  lorsqu’ils 
voient  quelque  chose  de  nouveau,  et  d’avoir  peur  même  de  leur 
'ombre,  voici  un  remède  :  Suspendez  à  leur  oreille  droite  la 
queue  d’un  certain  animal,  que  vous  aurez  coupée  sur  l’indi¬ 
vidu  vivant.  Vous  en  voyez  la  figure  sur  le  7 c  pentagone,  sous 
les  signes  de  Yhypate  des  mèses: sigma  et  sigma  :  ÇÇ  [MI]. 

POUR  EFFRAYER  LES  CHEVAUX.  (CH.  XIV.) 

Mais  nous-même  avons  trouvé  une  drogue  plus  efficace  que  la 
prière  (l’auteur  avait  dit  que  l’on  invoquait  Neptune) ,  et  plus 
puissante  que  tous  les  moyens  que  vous  pourriez  employer  : 
c’est  la  plante  dont  vous  voyez  la  figure  dans  le  pentagone 
parfait  n°  8 ,  celui  où  sont  tracés  les  signes  de  la  parhypate  des 
mèses,  c’est-à-dire  un  rhô  et  un  sigma  couché  :  Pu»  [FA].  On  en 
met  le  jus  dans  des  seringues  que  l’on  donne  à  porter,  pour  le 
moment  de  la  bataille,  à  des  hommes. équipés  légèrement,  et 
de  manière  à  pouvoir  se  placer  sans  peine  sous  la  première 
ligne  des  combattants.  Ceux-ci  donc  s’avancent  bravement  et 
vivement,  en  brandissant  leurs  épées.  Pour  lors,  si  leurs 

45. 


TRAITES  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


Digitized  by  v^ooQle 


356  NOTICES 


TRAITAS  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


èfi€o\rjs,  ol  fièv  /ssporevxy[iévoi 1 *  <pépov<ri  vhv  èm Spoputiv,  r&v 
denrtSwv  (ppdypux Tt  •  ol  Sè  Toits  m>ouXxoùs  ëyovres l,  èx$\l§ovm 
t ov  eü<pôp€iov  els  rds  rœv  'hrnwv  'dvanvôas.  ketvos  Sè  ô  yy- 
Xôs 1  xai  dvSpdeiv  els  fi'XdÇyv. 


kypvTtvvtixiv.  nry'  *. 

L’auteur  récapitule ,  dans  ce  chapitre ,  les  anciennes  histoires  où  l’on  voit 
les  héros,  les  dieux,  vaincus  par  leurs  ennemis,  pour  s’être  imprudemment 
laissés  aller  au  sommeil.  Pour  terminer  son  récit,  il  raconte  la  fable  de 
Silène  enchaîné  par  le  roi  Midas  qui  l’avait  surpris  endormi  ;  puis  il  conti¬ 
nue  de  cette  manière  : 


Kat  aaTvpwv 3  Sè  ÆXXos  eùT vyjrfs  rfyepeov,  ovx  diraÇtw  Sè 
èfiavTÔv  t  ifs  ‘Ufpos  èxelvovs  IcroTiptas,  -c repcyetovs  èxelvy 4 *  Sai- 
yovas  xai  raneivovs.  ElXxov  xexotp.tjp,évovs  •  èyw  Xaê’eFv  tôv 
èxelvovs  SÿactVTtx  Çtitgû  •  vnvov  yevécrdat  B-éXeo  t rjs  èprjs  èyirei- 
pias  i’iTTova  •  ïva  /aa.p  *  èfioi  pévw  àva£  xai  'tsavSap.drwp  ovtos 
olxrj.  hvvaypvirveiTw  fioi  xai  (Sov’Xevâpevos  ftacriXevs,  xai  &lpa- 
Tidnys’Çpovpwv,  xai  dpicjlevs  ô  xapxSv.  kvinailopal  <roi,  üirve- 
ws  (tv  xarà  'aaviwv,  ov  tw  xfiyw  xai  à  (jov  (/Iparyy^aw. 

Zü)6v  èali  'rilyvov  vpevÔTïlepov,  èv  ÇoÇ>epoïs  ywplois  Sianw- 
pevov  •  toutou  5  ws  Çwotoxovvtwv  'Blyvwv  Toi  ëyyova  yd’kax'li 
TpéÇ>ovrai.  Tavrrjs6 *  ècrxvXevfiévy  fièv  t)  xeÇaky,  xai  èppa- 
(petcra  (txvtîSi  1  èyiroteî8 9  tov  'aeptaÿdfievov  dypvTtvov  èc/ldvai. 

<f>opÿ  Tslépvya  Sé  -vis  Ü'Xyv  Çdxrris 9  avTtjs  èêeXcîw,  xai  rëXea- 
zyplw  vwSe 10  els  Apvafliv 1 1  ©otoü  ypÿaBw,  ôXiydxts  yèv  Av  'tspàs 


1  Ces  trois  leçons  sont  fournies  par  un 

manuscrit  appartenant  à  M.  £.  Miller;  et 

les  deux  dernières,  en  outre,  par  le  ms. 

delà  Bibliothèque  royale,  26  suppl,  au 

lieu  de  vrp....(iévov,  é^ovras,  <rxu\6ç ,  de 

l'édition. 

1  Éd  Par.  p.  297,  col.  2 ,  lig.  9. 

1  P.  (TOT vpov. 

9  P.  èXMÎVOl. 


s  P.  TÔûV  C&S. 

*  B.  aj.  rifc  ÔpvtOoç. 

7  On  peut  comparer  cette  expression 
avec  celle  de  axvrâpta  sachets  de 

cuir  (Athén.  XIÏ,  548,  D). 

•  P.  Holsi. 

9  Sous-entendu  vifs  ÔpviOoç. 

19  P.  dreXis  rpti  rt. 

11  P.  ipvei*. 


Digitized  by  v^ooQle 


DES  MANUSCRITS.  357 

adversaires  sont  cuirassés  ou  suffisamment  armés  de  toute 
autre  façon,  cette  précaution  même  contribue  à  les  précipiter 
dans  le  danger  :  car  ils  ne  manquent  pas  de  charger  l'infanterie; 
et,  tandis  que  le  premier  rang  supporte  le  choc  en  formant  le 
rempart  des  boucliers,  ceux  qui  portent  les  seringues  lancent 
l’euphorbe  au  nez  des  chevaux  ;  or  ce  suc  est  terrible  même 
pour  les  hommes,  car  il  peut  les  tuer. 


RECETTE  CONTRE  LE  SOMMEIL.  (CH.  XXIII.) 

Et  moi  aussi  je  me  flatte  de  pouvoir  faire  ici  le  conducteur 
de  satyres1,  et  d’acquérir  une  gloire  égale  à  celle  des  héros 
que  je  viens  de  citer.  Pauvres  dieux  en  effet,  et  triste  vic¬ 
toire!  Triompher  de  gens  endormis!  mais  je  prétends,  moi, 
prendre  celui  même  qui  les  enchaîna  :  je  veux  que  le  sommeil 
rende  les  armes  à  mon  habileté,  et  qu’à  moi  seul  ce  puissant 
seigneur,  ce  conquérant  universel,  soit  forcé  de  prêter  hom¬ 
mage.  Je  ferai  veiller  avec  moi ,  et  le  roi  au  conseil,  et  le  soldat 
en  faction,  et  le  brave  accablé  de  fatigues.  Oui,  sommeil,  je 
me  mesurerai  avec  toi  :  tu  défies  toute  la  nature  ;  eh  bien , 
moi,  j’accepte  le  défi. 

Il  existe  un  animal  volant  au  moyen  d’ailes  membraneuses , 
habitant  les  lieux  ténébreux,  pourvu  de  mamelles  pour  nourrir 
ses  petits,  comme  tous  les  volatiles  vivipares.  Or  la  tête  de  cet 
animal,  attachée  à  une  ceinture  de  cuir,  donne  à  quiconque 
la  porte  sur  soi,  la  faculté  de  résister  au  sommeil. 

Autrement  :  Que  l’on  enlève  à  l’animal  vivant  une  aile  tout 
entière  ;  que  l’on  porte,  sur  soi  ce  talisman  ;  et  que  l’on  s’en 
serve  en  guise  de  coupe  à  boire,  de  temps  en  temps,  si  l’on  ne 

1  N'est-ce  pas  là  l'origine  de  notre  expression  meneur  d’ours  ? 
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à'klyov ,  tsoXKdxts  Sè,  xai  dpÇ/orepdxte  \  i)v  paxpàs  XP^V  ris 
dypvnvlas.  \v  Sé  t te  dn ’kÿaflws  tovtw  xpwcy™  tw  tsorâ , 
dvirvoe  ès  t6  tsdpnav  pévet. 

ElSéiry  xai  tsoùÇat  &é\oie  els  dypvttvlav  èp€aXà>vü,  Zottays 
ryv  xefya'kyv  dÇekwv,  rw  tspoaxe^akalüs  ëvda  xadevSetv  aùtw 
avvydes,  ëvpaÿov  •  ô  Sè  où  xoipycrerat  à)s  ôXoyv 3  aùryv  tse- 
ptyppévos *  xai  y  dp  tov  oütws  aitTfjv  tseptxelpevov  Stà  tsavrds 
dÜTTvov  rypeï. 

Nvxt os  éî  t éxvov,  w  Tiri»e*  vvxtos  ôpvts  ae  vixd  •  el  xai  <rv 
ttflep àete  t vyxdveis,  tspo\ap€dvœ  rre  xdyoa  dXkw  tstepw.  Oîjtws 
ol  ftaeidéas  tspoe  Tirvov  ydpot  •  dypvirvovat  pèv  ô  Epcos,  èy- 
yity  Sè  inrà  npas  tov  tou  fi 4  xkoTvy  -t  où  ttflepov.  T  i  Se  B-avfia 
el  xai  tovto  tsapà  ^ap/rai»  eka€ev  fj  Hpa,  xai  yàp  tsapà  t ÿe 
k<ppo$lrn$  tous  xecflovs  èSaveicrato  ; 

El  (ièv  oïiv  èic éyvwe  èx  <rvp€à'kwv  ro  Çwov,  oit  yàp  àaatpôk 
f)  SverXtfitlùis  ëxxeirai,  tdya  èitouvoïs.  E ïSos  oùv  êmr éXet  xel- 
fj tevov  eitptf<rets  èv  tsevraycovu  0 ,  tspoe  try  pelote  péawv  èvap- 
povlov  TpÔTTov  tov  \vSlov  ( tspàe  t ote  TêXeuTa lote  5’  èdliv) ,  tst 
xai  alypa  ditetflpappévov. 


*  La  Note  sur  la  numération,  que  j’ai  citée  à  la  page  345  ,  avait  pour  objet 
principal  d’appeler  l’attention  sur  un  curieux  passage  du  même  auteur,  d’où 
il  paraîtrait  résulter  qu’au  m*  siècle  de  notre  ère,  les  Romains  connaissaient 
l’usage  des  valeurs  de  position  dans  les  signes  représentatifs  des  unités  des 
différents  ordres.  Je  crois  ne  pouvoir  mieux  terminer  les  extraits  de  Jules 
l’Africain ,  qu’en  donnant  ici  le  texte  de  ce  passage ,  tel  que  je  l’ai  restitué  et 
traduit;  en  même  temps  que  ce  sera  une  manière  de  reposer  l’esprit  du 
lecteur  à  qui  les  procédés  magiques  auront  sans  doute  paru  fort  peu  récréatifs, 
ce  dernier  fragment,  considéré  en  lui-même,  pourra  servir  de  complément 
à  l’histoire  de  nos  chiffres,  telle  que  je  l’ai  présentée  à  la  fin  de  la  note  G. 

1  P.  dfjL^orépats.  i  P.  6\ifv. 

*  Sous-entendu  riva.  4  P.  j). 
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veut  que  se  tenir  légèrement  éveillé;  souvent,  et  même  conti¬ 
nuellement,  si  l’on  veut  obtenir  une  grande  insomnie.  Il  y  a 
plus,  si  Ton  s’abandonnait  inconsidérément  à  cette  manière  de 
boire,  on  perdrait  entièrement  la  faculté  de  dormir. 

Mais ,  si  vous  ne  voulez  que  vous  divertir  en  empêchant  quel¬ 
qu’un  de  sommeiller,  coupez  la  tête  à  l’animal  vivant,  et  cousez- 
la  dans  l’oreiller  de  celui  que  yous  voulez  tenir  éveillé;  vous 
pouvez,  être  sûr  qu’il  ne  dormira  pas  en  si  méchante  compa¬ 
gnie  ,  et  que  le  sommeil  fuira  bien  loin  d’un  pareil  hôte. 

Ô  sommeil,  tu  es  enfant  de  la  nuit1,  et  l’oiseau  de  la  nuit 
triomphe  de  toi!  Tu  as  des  ailes,  il  est  vrai;  mais  je  saurai 
t’atteindre  avec  une  aile  plus  puissante  que  la  tienne.  C’est 
ainsi  que  tu  fus  vaincu  lors  de  ton  mariage  avec  Pasithée2. 
L’amour  ne  va  pas  avec  le  sommeil  ;  et  voilà  pourquoi  la  perte 
de  ton  aile  était  le  gage  exigé  par  Junon  pour  l’accomplisse¬ 
ment  de  tes  vœux.  Faut-il  s’étonner  d’ailleurs  que,  pour  par¬ 
venir  à  son  but,  cette  déesse  ait  eu  recours  aux  grâces,  elle 
qui  déjà  avait  emprunté  la  ceinture  de  Vénus  ? 

Si  donc  vous  avez  reconnu  l’animal  aux  caractères  que  j’ai 
indiqués  (et  ce  problème  n’est  certes  ni  bien  obscur,  ni  diffi¬ 
cile  à  résoudre) ,  vous  vous  hâterez  de  célébrer  son  mérite.  Or 
vous  en  trouverez  la  figure  dans  le  pentagone  parfait  n°  9, 
auprès  des  notes  de  la  corde  enharmonique  des  mèses  du  trope 
lydien,  c’est-à-dire  pi  et  sigma  retourné  [FA*].  Ces  notes 
sont  les  dernières. 

1  Cf.  les  hymnes  orphiques.  —  1  Cf.  Pausanias,  p.  781. 
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Ilepl  'GtVfXT&V.  OÇ '  l. 

IIpos  tovtois  xal  Tt  To'Xpû&i  Pwpatot ,  èpol  Sè  xal  \iav 
&avpaÇdp£vov,  'sravTa  Ôaa  xal  (3ovXot>xa«  Sià  tsvpaûv  ypd- 
Çovtes.  Uotovat  Sè  ûSs  *  dÇ>opl£ovcri  tovs  tôttovs  oî  èmTySstcos 
Eyovcriv  sis  Tyv  tûv  tsvpaûv  yjpslav,  tov  pèv  SsÇtov,  tov  Sè 
sùûvvpov,  tov  Sè  peTaÇv  TdilovTss .  Ataipovat  Sè  tovtois  rà 
aloiytîa ,  rà  pèv  d-rto  tov  èvos  / ’J-éyjpt  rov  6  d<popl%ovTEs  tû 
dpicrfepâ  t ’xépsi,  xà  Sè  duo  tov  t2  p é%pi  tov  4 3  tû  péaw,  rà 
Sè  dTto  tov  p  pé%pi  tov  7t)k  tô>  SeÇiû. 

Ôt’  âv  Sè  t 6  a  fiovkyQûai  ay  pavai,  ânaÇ  dvdiflovat  tov 
rsvprrov  xa  rà  to  evûvvpov  pépos'  Ôt’  dv  Sè  t  b  (3  Sis  *  xpis5 
Sè  ÔTav  t o  y  •  xal  èÇ>£%ÿs.  ôxav  Sè  to  t  @ov\ydû(Tt  cru] pavai , 
dna%  dvaTÏlov&i  tov  xsvp<rov  «axa  tov  pécrov  touov,  [  xal  Sis 
ÔTav  to  x,]  xal  Tpls 6  ÔTav  to  X,  xal  èÇ>E%ys.  Ôpoiws  Sè  ÔTav 
to  p  (3ovXydûert  ay  pavai,  xaxà  to  SéÇtov  pépos  &na%  dvan- 
lovat  tov  vtvpadv,  Sis 7  Sè  ÔTav  to  a,  xal  Tpls 8  [Ôxar]  tô  t* 
xal  ètvI  Tûv  dXkwv  àpolcos. 

Tovxo  Sè  Tsoiovai  Tyv  diro  dloiyelwv  aypaatav  dptôpov 
(pevyovTEs  *  ov  yàp  Av  to  p  ay  pavai  (SovXôpevoi,  èxaTOVTd- 
xis  dvd\f/ovai  tovs  Tsvpaovs *  dXk’  ânat;  xa  xà  to  SsÇtov  pépos, 
xaOduep  TSpÔTEpov  eïpyTai.  Kai  xavxa  tsoiovcti  peaà  avpÇ>co- 
vlas  dXkÿXwv  oï  te  SiSdaxovTEs  Sià  tûv  aypslwv,  oï  te  pavdd- 
vovtes,  ypdfiovTEs  rà  Sid'TÛv  tsvpaûv  SykodpEva  tûv  afloi- 
ysloùv.  Efra  dvayivûaxovTEs  xal  SykovvTES  àpolas  xavxa  toïs 

1  Éd.  Par.  p.  3i5,  c.  i",  1. 10  en  mont.  1  P.  Tpfrov. 

*  P.  a.  *  P.  rphov. 

3  P.  w.  7  P.  Mo. 

4  P.  ir  ;  en  marge  o>  1  P.  Tpfrov. 
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SUR  [les  signaux  par]  les  feux.  (ch.  lxxvi.) 

Les  Romains  ont  encore  une  invention  que  je  ne  puis  trop 
admirer,  pour  représenter,  au  moyen  des  feux,  tous  les  nom¬ 
bres  qu’ils  veulent.  Pour  cela,  voici  comment  ils  s’y  prennent: 
ils  commencent  par  déterminer  des  emplacements  commodes 
pour  l’emploi  des  feux,  en  fixant  un  lieu  sur  la  droite,  un 
autre  sur  la  gauche,  et  un  troisième  dans  le  milieu;  et  ils  distri¬ 
buent,  à  chacune  des  places,  les  divers  nombres  élémentaires 
(lettres  numérales)  qui  devront  y  être  représentés,  assignant 
au  côté  gauche  les  nombres  compris  depuis  1  jusqu’à  9,  au 
milieu  les  nombres  compris  depuis  10  jusqu’à  90,  enfin  ceux 
compris  entre  100  et  900,  au  côté  droit1. 

Ainsi ,  lorsqu’ils  veulent  désigner  le  nombre  1 ,  ils  produi¬ 
sent,  du  côté  gauche,  une  flamme  unique;  ils  en  produisent 
deux  quand  ils  veulent  désigner  le  nombre  2 ,  trois  pour  le 
nombre  3,  ainsi  de  suite.  Mais,  lorsqu’ils  veulent  désigner  le 
nombre  10,  alors  ils  allument  une  fois  sur  la  place  du  milieu; 
ils  allument  deux  fois  pour  le  nombre  20,  trois  fois  pour  le 
nombre  3o,  et  ainsi  de  suite.  De  même,  lorsqu’ils  veulent  si¬ 
gnifier  le  nombre  1 00,  ils  allument  une  seule  flamme  à  droite; 
ils  en  allument  deux  pour  le  nombre  200,  trois  pour  3oo,  et 
de  même  pour  tous  les  autres  cas. 

Gr,  dans  ce  moyen  de  représentation  par  éléments,  on  évite 
l’emploi  des  grands  nombres  ;  car,  pour  signaler  le  nombre  1 00, 
on  n’allume  pas  le  feu  cent  fois,  mais  seulement  une  fois  sur 
la  droite,  ainsi  que  je  l’ai  expliqué  précédemment  :  cela  résulte 
de  l’accord  établi  entre  ceux  qui  font  les  signaux  et  ceux  qui 

1  Cet  ordre ,  qui  parait  l’inverse  de  celui  rect  pour  ceux  qui  recevaient  et  regardaient 

de  notre  numération ,  devenait  Tordre  di-  les  signaux. 

tome  xvi ,  a*  partie.  46 
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fie t*  èxelvois  Terocyfiévoie ,  xai  ttjv  t&v  Tsvpa&v  êmfiékeiocv 
ëypvcrt  x<z l  avToï'  ôfioloôç  t dis  fieTy  èxelvots,  pé%pi  t&v  re'Xev- 
tolicôv  oî  isoiovvTCLi  Trjv  t&v  Tsvptji ov  imfiskefav l. 


INTRODUCTION  AU  TRAITÉ  INÉDIT  DE  G.  PACHYMÈRE  ,  DES  QUATRE  SCIENCES 
MATHÉMATIQUES  [OU  QUADRIVIUM  ]. 


Avant  de  donner  le  texte  du  Traité  de  musique  de  G.  Pachymère,  qui 
composera  la  quatrième  partie  de  ce  travail,  j’ai  cru  devoir  placer  ici,  à  la 
suite  des  fragments,  l’Introduction  générale  de  son  ouvrage,  dans  laquelle 
on  verra  le  lien  que,  d’après  Platon,  les  anciens  établissaient  entre  les 
quatre  sciences  considérées  par  eux  comme  mathématiqaes. 

Le  commencement  ne  subsiste  dans  aucun  manuscrit;  mais  on  s’aperçoit 
facilement  que  l’auteur  cite,  à  la  cinquième  ou  sixième  ligne,  la  fin  de 
l’Epinomis  de  Platon ,  et ,  de  plus ,  qu’il  suit  les  traces  de  Nicomaque 
(kptOfi.  elaaycoyfjs  xety.  y).  D’après  cette  remarque,  j’ai  pu,  en  empruntant 
une  phrase  de  ce  dernier  auteur,  donner  au  Traité  un  commencement 
très-logique ,  je  pourrais  même  presque  dire  authentique. 

Le  texte  de  cette  Introduction  est  fourni  par  cinq  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  royale,  savoir  :  2338=B,2339=C,  234o=D,  23£i=E, 
et  enfin  2438=^=F 

Le  manuscrit  B,  noté  comme  étant  du  xvic  siècle,  me  paraîtrait  cepen- 

point,  être  considérée  comme  une  simple 
classification  des  lettres  numérales,  ana¬ 
logue  à  celle  que  décrit  Polybe  pour  les 
lettres  alphabétiques.  La  différence  consis¬ 
terait  en  ce  que,  dans  la  première  méthode, 
chaque  groupe  a  neuf  caractères  au  lieu 
de  cinq,  et  qu’au  lieu  de  signaler  d’abord , 
par  un  nombre  convenable  de  feux,  le  rang 
du  groupe,  on  affecte  à  chaque  groupe  une 
place  particulière  pour  y  allumer  les  feux 
qui  lui  correspondent. — Consultez  Casau* 
bon ,  dans  ses  Notes  sur  Enée  le  Tacticien. 

*  La  lettre  A  est  affectée  au  ms.  a536> 
qui  ne  contient  que  la  Musique  ;  nous  en 
parlerons  plus  loin  (v.  ci-après,  p.  4oo). 


1  11  est  curieux  de  comparer,  à  ce  moyen 
de  représenter  les  nombres ,  celui  que  dé¬ 
crit  Polybe  dans  son  X*  livre ,  pour  trans¬ 
mettre  des  mots  et  des  phrases  entières. 
Quand  c’élait  là  le  but  que  l’on  se  propo¬ 
sait,  on  partageait  les  vingt-quatre  lel très 
de  l’alphabet  grec  en  cinq  groupes  de  cinq 
lettres  chacun  (excepté  le  dernier  groupe 
qui  ne  contenait  que  quatre  lettres).  Alors 
on  allumait  des  feux  sur  la  gauche  pour 
indiquer  le  rang  du  groupe,  et  des  feux 
sur  la  droite  pour  désigner  le  rang  de  la 
lettre  dans  cbapue  groupe.  La  méthode 
donnée  pour  les  nombres  par  Jules  l’Afri¬ 
cain  pourrait  donc  ,  jusqu'à  un  certain 
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les  reçoivent;  et  ceux-ci  écrivent  alors  les  nombres  que  les  feux 
leur  ont  indiqués.  Les  ayant  ainsi  reconnus,  ils  les  trans¬ 
mettent  de  la  même  manière  à  ceux  qui  occupent  la  station 
suivante,  et  qui  observent  leurs  signaux;  ceux-ci  font  de  même 
à  d’autres;  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  la  dernière  station,  où  l’on 
observe  les  signaux  [sans  les  répéter]. 


dant  remonter  au  xv®;  il  a  porté  successivement  les  n°*  792,  859,  21*70, 
et  enfin  2  338. 

Le  manuscrit  C,  de  récriture  d’Ange  Vergèce  ,  ancien  fonds  Colbert,  a 
porté  autrefois  les  n°®  i54o,  2639,  et  en  dernier  lieu  2339.  Il  commence 
ainsi  :  T ecjpykv  Tlayvfxepiov  yLaOïifJiaTtxd'  dpiOfirjTixà,  povcjixd'  yeupLerpixà,  xai 
d&l  povofiixd.  Aefaet  >)  dpyvf..  .  .  xal  Stopperai. .  . 

Le  manuscrit  D ,  qui  paraît  être  de  la  main  de  Paléocappa,  a  porté  autre¬ 
fois  les  n°*  35o,  38 1,  2  168,  et  aujourd’hui  2  34o.  Il  commence  ainsi  :  To£ 
fîiÇXlotÂ  tovtov  tûjv  TSŒddpùJv  (JLaOrifjLaTixùjv  T^stnet  Jj  dpyij ,  Îœcüs  (ÇvKkov  êv  (i6vov 
xai  ov  'üskeîov  (il  me  paraît  même  vraisemblable  qu’il  manque  seulement 
quelques  lignes ,  détruites  par  le  frottement  dans  le  manuscrit  original). 
Otlx  Ixoftev  Sè,  continue-t-il,  xal  Tovvofxa  t ou  SiSacrxdXov  r (vos  êc/])v  Spots, 
xaOdnep  èv  aXXots  êfxddofiev ,  thro'XafjiêdvOfisv  efoai  T ecopyiôv  t ov  ïlayv fie p tou. .  .  . 
xai  Siopilerai . 

Le  manuscrit  E=2  34  1  ne  contient  que  l'Arithmétique  (y  compris  l’in¬ 
troduction),  et  la  Géométrie  ;  il  est  intitulé  :  Jlaxjüfjiépv  (xeyMov  SiSaandXov 
urepl  ÀpidfÂ.  :  il  est  signé  NixéXeo*  ô  N ayxrfXtos,  et  daté  de  Paris,  1  55y. 

Enfin,  le  manuscrit  F  =  2438,  in-fol.,  du  xvi*  siècle  ( ohm  Teller.  Rem.), 
présente  cette  bizarre  circonstance ,  de  donner  jusqu’à  cinq  copies  diffé¬ 
rentes  des  premiers  chapitres  de  l’ouvrage,  lesquelles  s’arrêtent  ensuite- 
celles-ci  à  un  endroit,  celles-là  à  un  autre.  Il  eût  été  aussi  fastidieux  qu'inutile 
de  signaler  une  multitude  de  variantes  sans  valeur  que  donnent  ces  diverses 
copies  ;  je  me  suis  borné  aux  principales. 


46. 
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[ 1 * Ô  &étos  TL'kdvwv,  énl  x^Xet  tov  rpKTxatSexdjov  xwv  Nôfiwv, 
Ütrep  x wès  <bikâ(ToÇ>ov  èiuypdÇ>ov<Tiv,  Ôt t  èv  ctù xô  isepiaxoTréï} 
xat  SioplÇerou9 10  tsotcl-kov ypv  tov  Ôvtws  ÇikôaoÇiov  eïvou,  dvaxe- 
Çxxkouoùfievos  xà  Sid  Tskeidvwv  TspoSuxkeydévTd  xcù  ispoSi a€e- 
èoueodévTa,  èmfpéper  «  Air 4ar3  Sidypeififia,,  dpidpov  xe  (tù&Iv^ol, 
xal  dppovlas  crvcrfaatv  dnaaav,  rrjs  xe  xwi>  d<flpo3V  <popâ$u, 
tvv  dvakoylav 5  plav  dvaÇiavrjv 7 *at6  Sëi  xw  xaxà  rpônov  pav- 
ddvovTi.  Oav»f(Texat7  $’  Av  Ô8  kéyopev  ôpdüs,  et9  Tts 10  els  êv 
fikéiFMv  isdvTOL 11  pavddvoi 12  *  Secrpos  y  dp 13  dndvTwv 14  xoiou- 
xwt» 15  eïs  dvaÇiav^aeTai 16.  El  Sé  tis  àXX«î  peTayeipieÏTai  Çitko- 
<7o(p{av,  xi iyrjv  Séi  xakéïv  avvepyov  17  •  où  y  dp  dvsv  18  tovtwv 
Ù  àS6s  -croxe 19  •  dXX'  oùtos  à  Tpânos.  TaOxa  xà20  padrfpaTa 
eîxe  yakenà ,  eîxe  pdSia,  TaÙTy  Iréov 21  *  dpekeïv  Sè  où  Set.  Tov 
Sè  xaûxa  rsdvTa  oÜxw  Xaétfvxa  wç  èyà  kéyco,  tovtov  éyà 
xaX<ÿ  xôv 22  cxo(j2>«xaxor  •  xai  Siïo-yypSÇopat  Tsal^wv  xe 23  xaî 
anovSdÇeov.  » 

24  brjkov  y  dp  Ôti  xklpa^l  Tiai  xal  yetpùpats  ëotxe  xaüxa  xà 
paOrfpaTa,  $Kx€i§d£ovja  tïjv  Stdvoiav  f/fiœv  di là  tSw  aladr}TW v 
xal  Sofia&lôàv ,  è-rtl  xà  vorjrd  xal  èTtt&lrjfiovixd ,  xal  dito  t&v 


1  Cf.  Nicom.  éd  Àst,  1817,  p.  70. 

La  phrase  de  Nicomaque  commence 
ainsi  :  K  al  nXdrraw  îé,  èv  l  r iXei.  x.  t.  X. 

I  Nie.  om. 

3  Cf.Théon.deSm.,p.  1 3 1 .— Th.aj.  rô. 

4  Plat,  mpiÇopâç. 

s  Nicom.  àpoX, 

4  Th.  àv.  oIktclv,  plav  ànrâvrcov  iva<p. 

7  Plat.  àvaJpav. 

*  Th.  4L 

9  Om.  Nie.  Plat,  et  Th. 

10  Th.  t lç  èpÇkéi tw  pavOâvy. 

II  Om.  Plat. 

11  Nie.  et  Plat.  vy. 

13  PI.  et  Th.  aj.  vt spvxo*. 


14  Cf.  Nicom.  p.  71. 

14  Nie.  et  PI.  et  ms.  ?338,  Toérov  : 
Th.  TsràvTcov. 

w  PI.  aj.  itavoovpévois. 

17  PI.  dknrep  xal  Xéyopev. 

11  PI.  «j.  yc. 

19  Cf.  Plat.,  et  Th.  de  Sm. ,  p.  3. 

10  PI.  om. 

11  F,  U/lèov  :  PI.  vropevréov  «  il  faut  en 
passer  par  là  ». 

11  Nie.  om. — PI.  aj.  i\rf6é&1ara. 

M  Nie.  àpa  :  PI.  nr.  x.  <nr.  dtfia. 

14  Cf.  Psellus  Ilgpi  ysûùfxerplas,  à  la  suite 
du  Traité  Ilepi  èvspysias  ioupà éd.  de 
M.  Boissonade,  p.  x6a. 
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Platon,  à  la  fin  du  xiii*  livre  des  Lois,  livre  que  quelques-uns 
intitulent  le  Philosophe  par  la  raison  que  l’auteur  y  examine  et 
explique  quelles  conditions  doit  remplir  celui  qui  prétend  être 
réellement  philosophe;  Platon,  dis-je,  récapitulant  en  cet 
endroit  tout  ce  qu’il  a  précédemment  traité  et  discuté  dans  de 
longs  détails,  s’exprime  ainsi  :  «  Toutes  les  figures  de  géomé¬ 
trie,  les  combinaisons  de  nombres,  les  systèmes  harmoniques, 
les  mouvements  des  astres,  tout  cela  est  lié  par  un  rapport 
commun  qui  doit  être  évident  pour  celui  qui  aura  appris  sui¬ 
vant  la  méthode  que  nous  avons  indiquée.  Et  la  vérité  de  cette 
assertion  sera  clairement  démontrée  à  quiconque  voudra  s’as¬ 
surer  qu’il  est  impossible  de  porter  ses  regards  vers  un  seul 
de  ces  divers  objets  sans  apercevoir  en  même  temps  tous  les 
autres  :  dès  lors,  en  effet,  il  devient  impossible  de  mécon¬ 
naître  l’unité  du  lien  qui  les  assemble.  Veut-on  entreprendre 
la  philosophie  par  une  autre  méthode?  autant  vaut  prendre 
le  hasard1  pour  guide;  le  seul  moyen  est  celui  que  je  prescris; 
nulle  autre  voie  ne  saurait  conduire  au  but.  Que  les  sciences 
soient  faciles,  qu’elles  soient  difficiles,  il  faut  les  acquérir;  il 
n’est  pas  permis  de  les  négliger;  et  celui  qui  les  prendra  par 
le  côté  que  je  lui  ai  montré,  celui-là,  je  le  proclame  le  sage 
des  sages,  et  je  suis  prêt  à  le  célébrer  comme  tel,  soit  en  vers, 
soit  en  prose 2.  » 


Il  est  clair  en  effet,  que  les  mathématiques  sont  comme  des 
échelles  ou  des  ponts  dont  notre  esprit  se  sert  pour  franchir 
l’intervalle  qui  sépare  les  choses  sensibles  et  incertaines  des 


1  Le  mot  est  pris,  cher  Platon ,  dans 

un  tout  autre  sens;  mais  on  serait  tenté  de 
croire  que,  dans  Pachymère ,  .et  même 
dans  Nicomaque,  le  texte  du  passage  ait 
été  altéré  à  dessein. 


1  Mot  à  mot  :  «  en  style  badin  comme 
en  style  sérieux  ».  —  Nous  ayons  en  fran¬ 
çais  la  locution  analogue  :  •  à  pied  et  à 
cheval.  » 
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crvvTpôÇiwv  ifj 'xtv,  xai  èx  fipeÇ>wv 1  6vrwv  2 ,  trvvtjdcûv,  v'ktxwv, 
xai  &wp,arixü>v,  èni  xà  dGvvÿdrj  xe 3  xai  éxepd^uX a 4  «rpos  xàs 
alaQÿcrsts ,  xi?  5e  düXia  xai  dïSiÔTyTt  (rvyyevé&lepa  raïs  j)j»e- 
xépats  xf/vyaïs,  xai  rso’Xv  rspàrtpov  xw  ér  atfxaîs  Stavoyrixw 5. 
fl&j^  5é  yéÇvpaî  elcrt 6  xà  padÿpara ,  xai  otov1  xXlfiaxes  rspos  xà 
voyrà  di to  twv  alcrQyr&v  xai  diso  r&v  So^acrraw  rspos  xà  éiri- 
&1r}p-ovtxà ,  i)  rsdvrws  ÔTt  fieraÇv  elat  twv  xe  alcrdyrwv  xai  râw 
vorjTwv  ;  Èv  vXy  pèv  xaravoorjpeva,  dtpatpeïadat  Sè  rys  ü^ys 
old  xe  Ôvra  •  olor  ^pe,  ô  fièv  xôxXos  Stà  StaGtfrov  xai  èv  fié- 
Xaix 8  Stay  paierai ,  xai  ô  récrcrapa  èv  tspdypacrl  nari  (fialve- 
xatg  *  Svvavrai 10  Sè  raina  «ai  èx  rÿs  î!t\ys  d^aipeflrjvat,  xai 
sïvat  xai  xrixXov,  xai  dptdpov  rov  ré<r<japa,  dvXov,  àpxior,  xai 
els  ïcra  Staipovpevov,  xai  rspwrov  èvepyei a  rerpdywvov. 


A  ta  ravra  xai  i)  (xèx  èivi(/lÿ(iy  <joÇ>la  ècrfi 11  xîjs  ét>  rots  ovcrtv 
dXydelas'  rëXôs  y  dp  3-ewp/as ,  d'kÿ6&ta.  ôvra  Sè  xvpiws  xà 
voyrà,  ws  àei12  xaxà  xà  atixà  xai  (baavrœs  ëyovra*  xà  Sè 
xaB *  ■fffiàs,  ravra  ei  «ai  oxxa  Xéyorxat,  àXX’  àfjiMviifJMS  tspàs 
èxsïva  xai  ravra  Xéyovrat  ôma.  Kai  fiaprvpet  \éywv  IlXàxwr 


1  F,  jS péÇovs. 

*  Nie.  Iti. 

*  Nie,  f tév. 

4  F,  èrepôÇv a. 
h  Nie.  vorjrix&. 

*  F,  efc. 

7  F,  olot. 

*  Expression  k  noter  dans  cette  accep¬ 
tion.  —  S'il  y  avait  :  fiéXavt  xai  xakàficj, 


cela  signifierait  e  avec  l'encre  et  la  plume  • 
(le  roseau).  —  Cf.  Boiss.  ( Anecd .  nov.  t.  I, 
page  g5.) 

*  F,  SiaÇ. 

10  F,  lijvaxai. 

11  Cf.  Nie.  p.  67.  — Il  faudrait  aoQta 
i&liv  èir 

11  F,  MGOVtl. 
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choses  intellectuelles  et  positives1,  pour  passer  des  choses  qui 

A  ,  ,,  .  TRAITÉS  GRECS 

sont  nées  avec  nous ,  avec  lesquelles  nous  avons  été  nourris,  rejatifs 
des  choses  habituelles  ,  matérielles ,  corporelles ,  aux  choses  à  la  musique 
inaccoutumées  et  encore  étrangères  pour  notre  intelligence, 
bien  que  plus  conformes ,  par  leur  nature  immatérielle  et  éter¬ 
nelle,  à  l’essence  de  notre  âme,  aux  spéculations  les  plus  pures 
de  la  pensée.  Or  pourquoi  les  mathématiques  sont-elles  ainsi 
comme  des  ponts  et  des  échelles  pour  passer  des  choses  sen¬ 
sibles  aux  choses  intellectuelles,  des  choses  incertaines  aux 
choses  positives,  si  ce  n’est  absolument  parce  qu’ elles  occupent 
le  milieu  entre  les  unes  et  les  autres?  En  elî’et,  c’est  sur  des 
objets  matériels  qu’on  les  étudie;  et  cependant  on  peut,  par 
une  abstraction,  les  dégager  de  toute  considération  matérielle. 

Prenons,  si  vous  voulez,  pour  exemple,  le  cercle  que  l’on  décrit 
avec  un  compas  sur  un  tableau  noir,  ou  le  nombre  quatre  que 
l’on  rencontre  à  chaque  instant  dans  les  calculs  de  négoce  :  ne 
peut-on  pas  les  dégager  des  objets  matériels  auxquels  ils  s’ap¬ 
pliquent,  et  considérer,  d’une  part  le  cercle  comme  immatériel, 
d’autre  part,  le  nombre  quatre,  soit  uniquement  comme  un 
nombre  pair,  c’est-à-dire  décomposable  en  deux  moitiés  exactes, 
soit  comme  le  premier  des  nombres  carrés,  etc.  ? 

Aussi  la  sagesse  n’est-elle  que  la  science  de  la  vérité  consi¬ 
dérée  dans  tous  les  êtres:  car  la  fin  de  toute  étude,  cest  la  vé¬ 
rité.  Or  les  êtres  par  excellence  sont  les  choses  intellectuelles, 
parce  que,  existant  éternellement  par  elles-mêmes,  elles  per¬ 
sistent  éternellement  dans  le  même  état.  Quant  aux  choses 
qui  n’existent  que  par  rapport  à  nous,  si  on  les  nomme  aussi 
êtres ,  ce  n’est  que  par  extension,  et  en  les  assimilant  aux  pre- 

'  Xéyeo  6rt  rè padrjpartxà  fièv  fiera&>  — Cf.  XUI,  vi). — Plat.  Républ  VI,  p.  D09 

ts  tûw  eilàv  rtdéauji,  xai  twv  alaârjrcov ,  et  suiv. 
oïov  rp(ra  rtvà  (  Aristot.  Métaph.  XI,  1  ; 
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èv  TW  Tifiatw,  Ôs  <prj(Tt 1  *  «Ti  tô  Ôi>  peu 2  del,  yévecriv  Sè  oùx 
ëyov,  xal  t î  tô  ycvdfievov 3  fièv  delu,  Ôv  Sè  oùSénoTe  •  »  xai 
Stevxplvwv 5  Ta  •crépi  toùtcûv  Xéyer  «  Tô  fièv  Si]  voi/cret  fieToc.  Xô- 
you  ‘tseptXrj'ifTOV ,  dei  xa l  xarà  t  à  aÔTa  Ôv6,  tô  5’  aï 7  5ô£rj8 
(u,£t’  aladÿcrecos  dXôyov  SoÇac/lov,  ytyvàfievôv  ts  9  xai  disok- 
lùfievov,  Ôvtcûs  Sè  oùSénoTe  Ôv.  #  Toü  yoûv  xvpüws  Ôvtos  if 
è  mc/l^fiy’To  y  dp  Ôvt cûs  Ôv  voÿcrei  fieTd  Xôyot»  «reptXïjitfôv  • 
toO  Sè  yevofiévov  10  oùx  ëdli  xvptws  èm&hjfiti ,  el  fiy  xctjà  tô 
Ôvtcûs  Ôv. 


El  toIvvv  il  èmcrfiffiy  dvdyetv  3 éXet  11  i]fids  zspos  rà  vorfrâ , 
dXkws  Sè  où  Svvdfieda  duo  rüv  alcrByT&v  TSpocrSÿvai  tôïs 
voijtoïs,  el  puf]  t tvt  yeÇiùpa  y^pyaatpeda 12,  elal  yéÇvpat  xal  xXf- 
f taxes  Ta  fiaOrjfiaTa,  èv  üXr)  fièv  Ç/aivôfieva,  t rjs  v\ys  Sè  dÇ>ai- 
poùfieva  •  Sià  tocvtoc  xal  dfiatpefiaTixd  Xéyovrai,  xal  fiécrov 
elcrl  Ttôv  Te  alcrdrfTWV  oh  crvvTedpdfifieda ,  xal  tcûv  voyTwv  oh 
TspoSaiveiv 13  ykiyôfieQa  •  zskyv  oùSè  t  à  vorjTd  elcrl  TsavTe'kws 
ilficûv  dXkÔTpta,  xal  fiySèv  i/fitv  Kvt etcrdai  zcrpocrtfxovTa ,  etirep 
ÿvyijv  ëyofiev  Xoyixyv  xal  vu  Sioixoùfied a.  Tovtov  oùv  t ois 
xarà  xâcrfiov  xal  alcrdyroïs  xaTopviflôfievov  oîov  xal  dfiavpoù- 
fievov,  oùx  dXXas  ëyofiev  èÇiâcrd ai,  xal  zrpos  ttjv  twv  votfTwv 
fieTaXyyj/tv  Steyelpeiv,  el  fiy  Sià  fiécrcov  aÙTWV  twv  fiadiffidTCûv, 


'  Cf.  Nie.  p.  68. 

*  Om.  Nie. 

*  PI.  ytyvà 

4  Nie.  om.  dei 

*  Mss.  iievxpiv& v  :  F ,  haxp. 

4  PI.  iel  xarà  ravrà  Ôv.  La  leçon  de 
Pach.  del  xal  xarà. . .  me  parait  meilleure. 


7  E  âv. 

*  F,  aj.  xal. 

•  PI.  om. 

10  E,  F,  yiv. 

11  f  Aei? 

11  B»  C,  xpyeâpL.  ;  F,  xpÿotffi. 
w  F,  rapoaG. 
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mières.  C’est  ce  dont  Platon  rend  témoignage  dans  son  Timée, 
lorsqu’il  dit  :  «  Ce  qui  existe  éternellement  n’a  pas  eu  de  nais¬ 
sance,  et  ce  qui  naît  éternellement  n’existe  jamais;  »  et  il  porte 
là-dessus  un  jugement  parfait  lorsqu’il  ajoute  :  «La  première 
de  ces  deux  choses  peut  être  saisie  par  l’intelligence  aidée  de 
la  raison,  puisqu’elle  existe  éternellement,  et  toujours  de  la 
même  manière;  l’autre  ne  peut  être  que  conjecturée  par  l’opi¬ 
nion  accompagnée  de  la  sensation  irraisonnable,  puisqu’elle 
ne  fait  que  naître  et  périr ,  mais  en  réalité  n’existe  jamais.  » 
Ce  sont  donc  les  êtres  par  excellence  qui  sont  l’objet  de  la 
science,  puisque  ce  qui  existe  essentiellement  peut  seul  être 
saisi  par  l’intelligence  aidée  de  la  raison.  Quant  aux  choses  qui 
naissent  et  changent,  elles  ne  sauraient  être  l’objet  de  la  science 
proprement  dite,  si  ce  n’est  en  tant  quelles  participent  de  la 
nature  des  êtres  réels  l. 

Puis  donc  que  le;  science  a  pour  but  de  nous  élever  à  la 
connaissance  des  choses  intellectuelles,  et  que  nous  ne  pouvons 
passer  des  choses  sensibles  aux  choses  intellectuelles  qu’en 
franchissant  l’abîme  qui  les  sépare,  voici  nos  ponts  et  nos 
échelles  :  ce  sont  les  mathématiques.  A  la  vérité,  c’est  sous  une 
enveloppe  matérielle  quelles  nous  apparaissent;  mais  dépouil- 
lons-les  de  cette  enveloppe,  et  réduisons-les  à  l’état  de  sciences 
abstraites,  comme  on  les  appelle  encore.  Ce  sont  là  les  intermé¬ 
diaires  entre  les  choses  sensibles  dont  nous  avons  été  nourris, 
et  les  choses  intellectuelles  auxquelles  nous  voulons  parvenir. 
Il  s’en  faut  d’ailleurs  que  les  choses  intellectuelles  nous  soient 
complètement  étrangères  ;  et  nous  ne  sommes  point  dans  le  cas 
de  les  regretter,  puisque  nous  possédons  une  âme  raisonnable, 
ainsi  qu’une  intelligence  pour  la  gouverner2.  Mais  cette  intelli¬ 
gence  étant  comme  enveloppée  et  obscurcie  par  les  choses  du 
1  Cf.  H.  Martin,  Études  sar  le  Timée,  1. 1,  p.  83  et  35o.  — * 1  Id.  ibid.  p.  356. 
tome  xvi,  a*  partie.  hj 
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twv  èv  üXîj  fièv  p’kewofiévwv  1 ,  ttjs  vX»;e  Sè  Svvafiévwv  AÇair 
péï&dat  *  «  HapaSoréov  yàp  roTe  véots  rà  fxaOtffxaTa,  (pyo-iv  à 
Il 'Kwtïvoç,  Tspos  avv&Qia fiov  jÿs  d&copctTOV  fivaews 1  2.  »  OOx 
Ap»  twv  padypdTWv  Aveu  Svvarov  xà  xou  Ôvtos  eïSrj  AxptGw- 
aai 3 4,  oùS’  dp a  ryv  èv  toïs  ovcriv  d’kÿôziav  eùpeïv,  y  g  èiru/I^fiy 
(yo<plak. 


<balvtTai  Sè  ôti  5  oùà’  ôpdws  <piXoaoÇ>étv  •  Ç/yai  yàp  ô  WvQa- 
yopixos  kvSpoxlàys  6  •  «  Oirep  ÇwypaÇdy 7  <7Vju.éaXXexai  réyyaus 
fiavavaots  Tapàs  &ewpéys8  dp0dxr?xa,  tovtô  toi  ypappai,  xo il 
ApiBpoi,  xai  Appovixà  StacfhjpaTa,  xai  xùxXwv  'esepnroXy- 
ertes  y  TSpbs  Xôywv  (joÇwv  paB^at as  eryvepylyv9  ëyov<7tv.  » 
Oïôv  rt  Xéyet  •  «  Émxàxloju.ev,  ^(rî,  tw  @avav(Tw,  <pépe  p^aX- 
xet,  TOtavSénva  pdyaipav  Teyvovpyÿaat  •  où  Sûvoltou  ô  j2d- 
vavaos  èmvoijcrat  xo  èmTCi'rtôpsvov  dxptGws  •  &aÇ«ypa£'oti- 
fier  xovxo,  xai  Selxvv/ xev  ypaÇnxwç  ônoïov,  xai  èntrdrlopLev  • 
dfiokos  xai  èiri  twv  dXKwv 10.  »  Oüxco  «5^  11  xai  êiri  xwr  paBypd- 
twv'  ëx  tivwv  dfpatpéaewv  twv  év  Vkrj  Ôvtwv,  nspos  xà  voyrà 
avvediÇôfieda.  Ûs  yàp  èxeï  ♦>  èniTailoftévy  pdyaipa  voyrri  èt/lt, 
xai  où  Svvarat  èmvoifaai  ô  fidvavffos  *  fytGJs  xîj  Çwypa^fy  «rpo<x- 


1  D,  (^aivoft. 

1  Voici  le  texte  du  passage  de  Plotin 
(Ilepi  îiaXexr.Enn.  I ,  chap.  m)  :  Ta  (ièv  $>) 
fiaâijfjLara  loréov  urpdç  <rvvedi(Tfidv  xora- 
vofatvç  xai  wlalms  iaroûpârou. 

3  F,  dxptGécretv. 

*  Cf.  Nie.  p.  70. 

4  F  om. 


8  F,  kv&popifiijs. 

7  Nie.  p/a. 

I  N.  as. 

*  N.  av. 

10  Ce  second  passage  d’Androcide,  ne 
se  trouvant  pas  dans  Nicomaque,  paraît 
être,  jusqu’à  présent,  resté  inédit. 

II  E,&. 


V 
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monde  sensible,  nous  ne  pouvons  la  dégager  et  l’élever  à  la 
conception  des  choses  intellectuelles,  autrement  que  par  l’in¬ 
termédiaire  des  mathématiques,  étudiées  à  la  vérité  sur  les 
objets  matériels,  mais  susceptibles  néanmoins  d’être  isolées  de 
la  matière.  «  Il  faut,  dit  Plotin,  mettre  les  jeunes  gens  en  pos¬ 
session  des  sciences  mathématiques,  pour  les  familiariser  avec 
les  choses  incorporelles.  »  En  effet,  sans  les  sciences,  il  est 
impossible  de  saisir  exactement  l’être  sous  toutes  ses  faces,  de 
découvrir  la  vérité  qui  se  trouve  dans  les  êtres,  vérité  dont  la 
connaissance  constitue  la  sagesse. 

Il  me  paraît,  toutefois,  que  cette  manière  de  raisonner  n’a 
pas  tout  le  degré  de  justesse  désirable;  et  que  le  pythagoricien 
Androcide  est  beaucoup  plus  exact  quand  il  dit  :  «  Les  avantages 
que  les  arts  mécaniques  retirent  de  la  science  du  dessin  pour 
le  perfectionnement  de  leurs  procédés,  ces  mêmes  secours  se 
retrouvent,  pour  ce  qui  tient  à  l’intelligence  des  rapports  exacts 
des  choses,  dans  la  considération  des  figures,  des  nombres,  des 
intervalles  harmoniques,  des  révolutions  des  corps  célestes.  » 
Puis  il  ajoute  à  peu  près  ceci  :  «  Nous  commandons,  dit-il,  â 
tin  forgeron ,  de  nous  fabriquer  une  épée  de  telle  et  telle 
façon ,  en  airain  par  exemple  ;  l’artiste  a  de  la  peine  à  com¬ 
prendre  parfaitement  ce  que  nous  lui  demandons;  alors  nous 
lui  dessinons  l’objet;  et,  par  cette  description,  nous  le  lui  fai¬ 
sons,  pour  ainsi  dire,  toucher  au  doigt  ;  et  il  en  serait  de  même 
de  toute  autre  chose.  »  Eh  bien,  on  peut  appliquer  cela  aux  ma¬ 
thématiques  :  car  c’est  en  étudiant  les  objets  matériels ,  que  nous 
nous  habituons,  par  des  abstractions,  à  considérer  les  choses 
intellectuelles.  Ainsi,  dans  le  cas  actuel,  l’épée  commandée  est 
l’objet  que  l’esprit  doit  saisir;  l’artiste  ne  peut  d’abord  le  com¬ 
prendre  :  cependant  il  y  parvient  par  le  secours  du  dessin;  et, 
concevant  alors  l’idée  de  l’objet  comme  il  le  ferait  sur  l’objet 
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€i€d£eratl *,  xai  àrs  èv  v'ky  r 6  eiSos  fiavddveov,  dftatpovfievos* 
tovto  fiôvov  Slya  rwv  yjpwpA row,  r eyyovpyei  ro  èmraïl6p£vov 
où  reo  xai  èvravda  yéÇvpat  rivés  elaiv  ijpÂv  rà  fxadijfiara  drro  rûv 
alaOyrwv  xspbs  r yv  rwv  voyrwv.  xaravày  <rtv 3,  à  Sy  xal  fiaXXov 
olxéïa  fifiïv  è(/li,  p.aX\ov  Sè  rS>  Siavoyrixtp  rrjs  ypvyijs  f/ftMv. 


ÈrreiSy 4  aoÇ>(a  è&liv  èrtt&lÿfiy  rrjs  èv  rois  oùoiv  d'XyOelas , 
èman jfiy  fiév  écrit  xard’Xyÿis  rov  ùrroxeifiévov  ârriaicrios  xai 
dfxeraxlvyros ,  aùry  Sè  j)  xardXyyf/ts  où  Svvarai  drriaurios  xa 1 
dfieraxlvyros  eïvat ,  el  (iy  rà,  vrroxelfieva  raùrrj 5 ,  rà  aùrà  xai 
àxravreos  ëyovra  dei  Siare\ov<Ti 6  •  roiavra  Sè  rà  xvplws  Ôvra , 
wv  xarà  (leroyrjv  xai  rà  rrjSe  Ôvra  Xéyovrat  •  ravra  Sé  elcrt 
rà  d£vXa  •  rà  fièv  yàp  èv  ù\y,  r  péril  à  xai  dXkoiwrà,  fiifioù- 
f leva  ryv  é|7  dpyfjs  aùrwv  Sià  rsavros  dXkoiw ryv  Çvcrtv.  (Ilat/- 
Seyrjs 8  yàp  i )  v\y,  xai  rsdvra  Svvdfiei  è<ril,  xai  eis  xsdvra  r  pè¬ 
serai  9  *  rà  Sè  rsepi  raùryv  10,  dcrwpxtrd  re  xai  <2vXa,  xai  Sià 
tovto  àr  péril  a  xal  dei  àxraùrcos  eyovra ,  olov  rsoaôryres , 
rsotôryres,  cryyfiariijfioi,  fieyédy,  xai  rà  roiavra.  T o  fièv  yàp 
Xevxov  (râpa  fierarpérrerat  xal  dXXotov rai  •  j)  Sè  Xevxôrys 
aùry  xad’  aitryv,  dvaXkolwros  xai  drperilàs  èan.  Kai  ô  fièv 
yaîkxovs  xvëos  Svvarat  tsvpafiis  yevéadai  •  i)  Sè  xvGôrys  où  Sv- 
varai  eis  ÆXXo  r i  ayrjfia  fieraGrjvai.  Ûarrep  Srjra  xai  aùry  j) 
oùala,  dfierd&kyrôs  ècriivoù  yàp  dXXoïwdÿaeral  rsore  rô  rov 


1  D,  rspo%&. 

*  F  aj*  yàp- 

’  D,  txiv. 

*  Le  complément  de  cet  èveifoi,  c’est- 

à-dire  la  conclusion  du  syllogisme,  ne  se 

trouvant  qu’à  la  page  suivante,  j’ai  dû, 

en  traduisant,  changer  la  tournure. 

8  Nie.  p.  67.  dbr7.  x.  dp.,  Ôvra  bè  rà 

xarà  rà  aùrà  xai  dxraùr coç  dei  biarekovvra 

iv  rto  xdafxoj  xai  otàéirore  rov  thaï  èSurfâ- 


peva  oùbè  M  (Spa^é*  ravra  V  &v  e(rj  rà 
dtvXa  xai  rà  dfota. 

6  F,  foareXsïev. 

7  Nie.  aj.  rffç. 

8  D ,  E ,  F,  rsavbeyéç. 

9  6  tikrj  icfli  àvvâpsi ,  6  ri  £kôot  &v  elç 
rà  eïùoç  (Aristot.  Métaph.  IX, 8). —  -Cf.  le 
même,  ib.  VII,  ni;  et  Phys.  Il,  m. 

10  Nie.  aôrijfv. 
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lui-même,  il  dégage,  par  une  abstraction,  cette  forme  idéale,  des 
moyens  matériels  employés  pour  la  lui  inculquer,  et  finit  ainsi 
par  fabriquer  l’objet  commandé.  C’est  donc  de  cette  manière 
que  les  mathématiques  sont  les  ponts  qui  s’offrent  à  nous  pour 
passer  des  choses  sensibles  à  la  connaissance  des  choses  imma¬ 
térielles,  connaissance  que  nous  devons  revendiquer  comme 
notre  propriété ,  comme  Tapanage  de  notre  âme  intelligente. 

Maintenant  tirons  les  conséquences.  D’abord,  la  philosophie 
est  la  science  de  la  vérité  considérée  dans  les  êtres.  Ensuite, 
toute  science  est  la  conception  sûre  et  certaine  d’un  objet 
donné.  Mais  une  conception  ne  peut  être  sûre  et  certaine, 
si  les  divers  objets  quelle  embrasse  ne  sont  toujours  les  mêmes 
et  ne  persistent  invariablement  dans  le  même  état.  Or  de  pa¬ 
reils  objets  sont  les  êtres  par  excellence;  et,  si  d’autres  objets 
différents  de  ceux-là  sont  aussi  nommés  êtres,  c’est  à  cause  de 
la  participation  qu’ils  ont  à  la  nature  des  premiers,  et  en  cela 
seulement.  De  plus,  ces  objets  sont  les  choses  immatérielles; 
car  les  choses  de  la  matière  sont  changeantes  et  variables,  con¬ 
formément  à  la  nature  entièrement  variable  qu’elles  tiennent  de 
leur  origine.  (En  effet,  la  matière  embrasse  tout;  elle  est  tout 
en  puissance  ;  elle  se  transforme  en  tout.  Mais  à  côté  d’elle 
sont  les  choses  incorruptibles  et  immatérielles,  invariables  par 
cela  même,  et  existant  toujours  de  la  même  manière,  telles  que 
les  quantités,  les  qualités,  les  figures,  les  grandeurs,  et  tout  ce 
qui  y  ressemble.  Ainsi  un  corps  blanc  varie  et  s’altère,  mais  la 
blancheur,  considérée  en  elle-même,  est  invariable  et  inalté¬ 
rable.  Un  cube  d’airain  peut  être  transformé  en  pyramide; 
mais  le  cube ,  en  tant  que  figure ,  ne  saurait  se  changer  en 
une  autre  figure.  11  en  est  de  même  de  l’être  ou  de  l’essence  : 

*  l’être  est  essentiellement  immuable;  jamais  la  forme  d’une  tête 
de  cheval  ne  se  changera  en  guêpes;  mais  la  matière  de  la 
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èyxeÇd'kov  x où  ïirirov  sTSos  sis  aÇÿxas,  dXX’  j)  vltj  tov  èyxs- 
Ç>d\ov  e/s  crÇrj  xas  dXXottodÿasTCtt.  Ûale  xà  zsdQy  xaQ’  éavxà 
dxlvy  Ta  xai  dfisTdirtwTa,  iBapairoXavovei 1  Sè  twv  -crépi  tô 
vitoxs((i£Vov  <rw(ia  Tsadaw.)  Twv  yoùv 2  toiovtwv  èÇaipérws 
èm&lvfirj  è&liv  ù  ooÇla'  (Tvp.Seërjxôrws  Ss  xai  twv  p.t'vtyôv- 
twv  aÙT&v,  6  èc/lt  (TWfidTuv.  ÜoOb  (idXkov  StapOpwTéov  xà 
t oîs  ùiroxsifiévots  (nijxéeërjxdxa  tw  <toÇ>w  re  xai  èmaryftovt 3  * 
fiSXkov  ydp  xavxa  àvxa  4.  Tojyapxot  \iy  x ovs  Séxa  xlovaç 
Ç>éps,  dXXà  tov  Séxa  aÙTOv  ÇyTijTéov  tI  èc/it,  xai  fiy  rà  récr- 
<rapa  0e htyeïot, ,  dXXà  tov  Téaaapa  aùrov  t l  èrfliv'  èxetva  ydp 
{jTroxelfieva ,  à  Sè  Séxa  xai  à  Téaaapa,  ccvtoïs  èTU(7Vfi€é6rjxe  • 
Tsotjd  ydp  èxsïva,  ravra  Sè  -crojdxr/Tes5.  Éirei  Ss  où  Svvdfisda 
xavxa  xa0’  aiixà  yvwvai,  si  fiy  èv  intoxeiftévois  B-swpoïvTo, 
Stà  toùto  "kéyofiev  [xà  fièv  xvpiws  ôvTa,  xà  Sè  ôfiovùfiws.  Tân> 

TOlwV  6]  ÔVTWV  1 *  TWV  TB  XVplcâS ,  XOU  TWV  Xaô’  àpuWVVplaV , 

ÔTtep  è(fll  voyTwv  tb  xai  al&drjTwv,  xà  fiév  è&liv  ÿvwfiéva  xai 
(Tvveyrj 8 ,  A  xai  /5/ws  xaXetxat  (isyédrj ,  xà  5é  Siypyfiéva0  xai 
èv  TSapadé<T£i ,  [xai  oïov  xaxà  awpsiav  10,]  à  xaXetxow  xai 11 
TOkyOt)  '  t&v  Apa  5vo  e/5«v  toùtwv  èirte/Ir/fiyv  vopuoTéov  12  xrjt» 
croÇiiav  BÎvat 13.  ÀXX’  èitsi  -cràu  -c ikÿBos  xai  tsav  fiéysdos  Airetpa 
xr?  èavT&v  Ç>v<tsl  e/<r/14  (xà  piv  yàp  -crXrjflos  àirô  wpttjfiévys 


1  Nie.  \aùet. 

1  Nie.  H 

3  Mas.  exc.  E,  F,  fn)  éir. 

4  Ceci  est  en  contradiction  formelle, 
d’abord  avec  les  principes  de  Platon  (voir 
ci-dessus,  p.  368),  ensuite  avec  la  doc¬ 
trine  d’Aristote,  doctrine  d’après  laquelle 
il  ne  peut  y  avoir  de  science  de  l’accident  : 
èirt&hjpLrj  o\ix  é&ltv  aùrov  (Métaph.  VI,  n)  : 
—  où  yàp  eïvai  tôûv  ftedvrœv  èmohftirjv 
(Ibid.  XIII,  iv ).  —  Cf.  aussi  IV,  v. 

1  E,  F,  'VOfTÔT. 

4  Au  lieu  de  cette  parenthèse,  il  n'y  a 


dans  le  ms.  que  l’article  tüv.  —  CL  Ni- 
com.  p.  68. 

7  Cf.  Meybaum,  De  proporlionibus ,  Co¬ 
penhague,  i655,  p.  8o. 

8  Nie.  p.  69,  àWrikovxpùfXÊva. 

f  Nie.  aj.  tc. 

10  Nicom.  p.  69. 

11  Nie.  om. 

li  Meyb.  ibid.  vorjréov . 

13  Nie.  om. 

14  Mss.  exc.  F,,  avr. — Nie.  éa vr.  ^ 

è£  àvâyxrfs  è</li 
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tête  peut  très -bien  se  changer  en  guêpes  *.  De  même,  les 
passions  et  les  affections,  Considérées  en  elles-mêmes,  sont 
immuables  et  invariables;  cependant  elles  participent  de  la' 
nature  des  corps  qui  leur  servent  de  substratum.)  Tels  sont 
donc  avant  tout  les  objets  dont  la  science  constitue  la  philoso¬ 
phie,  objets  auxquels  il  faut  joindre  secondairement  ceux  qui 
participent  des  propriétés  des  premiers,  c’est-à-dire  les  corps. 
De  sorte  que,  pour  le  philosophe  et  l’homme  instruit,  l’acci¬ 
dent,  la  manière  d’être,  est  une  chose  plus  importante  à  ana¬ 
lyser  que  la  substance  :  parce  que  c’est  dans  la  manière  d’être 
que  réside  l’être.  Ainsi  ne  demandez  pas  au  philosophe  ce 
que  c’est,  par  exemple,  que  dix  colonnes,  ce  que  c’est  que 
quatre  éléments  ;  mais  demandez-lui  ce  que  c’est  que  dix ,  ce 
que  c’est  que  quatre  :  car  les  colonnes,  les  éléments,  sont  La 
substance;  tandis  que  l’accident  réside  dans  le  nombre  dix, 
dans  le  nombre  quatre  :  le  nombre  des  choses  est  précisément 
leur  manière  d’être.  C’est  donc  parce  que  nous  ne  pouvons 
connaître  certaines  choses  par  elles-mêmes,  et  à  moins  de  les 
avoir  étudiées  sur  quelque  substance  où  elles  se  rencontrent, 
que  nous  appelons  les  unes  êtres  par  excellence,  et  que  nous 
ne  donnons  le  même  titre  aux  autres  que  par  extension. 

Parmi  les  êtres  ainsi  nommés,  soit  par  excellence,  soit  par 
extension,  cest-rà-dire  parmi  les  objets,  soit  intellectuels,  soit 
sensibles,  les  uns  forment  un  seul  tout  unique  et  continu,  et 
on  les  nomme  proprement  grandeurs;  les  autres  sont  composés 
d’objets  distincts  et  simplement  rapprochés,  et  on  les  appelle 
nombres1  2 3  :  ce  sont  donc  là  deux  aspects  sous  lesquels  la  philo¬ 
sophie  doit  considérer  la  science  des  êtres.  Mais  toute  gran- 

1  Je  n’ai  point  à  m'occuper  ici  de  ce 

préjugé. 

3  Ce  sont  les  quantités  proprement  dites , 


et  les  quotités;  ou,  çn  d autres  termes, 
les  quantités  concrètes  et  les  quantités  dis¬ 
crètes. 
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dpyrjs 1  dpÇAfievov  eis  An etpov  ispôeu 7t*’  to  Sè  fiéyedos  dirà 
■à>pt<T(iévy$  ô'XàryT os  Siaipovfievov',  oùy^  ïcflycri  ryv  TOfiéfv8).  Al 
Sè  èmcflÿfiat 4  TseTtepafjfiévMV  elaiv,  dTtelpMV  Se  oi/SafiMs5  •  oü Te 
tsepi  AttXms  fiéyedos,  ovre  tsepi  AtsXms  TsskySos  avcrfaly  Av  tsore 
èm&l^fiy,  dXkà  tsepl  ti  dit’  dfi(poïv  dÇ>Mpt<T(iévov'  diro  fièv  tov 
tsX^Oovs,  tsepi  t 6  zsouov,  diro  Sè  fieyéOovs,/aepi  to  Tsyklxôv 6. 

Éir ei  r olvvv  tov  tsocov  1  to  fiév  èrflt  evveyès,  to  Sè  Suapitr- 
fiévov ,  èx  fièv  tov  Siwpi<Tfiévov  Svo  èTUiflyfiai  rrvvicflavTai , 
dptdfiy Ttxy,  xai  dpfiovtxy  eh’  ovv  fiovatxrj •  êx  Sè  t oZ  avve- 
yovs  AXkat  Svo,  r)  re  yeœfieTpla  xai  fi  d&lpovofila.  Kai  y  dp 
tov  SiwpKTfiévov  to  fièv  àparai  xad’  diiTO,  xa l  tsotet  rrjv  dptQ- 
fiyTtxÿv  •  to  Sè  Tspos  AXko  ëyet  ryv  ayéoiv,  xai  Tsotët  ryv  dp- 
fiovtxtfv.  Kccd’aijTo  y  dp  à  Tpla,  à  Séxat,,  à  ApTios,  à  /aept<T<Tos, 
xa ï  tA  TsapaiikéiGia  *  zspbs  ÎTepov  Sè  to  Sntkdmov,  to  Tpnckd- 
(Ttov,  xat  tA  è%ys.  Tov  Sè  crvveyovs,  to  fièv  tarepi8  to  dxivyTOv 
xaTaylveTat,  xai  Tsotëi  t  yv  yeqfi£Tp(av  •  dxlvyTOs  y  dp  il  yÿ, 
ms  tov  TsavTos  xévTpov  to  Sè  -crépi  to  xivovfievov,  xat  Tsotei 
Tyv  dt/lpovofilav  *  xtvehat  y  dp  xai  dsl  xivéhat  6  Te  oùpavos 
xai  Ta  Taepi  aÙTÔv.  Aid  xai  kpyyTas  à  Ta pavitvos  dpyàfievos 
tov  dpfiovtxov 9,  oütm  tbms  Xéyet 10  •  a  KaXMS  fiot  SoxovvTt 11  -crépi 
Ta  fiadÿfiaTa  StayvMfievat,  xai  ovSèv  Atotov  avTovs ,  ôpdûs 
oïd  èvT t  Tsepi  txdcfiov  <ppovéetv  -crépi  ydp  tAs  12  tmv  ÔXmv 
Ç>tj(tios  xaXws  StayvàvTes ,  ëfieXXov  xai  -crépi  tmv  xarafiépos 

1  Nie.  pllys. 

*  Mss.  exc.  E,  F,  nspàïoi.  —  Nie.  où 
'sraùercu  'apoxMop. 

1  Nie.  oùàafÀT)  ùùvoltcu  'uraùetv  tt)v  t., 
dXV  èir'  âir etpov  Sià  ravra  (lis.  S<*  a ùrrjç, 

Meyb.)  'srpo^eapeï. 

4  Nie.  aj.  'aâvr(»>ç. 

6  Nie.  oùlévore. 

•  Cf.  Nie.  p.  69. 


7  Cette  expression  est  ici  employée  xa- 
t axjpij&hxtifc,  pour  désigner  toute  espèce  de 
grandeur,  c'est-à-dire  tout  ce  qui  est  sus¬ 
ceptible  d'augmentation  et  de  diminution. 

4  F,  xarra. 

*  Nie.  aj.  rè  olùtô. 

19  F,  oùtgû  mpikéyet. 

11  Nie.  aj.  Té. 

»  Mss.Tfc 
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deur  et  tout  nombre  est  infini  de  sa  nature  :  car  le  nombre 
commence  par  une  valeur  bornée,  et  s’étend  à  l’infini;  et  la 
grandeur,  présentant  toujours  un  tout  limité,  peut  cependant 
être  partagée  indéfiniment  sans  jamais  cesser  d’être  entière. 
Mais  les  sciences  s’appliquent  aux  choses  finies,  et  nullement 
aux  choses  infinies;  une  science  traitant  de  la  grandeur  absolue 
ou  du  nombre  absolu  serait  impossible  :  d’un  côté  comme  de 
l’autre,  il  faut  que  l’objet  soit  limité  :  ce  sera,  du  côté  du  nom¬ 
bre,  la  quotité;  du  côté  dé  la  grandeur,  la  quantité. 

Ainsi  donc,  parmi  les  grandeurs,  les  unes  sont  continues, 
les  autres  discontinues.  Or  la  quantité  discontinue  fournit  la 
matière  de  deux  sciences,  l’arithmétique,  et  l’harmonique  ou 
musique;  et  la  quantité  continue  en  produit  deux  autres,  la 
géométrie  et  l’astronomie.  En  effet,  la  quantité  discontinue 
peut  être  considérée,  soit  en  elle-même,  et  elle  donne  lieu  à 
l’arithmétique,  soit  par  son  rapport  à  une  autre  quantité,  et 
il  en  résulte  l’harmonique.  Car  c’est  en  eux- mêmes  que  l’on 
considère  le  nombre  trois,  le  nombre  dix,  le  pair,  l'impair;  et 
c’est  par  rapport  à  un  autre  nombre  que  l’on  considère  le 
double,  le  triple;  etc.  La  quantité  continue,  de  son  côté,  tantôt 
se  trouve  dans  un  corps  immobile,  et  elle  produit  la  géomé¬ 
trie  (car  la  terre  est  immobile  comme  centre  de  l’univers); 
tantôt  elle  réside  dans  un  corps  en  mouvement,  et  elle  forme 
le  sujet  de  l’astronomie  (car  le  ciel  se  meut,  il  se  meut  éter¬ 
nellement,  ainsi  que  tout  ce  qu’il  embrasse).  C’est  pourquoi 
Archytas  de  Tarente,  commençant  à  traiter  de  l’harmonique, 
s’exprime  à  peu  près  ainsi  :  «  Ceux-là  me  paraissent  avoir  eu 
sur  les  mathématiques  une  opinion  également  belle  et  juste, 
qui,  les  appliquant  à  tout  ce  qui  existe,  ont  pensé  que  leur 
emploi  était  d’établir  les  principes  exacts  de  chaque  chose  :  car 
ils  ont  dû  alors,  pour  être  conséquents,  non-seulement  consi- 
TOME  XV!,  2*  partie.  48 
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oToê  èvTt  xaXüs  àyj/eïfrdat’  xsep(  toi  1  Sy  Tàs 2  yeaxfieTplas 3 , 
xai  drfpovopJas  4 ,  xai  dptdfxrjTixds 5 ,  'aapéSûoxav  dppiv 6 
aaÇ> v  Sidyvwaiv,  ovy  i’ixicfla  Sè  xai  -crépi  pMfjixdç1 .  Tœvra 
y. dp  t  à  (AadripaTa  Soxovvti  eppevat  dSeXÇed  8  •  -crépi  y  dp 
dSeXÇeà  r d  t ov  Ôvt os  tspcûTi&la  Svo  eiSea  rdv  dvacflpo- 
Çdv  ëyet.  »  ÀXXà 9  raüra  fièv  Apyyras ,  Setxvvs  Ôti  -crépi  êv 
xai  t  à  ainô  è&lt  rd  Téaaapa  padtjpuxTa'  -crpwTia'îa  y  dp  rd 
tov  Ôvt  os  eiSea  Xéyet ,  tô  re  Siœpiapévov  xai  t  o  avveyès ,  t  d 
dSeXfià  èx 10  rÿs  aÙTrjs  pi{ys  tov  tsogov  •  -crpwr«a7a  Sè  t  ait  Ta , 
ÔTt  èx  tovtcûv  Ta  dÉXXa  •  èx  p.èv  tov  SiMptepAvov  Ta  TsXÿdrj 
Tsdvra ,  èx  Sè  tov  (rvvsypvs  rà  psyédrj  TsdvTa. 

Oti  Sè  -crpwTrf  tüv  padypaTixüv 1 1  r)  dptdprjTtxÿ  èorh,  Srfkov 
èvTevdev 12.  UpÛTOv  pèv,  Ôti  xai  ovalav  Çy<ri  UvOayôpas  tov 
dpiÔpov,  èi>  TŸj  tov  Teyyhov  Qeov  Siavola  TspovTtodldvra  tGsv 
àXkwv,  ùxravei  \6yov  Ttvd  xoapuxov  xai13  isapaSeiypaTixov , 
crpôs  Ôv  dTrepetSôp.evos  à  tôov  Ô'kuv  Srjpuovpyos ,  ds  tspos  Tspo- 
xévTvp-d 14  ti  xai  dpyéTvnov  TSapdSeiyfia,  t  d  èx  t rjs  üXrje  dno- 
TekécrpaTa  xo&peï,  xai  tov  olxeiov  t éXovs  eh’  ovv  eïSovs 15 
Tvyydvetv  -croieî.  Aïo  xai  nXaÊT&w  «  t  ds  iSéas  dpidpovs  #  (Çrqaiv 16  • 


*  Nie.  re. 

*  Mss.  ifs. 

5  Mss.  txrfs. 

4  Mss.  ijs  ;  Nie.  apcuptxâs. 

5  Mss.  ifs  ;  Nie.  om. 

6  Mss.  tifiïv. 

1  MSS.  (JLOVtT. 

I  Cf.  Plat.  Rép.  page  53o,  D;  Jambl. 
liv.lll  (dansVillois.  Anecd.  gr.  t.U,  p.197), 
et  in  Arith.  p.  9  ;  enfin  v.  les  Théolog .  p.  1 7. 

*  F,  abrXa. 

10  F,  dbré. 

II  F,  p.. .pi tôjp. 

»  a  Boëckh,  Philolaos. 

13  Nie.  p.  72,0. 


14  B,  C,  wapaxivTi/fii. 

15  Nie.  om. 

,e  C'est  dans  les  livres  d'Aristote  qu’il 
faut  chercher  cette  doctrine.  Ainsi,  Mé ■ 
taph.  I,  vi  :  KCtri  péOeÇtv  tov  évàs  rà  etbrj 
eïvat  t oàs  àpidpobs.  — De  anima,  1, 11  : 
ov  pèv  yàp  àptdpol  rà  etbrj  avrà  xai  dp/al 
r6iv  Ôvtùjv  èXéyovro.  —  Cf.  Trendelen- 
burg,  Platonis  de  ideis  et  numeris  doctrina, 
Leips.  1826  ;  H.  Richter,  De  ideis  Platonis, 
Leips.  1827;  Hermann,  De  idea  boni  ap. 
Platonem,  Marburg,  Jul.  1839.— »V.  aussi 
H.  Martin,  tom.  I,  p.  349  et  8uiv-  — Au 
surplus,  il  ne  parait  pas  que  cette  doctrine 
de  l'identité  des  nombres  avec  les  idées 
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dérer  chaque  objet  dans  son  entier,  mais  encore  l’étudier  à 
fond  dans  toutes  ses  parties;  et  c’est  ainsi  qu’ils  nous  ont  dotés 
de  belles  connaissances  sur  la  géométrie  et  l’astronomie,  sur 
l’arithmétique,  et  encore  plus  sur  la  musique.  Ces  sciences, 
en  effet,  sont  comme  deux  couples  de  sœurs  jumelles,  sem¬ 
blables  à  ces  organes  que  nous  possédons  en  double:  les  deux 
faces  principales  de  l’être  semblent  s’y  refléter  de  l’une  à 
l’autre.  »  Telles  sont  les  paroles  d’Archytas,  paroles  par  les¬ 
quelles  il  fait  voir  que  les  quatre  sciences  mathématiques 
forment  un  tout  unique  et  identique  :  car  ce  qu’il  nomme  les 
deux  faces  principales  de  l’être  n’est  autre  chose  que  la  con¬ 
tinuité  et  la  discontinuité,  deux  branches  issues  d’un  même 
tronc,  de  la  quantité;  il  les  nomme  principales,  parce  que 
toutes  les  autres  qualités  en  dérivent  :  car  de  la  discontinuité 
naissent  tous  les  nombres,  et  de  la  continuité  toutes  les  gran¬ 
deurs. 

Maintenant ,  que  la  première  des  sciences  mathématiques  soit 
l’arithmétique,  c’est  ce  que  l’on  va  voir  bien  clairement.  Car, 
en  premier  lieu,  Pythagore  dit  que  l’essence  est  un  nombre, 
un  nombre  qui,  dans  la  pensée  de  l’ Artiste-Dieu,  préexistant  à 
tous  les  autres,  est  comme  la  raison  universelle  et  exemplaire, 
le  paradigme  et  l’archétype,  où  cet  artisan  de  l’univers  prenant 
son  terme  de  comparaison  et  son  modèle,  imprime  à  la  matière 
toutes  les  qualités  qui  résultent  d’une  fabrication  accomplie, 
lui  communiquant  ainsi  quelque  chose  de  ses  propres  perfec¬ 
tions,  quelques  traits  de  sa  propre  image.  Aussi  Platon  dit-il 
que  les  idées  sont  des  nombres;  et  telles  seraient,  en  effet,  suivant 


soit  véritablement  de  Platon;  un  passage 
de  la  Métaphysique  d'Aristote,  VII,  h,  le 
nie  même  formellement  :  UXérwvrâre  efàrj 
xol  rà  aadrffjtcntxà,  Mo  otelas  (otorai) .... 


Évtoi  lè  rà  pèv  efàrj  xai  roùç  dptâfxoùs  nfv 
ainifv  éyetv  Çaoi  Çvotv.  —  Cf.  Ravaisson , 
Essai  sur  la  métaphys.  d'Aristote,  part.  III, 
liv.  II,  chap.  U. 

48. 
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eïev  Sè  «tirai  al  Sypiovpyixai  ëvvoiat  kbit’  eùae&i  Xôyov,  xaQ’  âs 
rüv  Ôvtcov  ëxa&lov  avvé&lyaé  rs  xai  elSorsolyae1. 


Aeùxepov  Sè  6ti  <pvaei  ispoyevet/lépa 2  ùndpye t  t&v  dXkcov 

i )  dpidpyxixy ,  Ôti3  avvavat pëï pèv  èavTÿ 4  ras  Xoiiràs5 * 7,  où  avv- 
avaipenat 6  Sè  èxelvais.  kvaipedévToe  yàp  rot)  rp/a7,  Ôirep 
rf/5  dpidfivTixÿs ,  oùx  dv  eïy  r plycovov,  Ônep  èc/li  Tÿs  yecope- 
xplaç  '  xai  dvatpedévTOs  tov  è%nphov,  Ôir ep  ècfli  r ÿs  dpid- 
pyTixrjs,  oùx  dv  eïy  to  Sià  r eaadpcov,  Ôtc ep  ècfli  xys  povcn- 
xys‘  xai  dvaipedévxos  tov  dptdpov,  oùx  dv  dpiQpyQely  Tsoxè 

j ) 8 *  oùpavov  xlvyais,  i)  ùXîov,  fj  dXXov  tivos  daTépos'  Ôdev  xai 
zspcoTÏcflys  ovays,  zsepi  ratir  y  s  xai  lapcÔTys  Xéyopev. 

Ècfli  Sè  dptdpyTtxy0  èmcflÿpy  &ecopyTixy  tôsv  nfepi  dpidpwv 10 
t TvpSaivôvTWv ,  xaxâ  re  zs)f\By  xai  etSy  xai  r oùs  Xôyovs  aÙTÔw, 
ëxt  Sè  Siaipéaets  xai  <r vvBéaets. 


kpiBpos  Sè  ècfli  TskÿBos  copia  pévov,  f)  povdScov  avaxypa. 


Movàs  Sè  ècfli  xaB’  6  ëxaalov  twv  Ôvtcov  êv 11  Xéyexat, 
xdv  avcflypaxtxov  lj.  ki r’  aùrÿs  Sè  à)s  dno  cnréppaTos  xai 
dïStov  pl£y$,  èÇ>’  èxdrepov  dvTnreTrovBÔTCOs  awferai  pèv  r o 
tsoadv,  peiovrat  Sè  ëpitaXiv  t6  tsy'klxov 12.  Movàs  Sè  èxXÿBy , 
dito  tov  t  oùs  xax’  aùxyv  'BoXv'irXaataÇofiévovs ,  pySapws 


1  Cf.  Proclus,  Théologie  suivant  Platon , 
et  Commentaire  sur  le  Parménide. 

*  B,  C,  i veptyev. 

*  Nie.  Toaoüra)  6< tco. 

• 4  F,  if  aùnj. 

*  Nie.  rà  Xonra. 

*  F.  .  .  .per. 

7  Cf.  Nie.  p.  7a  et  suiv. 

1  F,  tf. 

*  Cf.  Nicom.;  Jambl.  in  Nicom.;  J.  Phi- 


lop.  in  Nicom .  ;  les  Théolog.  ;  Théon  de 
Smyrne,  etc. 

19  E,F, 

11  Tous  les  mss.  excepté  F4  et  F. ,  évàs  ; 
peut-être  ivàs. 

l*  Ainsi ,  dans  le  premier  cas ,  un  arbre 
auquel  on  ajoute  d’autres  arbres,  et,  dans 
le  second ,  une  barre  de  métal  que  l’on  par¬ 
tage  en  tronçons  de  plus  en  plus  nombreux, 
et,  par  suite,  de  plus  en  plus  petits. 
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un  religieux  langage,  les  pensées  d’après  lesquelles  le  grand 
Architecte,  en  donnant  l’être  à' chacune  de  ses  créatures,  en  a 
établi  le  fondement  et  modelé  la  forme. 

En  second  lieu,  l’arithmétique  est,  par  sa  nature,  antérieure 
aux  autres  sciences  *  parce  que,  supposons-la  détruite,  les  autres 
s’écroulent  avec  elle,  tandis  que,  les  autres  étant  détruites,  elle, 
au  contraire,  pourra  subsister  encore.  Ainsi,  que  l’on  supprime 
le  nombre  trois,  qui  appartient  à  l’arithmétique,  on  n’aura  plus 
le  triangle,  qui  appartient  à  la  géométrie.  Que  l’on  supprime  le 
rapport  épitrite,  qui  appartient  à  l’arithmétique, on  n’aura  plus 
la  quarte  qui  appartient  à  la  musique.  Que  l’on  supprime  tel  ou 
tel  nombre,  il  n’y  aura  plus  moyen  de  calculer,  ni  le  mouve¬ 
ment  du  ciel,  ni  celui  du  soleil  ou  de  tout  autre  astre. 

Ainsi ,  l’arithmétique  marchant  avant  les  autres  sciences, 
nous  avons  raison  de  la  considérer  et  de  la  traiter  comme  la 
première  de  toutes. 

Maintenant  donc,  l’ arithmétique  est  la  science  théorique  des 
propriétés  des  nombres,  tant  pour  ce  qui  regarde  leurs  grandeurs, 
leurs  formes,  et  les  rapports  qu’ils  ont  entre  eux,  que  pour  leur 
composition  et  leur  décomposition. 

Le  nombre  est  une  quantité  discontinue,  ou  plutôt  une  quotité 
de  choses  distinctes,  ou  enfin  un  assemblage  de  monades  ou  unités. 

La  monade  est  ce  par  quoi  chacun  des  êtres  est  dit  un,  même 
quand  il  fait  partie  d’un  assemblage.  C’est  en  partant  d’elle 
comme  d’une  semence  ou  d’une  racine  éternelle,  que,  suivant 
deux  directions  opposées,  la  quotité  va  en  augmentant,  tandis 
que  réciproquement  la  quantité  va  en  diminuant1.  On  la  nomme 
monade,  parce  que  les  nombres  qui  résultent  de  sa  multipli¬ 
cité  ne  changent  pas  et  restent  les  mêmes  ( manent )2  :  ainsi  une 

1  Cf.  Aristot.  Métaph .  X,  vi.  jeu  de  mots  que  Ton  ne  peut  reproduire 

Il  y  a  ici  une  subtilité  fondée  sur  un  en  français  (v.  ci-dessus,  page  a g5). 
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dXkoiovoêai ,  dXk’  èv  xaùxô)  Siapuévetv'  dirai;  y  dp  ra  même, 
ai )(hç  même,  xai  avâts 1  rd  Séx  a,  Séx  a.  T  aÙTÔv  y  dp  »)  fiovds, 
ùs  xai  èavrrjv  xai  mdvTa  dptdfiov  Tamiiov&a  •  dirai;  y  dp  to 
êv,  êv,  xai  dira §  xà  Téaaapa,  Té<r<rapa.  Èrepov  Sè  ifr  Svàs*, 
àys  xai  èavviiv  els  to  aùxo  p.y  Ttfpov&a  xai  mdvTa  dpidfiàv  * 
Sis  y  dp  Ta  Svo ,  où  mà'ki'v  Svo,  dXXà  léaaapa  •  xai  Sis  Ta 
Tpia,  où  TB d\tv  Tpia,  éXkd  ëÇ. .  . .  K.  t.  X. 

1  F,  dhra£.  deux  lignes  qui  précèdent,  en  remplaçant 

*  Cf.  Theol,  Anthm.  —  F,  supprime  les  fnj  par  fxév. 
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fois  cinq  fait  cinq,  et  dix  fois  un  font  dix.  La  monade  est  une 
identité;  car  elle  ne  fait  que  s’identifier,  soit  en  elle-même, 
soit  dans  les  autres  nombres  :  c’est  ainsi  que  une  fois  un  fait  un, 
et  que  une  fois  quatre  fait  quatre.  La  dyade ,  au  contraire  (  le 
nombre  deux)  est  hétérogène;  car  elle  se  change  elle-même, 
comme  elle  change  tout  nombre,  en  un  nombre  différent: 
car  deux  fois  deux  ne  font  pas  derechef  deux,  mais  bien  quatre; 
et  deux  fois  trois  ne  font  pas  de  nouveau  le  nombre  trois,  mais 
le  nombre  six.  . .  Etc. ,  etc. 
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TRAITÉ  D’HARMONIQUE 

,  DE  GEORGE  PACHYMÈRE. 

extrait  des  majvcscrits  a536,  a338,  a339,  *34o,  kt  a438,  de  la  bibliothèque  royale. 


INTRODUCTION. 

Le  Traité  de  musique  ou  d'harmonique  de  George  Pachymère,  que  nous 
publions  pour  la  première  fois ,  peut  être  considéré ,  malgré  le  peu  d  atten¬ 
tion  dont  il  a,  jusqu’ici,  été  l’objet,  comme  un  des  plus  intéressants  que 
nous  possédions  sur  la  matière  :  d’abord  à  cause  de  l’état  d’intégrité  dans 
lequel  il  nous  est  parvenu,  ensuite  par  l’époque  de  sa  rédaction.  En  effet,  au 
xme  siècle ,  dont  la  première  moitié  vit  fleurir  notre  auteur,  bien  que  les 
principes  de  la  musique  moderne  eussent  déjà  poussé  d’assez  profondes  ra¬ 
cines  puisque  le  xi*  avait  produit  Guy  d’Arezzo,  cependant,  les  traditions 
de  la  musique  antique  étaient  encore  vivantes  chez  les  Grecs;  de  sorte 
que  G.  Pachymère,  imité  ou  copié  bientôt  après  dans  plusieurs  parties  par 
Manuel  Bryenne,  peut  être  considéré  comme  formant  l’anneau  qui  rattache 
l’antiquité  aux  époques  modernes.  Comment  un  auteur  aussi  digne  devoir 
le  jour  a-t-il  pu  être  à  ce  point  négligé,  que  Léon  Allatius,  dans  son  traité 
De  Georqiis,  déclare  ne  pas  savoir  si  le  traité  Des  quatre  sciences  mathéma¬ 
tiques,  signalé  dans  les  catalogues  sous  le  nom  de  George  Pachymère,  est 
véritablement  autre  chose  que  celui  de  Psellus1? 

Quoi  qu’il  en  soit,  nous  ne  doutons  pas  que  ce  Traité,  jusqu’à  présent 

1  Cf.  Fabricius,  éd.  de  Harles,  t.  XII,  p.  68. 
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inédit,  ne  soit  reçu  avec  plaisir  des  personnes  qui  cultivent  la  musique 
ancienne.  Mais ,  pour  en  rendre  la  publication  aussi  fructueuse  que  possible, 
nous  croyons  devoir  le  faire  précéder  d’une  courte  introduction  qui  servira 
en  même  temps  d’épilogue  aux  diverses  pièces* qui  composent  notre  troi¬ 
sième  partie. 

Nous  allons  y  traiter,  d’une  manière  succincte,  des  différences  essen¬ 
tielles  qui  existent  entre  le  système  musical  des  Grecs  et  le  notre;  ce  sera 
certainement  un  puissant  moyen  de  faciliter  l’intelligence  du  texte  que 
nous  publions,. et  de  la  musique  ancienne  en  général. 

Or,  si  l’on  compare  tous  les  systèmes  mélodiques  qui  ont  été  mis  en 
usage,  soit  chez  divers  peuples,  soit  en  différents  temps,  soit  encore  si¬ 
multanément  chez  un  même  peuple,  il  est  impossible  de  trouver  entre 
eux  aucun  lien  commun  véritablement  essentiel,  excepté  la  consonnance 
de  quarte  (avXXaGrf  de  Pythagore),  intervalle  ainsi  nommé  parce  qu’il  se 
divise  facilement  et  naturellement  en  trois  intervalles  partiels  limités  par 
quatre  sons ,  cordes ,  ou  notes.  Ainsi,  deux  cordes  sonnant  la  quarte ,  tel  est  le  ru¬ 
diment  de  toute  musique  *.  Puis,  quand  le  système  vient  à  s’étendre  et  à  se 
perfectionner,  on  voit  apparaître  l’octave  (dpfiovia  de  Pythagore);  je  veux 
dire  l’octave  dans  la  même  voix  ou  le  même  instrument  :  car,  pour  l’octave 
considérée  dans  deux  voix  différentes,  la  voix  grave  ou  mâle  et  la  voix  ai¬ 
guë  ou  féminine ,  cet  intervalle  est  bien  antérieur  à  la  quarte;  mais,  ne 
jouant  alors  d’autre  rôle  que  celui  d’une  sorte  d’unisson,  il  ne  peut  encore 
être  considéré  comme  formant  un  système. 

La  quarte  et  l’octave,  dans  une  même  voix,  donnent  ensuite  lieu  à  un 
troisième  intervalle,  différence  des  deux  premiers,  et  que  nous  nommons 
quinte  (SioÇeia  de  Pythagore). 

Puis,  l’excès  de  la  quinte  sur  la  quarte,  ou  le  ton  2  (t6vos  ou  ènbySoov)  ; 
par  suite,  le  double  ton  ou  diton  ( Shovov )  que  nous  nommons  tierce  (majeure); 
et  enfin,  l’excès  dç  la  quarte  sur  le  diton,  excès  que  les  Grecs  nommaient 
limma  (Txifxfia)  ou  résidu ,  et  que  nous  nommons  demi -ton  parce  que  le 
double  limma  diffère  peu  du  ton. 

Tels  sont  les  principaux  intervalles  ordinairement  employés  dans  le 


1  kvpiurraTT)  'srauràv  r}  htà  Teaaàpcûv 
<rvfi pwfo-  éx  yàp  raùrr^ç  xai  ai  Xonrai 
evplaxovrai  :  «la  consonnance  qui  gou¬ 
verne  tout  est  celle  de  quarte  :  car  c’est 

tome  xvi,  a*  partie. 


d’elle  que  toutes  les  autres  se  déduisent  » 
(  Tb.  de  Sm. ,  éd.  de  Bouillaud ,  p.  100). 

*  fl  îé  btà  'üfévre  tôvùj  toO  hà  reaaâ- 
puv  bievrfvo^t  (ibid.). 
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genre  de  musique  que  Ion  nomme  diatonique ,  intervalles  qui  tous,  comme 
ont  vient  de  le  voir,  dérivent  de  la  quarte  et  de  l 'octave. 

Quant  à  l'emploi  de  ces  intervalles ,  les  Grecs  avaient  deux  manières  de 
les  disposer.  Lorsque  leur  théorie  musicale  fut  réduite  en  corps  complet  de 
doctrine  ,  ils  distinguèrent  deux  systèmes  parfaits  (qui  pourtant  se  trouvaient 
réunis)  :  le  premier  nommé  système  conjoint ,  composé  de  trois  quartes  ou 
tétracordes  successifs  auxquels  on  a  depuis  ajouté  un  ton  an  grave .  Tel  serait 
pour  nous  le  système  ascendant  : 


ton  quarte  quarte  quarte 
LA  SI  MI  LA  RÉ. 


Le  second,  nommé  système  disjoint ,  formé  de  deux  octaves  pareilles 
comprenant  chacune  un  ton  (au  grave )  et  deux  quartes .  Telle  est  pour  nous 
l'octave  : 


ton  quarte  quarte 
LA  SI  MI  LA. 


Dans  tout  cela  cependant ,  point  de  différence  bien  essentielle  entre  le 
système  grec  et  le  nôtre  ;  mais ,  si  nous  en  revenons  à  l’élément  fondamen¬ 
tal  ,  au  tétracorde ,  sans  nous  occuper  de  quelle  manière  il  a  été  postérieu¬ 
rement  employé  à  la  composition  de  systèmes  plus  étendus,  nous  trou¬ 
vons  immédiatement  une  différence  capitale  dans  la  manière  dont  cet  in¬ 
tervalle  est  divisé. 

Dans  notre  tétracorde  ,  les  deux  tons  sont  au  grave  et  le  limma  à  l 'aigu  ; 


Exemple  : 


ton  ton  limma 
UT  RÉ  MI  FA 


ton  ton  limma 
SOL  LA  SI  UT. 


Mais  à  cette  disposition  comparons  celle  du  tétracorde  grec,  c’est-à-dire 
du  tétracorde  dorien,  le  seul  véritablement  grec  [car  les  autres  systèmes 
n’ont  jamais  été  considérés  que  comme  des  étrangers  auxquels  on  avait 
concédé  le  droit  de  cité  :  A œptç)  £XV  ovx  /açi ,  oïofiai  Sf  oôSè  (ppuyiçi  ovSi 
"XvSiç)  •  aXXf  ifnep  fiivn  êKXijvixif  êçiv  dpfiovla  ( Platon  in  Lachete *)];  dans  le 

1  «Je  parle  de  l'harmonie  dorienne  et  est  la  seule  véritablement  grecque  (voy. 
non  de  Tiastienne,  pas  même  de  la  phry-  note  A»  p-  97 )• 
gienne  ou  de  la  lydienne  :  car  celle-là 
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tétraeorde  dorien,  dis-je,  la  division  ordinaire,  ou  diatonique ,  est  tout  à 
fait  inverse  ou  réciproque  de  la  nôtre  :  c’est-à-dire  que  le  limma  est  au  grave 
et  les  deux  tons  à  l'aigu; 

Exemple  : 
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limma  ton  Ion  limma  ton  ton 

SI  UT  RÉ  MI  I  MF  FA  SOL  LA. 

I 


Or  maintenant,  i°  les  notes  extrêmes  de  chaque  tétraeorde  étant  consi¬ 
dérées  comme  les  cordes  principales,  celles  sur  lesquelles  le  chant  doit  se 
reposer,  celles  qui,  en  un  mot,  déterminent  le  ton;  et  20  les  notes  les  plus 
voisines  des  précédentes ,  c  est-à-dire  celles  qui  en  sont  distantes  seulement, 
d'un  limma  et  que  l'on  nomme  notes  sensibles ,  présentant ,  d'après  un  fait 
physiologique  ou  psychologique  que  nous  ne  saurions  expliquer,  cette 
propriété  remarquable  de  produire  une  sorte  d'appel  sur  les  notes  dq  repos, 
ou,  en  d'autres  termes,  de  faire  éprouver  et,  pour  ainsi  dire,  d'inspirer  à 
l'oreille  le  désir  et  le  besoin  d’entendre  ces  dernières  notes  sur  lesquelles 
les  premières  doivent  ainsi  se  sauver  ou  se  résoudre  ;  il  s’ensuit  que  les  notes 
sensibles  sont,  dans  le  système  grec ,  plus  aiguës  que  leurs  notes  de  résolution , 
tandis  quelles  sont  placées  au  grave  dans  le  système  moderne.  Par  suite, 
tandis  que  notre  gamme  naturelle  est  plus  particulièrement  propre  à  être 
chantée  en  montant,  la  gamme  dorienne,  au  contraire,  est  plus  convena¬ 
blement  disposée  pour  une  mélodie  descendante  \  point  de  vue  que  d'ail¬ 
leurs  confirment  pleinement  les  notations  alphabétiques  des  deux  systèmes, 
la  notation  grecque  procédant  de  l’aigu  au  grave,  tandis  que  la  nôtre 
marche  du  grave  à  l’aigu  2. 

C'est  là,  entré  la  gamme  dorienne  et  la  nôtre,  une  première  différence 
et  une  différence  capitale ,  dont  l’importance  sera  de  mieux  en  mieux  ap¬ 
préciée  à  mesure  que  l'on  sera  plus  avancé  dans  l’étude  de  la  musique  des 


I  Les  sons  les  plus  aigus  du  tétraeorde 
sont  nommés  par  Ptoiémée  (lib.  II ,  ch.  ni) 
oi  ityoûfisvoi  Çdàyyoi  :  «  ceux  qui  sont  à 
la  tête.  » 

Ainsi  la  corde  aigué  est  nommée  (ibid. 
ch.  vi  )  if  ifyovftévrf  tov  Terpa%6pàov  :  «  celle 
qui  est  à  la  tête  du  tétraeorde.  » 

II  en  est  de  même  des  rapports  :  le 


rapport  des  sons  aigus  du  tétraeorde  est 
nommé  parle  même  Ptoiémée,  et  d'après 
lui  par  Pachymère,  \àyos  rjyobftevoç , 
tandis  que  celui  des  sons  graves  est 
nommé  \âyo§  éiréperos,  et  celui  des  sons 
intermédiaires  ou  mobiles,  Xbyoç  fxéaoç 
*  V.  note  C,  page  108. 

àq. 
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Grecs;  nous  devons,  pour  le  moment,  nous  borner  à  la  signaler  comme 
un  fait. 

Une  seconde  différence,  non  moins  essentielle  que  la  première,  est  la 
suivante.  Nous  n avons,  à  proprement  parler,  comme  nous  lavons  indi¬ 
qué  déjà,  quun  seul  genre ,  le  genre  diatonique  ;  et  ce  genre,  nous  lavons 
caractérisé  plus  haut  en  disant  qùe,  dans  chaque  tétracorde,  deux  des  inter¬ 
valles  partiels  étaient  dun  ton  chacun,  tandis  que  le  dernier  était  d’envi¬ 
ron  un  demi-ton.  Voilà  un  mode  de  division  bien  déterminé  et  ne  souffrant 
aucune  modification,  sauf  certains  écarts  que  l’oreille  tolère,  mais  sous  la 
condition,  toutefois,  qu’ils  ne  seront  jamais  assez  marqués  pour  lui  rendre 
impossible  toute  illusion  sur  les  véritables  intervalles.  Cette  condition  est 
de  rigueur,  en  raison  surtout  de  l’emploi  habituel  que  nous  faisons  des  sons 
simultanés,  ou  de  ce  qu’en  langage  moderne  nous  nommons  l'harmonie:  car 
la  convenance  mutuelle  des  sons  ainsi  combinés 1  exige  que  chacun  d’eux 
soit  en  rapport,  non-seulement  avec  la  tonique,  mais  avec  les  divers  sons 
destinés  à  être  entendus  en  même  temps  que  lui. 

Dans  la  musique  ancienne ,  au  contraire ,  où  l’usage  des  sons  simultanés 


I  De  là  résulte  encore  cette  conséquence, 
que  le  diton,  représenté  par  (J)’,  étant 
dissonant,  on  a  du  lui  substituer  l'inter¬ 
valle  {  =  \  x  Y-»  composé  de  deux  tous 
inégaux,  fun  majeur  -J,  et  l’autre  mineur 

inférieur  au  premier  de  l'intervalle  jy 
nommé  comma.  Le  limma  se  trouve  alors 
remplacé  par  l'intervalle  y},  plus  grand 
que  lui  de  ce  même  comma,  et  que  nous 
nommons  demi-ton. 

Par  suite,  la  quinte,  au  lieu  d'être  dé¬ 
composée  en  trois  tons  majeurs  et  un  limma, 
est  considérée  comme  formée  de  deux  in¬ 
tervalles,  7 ,  y  (=jx  j-t) ,  dont  le  premier, 
nommé  tierce  majeure,  vaut,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  dire,  un  ton  majeur  et 
an  ton  mineur,  tandis  que  le  second ,  nommé 
tierce  mineure,  vaut  un  ton  majeur  et  un 
demi-ton. 

II  y  a  de  fortes  raisons  de  croire  que  le 
diatonique  naturel,  le  plus  simple,  celui  qui 


n’emploie  qu'une  sorte  de  ton,  le  diatonique 
d'Ératoslhène  et  de  Platon ,  diatonique  dito - 
nique  ou  ditonié  de  Ptolémée  (Ifoovoe  ou  hr  o- 
vtaïoç ),  est  aussi  celui  dont  nous  nous  rap¬ 
prochons  le  plus  dans  la  mélcSlie  ;  mais  il 
n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  diatonique 
de  la  seconde  espece,  où  l’on  emploie  deux 
sortes  de  ton,  le  diatonique  de  Didyme, 
diatonique  dur  ou  synton  (avvrovoe)  de 
Ptolémée ,  est .  le  seul  propre  à  l’harmo¬ 
nie  ;  de  sorte  que  nous  aurions  deux 
gammes  diatoniques  différentes,  savoir  :  la 
gamme  mélodique,  fondée  uniquement  sur 
le  sentiment  de  la  quarte,  de  la  quinte,  et 
de  l'octave  ;  et  la  gamme  harmonique ,  exi¬ 
geant  une  base  de  plus,  le  sentiment  de  la 
tierce.  Au  surplus,  ces  différences  déli¬ 
cates  sont  entièrement  effacées ,  et  les  di¬ 
verses  gammes  complètement  conciliées, 
par  le  tempérament.  »—  (  V.  Montucla ,  Hist. 
des  mathématiques,  t.  IV,  p.  647*) 
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était  extrêmement  restreint,  la  détermination  juste  et  précise  des  tons  in¬ 
termédiaires  du  tétracorde  n’avait  plus  le  même  genre  d’importance.  Gomme 
ces  derniers,  presque  toujours  employés  isolément,  n’étaient  plus  d’ailleurs 
que  des  notes  de  passage ,  destinées  à  lier  entre  eux  les  tons  extrêmes  du  té¬ 
tracorde  en  fractionnant  l’intervalle  qui  les  séparait ,  non-seulement  alors  la 
constance  de  position  de  ces  degrés  transitoires  de  l’échelle  n’était  plus  né¬ 
cessaire  ,  mais  on  trouvait ,  au  contraire ,  sous  le  rapport  de  la  mélodie ,  du  ré¬ 
cit,  et  de  la  déclamation,  un  immense  avantage  à  établir  en  théorie,  comme 
à  mettre  en  pratique,  leur  mobilité  presque  indéfinie  :  car  cette  sorte  de 
flexibilité  devenait  ainsi,  pour  le  musicien-poète,  le  plus  puissant  moyen 
de  varier,  avec  ses  intonations ,  le  caractère  et  l’expression  qu’il  voulait  don¬ 
ner  à  son  chant.  Quelque  paradoxal  que  puisse  être  pour  nous  ce  principe , 
fondamental  dans  la  musique  grecque  antique,  de  la  mobilité  de  certains 
sons  de  la  gamme,  nous  trouvons  dans  plusieurs  auteurs,  notamment  dans 
Aristoxène,  dans  Ptolémée  et  son  école,  à  laquelle  appartient  notre  Pa- 
chymère ,  une  foule  de  passages  dont  un  seul  suffirait  pour  lever  tous  les 
doutes  à  cet  égard.  Le  premier  de  ces  deux  auteurs  nous  donne,  exprimées 
en  nombres  exacts ,  les  diverses  divisions  du  tétracorde  ,  soit  admises  par 
les  philosophes  qui  l’avaient  précédé  et  par  les  praticiens  de  son  temps, 
soit  imaginées  par  lui-même  et  établies  sur  ses  propres  expériences.  Ces  di¬ 
visions  ,  que  nous  pouvons  reproduire  avec  la  plus  grande  facilité ,  sont  tel¬ 
lement  nombreuses,  et  comportent  une  telle  latitude  dans  la  décomposition 
de  l’octave,  qu autant  vaut  admettre,  pour  la  fixation  de  certains  degrés  de 
l’échelle ,  une  indétermination  presque  absolue1  ;  et  l’on  ne  peut  douter  de 
légitimité  de  cette  conséquence  ;  car  Aristoxène  l’énonce  formellement  : 
NoriTéov  y  dp ,  dit  cet  auteur  (page  26),  iireipovs  t bv  dpiOfibv  rds  \iyctvois%  — 
Sidbcevov  Sè  ovSév  êçi  tov  TayavoetSovs  t6ttov —  Une  chose  dont  il  faut  se  bien 
pénétrer ,  cest  <\ae  le  nombre  des  lichanos  ( indicatrices )  est  illimité ;  —  il  ny 
a  aacan  degré  oà  Von  ne  paisse  placer  une  licbanoïde . 


1  Ptolémée  donne,  seulement  comme 
exemple,  70  divisions  différentes  de  l'oc¬ 
tave.  Toutefois  l'indétermination  dont 
nous  parlons  ici,  indétermination  relative 
particulièrement  à  la  tension  de  la  corde 
nommée  en  grec  Xiyavàç  et  que  nous 
appelons  indicatrice  (voy.  ci-dessus,  11*  par¬ 


tie,  note  E,  p.  119),  n'en  est  pas  moins 
bornée  en  ce  sens,  qu’il  y  a  des  limites 
au  delà  desquelles  cette  tension  ne  peut 
s’élever.  —  Voir  dans  la  h*  partie,  d'¬ 
dessus,  noie  E ,  page  119,  l’explication  des 
mots  \tyav6s  et  'kiyavosùrfs. 

On  peut  comparer  le  son  de  cette  corde 
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Üptïs  Sèov  fiivov  i vXelovs (papèv  elvau  ’ktyavoùs  puis,  dtXXà  xa\  vrpo&l  (OepLSv 

6rt  iicBtpol tien  xbv  ipiOfdv  (Aristoxène,  page  26)  :  — Quant  à  nous ,  nous  ne 
disons  pas  seulement  quü  y  a  plusieurs  lichanos  :  nous  soutenons  quily  en  a  une 
infinité. 

Mais ,  ce  point  étant  la  difficulté  capitale ,  et  peut-être  ia  seule  difficulté 
réelle  que  l’on  rencontre  en  abordant  la  musique  des  Grecs  avec  les  idées 
modernes,  il  est  nécessaire  que  nous  entrions  à  cet  égard  dans  quelques  dé¬ 
tails,  d’autant  plus  que  nous  n’avons  pas  insisté  sur  ce  sujet,  dans  la  note  B, 
autant  que  nous  l’aurions  pu. 

Nous  avons  dit  que,  dans  le  genre  diatonique,  les  deux  cordes  intermé¬ 
diaires  du  tétracorde  étaient  tendues  de  telle  manière,  que  l’intervalle  total 
des  cordes  extrêmes  ,  c’est-à-dire  la  quarte ,  était  décomposé  en  deux  tons  à 
l’aigu  et  un  demi-ton  au  grave  ;  de  sorte  qu’en  nommant  hypate  la  corde 
grave  (soit  la  note  mi),  parhypate  celle  qui  la  suit  en  s’élevant  à  l’aigu  (soit 
fa),  indicatrice  la  suivante  (sol),  et  enfin  nète  la  corde  la  plus  aiguë  (la), 
il  y  a ,  en  procédant  de  l’aigu  au  grave , 

De  la  nète  à  l’indicatrice . (la-sol) .  1  ton. 

De  l’indicatrice  à  la  parhypate.  .  .  (sol-fa) .  1  ton. 

De  la  parhypate  à  l’hypate . (fa -mi) .  ~  ton. 

Intervalle  total  de  la  nète  à  l’hypate,  une  quarte ,  ou  î  {  tons. 

Or  maintenant  le  caractère  propre  du  système  grec  consiste  en  ce  que  la 
parhypate  et  la  paranète  peuvent  se  mouvoir  au  grave,  et  acquérir,  par  le 
relâchement  ou  l’allongement,  des  intonations  quelconques,  sous  ces  condi¬ 
tions  toutefois  :  i°  que  l’intervalle  de  l’hypate  à  la  parhypate  soit  toujours 
au  moins  d’un  quart  de  ton,  et  20  que  l’intervalle  de  la  parhypate  à  l'indica¬ 
trice  soit  toujours  au  moins  égal  à  celui  de  l’hypate  à  la  parhypate.  De  cette 
façon,  comme  le  dit  Aristoxène,  l’intervalle  total  ( t6ttos )  dans  lequel  la 
parhypate  peut  se  mouvoir  est  d’un  quart  de  ton,  et  l’intervalle  corres¬ 
pondant  pour  l’indicatrice  est  d’un  ton 


à  la  troisième  note  du  ton  dans  notre 
gamme ,  note  qui  est  tantôt  plus  aiguë , 
tantôt  plus  grave,  d’un  intervalle  de  demi- 
ton.  Au  lieu  de  cette  simple  bifurcation, 
le  système  grec  admet  une  indétermina¬ 
tion  indéfinie;  tel  est  le  sens  du  passage 
d’ Aristoxène. 


i  On  voit  cependant,  par  le  tableau  gé¬ 
néral  des  genres  suivant  les  divers  auteurs, 
que  ces  limites  ne  doivent  pas  être  prises 
en  toute  rigueur,  et  que  même  les  cordes 
variables  admettent  aussi  un  léger  mou¬ 
vement  vers  l’aigu. 
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Du  reste  ,  chaque  longueur  ou  tension  particulière  de  la  parhypate  et  de 
l’indicatrice  constitue  un  genre;  de  sorte  que  deux  genres  sont  différents  dès 
que  l’une  de  ces  deux  cordes,  et  à  fortiori  lorsque  toutes  deux,  n’y  ont  pas 
la  même  intonation,  les  extrêmes,  c’est-à-dire  l’hypate  et  la  nète,  y  con¬ 
servant  les  leurs,  toujours  distantes  d’un  intervalle  de  quarte. 

Les  anciens  avaient  reconnu  que  les  tensions  des  deux  cordes  moyennes 
ont  une  extrême  influence  sur  le  caractère  moral  du  genre  quelles  déter¬ 
minent,  c’est-à-dire  sur  l’impression  qu’elles  produisent  dans  l’âme,  sur  l’af¬ 
fection  qu  elles  expriment  ou  la  passion  qu’ elles  peuvent  exciter.  Les  genres 
les  plus  mous ,  c’est-à-dire  qui  portent  le  plus  à  la  tristesse,  sont  ceux  dans 
lesquels  l'intervalle  aigu  du  tétracorde  (de  la  nète  à  la  paranète)  est  le  plus 
grand;  les  plus  durs  sont  ceux,  au  contraire,  dans  lesquels  cet  intervalle  est 
le  plus  petit. 

Les  genres  les  plus  moas ,  dit  Pachymère  (chap.  xv),  d’après  Ptolémée 
(I,  xn,  p.  3o).  resserrent  Tâme  et  l énervent;  les  plus  durs  la  dilatent  et  l'exci¬ 
tent.  Tel  est,  sans  doute,  le  grand  secret  de  la  musique  des  Grecs,  dans  ce 
que  les  prodigieux  effets  que  l’on  nous  en  raconte  peuvent  avoir  de  réel. 

Je  comprends  qüb  Platon  ait  proscrit  üne  pareille  musique  !. . .  tel  est  le 
mot  échappé  à  un  de  nos  grands  compositeurs ,  la  première  fois  qu’il  enten¬ 
dit  la  simple  gamme  du  genre  enharmonique.  Mais  ce  qui  présente  an  carac¬ 
tère  de  mollesse  ne  plaît  pas  également  à  tous  les  hommes  (dit  plus  loin,  cha¬ 
pitre  xvi,  le  même  Pachymère1)  :  nous  pouvons  donc  nous  rassurer;  et 
d’ailleurs  ce  n'est  pas  à  notre  siècle  que  les  craintes  de  Platon  pourraient 
sérieusement  s’appliquer. 

Le  genre  est  dit  pyené ,  c’est-à-dire  condensé ,  lorsque  la  somme  des  deux 
intervalles  graves,  de  l’hypate  à  la  parhypate  et  de  la  parhypate  à  l’indica¬ 
trice,  est  moindre  que  l’intervalle  aigu  restant,  de  l’indicatrice  à  la  nète; 
c’est  la  somme  des  deux  premiers  intervalles  que  l’on  nomme  pyenum 
(voyez. ci-dessus,  p.  2 5,  et  les  notes  B  et  C,  p.  102  et  suiv.).  Les  genres 
pyenés  sont  donc  les  pins  mous ,  les  pins  énervants ,  les  plus  propres  à  exprimer 
la  douleur. 

Lorsque  le  genre  est  pyené ,  il  est  dit  enharmonique  si  le  pyenum  y  est 
moindre  que  deux  tiers  de  ton;  il  est  dit  chromatique  dans  le  cas  contraire. 
Le  chromatique  est  ainsi  intermédiaire  entre  "l’enharmonique  et  le  diato¬ 
nique  (le  seul  genre  non  pyené);  aussi  les  auteurs  le  considèrent-ils  comme 

1  Voyez  encore  Ptolémée  (I,  xvi,  p.  4i). 


TRAITÉS  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


Digitized  by  v^ooole 


392  NOTICES 


TRAITÉS  GRECS 

relatifs 

à  la  musique. 


étant  surtout  propre  à  nuancer  les  deux  autres  genres;  et  c’est  de  là  que  lui 
vient  son  nom  (ci-dessus,  page  i  a). 

On  peut  très-facilement,  en  partant  du  genre  diatonique,  qui  est  le  plus 
naturel ,  se  faire  une  idée  du  chromatique ,  en  supposant  que ,  dans  le  pre¬ 
mier,  l’indicatrice  descende  d’un  demi-ton.  Pour  le  genre  enharmonique,  il 
faut  se  figurer  que  cette  corde  soit  enlevée  d'abord ,  et  ensuite  remplacée 
par  une  autre  qui  partage  en  deux  quarts  de  ton  le  demi-ton  grave  du 
diatonique.  En  sorte  que  les  trois  genres  peuvent  être  ainsi  représentés  : 


Diatonique. . .  . 
Chromatique. . 
Enharmonique, 


z 


Aigu. 


8 

S 

S 

•3 

c 


Grave. 


ai 


i  ton  î  ton 

1/2  ton 

î  1/2  ton  1/2  t. 

1/2  ton 

2  tons 

./A  i/A 

Archytas,  Eratosthène  et  Didyme,  les  plus  anciens  musiciens  dont  nous 
connaissions  d’une  manière  précise  les  théories  musicales ,  ne  distinguaient 
que  ces  trois  genres  dont  chacun  d’eux  calculait  les  formules  à  sa  manière; 
mais .  postérieurement ,  on  subdivisa  ces  genres  en  diverses  couleurs  ou 
nuances ,  comme  nous  l’avons  expliqué  précédemment. 

Nous  allons  présenter  ici  l’ensemble  de  toutes  cés  formules  de  genres  et 
de  nuances,  telles  que  nous  les  trouvons  dans  Ptoléipée;  mais  nous  insis¬ 
terons  auparavant  sur  ce  point,  savoir  :  que  Ton  ne  doit  pas  considérer 
comme  essentiellement  différentes  pour  l’impression  qu’elles  produisent  sur 
lame  (fl 0o$),  les  diverses  subdivisions  du  tétracorde  données  pour  un  même 
genre  par  les  divers  auteurs;  c’est-à-dire ,  en  d’autres  termes,  que  les  diverses 
formules  des  genres  et  des  nuances  données  par  un  même  auteur  sont  les 
seules  qui  puissent  présenter  des  différences  d’expression  véritablement  ap¬ 
préciables;  ou  enfin,  que  la  diversité  des  formules  n’est  pas  une  cause  suf¬ 
fisante  de  diversité  dans  l’expression  ,  si  les  nombres  qui  composent  ces  for¬ 
mules  n’ont  que  des  valeurs  peu  différentes  entre  elles. 

Les  différences  de  nombré  données  par  les  différents  auteurs  sont  donc, 
dans  ce  cas,  à  peu  près  purement  théoriques,  bien  que,  nous  le  répétons, 
on  ne  puisse  douter  qu’aux  diverses  nuances  admises  en  même  temps  par 
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un  même  auteur,  ne  correspondent  des  différences  d’expression  très-sen¬ 
sibles  ,  comme  on  peut  le  vérifier  au  moyen  de  l’instrument  dont  nous 
avons  déjà  parlé  (p.  109  etsuiv. 1). 

Le  diatonique  d’Archytas  se  composait  d’un  ton  majeur  (7)  à  l’aigu,  d’un 
ton  un  peu  plus  fort  (7)  pour  l’intervalle  médium  du  tétracorde;  et  il  restait 
ainsi  (JJ),  à  peu  près  un  tiers  de  ton,  pour  l’intervalle  grave,  ou  de  l’hypate 
à  la  parhypate. 

Cet  intervalle,  Archytas  le  conservait  constant  dans  les  deux  autres  genres, 
de  manière  à  obtenir  ainsi  y  :  JJ=y  pour  représenter  la  réunion  des  deux 
autres  intervalles;  et,  en  prenant  le  diton  y,  égal  à  notre  tierce  majeure, 
pour  l’intervalle  aigu  du  tétracorde  enharmonique,  il  lui  restait  fj,  ou  en¬ 
viron  un  quart  de  ton ,  pour  l’intervalle  médium  de  ce  genre. 

Quant  au  chromatique,  il  prenait,  pour  l’intervalle  aigu,  un  trihémiton 
(ou  une  tierce  mineure)  représenté  par  fj,  excès  de  la  quarte  y  sur  le  ton 
majeur  y;  et  il  lui  restait  JJJ,  environ  deux  tiers  de  ton,  pour  l’intervalle 
médium  2. 

On  voit  que  les  trois  genres  d’ Archytas  étaient  assez  mal  gradués;  et 
cela,  en  raison  de  la  constance  de  l’intervalle  grave.  En  outre,  il  s’y  trouve 
deux  intervalles  (JJ  et  JJJ)  qui  ne  sont  ni  l’un  ni  l’autre  mesurés  par  des  Inac¬ 
tions  de  la  forme  superpartielle* ,  forme  si  favorable  pour  la  facile  division 
du  tétracorde. 

Le  diatonique  d’Ératosthène  n’est  autre  que  celui  même  de  Platon;  il 
est  donc  composé  de  deux  tons  majeurs  y  à  l’aigu,  et  d’un  ümma  JJJ  au 
grave. 

Quant  aux  deux  genres  pycnés,  Ératosthène  commençait  par  décompo¬ 
ser  la  quarte  y  en  un  demi-ton  faible  valant  JJ,  au  grave,  et  une  tierce 
majeure  très-forte  JJ,  à  l’aigu.  Ce  dernier  intervalle,  il  le  laissait  indécom¬ 
posé  dans  le  genre  enharmonique,  et  partageait  le  demi-ton  restant  en  deux 


1  Voir  les  tableaux  A ,  B ,  C ,  dont  le 
but  est  suffisamment  expliqué  par  leur 
titre.  Disons  seulement  que  le  tableau  B 
sert  de  transition  entre  les  deux  autres, 
cest-à-dire  sert  à  transformer  les  lon¬ 
gueurs  des  cordes  en  intervalles  mélo¬ 
diques. 

*  Ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  il  pla- 
tome  xvi,  2*  partie. 


çait  l’indicatrice  ou  paranète  à  un  limma 
d’intervalle  de  l’indicatrice  du  diatonique  : 
et  c’est  ainsi  qu’il  avait  |  :  fj-f =}fj.  Les 
intervalles  {7  et  fjj,  réunis  en  un  seul, 
produisent  alors  un  ton  majeur. 

a  C'est-à-dire  de  la  forme  (voir 

page?1). 
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quarts  de  ton :1e  premier,  de  jj,  au  grave,  et  le  second,  de  pour  le 
médium. 

Dans  le  genre  chromatique ,  c’était ,  au  contraire ,  le  demi-ton  grave  ^  qu’il 
laissait  indécomposé;  et  il  décomposait  la  tierce  majeure  ^  en  une  tierce 
mineure  \  à  l’aigu,  et  un  demi-ton  ||  qu’il  prenait  ainsi  pour  l'intervalle 
médium. 

Le  système  d’Ératosthène  a,  sur  celui  d’Archytas,  l'avantage  d’être  mieux 
gradué;  et,  de  plus,  il  ne  s’y  trouve  plus  qu’un  seul  intervalle  non  superpar¬ 
tiel  ,  le  limma. 

Le  système  de  Didyme  se  distingue,  non-seulement  par  sa  régularité  et 
sa  simplicité,  mais  encore  parce  qu'il  est  entièrement  débarrassé  du  limma 
et  de  tout  intervalle  non  superpartiel. 

Didyme  décompose  d’abord  la  quarte  -f  en  une  tierce  majeure  -f  à  l’aigu, 
et  un  demi-ton  majeur  j*  au  grave  ;  ce  demi-ton  est  décomposé ,  dans  le  genre 
enharmonique,  en  un  quart  de  ton  ^  au  grave,  et  un  quart  de  ton  5  pour 
le  médium;  il  reste  indécomposé  dans  les  deux  autres  genres. 

Maintenant,  la  tierce  majeure  {  est  décomposée,  dans  le  genre  chroma¬ 
tique,  en  une  tierce > mineure  -f  à  l’aigu,  et  un  demirton  mineur  dans  le 
médium. 

Quant  au  diatonique,  la  tierce  majeure  est  décomposée  en  un  ton  mi¬ 
neur  y  pour  le  médium ,  et  un  ton  majeur  {  à  l'aigu.  On  voit  que  c’est  abso¬ 
lument  la  division  moderne  de  la  quarte  fa — ut  renversée. 

Aristoxène,  venu  après  ces  auteurs,  pensant  avec  raison  qu’il  valait  mieux 
s’en  rapporter  au  seul  jugement  de  l’oreille ,  pour  qui  ces  divisions  étaient 
faites ,  que  se  perdre  dans  des  calculs  sur  lesquels  on  ne  pouvait  s’accorder, 
résuma  toute  l’harmonique  en  six  genres  dont  nous  avons  donné  la  com¬ 
position  dans  la  note  B  (page  10a),  en  les  rapportant  tous  au  ton  moyen 
pris  pour  unité.  II  est  sans  doute  fort  inutile  que  nous  y  revenions  ici; 
mais  nous  devons  faire  observer  que  les  nombres  par  lesquels  Ptolémée 
(p.  91  et  92)  prétend  représenter  les  divisions  d’ Aristoxène ,  sont  entière¬ 
ment  fautils,  par  suite  de  l’impossibilité  où  étaient  les  anciens,  privés  de  la 
connaissance  des  logarithmes,  de  transformer  les  rapports  des  valeurs  acous¬ 
tiques  ou  des  nombres  de  vibrations,  en  intervalles  mélodiques.  Toutes  les 
cordes  mobiles  qui  résultent  des  mesures  qu  il  donne  sont  trop  graves , 
comme  on  le  voit  clans  les  tableaux  A  et  C.  Les  véritables  divisions  d  Aris¬ 
toxène  étant  en  réalité  des  soixantièmes  de  la  quarte,  nous  avons  dû,  pour 


Digitized  by 


Google 


DES  MANUSCRITS.  395 

déterminer  les  longueurs  effectives  des  cordes  correspondantes,  employer 
pour  multiplicateurs  les  puissances  successives  de  la  racine  soixantième  de 
la  fraction  -f-,  ce  qui  n  offre  aucune  difficulté  quand  on  y  applique  les  loga¬ 
rithmes;  mais,  comme  les  résultats  sont  incommensurables  à  l’unité,  nous 
les  avons  exprimés  en  décimales ,  à  un  centième  près ,  approximation  beau¬ 
coup  plus  que  suffisante  pour  la  pratique. 

Quant  i  Ptoiémée  lui-même,  récusant;  d’une  part,  le  simple  jugement 
résultant  de  la  sensation  ,  comme  n’étant  pas  suffisamment  exact,  mais  trôu- 
vant,  d’un  autre  côté,  que  les  formules  de  ses  devanciers  ne  s’accordaient 
pas  avec  la  pratique ,  il  reconnaît  essentiellement  six  genres ,  comme  nous 
l’avons  dit  dans  la  note  B,  genres  qu’il  échelonne  d’après  le  rapport  des 
tons  des  deux  cordes  aiguës  ( \6yo$  ijyovfxevos) ,  attribuant  le  rapport  \  au  genre 
enharmonique ,  le  rapport  -f  au  chromatique  mou ,  ~  au  chromatique  dur ,  f  au 
diatonique  mou ,  \  au  diatonique  moyen ,  et  enfin  ^  au  diatonique  dur  K  Ce  der¬ 
nier  genre  est  celui  que  les  modernes  ont  adopté;  et  le  diatonique  moyen 
n’est  autre  que  celui  d’Archytas. 

Maintenant,  en  divisant  ~  par  ces  diverses  fractions,  il  reste  pour  l’in¬ 
tervalle  total  de  l’indicatrice  à  i’hypate  : 

Dans  le  genre  enharmonique.  .  . 

chromatique  mou. 
chromatique  dur. 
diatonique  mou .  . 
diatonique  moyen, 
diatonique  dur. .  . 

Or,  toutes  ces  fractions  ayant  la  forme  superpartielle,  excepté  une ,  voici 
comment  fait  Ptoiémée  pour  les  décomposer  en  deux  rapports  superpar- 
tieis  :  il  multiplie  les  deux  termes  par  3  (exemple  :  “-  =  !£);  il  intercale 
un  nombre  pair  (de  cette  façon  :  ^x^),  et  il  obtient  deux  facteurs  dont 
l’un  est  à  peu  près  la  racine  carrée  de  l’autre  et  la  racine  cubique  de  la  frac¬ 
tion  proposée;  il  prend  alors  le  premier  facteur  pour  représenter  Finiervalle 
grave,  et  l’autre  pour  représenter  l’intervalle  moyen,  qui  se  trouve  ainsi  à 
peu  près  double  de  l’autre. 

Quant  au  quotient  ou  à  la  fraction  restante  (~) ,  correspondant  au  genre 
diatonique  moyen,  fraction  qui  n’a  pas,  comme  les  autres,  la  forme  su- 

1  Voy.  les  Nouvelles  annules  de  mathématiques,  janvier  )846. 
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perpartielle ,  Ptolémée  intercale  le  nombre  pair  28,  ce  qui  lui  donne 
iî  x  P  =y  x  -  ;  de  sorte  qu:il  obtient,  entre  l’hypate  et  la  parhypate ,  un  in¬ 
tervalle  égal  à  peu  près  au  quart  de  l’intervalle  moyen  du  tétracorde,  et  ne 
différant  pas  de  la  distance  des  deux  mêmes  cordes  dans  le  genre  chroma¬ 
tique  mou1 * 3.  Ceci  nous  paraît  un  inconvénient;  et  il  eût  été  préférable,  sui¬ 
vant  nous,  d’intercaler  le  nombre  3o,  ce  qui  eût  donné  ~x^=^x~.  A  la 
vérité ,  les  intervalles  eussent  été  identiques  à  ceux  du  diatonique  dur,  qui  se 
fût  distingué  seulement  par  la  disposition  de  ces  intervalles;  mais  cet  incon¬ 
vénient  nous  paraît  moindre  que  celui  dans  lequel  on  est  tombé.  On  eût 
obtenu  ainsi,  au  lieu  du  diatonique  d’Archytas,  celui  de  Didyme,  qui  est 
également  intermédiaire  entre  le  diatonique  dur  et  le  diatonique  mou , 
participant  du  premier  par  l’intervalle  grave ,  et  du  second  par  l’intervalle 
moyen.  Peut-être  aussi  eût-il  mieux  valu,  pour  les  deux  genres  chroma¬ 
tiques  et  pour  le  genre  enharmonique,  employer  le  multiplicateur  2  au 
lieu  du  multiplicateur  3,  ce  qui  eût  donné,  dans  chacun  des  trois  genres 
pycnés,  un  intervalle  grave  à  peu  près  égal  à  l'intervalle  moyen. 

Quoi  qu’il  en  soit,  tel  est  le  système  de  Ptolémée,  système  auquel  on 
peut  reprocher  d’être  un  peu  trop  artificiel ,  et  dont  nous  aurons  complété 
l’exposition  quand  nous  aurons  ajouté  :  i°  que  cet  auteur  ne  rejette  cepen¬ 
dant  pas  entièrement  le  genre  diatonique  de  Platon,  l’admettant  par  tolé¬ 
rance  sous  le  nom  de  diatonique  ditonié ;  20  qu’il  propose  encore  un  second 
genre  diatonique  dur,  plus  dur  que  tous  les  autres ,  nommé  par  lui  diato¬ 
nique  égal,  et  composé,  de  l’aigu  au  grave,  des  intervalles  7,  ni  et  enfin, 
3°  que  l’on  trouve,  en  outre,  mentionné,  à  la  page  100  de  cet  auteur,  un 
second  genre  enharmonique  déterminé  par  les  intervalles  7,  n»  dont 
dernier  ou  grave  ne  dépasse  presque  pas  un  demi-quart  de  ton. 


1  Telle  est  sans  doute  Y  origine  de  la 
dénomination  de  paXoxèv  évrovov  par  la¬ 
quelle  Ptolémée  désigne  ce  genre. 

1  Le  problème  de  la  décomposition  de 
la  quarte  ou  de  la  fraction  7  qui  la  repré¬ 
sente  ,  en  trois  fractions  superpartielles 
dont  Tune  est  donnée  suivant  les  condi¬ 
tions  de  Ptolémée,  est  un  problème  indé¬ 
terminé  que  Ton  pourrait  traiter  par  les 
méthodes  ordinaires,  en  posant  d’abord 

4  .  04-1 _ *+1  « 

3  *  a  r  X  y  ’ 


et  faisant  ensuite  alternativement  : 

a  —  4  »  a  =  5,6, 7, 8, 9  ; 

nous  ne  nous  y  arrêterons  pas.  Nous  observe¬ 
rons  seulement  que,  s’il  était  vrai ,  suivant 
la  piquante  expression  de  Leibnitz  (  Uaûy , 
Traité  de  physique,  2*  édit  .1806,  tome  I, 
page  348) ,  que  V  oreille  ne  comptât  que  jus¬ 
qu  à  cinq,  cela  devrait  s’entendre  unique¬ 
ment  de  l’oreille  moderne  :  celle  des  Grecs 
comptait  bien  autrement  loin  ,  puisque 
nous  voyons  figurer,  dans  les  formules  qui 
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On  trouvera  dans  nos  tableaux  les  évaluations  numériques  des  intervalles 
qui  correspondent  à  toutes  ces  divisions  :  ce  que  nous  en  avons  dit  ici  suffit 
pour  le  moment. 

Au  nombre  des  genres  que  nous  venons  d’énumérer,  se  trouve ,  comme 
on  la  vu,  le  genre  enharmonique,  genre  essentiellement  caractérisé  par 
l’emploi  du  quart  de  ton.  Or  à  cet  égard ,  nous  croyons ,  pour  rectifier 
quelques  idées  qui  nous  paraissent  généralement  admises  aujourd’hui ,  de¬ 
voir  faire  plusieurs  observations. 

D’abord,  ce  serait  une  grande  erreur  de  croire  que  le  quart  de  ton  soit 
inappréciable  ;  l’expérience  démontre  que  nous  distinguons  très-bien  un  in¬ 
tervalle  huit  ou  dix  fois  moindre 1  que  celui-là. 

Ensuite,  il  faut  bien  se  garder  de  considérer  le  partage  du  demi-ton 
comme  devant  s’effectuer  par  une  sorte  de  glissement.  On  évitait,  au  con¬ 
traire,  les  mouvement^  de  voix  continus ,  ne  regardant  un  chant  comme 
irréprochable ,  qu’autant  que  les  intonations  en  étaient  bien  précises ,  bien 
distinctes ,  bien  tranchées  : 

Éu  t$5  fieXipSeïv  t à  fié v  crvveyks  Çsvyopev  *  t b  Sè  è&ldvai  Ttjv  Çcovijv  às  fjidXi&la 
StùixofÂSV  txTco  y  dp  paXXov  èxàh/lriv  iûv  Çcovôjv  (jlIolv  rè  xaà  èaî'nxvïcLV,  xài  Trjp 
avrt )v  vroirhopevy  toaraitq)  Ç alverai  rfi  aloOrlvei  t  b  fiiXos  dxptëéo'lepov  (Aristox. 
page  10)  :  —  «Nous  évitons,  en  chantant,  de  traîner  la  voix;  et  nous  cher¬ 
chons  ,  au  contraire ,  autant  que  possible ,  à  bien  poser  chaque  son  :  car  plus 
les  intonations  deviendront  nettes ,  soutenues ,  homogènes ,  et  plus  le  chant 
nous  semblera  parfait  ;  » 

Èxeîvoi  pàv  [rûv  \f/6$ûw  ol  ovvsyeîs]  dppoinxris  i'Kkktpioi  (Ptolémée,  liv.  I, 
chap.  iv )  :  —  «Les  sons  traînés  sont  ennemis  de  l’harmonie;  » 

Ti )v  (TvviyzicLv  tûv  ÿiÇcûv  t b  èxpé)J</l  utov  eJSos  vsepiéyovactv  ( id .  liv.  Il, 
chap.  xii )  :  —  «Les  sons  traînés  produisent  un  effet  discordant.» 

Enfin,  il  ne  faudrait  pas  non  plus  s’imaginer  que  le  genre  enharmonique 
consistât  à  filer  des  gammes  entières  par  quarts  de  ton ,  comme  l’entendait 
Salinas;  car,  dans  la  théorie  grecque,  le  nombre  total  des  intervalles  par¬ 
tiels  qui  composent  l’intervalle  total  que  Pythagore  nomme  la  syllabe,  en/V 
Xaêi/,  ne  peut  jamais  dépasser  trois,  d’où  l’expression  Sià  t eaadpaw,  quarte, 
indiquant  le  nombre  de  cordes  qu’il  admet  ;  et  Aristoxène  nous  dit  positif 

précèdent,  jusqu* au  nombre  premier  3i  royale  de  Lille  pour  l’année  1827,  les 
(  enharmonique  de  Didyme).  expériences  de  M.  Delezenné. 

1  Voir,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
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vement  (page  28),  ce  qui  est  une  conséquence  du  principe  précédent,  que 
«la  voix,  quelque  effort  qu’elle  fasse,  ne  saurait  parvenir  à  entonner  trois 
diésis  (ou  quarts  de  ton)  successifs  :  »  —  T»)»>  rphvv  SUaiv  vrdma  voiovera 
[»)  <p&W] ,  ov%  oïa  ré  èt/l)  ‘mpoo'UOévat. 

Mais  revenons  aux  différences  qui  existent  entre  le  système  grec  et  le 
nôtre. 

Une  de  ces  différences  est  relative  à  ce  que  nous  pouvons,  suivant  l’usage, 
nommer  la  tonalité,  et  qui  n’est  autre  chose  que  la  manifestation ,  dans  la 
mélodie,  de  cette  loi  universelle  qui  régit  les  beaux-arts,  la  loi  de  l’unité.  Ce 
n’est  donc  pas  (pie ,  chez  les  anciens,  le  sentiment  de  la  tonalité  fût  entière¬ 
ment  nul  (hâtons-nous  de  repousser  une  pareille  supposition);  mais  certes 
il  y  était  bien  moins  prononcé  que  chez  les  modernes.  Ainsi ,  tandis  que 
nous  effectuons  constamment  le  repos  final  sut  une  même  note  que  nous 
nommons ,  pour  cette  raison ,  la  tonique ,  sauf  à  établir  des  repos  momen¬ 
tanés  sur  deux  autres  notes  nommées  dominantes,  et  distantes  de  la  pre¬ 
mière,  à  l’aigu  ou  au  grave ,  d’un  intervalle  de  quarte  ou  de  quinte,  chez 
les  Grecs,  au  contraire ,  les  repos  pouvaient  se  faire  presque  indifféremment 
sur  tel  ou  tel  degré  de  l’échelle  diatonique,  comme  nous  le  voyons  encore 
pratiquer  de  nos  jours  dans  le  plain-chant ,  reste  précieux  de  la  musique 
antique,  et  dont  la  constitution  nous  a  remis  en  main  plus  d’une  fois  le  fil 
nécessaire  pour  assurer  nos  pas  incertains;  sur  ce  sujet,  il  nous  suffira  de 
renvoyer  à  la  note  A. 

Enfin,  outre  toutes  ces  différences  entre  les  deux  systèmes  de  musique 
que  nous  avions  à  comparer,  il  en  est  encore  une,  déjà  indiquée,  et  que 
nous  n’avons  à  citer  ici  que  pour  mémoire  :  nous  voulons  parler  de  l’em¬ 
ploi  des  sons  simultanés  ou  du  système  harmonique  (en  donnant  à  ce  mot 
l’acception  moderne)  .  système  encore  dans  l'enfance  chez  les  Grecs  anciens , 
et  qui  a  reçu  chez  nous ,  depuis  quelques  siècles ,  de  si  brillants  déve¬ 
loppements. 

Quoi  qu’il  en  soit ,  les  Grecs  modernes ,  bien  moins  avancés  sur  ce  point 
que  leurs  ancêtres,  persistent  à  rejeter  cette  harmonie  que,  suivant  eux, 
leurs  échelles  ne  sauraient  admettre,  et  que  leurs  oreilles  ne  comprennent 
plus  depuis  qu’elles  ont  été  façonnées  à  la  musique  des  barbares;  aussi  faut- il 
voir  avec  quel  dédain  ils  en  parlent  : 

«  Les  règles  de  cette  sorte  d’harmonie1,  dit  Chrysanthe(0e«p.  péya,  p.  22  1), 

1  Ce  mot  a  ici  une  signification  inconnue  aux  anciens. 
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sont  si  nombreuses , quil  y  en  a  de  quoi  remplir  un  livre  entier.  En  outre, 
elles  sont  tellement  appropriées  aux  intervalles  de  l’échelle  diatonique  des 
Européens ,  que,  si  l’on  voulait  les  appliquer  à  notre  propre  échelle,  il 
fandrait  commencer  par  en  changer  les  intervalles.  Et  ce  n’est  pas  tout: 
car  le  chant  à  plusieurs  parties  exige  des  auditeurs  habitués  à  y  trouver  du 
plaisir.  Pour  nous  qui  n’en  ressentons  pas  la  moindre  jouissance  (oï  rives 
offre  rrfv  urapafUKpàv  tiSovtjv ’XafxëdvQfjev  ànb  t rjv  t oiavTtjv  dpfAovtxtjv  avvœS(av) ,  un 
plus  long  discours  sur  ce  sujet  serait  en  pure  perte ,  et  ne  saurait  en  aucune 
manière  être  agréable  à  nos  auditeurs.  Si  cependant  il  se  trouvait  quelqu'un 
qui  voulût  s’en  occuper  par  forme  de  distraction ,  rien  ne  L’empêche  d’ouvrir 
un  de  ces  nombreux  ouvrages  qui  ont  traité  la  matière  dans  ses  plus  petits 
détails  :  c'est  le  moyen  de  satisfaire  sa  curiosité  (và  eà%<zpto1rfo‘ri  Ttfv.'aepiép- 
yetdv  tou).  » 

CONCLUSION. 

En  résumé ,  nous  espérons  que  le  court  exposé  que  nous  venons  de  faire 
du  système  musical  des  anciens  Grecs,  ou  du  moins  des  différences  qui  dis¬ 
tinguent  ce  système  de  notre  système  moderne, complété  d’ailleurs  parles 
développements  que  nous  avons  déjà  donnés  dans  les  parties  précédentes  de 
cet  ouvrage,  suffira  pour  lever  la  plupart  des  difficultés  qui  ne  sont  pas  in¬ 
solubles  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances  sur  cette  matière  ;  et  nous 
allons  en  conséquence  présenter  le  Traité  de  G.  Pacbymèrc,  en  nous  con¬ 
tentant  de  l’accompagner  de  quelques  notes  quand  nous  le  croirons  utile  à 
l'intelligence  du  texte. 


Ayant  déjà  (page  36a)  signalé  les  manuscrits  que  j’ai  employés,  il  ne  me 
reste  ici  que  quelques  mots  à  ajouter  à  cet  égard. 

La  copie,  prise  sur  le  n°  a 536  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  in-8°, 
manuscrit  que  je  nomme  A,  a  été  ensuite  collationnée  sur  les  trois  manuscrits 
a338=B,  a33g=C,  et  a34o=D.  Le  manuscrit  a438=F  a  aussi  fourni 
quelques  variantes  aux  trois  premiers  chapitres  ;  il  ne  va  pas  plus  loin. 
Quant  au  manuscrit  E=a  34 1 ,  il  ne  contient,  comme  nous  l’avons  déjà  dit, 
que  l’Arithmétique  et  la  Géométrie. 

Le  manuscrit  A  avait  été  choisi  de  préférence  pour  fournir  la  copie  pri 
mitive,  à  cause  de  la  perfection  de  son  exécution  matérielle,  qui  faisait 
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supposer  une  plus  grande  correction  dans  le  texte.  En  effet,  ce  superbd- 
manuscrit,  de  la  plus  belle  écriture  d’Ange  Vergéce  ,  enrichi  par  les  mains 
de  sa  fille  des  plus  jolies  miniatures  en  or  et  couleurs,  est  un  véritable 
chef-d’œuvre  de  calligraphie.  L’extérieur  répondait  à  l’intérieur  avant  que 
l’on  eût  détruit  deux  médaillons,  sans  doute  aussi  en  miniature,  qui  or¬ 
naient  les  plats  de  la  couverture.  Comme,  d’ailleurs,  ce  manuscrit  ne  con¬ 
tient  que  l’harmonique,  il  est  vraisemblable  qu’il  aura  été  exécuté  par 
l’ordre  de  François  Iw,  pour  être  donné  en  cadeau  à  quelque  personne 
amie  de  la  musique,  que  le  roi  honorait  d’une  considération  parti culière. 
Quant  à  l’exactitude  du  texte,  qualité  sur  laquelle  j’avais  compté  comme 
je  viens  de  le  dire,  la  collation  avec  les  autres  manuscrits  a  fait  voir  qu’elle 
était  loin  de  répondre  à  mon  espoir  ;  mais  cette  collation  même  a  fait 
complètement  disparaître  un  inconvénient  qui  n’eût  été  réel  que  dans 
le  cas  d’un  manuscrit  unique. 

Du  reste,  comme  c’est  au  même  manuscrit  a 536  que  j’ai  renvoyé  dans 
tout  ce  qui  précède,  je  prends  le  soin  d’indiquer,  à  la  marge  du  texte,  le 
folio  correspondant  de  ce  manuscrit;  averti  d’ailleurs  que  chaque  page,  à 
partir  de  la  seconde,  contient  constamment  a 6  lignes,  on  pourra  toujours 
facilement  retrouver  les  passages  cités. 
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186 , 8,4530 

271  ,  4l3717 

167 

443 , 022257 

281 

488 , 065579 

291  ,  478859 

1?3 

446 , 077693 

283 

488 , 679494 

297 , 251778 

*79 

449 , 028946 

298 

491  ,  6854i  1 

3 1  2  ,  567202 

181 

449 , 990753 

307 

495,725690 

321  ,  453 120 

‘91 

454 , 645729 

3i  1 

496 , 846,46 

325 , 575885 

193 

455 , 547422  . 

3i3 

497 , 4on3i 

333 , 275331 

l97 

457 , 323io9 

3l7 

498 , 5oo342 

343 , 675227 

199 

458 ,  197477 

33i 

502 , 241244 

352 , 958583 

2 1 1 

463 , 265951 

337 

5o3 , 796287 

355,84424o 

223 

468 , 053994 

347 

5o6 , 32751 1 

363 , 96535i 

227 

469, 592909 

349 

5o6 , 824994 

368 , 984827 

229 

470 , 352227 

353 

507 , 811462 

371  ,389473 

0_  Q  «.COI  C 

233 

471  ,  85 1 168 

359 

509 , 270402 

O7O  ,  22OO4O 

382 , 5o2366 

L.  ac.  îfî  =  4,5 1 

125  (Limma).  j 

388 , 544oo6 

L.  ac.  =  5,68425  (Apotome). 

395 , 994770 

L.  ac.  îItîtt  =  1,17300  (Comma). 

399 , 492689 

4oi  ,  190031 

4o4  1  488019 

L.  ac. 

■jJ  =  7,04745  (Double  tiers  de  ton  d’Archytas). 

406,091059 

L.  ac. 

=  14,70675  (Trihémiton  d’Archytaa)1. 

409 , 210737 

L.  ac. 

il=  20,46222  (Diton  d’Ératosthène). 

5o. . 
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DISTANCE  DE  CHAQUE  NOTE  j 

À  SA  CORRESPONDANTE  DE  CA  fiAMME  MOYENNE. 

Le  «igné  -f-  iodiquo  un  allongement  de  U  corde  moyenne ,  et  le  signe  —  un  raccourcissement. 

UT, 

né. 

■1. 

TA. 

SOL. 

4-  1  , 6565 

4-  0 , 0978 

-+-  1  ,  7542 

4-  0 , 1955 

4-  1  ,6565 

-4-  4  ,  6090 

-4-  1  ,  7542  1 

-4-  4 , 7067 

4-  1  ,  6565 

4-  9  ,  2180 

-+-  1  ,  7542 

-4-  9, 3 167 

—H  0 , 29^3 

H-  0 , 0978 

r"> 

r" 

cr> 

-4-  0 , 3giO 

-4-  0  ,  1955 

— f-  0 , 3646 

-H  5 , 6844 

0 

-4*  0 , 46a3 

“4-  5,7821 

-h  2 , 6i3o 

-4-  10 , 3646 

0 

1 

4-  2  ,  7107 

-4-  10 , 4623 

—  0 ,  -820 

-h-  0 , 0978 

—  0 , 6843 

-4-  0 , 1955 

—  0 , 7820 

-+-  5,6844 

—  0,6843 

*4-  5,7821 

4-  2  ,  o564 

4-  9 , 2  1  80 

4-  2  ,  1 54 1 

-4-  9  »  3i57 

—  0 ,  1759 

—  0,1 368 

—  0 , 0782 

—  0,0891 

—  0 , 1769 

-4“  3  S  3534 

—  0 , 0782 

-4-  2 , 45 1  1 

—  0, 1759 

-H  4,8436 

—  0 , 0782 

H-  4 , 94 1 3 

4-  1  , 0693 

— 1—  7  t  334o 

4-  1  ,  1670 

-4-  7  »  4317 

4—  1  ,  4843 

4-  8  ,  i64o 

-4-  1  ,  5820 

-4-  8  ,  2617 

-H  2  ,  3 1 44 

-h  9,8241 

r- 

-4-  2  ,  4  121 

-4-  9,9218 

-+-  0 , 36i6 

4-  0,7367 

t'¬ 

ai 

0 

-4-  0 , 46a3 

-4-  0 , 8344 

4-  0 , 3646 

-+-  3,j458 

0 

4-  0 , 4623 

-4-  3 , 3435 

■+■  0 , 3646 

4-  5,6844 

! 

-4-  0 , 4623 

-4-  5 , 7821 

4-  1  ,  4961 

-4-  8  ,  o56 1 

4—  1  ,  5938 

-4-  8  ,  i538 

-H  1  ,  87OO 

-4-  8,8324 

H"  1  .9677 

■4-  8 , 980 1 

— f-  2* ,  6 1 3o 

-H  10 , 3646 

-f-  s  ,  7*07 

-4-  10 , 4623 

— 2,7î73 

—  0,9775 

-  2  ,  6296 

—  0,8798 

—  0 , 7820 

—  °i9775 

—  0 , 6843 

0,8798 

4-  0 , 2933 

-f-  0 , 0978 

-4-  0 , 3910 

-4-  0 , 1955 

-4-  0 , 6565 

4-  0  ,  0978 

-4-  1  ,  7542 

4-  0 , 1955 

-t-  0 , 58 1 2 

-4-  1  ,  46 10 

-4-  0 , 6789 

4-  1  ,  5587 

~*-°>7777 

4-  3  ,  2458 

-4-  0 , 8764 

4-  8,3435 

4-  1  ,  6565 

-4-  5,6844' 

r- 

t'¬ 

ai 

-4-  1  ,  7542 

4—  5 , 782 1 

-4-  2  ,  9021 

-4-  9 , 2  1  80 

0 

-4-  2 , 9998 

4-  9,3i57 

-4-  3 ,  2449 

4-  9  ,  2180 

0 

1 

-4-  3 , 34a6 

4-  9,3i57 

—  0 , 7820 

—  0 , 9775 

-4-  1  ,  7542 

4-  0 , 1955 

-4-  0 , 2933 

-+-  0  ,  oç)78 

-h  1  ,  7542 

4-  0, 1955 

-4—  1  ,  6565 

-4-  O  ,  0978 

4-  0 , 6789 

4-  1  ,  5587 

-4-  1  ,  6565 

-4-  0 , 0978 

ss= 

-4-  O  ,  8754 

4-  3,3435 
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DES  RÉSULTATS  DES  TABLEAUX  A  ET  C, 
IXOLYDIE.NNE, 

BAS  DE  LA  PLANCHE. 


L'abscisse  x  représentant  en  dixièmes  de  ton  moyen,  l'intervaHe  de  chaque  corde 
à  la  proslamhanomène  ou  corde  grave,  et  l'ordonnée  y  représentant  la  longueur 
de  la  corde,  l’équation  de  cette  courbe  est  y  —  90  [\]  2  )“x,  ou  x—  log.  90—  log. y% 
en  prenant  pour  base  du  système  de  logarithmes,  la  racine  soixantième  de  ?  qui 
représente  la  valeur  acoustique  du  dixième  de  ton  moyen. 
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REPi  ÀPMONIKflS 

ÉTOTN  1  M0T2IK.&2  • 


fit»  b  aofybrarbs  rs  xal  Xoyidnaroe  r scopyios  b  II a/ypépr/s ,  êx  -a roXXôh»  traXaiüv  re 
xal  vétov  btbaàxiXcjp,  èv  dxpiëtlp  •moXXr)  éxXeSâfievos ,  avveri^aro  xâXXu/la,  rots  rd 
ftoveratà  êÇeurxov* n>  Ôrrus  x,api(6p*voe 

CHAPITRE  PREMIER. 

L'arithmétique  considère  les  quantités  discontinues  en  elles-mêmes,  la 
musique  les  considère  dans  leurs  rapports  mutuels;  elle  les  dispose,  les 
arrange,  d’où  le  nom  d'harmonique  que  l’on  donne  aussi  à  la  musique. 
Quant  à  ces  rapports  dont  elle  s’occupe ,  ce  sont  les  consonnances.  —  La  pre¬ 
mière  consonnance  est  la  quarte,  qui  est  dans  le  rapport  de  4  à  3  ;  la  seconde 
est  la  quinte ,  dans  le  rapport  de  3  à  a .  Leur  différence ,  c’est-à-dire  leur 
rapport,  donne  le  ton,  qui  est  dans  le  rapport  de  9  à  8  [\  :  -f  =  -J-);  et 
leur  somme,  c’est-à-dire  leur  produit,  donne  l’octave,  dans  le  rapport  de 
a  à  1  =  —  La  quarte  contient  ainsi  2  tons  et  un  reste  que  l’on 

nomme  limma  ou  demi-ton;  ce  qui  n’est  qu’une  manière  de  parler  :  car  ce 
reste  est  moindre  que  la  moitié  d’un  ton.  La  quinte  contient  donc  3  tons 
et  un  limma,  et  l’octave  5  tons  et  2  limmas.  —  Les  consonnances  qui 
viennent  ensuite  sont  la  quinte  redoublée,  ou  douzième, et  la  double-octave. 
Quant  à  la  quarte  redoublée,  ou  onzième,  qui  n'est  pas  représentée  par 
une  fraction  superpartielle,  l'auteur  remet  à  s’expliquer  ultérieurement  à 
son  égard. 


Foi.  1  recto.  Aevrépav  ëyei  rd£iv  fiera  rrjv  dptOfirjrtxrjv  i )  p,ovatxri, 

xal  àpfiovtxrjv  Xéyofie v,  Sid  rd  àpp.ôfea'dai  rds  avfiÇawlas 
aùrijs5  xard  \6yovs  dpidfirjrtxovs.  Ato  xdxetvijs11  rsepl  ro  xaff 
œbro  StwpKjpévov  tsoabv  xarayivofiévys,  aürrj 5  Sid  rov  rspôs 
r i  dptOfiov  tous  'kôyovs  aùrrjs5  dp  fiô  ferai-  elal  Sè  ol  \àyoi  aùrrjs 


1  De  ÿ  re  olv  :  celte  conjonction  ne  se 
trouve  pas  dans  les  lexiques  (remarque 
que  je  dois  à  M.  Gournay,  correcteur  de 
f Imprimerie  royale). 

1  Ce  lemme  ne  se  trouve  que  dans  le 

tome  xvi,  a*  partie. 


le  ms.  A  =  a536. 

*  F  om.  —  Il  semble  que  ce  doit  être 
avrils,  pour  éavrifç. 

4  C’est-à-dire  r ifs  âptdptjTtxifç. 

1  Mowrtxrf. 

5i 


TRAITES  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


<r 


Digitized  by  LiOOQle 


TRAITÉS  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


602  NOTICES 

ai  <TVfiÇ>(i)vlat.  ÈiretSy  yàp  èv  toTs  alaQijroîs  to  fipayy  -crapaX- 
"kd-ëlov  dxaTd'ky'vflôv  è(/It  tt/  alcrBtjcrei,  Tsayyfiepws  Tsetyvxvia 
xptvetv  (to  yàp  fipayy  TSapaXkd'tlov  ér épov  xarà  ryv  y"kvxv- 
TVjTot  Ôfiotov  ëyet  1)  yevats l,  el  firj  Tsayyfiepws  è&liv  ërepov  èré- 
pov  yXvxvTepov’  xai  to  j Spayy  TsrapaXXdYlov  èTépov  xarà 
f téyedos  j)  ôpaats  tcrov  ëyer  waaînws  xa i  rd  ^payy  StaXKdilov 
èv  Çdàyyots  î)  dxoy  Ôfiotov  vofitÇet,  el  fit}  ye  Tsayyfiepws  Sta- 
Ç>épet  dXkos  dXkov  )  •  Stà  tclvto,  j)  àpfiovtxrj  ixùtyj  2  t&v  fièv 
TsdvTt]  ’keit'loTdTwv  xai  twv  Tsepi  tovs  Ç>06yyovs  (SpayyTdTwv 
StaÇopwv  dnéaryeTO.  IIoü  yàp  Svvano  eiipetv  Staftopàv  (pOôyyov 
TSpos  (pQôyyov  èv'kôyw  èirtTeTdpTCj)  f)  èntiréfiitfw,  tsoXKm  Sè  fiaX- 
Xov  xdv  toïs  è£rjs;  Atà  tovto  âpyeTat  duo  èitnplTov,  xai-cretpâ- 
Tat  Stà  twv  dptOfiyTtxwv  \6ywv  xcncnefiew  aÙTÔv'xai  ijSy  xa- 
raXa fi€dvet  (pBàyyov  Tspos  <pQ6yyov  StaÇopàv,  èv  tw  ëyetv  tov 
fiel&va  aÙTÔv  Te  tov  éXaxIoua,  xai  ëTt  to  Tphov  a ùtov  *  xai 
aux» 7  î)  (TVfiÇ>wvla  Xéye rat  Stà  Tecradpwv.  A là  Tecrcrdpwv  yàp 
yppSwv  evprjVTat  rà  xp/a  Sta&lÿficna ,  xai  ëc/ltv  ènàySoos, 
ènàySoos,  xai  'këïfifia,  ô  tov  Stà  Teaadpwv  <tvvi</1w v  rfyovv 
tôvos,  tôvos,  xai  ŸifiiTÔvtov,  èv  yévet  StaTovtxw,  -crépi  ou  fiady- 
(jôfieôa  èv  tôtcw  TSpéitovTt.  Nûv  Sè  Ôt t 3  ô  èirhptTOS  \àyos  èx 
Si jo  ènoySàwv  xai  XelfifiaTos  crvvl&laTat 4  j)  dptOfirjTtxrt  Tsapt- 
&lâ.  ZrjTovfiev  yàp  xarà  ras  èxelvys  VTtodÿxas,  tov  SevTepov 5 
dxxair "kdcrtov,  ha  èitotxoSofii}crw(iev  tovs  Svo  éir oySôovs,  xai  to 
ènéxetva  \etfifia,  xai  tov  ènhptTov  crvçt}o,Wfiev.  Êortv  ovv  ô 
SevTepos  ôxTaiskdatos  à  ê<5*  xai  Ôti  fièv  èivotxoSofiovvTai6 
tovtw  Ô  Te  o€  xai  ô  TSa  ol  èir ôySoot,  ô 7  fièv  TSpos  tov  £S,  ô  Sè 
Tspos  tov  oG,  SyXov.  ÀXX’otix  ëyet  à  ÇS 8  .Tphov,  ha  êiri  toutou 


1  Cf.  Baccbius,  ci-dessus,  p.  64- 
*  M ss.  afarj. 
s  F:6re. 

4  F  :  (rvvl&ldLvrcu. 


4  F  :  tov  levrépov. 
4  F  :  èvoot . . .  to*. 
7  A:  ol. 

1  F:xî. 


Fol.  i°  verso. 


Fol.  2  r*. 
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Soxtptdawfiev  rov  'kôyov  "XafiSdvofiev  r ôv  Snrkd(Ttov  roùrov 
ràv  pxy  *  ë%e<fli  yàp  ïva  èir’ 1  aùrov  rov  Xàyov  Soxtfidawpev. 
K  al  oùS"  aùràs  ëyet  rplrov  •  \afi€dvo(iev  ràv  rov  %S  rptnkdatov 
rov  pfë,  xal  ènl  roùrov  rov  lôyov  rsoioùpeBa'  ëyet1  yàp  rplrov 
rà  %S.  Tov  yovv  pfë  èmôySoos  ô  <rtç •  rovrov  S3 avdts  ènÔySoos 
à  (Tfiy,  oùrtvos  ô  avç 3  i’ipiov  (ièv  èiroySôov  oùx  ëyet  (  ly  yàp 
ëyet  rovrov  èitéxetva)  wa'îe  XeîfAjxa  fièv  rovro  Xéyerar  fi  fit  rô- 
vtov  Sè  oit  xvplws  Xeyd^uera r  où  yàp  réfiveral  rsore  ô  èTtôySoos 
[Sykovô ri  à  rôvos)  sis  Sùo  iipurôvta,  ùs  fiadrjaàpedor  réws  ô 
(tvç  rov  pfê  è'rlrptros.  Ko»  où  ru  awir/larat  ô  fièv  ènlrptros 
Xetyos4  èx  Sùo  ènoySôav  xa t  "Xelfifiaros,  i)  Sè  Stà  reaadpeov 
<rvp,Ç>eovla  èx  Sùo  rôvwv  xa, t  iffurovlov,  où  xvp Iws'  rsws  Sè  ô 
èrr ôySoos  "kôyov  ëyet  rôvov,  fier’  àklyov  elpijfferat.  A evrépa 
crvfiÇxùvla  i )  Stà  e  èv  iffitoklw  kôyw'  d)s  yàp  5  ëyetv  rov  fiel- 
iova  aùràv  re  rov  èkdrlova  xal  rov  Hfii<rvv  aùrov  *  xal  rôre 
fiâkkov  if  rwv  (pBôyywv  StaÇ>opà  (palverar  zsokkrj  y  dp  rts  if 
StaÇ>opà  rov  iffitoklov  rspos  rrjv  Stafiopàv  rov  èmrplrov  •  Stà 
nsévre  Sè  kéyerat  if  avp.<pwvla,  Ôn  Stà  e  ylverat  yopSwv  * 
rspot/leBelcrrjs  yàp  yopSijs  puas,  rspoafllBerat  xat  Stdaflyfia  'èv, 
à)s  eïvat  rà  Sta&lrffiara  roùrov  récrrrapa,  rspocrxeifiévov  ry 
Stà  reaodpwv  xat 6  rôvov,  è-retSyirep  xal  èv  rots  dpiBfiyrtxots 
kôyots  rspo&lsBévros  èvoySôov  rw  èvtrplrw,  ifpuô'ktos  ylverat. 
Oïov  ërflw  ç  xal  y  7  •  iSov  ènlrptros  •  rspo(/UBerat  fiovàs  ro 
»  v*.  rfov  rov  y  xal  ylverat  ô  B  ènôySoos  rov  y  •  xal  ylverat  à  B  rov 
ç  iffitôktos •  xal  Stà  rovro  ô  èTtôySoos  èv  rÔTtw  rov  rôvov  xeï- 
ra r  xal  ëcrrtv  ô  Stà  e  rôvos,  rôvos,  rôvos,  xal  iffitrôvtov' 
Stafiépet  yàp  oùSèv  Ônov  dpa  xal  xétrat  ro  rjptrôvtov  èv  roits 

1  A  :  âv.  1  B  et  F  om. 

*  C’est-à-dire  b  4  Fom. 

8  F  :  <rtç,  7  F  :  èÇâxis  ÿ. 

4  A  om. 

5  i . 
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toiovtois'  xatpos  sala t  slnëtv,  sïnep  xai  Sta(popd,  /afepi  rrjs 
StaÇopas  tovtwv.  Téws  èn si  è(p£&js  3-éXopsv  Tpets  ên oySôovs, 
Xyyf/ôpeOa  tov  yov  ÔXTanXd&tov ,  6s  è&ltv  ô  <pi€,  qÏitivos  ènôy- 
Soos  ô  1  Ç>oç”  t  à  y  dp  ôySoov  tov  Ç>t€,  £S'  tovtov  Sè  tov  Ç>oç 
ènôySoos  ô  yjxy 2*  to  y  dp  ÔySoov  èxelvov ,  o€'  tovtov  S’  aZ  dis 
tov  yjiy 2  ènôySoos  ô  yxQ’  to  y  dp  yov  èxelvov,  nam  nspàs  Sè 
tov  yf/xd  3  ëyet  X0  ènéxetva  à  yf/$y,  Ôs  xai  ’Xeïp.pta  XéyeTai  *  ô  Sè 
yf/Çt j  tov  (pt€  iifitô’Xios  u. 

Êirei  Sè  è£  t)p.io\(ov  xai  ènnphov  rxvvi&laTat  ô  Snikdcrios 
( ç  y  dp  xai  6  xai  t€5 ,  ô  Sè  t€  tov  ç  Sinkdcrtos) ,  avyxenat 6  il 
Sid  Tsaa&v  arvp(pwvla  ëx  ts  tov  Std  S  xai  tov  Sid  s,  ifyovv  èx 
tôvov,  tôvov,  xaiij[inovlov ,  xai  aZQts tôvov,  tôvov,  tôvov,  xai 
Ÿlfinovlov.  A  ta  Tsarrwv  Sè  \éyeTat  Si  ôxtw  yppSwv  SykovÔTi,  fais 
è(/li  t  ëXela  <rvpi(pwvla  *  to  y  dp  TSaXaiov  èv  y  yopSaïs  if  (xov- 
atxy  Ifv  xai  ëyei  Stao'hjp.aTa  Ç  bSidmatrav. 

Éirei 7  Sè  TSpomtQévTos  tw  Stnkaalw  ijp.io\ïov 8  TptnXdcrtos 
ylvsTai  ( oïov  S  xai  y,  xai  ô  t€  ifp.iô'kios  tov  y ,  ô  t§  Sè  tov  S 
Tpinkdmos) ,  /apà<rxenat  tw  Sid  Tsaarwv  à  Std  e,  xai  yivtTat 
avpL(pm>ia  fi  Sid  Tsa<r&v  âpa  xai  Stde,  ifyovv  èx  tôvov,  tôvov, 
xaiiifitToviov ,  xai  aZdts  tôvov,  tôvov,  tôvov,  xai  i/piTOvlov,  xai 
aZOts  tôvov, tôvov, tôvov,  xai  rjpnovïov'  èv  ëvSexa  Sta&hffiaatv. 
Éirei9  Sè'ttpo&ledévTOs  tw  Tptnkaalco  tov  ènnphov 10  ylveTai  à 
TSTpatskdaios  (oïov  S,  y,  t€,  xai  à  ènhpnos  tovtov  11  iç,  ôs 
tspôs  tov  S  TSTpan'kdatos  ) ,  Tspo&ledeis  à  Std  S  tw  Std  TsaaSav 
dfia  xai' Std  vrévTe,  vyv  12  Sis  Std  Tsarrwv  <jvp<pwvlav  arvvl</lyat, 


1  F  om.  b. 

*  F  :  /Ht}. 

*  Mss.  : 

4  Tous  les  mss. ,  excepté  C  et  F ,  omet¬ 
tent  les  dix  mots  :  bç  xai  X . 

1  C’est-à-dire  :  tov  ç  rffuâXtos  ô  b,  xai 
tov  B  èvhptroç  b 
4  F  :  ovvb/la t««. 


7  F  :  Étt/. 

•  A,  D  :  ti{ii6\to¥. 

*  F  :  È*/. 

10  Ms.  :  xai  èviTp(T6)  :  corrigé  dans  D 
en  tov  èir .  . .ov. 


11  F  :  tov. 
»  F  :  tûv. 


Fol.  3 
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t o  réketov  arù&lyfia  rœv  o-vfitpwvt&v  ë&lt  Sè  tôvos,  tôvos, 
xaifiptTÔvtov  xai  aùBts  tôvos,  tôvos,  tôvos,  xai  fifinôvtov,  [x<%( 
aùBis  tôvos,  tôvos,  xai  fifitTÔvtov  xai  avBts  tôvos,  tôvos,  tô¬ 
vos,  xai  jjfJUTÔvtov1 *,]  èv  TsevTexaiSexa  Sta<fhfr(ia<Ttv*. 

Éefhv  èv  TOVTOts  xai  to  Sià  Tsauwv  âfia  xai  Stà  Teaadponr 
Ô-rrœs  8’  éyetTOVTO 3  èv  t  oïs  èÇijs  fiaBy&ôfieBa,  xaTa  Tas  ùÇ>rj- 
yijaets  tov  Ilro\s[iatov.  Éo'li  Sè  toiovtov  èiretSrj  Tspo(rxelfie- 
vos 4  Ttù  SniKarrlut  à  èishpiTOs  ~kôyov  rsotet  tov  Snt\a<ji£jçtSl- 
Tpnov 5  (oïov  ç,  i€,  xai  à  è'rhpnos  tovtov  à  iç  è&li,  xai  ëcfliv 
ô  tç  tov  ç  SnikamsTtiSlTpiTos) ,  t rjv  aùrrjv  dvakoylav  ra'Xrj- 
povat 6  xai  yopSai  ëvSexa'  oïov  tôvos,  tôvos,  tôvos,  xai  iifiiTÔ- 
viov  xai  aùBts  tôvos,  tôvos,  xai  i)\UTÔviov  xai  aùBis  tôvos, 
tôvos,  xai  fipiTÔviov,  èv  Sia&l'ôp.acri  Séxa.  Kai  rà  fièv  twv 
(TVfi<pù}viûàv  Totaîna  •  èv  oïs  xai  tovto  lafléov,  Ôti  wcntsp  to 
ëXdytarïov  ttjs  SiaÇopàs  (pBôyyov  rspos  (fidôyyov  oùx  oiSafiev 
oùSè  firjv  xaTWTépco  tov  èmTphov,  rfyovv  tov  SiàS,  pij  ywpov- 
(Tijs  tt}s  dxorjs  Staxpïvai  to  ëXaTTOv,  ovtw  xai  to  èiri  p.ét£ov, 
ij  Tijs  (Rouvris,  $  Ttjs  yopSijs,  où  SùvaTat  ènéxetva  StaÇopàv  tov 
Sia<pépetv  (pdôyyov  Tspos  fiBôyyov  TZTpaTikacrlws,  Ônep  to  Sis 7  Stà 
Tsacrüv  èpydÇeTat ,  SéyeaBat  tw  8  èpifieXws  $  èvyyeïv  ij  dSe.iv. 
O  ùSè  y  dp  Tsè<pvx£  avdlaBrjvai  xarà  zskeïov  Sid&lrjp-a  (pBôyyov 
fiei&va  •  xai  ydp  f)  jxèv  Çwvrt  oùx  dpxéaet  sis  rskéov  èx<pwvov- 
fiévtr  i )  Sè  yopSy  paytj&STat  èiti  rskéov  èxT etvofiévrj9. 


1  Tous  lesmss.  omettent  cette  répétition 
que  les  copistes  auront  regardée  comme 
fautive. 

*  Plus  exactement  :  iv  te  xppldfc,  <3  3è 
ùtcu/1. 

5  F  :  TOVTOV. 

4  Mss.  :  TSfxxTxelfJLevov. 


4  A ,  D  :  ùrxXcurteviTptTOv. 

6  F  om. 

7  Mss.:  3'. 

8  F  :  ré. 

9  Cf.  ci-dessus  le  second  anonyme ,  $  II, 
p.  ai ,  et  SIX,  p.  3i. 
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ÔP02  APMONIKflS. 


CHAPITRE  II. 

Définition  de  la  science  harmonique,  du  brait,  du  son,  de  la  vota;.  —  Le 
son  de  la  voix  humaine  est  continu  ou  discontinu.  —  Rapports  des  sons  avec 
les  planètes  :  origine  de  Yheptacorde ,  composé  de  deux  tétracordes  conjoints. 
—  Intercalation  d’une  huitième  corde  par  Pythagore,  d'où  Yoctocorde,  com¬ 
posé  de  deux  tétracordes  disjoints;  et  de  lè  l'octave  ou  le  diapason,  dans  le 
rapport  double. 


«  kpfwvtxy 1  è&li  Svvapus  xaxa'kyitxtxy  t £n>  èv  t ois  \]/ô(pots  Foi.  3  v\ 
« repi  t o  6%v  xai  t 6  fictpii  Sta<popwv.  "¥6Ç>os  Sè  è&li 2  xsdQos 
dépos  xs "kriffirofiévov ,  t  o  xspwxov  xai  yevtxeoxaxov  xmv  dxover- 
t ôsv.  •  UpoeTtivoelxat  y  dp  xwv  Çxavwv  xai  t Sw  <Ç>0ôyywv  à  3 4 
\[/6<po$.  Tifs  Sè  dvdpwrtlvys  tpwvÿs  t 6  pÀv  arvveyès  iSiws  mv6~ 
f taÇov  ol  'CSu6ay6peiotu,  xo  Sè  Sta&lypaxtxâv 5  *  avveyès  fièv, 
xaQ’  Ô6  àpikovpLev  dXkÿ’kots'  Sia&lypaxixov  Sè,  t 6  èvapfiôvtov, 
ehe  èni  xys  dpxyplas,  ehe  èni  xwv  ôpydvasv  xwv  re  è(iitvev<T- 
xwv  xai  t üw 7  èvxaxwv. 

Tà  fièv  oi rjv  àvôfi ara  xwv  Çdàyywv  dxto  xwv  xax’  oùpavov  8 
(pcuvofiévwv  9  d&lépwv  vnédevxo ,  xopypws  X éyovxes  potÇovv 
xovs  d&lépas,  xai  St aÇépetv  xaxd  t ov  pot&v,  1)  xsapd  tous 
èavxwv  Ôyxovs,  $  xsapd  rds  iSias  xayyxyxas  i}  èiroyds.  kito 
fièv  oüv  t  ov  xpovtxov  xtvÿpaxos  à  fiapvx  axos  èv  xy  Std  zsatrwv 
èxXydy  ÙTrdxy  diro  Sè  x ov  (reXyvta xov,  vedxy  dno  Sè  xov 
A tos,  xsapvndxy  dito  Sè  xov  iinèp  xyv  ’SeXtfvyv  xovxyskfppo- 
Slxys,  xsapavÿxy  •  diro  Sè  xov  ifXtaxov  xov  pecratxdxov ,  pécry, 
xai  Std  S  tspos  dfiÇ>dxepa  xd  <2xpa*  dno  Sè  xôsv  xBap}  èxdxepa 


1  Cf.  Ptol.  I,  i,  p.  1.  — App.  pèv  è.  3... 
x.  r.  X. 

*  Ptol.  om/ 

*  F  om.  b. 

4  A  et  F  :  *m vOayàptoi. 


1  Ci-dessus f  a*  anonyme,  5  II,  p.  16. 
4  Mss.  :  xadà. 

7  F  om.  T&v. 

1  Cf.  Nicom.  Enchirid .  p.  6. 

4  F  :  Qtpopévw. 
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tov  ÈXfov,  &vw  pèv  tov1  tov  kpeos,  Ù7Feppé(ry,  xdTw  Sè  tov 
tov  Éppov,  'aapa.pJ.cn).  Tyv  Sè  bireppéayv  xa i  ’kiyavbv  (pa &lv. 
Éirei  Sè  èmd  elaiv  oi  aXavijres,  èmdyppSos  i )  Xvpa  fjv,  t ov 
pJtjov  xad’  èxdrepa  Xa p€avopévov,  ùs  yiveadat  Svo  tst pd- 
yopSa. 

Érepot  Sè  to  dvdirakiv  \éyovmv,  inzdTrjv  pèv,  à)$  f3ap v- 
Foi.  4  r*.  Tdrrjv,  ti)v  (rskyviaxyv,  t yv  Sè  rys  k(ppoSlTyç,  aapvTtdTyv  * 
vnepTtapvTtdTyv  Sè  xai  Xtyavov ,  t rjv  tov  Éppov  •  péayv  Sè  rijv 
TOV  ÔX/ov  •  Tyv  Sè  tov  kpeos2,  aapapécryv  aapav^Tyv  Sè  Tyv 
tov  A ibs'  xai  vyTyv  ryv  tov  K p6vov,à)s3 4  ô^vTdTyv  xai  ùyf/yko- 

TdTTJV. 

T  très  Sè  xai  tov  ÉpprjvllVTOxdTW  t ÿs  kppoShys  'koyi{6pevoi, 
ryv  pèv  tov  Èppov  TsapvndTijv  'kéyovar  ryv  Sè  t  y  s  kppoSl- 
Tys  ÙTrepTFapviraTyv  xai  'kiyavov,  ditb  tov  SaxTvkov  tov 
"ktyavov  tov  twv  yppSwv  dtpwpévov.  kvayxaïov  y  dp  elSévai  à)s 
êtr eiSy  dvTiitenovSÔTws  Ta  twv  yopSwv  pÿxy  apos  tovs  è£ 
avTwv  pOôyTovs  ëyovtrtv  (î)  y  dp  paxporépa  %opSy  apos  Tyv 
fîpayvTépav ,  {SapvTepov  pdbyfov  ëyet),  Sid  tovto  elxÔTWs  toTs 
(3paSvxtvtfTOi$  twv  zskavwpévwv  ai  pefêovs  yopSai  dnoSiSovTat, 
toïs  Sè  TayyxivijTots  al  èXalTovs.  (£  yovv  xai  5  xai  $  xai  & 
aoiovaiv ,  èx  t eacrdpwv  yopSwv,  xaTd  Tà5  t pla  Sta&lÿpaTa, 
t eTpdyopSov  vnaTwv 6 •  S>  aZ dis  xai  &  xai  %  xai  b  ,  èx  têct- 
adpwv  yopSwv ,  xaTa  rà5  t pîa  Siac/lÿpaTa  1 ,  TSTpdyopSov 
vyTwv ®,  tov  pérrov  ÔX/ov  Sis  xai  èv  dptpOTépois  \ap€avopévov , 
èv  pèv  tw  twv  ùnaTwv6,  ws  vyTy ,  èv  Sè  tw  8  twv  vyTwv6,  ws 
vTrdry  •  xadws  xai  To'Sidypappa  ëyei • 


1  Les  mss. ,  exc.  D ,  om.  tov,  c’est-à-dire 
ne  l*ont  qu'une  fois. 

*  D  :  kpecoç. 

*  F  om. 

4  À.:  Éppov. 

*  D  et  F  om.  ri. 


4  Observez  l'accentuation  de  ces  quatre 
mots,  dans  cette  acception. 

7  G  om.  dix-sept  mots ,  depuis  TsrpÉ^. 
inraeràjv. 

1  F  :  rà. 
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Td  i^fieprjata  xttnfpara,  xal  al  rifie prjaiat  xnrohjypetç  t&v  émà  ta rXaiwptftw»1' 


î> 


1  II  faut  observer  que  ces  deux  figures  a  pour  le  mouvement  diurne  en  longitude 


(fournies  par  le  seul  ms.  C)  sont  disposées  de  Saturne .  à' 

à  l’inverse  de  l’indication  du  texte ,  c’est-a-  de  Jupiter .  5' 

dire  que  la  seconde  (tô  dvénrakiv)  est  jus-  de  Mars .  3i' 

tement  celle  à  laquelle  le  texte  fait  allusion  du  Soleil . \ 

en  premier  lieu. — Voir,  pour  cette  seconde  de  Vénus . >  5g' 

figure,  ainsi  que  pour  l’explication  des  de  Mercure . .) 

nombres  qu’elle  présente,  Bryenne,  II,  v  de  la  Lune  (cf.  Nie.  p.  35, 

(p.  4i  i)  ;  au  reste ,  le  sens  en  est  suffisam-  et  Meyb.  p.  58) .  i3°  i4' 


ment  indiqué  ici  :  c’est-à-dire  que  l’on  *  Ce  devrait  être  plutôt farappéor/. 
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TlvOaydpas 1  Sè,  ha  fiy  xarà  avva<pyv  ô  pécros  Ôpos2  Xajx- 
€dwiTat,Sta<popoij(ievos  ispos  dptpÔTepa  rà  TerpdyopSa’ha  Sè 
xal  'aoïKikarépav  &swplav  éywfiev ,  xal  rwv  dxpeov  r yv  xara- 
xope&ldTrjv  trvvTelovvTcov  3  <7vp.Ç>wvlav  rrjv  Stà  'tsaawv  èv 
SiTtkaalw 4  \6yw,  1)  Sy 5  oùx  èSvvajo  ervp,€alveiv  èx  iwv  Srio 
rerpa^àpSeov  (oûSè  y  dp  èx  Svo  èimphecv  ô  Sntkaatos  crvvl&- 
t arat,  dXk’  è%  èimphov  xal  fifito'Xlov) ,  'ütapevéOyxev6  «  ÔySoôv 
'  rtva  (pÔSyfov,  fiera^v  fiéatjs  xal  /aapafié<ry$ .  <rvvd\pas  1 ,  xal 
diro(/hj(7as ,  dirô  fièv  ri js  fiécrys  #Xoi> 8  révov,  diro  Sè-  rys 
zsapapéar)?  i}( inôvtov  wcfle  ryv  fièv  ispoTépav  èv  tS>  ètrla- 
yàpàu  isapap.éaryv  ovaav ,  xal  Sri  rphijv  eïvat  dno  r yç 
vÿrys*  ’  ryv  Sè  'zsapevTedeïvav  Tezdpryv  fièv  diro  r ÿs10  vÿ- 
t y  s  ÙTtdpyetv ,  (tv(jlÇ>wv£Ïv  Sè  ispos  aùryv  ryv  Stà  Teo'adpwv. 
avfiÇfMvlav,  r}y  -sep  xal  t)  é| 11  dpyÿs  fiétry  zspoç  ryv  bndryv 
éfyev.  » 

«  Ô  Sè  (itéra  dfiÇoTépwv  r àvos,  fiéays  re  xal  jÿs  tsapev- 
rede((Tys,  ôvofiaffBeltryç  Sè 12  dvzl  r  rjs  'apoxépaç  isapafiécrys , 
ànoTépcp  dv  rer payàpSw  ©po«r7e0ÿ,  être  r&> 13  -erpos  ri?  vTrdry 
vyr oSé&lepoe^ ,  ehe  tu  ©pos15  rÿ  in)rrj  (Soé’é’vfôo'îepos l#,  rrçy 
5<à  e  (TVfificovlav  dnoSefêet,  (rvcflyfia  èxarépoxre  vTtdpyovaav 
aiiroû  Te  rot)  rerpaj(dp5oti  xat  roü  -c rpoeryevofiévou  ràvov* 
âxnrep  xal  ô  tov  Stà  'aévre  "Xàyos  •fifii6\ios  17  crvc/lyfia  evp4r- 

1  Cf.  Nicom.  Enchir.,  p.  îo. 

*  Fom. 

3  Nicom.  :  avvanrore'koûvTùyv. 

4  F  :  IniktuTlovi.— V.  ci-après,  le  ch.  xvi  u . 

4  B  et  F  :  #  ùj.  A  :  >)3e.  Les  autres  mss.  : 

if  U. 

*  Nicom.  :  'BapèOrjxev. 

1  Nicom.  :  èvdÿaç. 

8  Faj.rèv. 

*  Nicom.  :  urapap.  ofoav,  rpfnpf  ért  dird 

tome  xvi,  2*  partie 


tnfrrjç  xaîkeïadai  re  xal  ovùèv  fjrrov  xeurOctt. 

10  Nicom.  om.  rifs. 

11  Nicom.  :  xal  èl 

13  Nicom.  om.  lé. 

M  F  om. 

14  Nicom.  :  vrjroeAé&lepoç,  F  :  vvjroA, 
14  Nicom.  :  ehe  i srp. 

14  Mss.  exc.  F  :  @o€Gv€é(/lepoç.  Nicom.  : 
fiofiSvx. 

17  Nicom.  :  ô  ifp. 

5a 
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xsTMt  ènflphov  1  élfia  xai  èiroySôov  •  à  Apœ  tôvos  èvrevOev 2 
èn ôySoos.  » 

Kai  oütcôs  t 6  è'nfldyopSov  ôxt dyopSov  yéyovev  èv  'kôyas 
Sm "kaLtrlto  iwv  âxpoov 3.  . 


1  Nicom.  :  iir.  re.  — 1  Nicom.  om.  —  *  Cf.  Nicom.  — *  Dans  le  ms.,  la  figure^occupe 
le  milieu  du  fol.  4,  v°. 
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CHAPITRE  III. 

Système  parfait  ou  immuable,  composé  de  deux  octaves,  dont  la  plus 
grave  forme  le  ton  hypodorien ,  et  la  plus  aiguë  le  ton  hypermixolydien.  — 
Nom  des  quatre  tétracordes  et  des  quinze  cordes  qui  les  composent.  — 
Cordes  fixes  ou  stables  ;  cordes  mobiles  ou  variables.  —  H  y  a  trois  genres  : 
le  diatonique,  le  chromatique,  ï enharmonique. — Système  conjoint  ou  variable; 
système  disjoint  ou  invariable;  système  de  1 8  cordes  qui  les  réunit  tous  deux. 
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ÊTteiSv  toIvvv  î)  xarà  tou  Épfirjv  èirTdyppSos  Xvpa  ôxrdyop- 
Sos  dTreTekéadrj ,  Tüapevredeiervs  rsapà  tov  II vQayôpov  fiéerov 
yopSrjs  puas,  ifva  xai  ol  âxpot  ervfiÇeavlav  rrjv  Stà  Tsaeréav  drto- 
Tekéereaertv ,  ëeflt  Sè  Snikaertderat  Tavnqv  xai  erveflrjerat  rrjv  Sis 
Stàrsaerëâv,  to  Tt'ketÔTaTov  xai  dfisrdSoXov  erve/hjfia"  Sticka- 
ertdÇovTat  al 1  ^op<5ai ,  xai  ylvovTat  dreaerat  te,  où  tç  Sè,  Stà Tt 
j)  fiéern  Sta(popehat 2 3,  xai  xeîrat  fiéerov  tcov  Svo  Stà  rsaerêav  •  ùs 
eïvat  to  Tiïàv 3  Sis  Stà  zsaeréav  Trjs  ervfi(pcovla$  eJSos ,  tôvos,  fffu- 
tôviov,  tôvos,  tôvos,  ‘fffllTÔVtOV ,  tôvos,  tôvos'  ISov  to  Stà 
zsaerêav  xai  aüdts  tôvos,  ŸffitTÔvtov,  tôvos,  tôvos,  itfiiTÔvtov, 
tôvos,  tôvos'  iSov  to  €ov  Stà  tsacrêùv.  Uapex€e€kvfiévov  4 *  Sè 
tov  zjpwTov  tôvov,  xai  tov  fiéerov  tôw  Svo  xai  Svo  Terpayop- 
Seav,  Téererapa  TeTpdyopSa  elerlv'  vrtaT&v  TerpdyopSov,  fiéereav 
têt pdyopSov,  Ste&vyfiéveav  Terpa^opâov ,  xai  VTtepÇo'kalcûv 
Ter pdyopSov.  Téâv  yovv  intaTÔyv  to  TeTpdyopSov 5  xai  tSsv 
fiéereav  to  TeTpdyopSov  Épptoî)  kTtldyopSos  Xvpa  èefl't  j2apv- 
t épa,  xaff  6  irroSeâptos  tôvos  àpfiôÇeTar  tô6  Sè  t ôav1  Ste&evy- 
fiévcov 8  têt pdyopSov  xai  to  9  twv  birepSolaleav  dpyatÔTponos 
Épfiov  Xtipa  èe/liv  ô&Tépa,  xaff  ô  inrepfitÇo'kvStos  tôvos  âpfiô- 


1  F  om. 

*  Mas.  exc.  A  :  ItÇ. 

3  F  :  rd  rtfs  lis. 

4  A ,  C  :  Tsap .  .  .  fiésov. 

8  F  :  rà  t«t p . . .  la. 


8  B,  D,  F:  t&v. 

7  Mas.  exc.  C,  om.  wv. 

8  D  aj.  r à. 
f  F:  t*. 


Ke<p°*  y. 


5i. 
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|er ou.  Hpo<rxeip.évwv  Sè  xai  twv  Svo  twv  1  dÇ>yptjp4vwv  t ôvwv  Foi.  5  v*. 
xarà  xà  crpwTa  Sri'haSy  dpÇ)OTépwv  twv  Sià  zsaawv,  i )  Sis  Sià 
nsaawv  ervvl&laTai  o,vp.Ç>wv(a,  èv  yopSatste,  wv  Ta  àvàpara 
dpyofiévots  ’hp.îv  dno  twv  fiapvTépwv  fidôyfwv  xai  fiaxpoTépwv 
yopSwv  •  /apoa'kap€a,v6pL£vos ,  tondry  tonaTwv,  nrapvndTtj  tona- 
twv,  "kiyavos  tonaTwv  •  xai  avBis,  tondry  p.é(rwv,  'aapvndvn) 
fiéawv,  \iyavbs  | ’xéerwv,  (lécny  xai  atoBts,  mapap.éay,  rplrt) 
SieÇevyfiévwv ,  mapav^m  Siegevyfiévwv,  vrfrtj  SteÇevyfiévwv  * 
xai  avBis  [tondTtj  tonep€o\a(wv ,  $)t is  èdliv  j)  v^rrj  twv  Ste- 
Çevyp.évwv 1  2 3]!,  Tpi-n?  ton epSoXaloov,  nsapav^rnj  tonep€o\alwv , 
xai  v^ry  ton epSoXalow.  Etal  yovv  twv  Sexanévre  yopSôàv  Sta- 
(rfifftara  Sexaiéoaapa'  ntpoyyovp.evov  Std&lrjfia  tov  Te  nspocr- 
\ap.€avopévov  xai  r ys  tondrns  t wv  tonaTwv  (lejaÇv  ëyov  tov 
nspcoTov  (pdàyfov  èfflwTa  •  oto  yàp  p£TaxtveÏTai  xaTà  Ta  piXrj. 

Enena  t  b  twv  tonarwv  têt  pdyopSov,  xai  &pyj sTat  dno  tov 
flfUTOvtov  ‘fip.tTÔvtov,  tôvos,  tôvos •  [xai  etoBvs  avveyès 3  éSXko 
SiàTeaadpwv  tst pdyopSov,  tôvos,  tôvos,  Iiiutôviov  xai  etoBvs 
dSXXo  avveyès,  tôvos,  -hpuTÔviov,  tôvos')  xai  eùBvs  ovveyès  to 
twv  pé<rwv  TCTpdyopSov ,  ùs  t  b  twv  tonaTwv,  ^puTÔvtov,  TÔVOS, 
tôvos.  Kai  tov  -erpwTOV  (j bBôyfov  Ôvtos  è&lwTOs,  t b  twv  tona¬ 
Twv  TeTpa^op^ov  tous  Svo  dxpovs  è&lwTas  ëyet,  ijyovv  Tbv  €" 
xai  tov  e"'  tous  Sè  peTafv  Svo,  xtvovfiévovs,  els  t  b  yevéaBcu 
t  à  yévy,  1j  StaTOvixov,  $  ypwp.aTtxov ,  i)  èvapp,ôvtov  -crépi  wv 
èv  t oîs  è£ijs  (iady<rô(ieda,  xai  Ônws  ol  péaot  toôtwv  xtvovvrat. 

T  à  Sè  ye  twv  péawv  TeTpoÉ^opÆov  ëyet  xai  avTO  ôfioiws  t otos 


1  A  om. 

1  Ces  hiiit  mots  sont  entièrement  sura¬ 
bondants,  d’autant  plus  que  l’expression 
inrémf  inrgpSoXcdwv  est  absolument  inu¬ 
sitée;  c’est  peut-être  une  glose. 

3  L’auteur,  en  s’élevant  ici  graduelle¬ 
ment  par  degrés  conjoints ,  donne  en  pas¬ 


sant  la  composition  du  tétracorde  lydien 
(  compris  de  la  parhypate  des  fondamen¬ 
tales  à  la  parhypate  des  moyennes),  et 
celle  du  tétracorde  phrygien  (de  l’indica¬ 
trice  des  fondamentales  à  celle  des  moyen¬ 
nes).  Alors  il  continue. 
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Foi.  6r\  dxpovs  è</l& ras  ^BÔyPovs,  rovs  Sè  Sx jo  i uécrovs,  xcvovfiévovs  • 
rov  yovv  tséfnëlov  <pdôyPov  t&l&ros  Ôvros  &s  èXéyofiev,  ë</U 
xai  ô  ÔySoos  Ç>dôyfos  è</1&s,  els  r ô  ylveadai  rà  elprjfiéva  rpla 
yévrj.  Kai  iSov  oxjrcos  ëyofiev  rds  dxTeï)  j(op£às,  xai  tovs  dxTc!) 
roùrcav  £>0dy/ovs.  ktylefiev  fiéuov  r ôvov  rov  StaÇevxrtxdv ,  xai 
dpyôfiedœ  zsdXiv  r&v  rerpayôpSav ,  xai  eùdvs  ro  râ w.Sieievy- 
ftévaw  rer pdyopSov,  fifiirôvtov,  rôvos,  r ôvos,  Ô  xai  aùro  tovs 
fièv  dxpovs  è&l&ras  ëyei,  tovs  Sè  fieraZv  Svo,  xivovfiévovs’ 
xai  eùdvs  ro  r&v  ùnepGoXaloov  rerpdyopSov ,  ùfitrôviov,  rôvos, 
rôvos  '  xai  ëyei  xai  aùro  rovs  fièv  à ixpovs  è&l&ras,  tovs  Sè 
fiéffovs,  xivovfiévovs ,  els  rd  rrjv  SiaÇiopàv  ylveudai  r&v  rpi&v 
yev&v,  xad&s  fiadrjcrôfuda.  Karà  Sè  ro  r&v  SteÇevyfiévœv  re- 
Tp<£p(pp<5ov  à  (ppvytos  rôvos  evvlrflarar  xarà  Sé  ye  ro  r&v 
ùttep^oXaloav ,  ô  fiiÇoXvStos'  fiécrov  Sè  roùrwv,  ô  XvStos  xai  ô 
ùirepfitÇoXxjStos 1  rôvos  fieXwSeïrau.  Ka Q&s  dpa  fiérrov  r&v  Sùo 
rerpayôpSav,  rov  re  r&v  ùirar&v  xai  rov  r&v  fiéuwv,  ô  ùiro- 
S&ptos  rôvos  avvl&la  rai  •  fSapvs  y  dp  è<rh ,  xai  Stà  rovreav  r&v 
rerpayôpScôv  fieXwSeîrat. 

E/<ri  Sè  xai  oi  (pdôyfoi,  à  fièv  /zspoa,Xafi§avôfievos,  Attvxvos  * 
rov  Sè  r&v  ùitar&v  rerpayôpSov ,  ô  fièv  aoe  ^apvwxvos,  ô  Sè 
€**  fieerôirvxvos,  ô  Sè  y°*  ôÇvirvxvos"  ô  Sè  S°*,  éird  xai  aot  è</li 
rov  r&v  fiéutùv  TSTpap(dp5ov,  radXiv  fiapÙTsvxvos,  à  Sè  €ot  rov 
r&v  fiéertùv  rerpayôpSov,  fieaÔTCVxvos,  ô  Sè  y°‘  ô^vttvxvos,  ô 
Sè  S°*  ditvxvos.  Kai  eùdvs  ro  r&v  Ste£evyfiévaw  rerpdyopSov , 
oh  ô  fièv  a0*  (pdôyfos  fiapvirvxvos,  ô  Sè  €ot  (leaôirvxvos,  à  Sè 
y° *  àÇvTrvxvos,  ô  Sè  Sot,  èirei  xai  aotèarTi  rov  r&v  ùitepÇoXalw 
Foi.  6  »*.  rerpayôpSov,  /3apùirvxvos,  ô  Sè  €°*  rov  r&v  ùnep^oXalwv  re- 


1  H  est  évident  que  les  deux  tons  mixo- 
lydien  et  hypermixolydien  ont  pris  dans 
la  copie  la  place  l’un  de  l’autre  (  v.  note  A , 
fig.  G).  — Cela  posé,  observons  l’expression 
owfo7araf  appliquée  au  tétracorde  aigu 


du  ton ,  expression  qui  semble  confirmer 
les  considérations  exposées  à  la  fin  de  la 
note  A  (p.  96).  —  Comparer  à  l’expres¬ 
sion  appâterai  employée  plus  haut  et  s’ap¬ 
pliquant  a  l’octocorde. 
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Tpa yôpSov,  (ie<jôvvxvos ,  ô  Sè  y°‘ô^vvvxvos,  à  Sé  S°‘&v vxvos, 
warvep  xai  ô  tov  vspoa,'Xafi€avofiévov ,  ëit  Sè  xai  à  péaos , 
Av vxvot  fiaav.  M éarov  Sè  tovtwv,  wcrvep  fferav  rà  eïSrj  tov 
Sià  Tetredpwv,  ovtw  xa i  rà  eïSrj  twv  Stà  vsévTe  £i>pl(TxovTat‘ 
dvô  yàp  tov  vjéfivflov  (pBôyfov  dpyôpevoi  Xéyofiev ,  ^pnôvtov, 
tôvos,  tôvos,  tôvos’  xai  avvsyws,  t 6vos,  t àvoe,  tôvos  l,  i )yu- 
t àviov'  xai  avdis  tôvos,  tôvos,  ffpnàviov,  xai  tôvos’  xai  avBts 
tôvos,  i)(UTÔviov,  tôvos,  xai  TÔVOS. 

Aie&vypévov  Sè  tovto  to  <rô(flrifxa,zjp6s  aXXo  arvvtjfifiévov 
èv  yopSdîs  xai  <pB6yfots  Séxa  xai  ôxtw  2  •  èv  5)  ë&lt  pèv  xar ap- 
yàs  à  TSpoa’Xafiëavôfievos ,  ëxTOTe  TSTpdyopSov  vvaTwv’  itvdm) 
vvaTwv,  TBapvicdTt]  vvaTwv,  'ktyavos  vvaTwv,  vvdrti  péawv, 
vsapvvdTV  [Uarwv,  \iyavos  péawv,  fiécnj,  Tpivn  ervvvfifiévoav , 
zsapavvTrj  <rvvv(i(iévwv,  vi^tij  crvvijfifiévwv.  Èws  wSe  to  (ist a- 
§o\ixov  crôc/lij(ia,  Ô  xai  trvvtjfifiévov  xaXeîrar  ëcfh  yàp  ô  dvd 
tov  ‘ZspotrXafiSavofiévov  tôvos,  xai  eiBvs  Ta  Tpla  têt pdyopSa’ 

TO  TWV  VVaTWV ,  ŸffllTÔVlOV,  TÔVOS,  TÔVOS'  TO  TWV  fléffWV,  flfJU- 
TÔViOV,  TÔVOS,  TÔVOS’  TO  TWV  (TVVIIJflflévWV  ,  fffUTÔVlOV,  TÔVOS, 

tôvos’  <Tvva(fiai  fxèv  Svo,  èv  i  t  aïs  dpyaïs  twv  Svo  fifinovlwv, 
xaB’  ds  arovdiflovat  Ta  TeTpdyopSa'  $  Sè  Tsporépa  èviavvaÇi} , 
xaB’  tyv  (TvvdvHei  ô  dvo  tov  TSpoa'kap€avofiévov  tôvos  tw  twv 
ijvarwv  T£TpayôpSw,xaTa  to  vspwTov  ^(utôviov.  Êvena  tôvos 
èv  ô£vt épa  Stafeifêet3’  xai  eùBvs  rà  Svo  TeTpdyopSa,  tô  tc 
twv  Ste&vyfiévwv  xai  to  twv  ùv epSoXalwv,  ifpLnôviov,  tôvos, 


1  C,  D,  aj.  xa/. 

*  L'auteur  décrit  dans  ce  qui  suit  un 
système  de  dix-huit  cordes  que  nous  ne 
trouvons  qu'au  moyen  âge,  savoirj:  chez  lui, 
chez  Bryenne  (p.  5o5),  chez  le  Scoliasle 
dePtolémée  (liv.  II,  ch.  vn).  —  Voir  les 
figures  à  la  fin  du  chapitre.  —  On  trouve, 
à  la  vérité ,  une  pareille  figure  dans 
Porphyre  (p.  35a);  mais  l'identité  des 


signes  de  la  nète  des  conjointes  et  de  la 
paranète  des  disjointes  fait  voir  que  les 
deux  systèmes  n'y  sont  que  superposés ,  et 
non  juxtaposés  comme  ici.  Toutefois ,  c’est 
sans  doute  la  figure  employée  par  Por¬ 
phyre  qui  aura  donné  l'idée  de  la  juxta¬ 
position. 

9  Par  opposition  à  la  disjonction  de  la 
figure  précédente. 
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Fol.  7  r*.  T ÔVOS,  Xai  ÿf UTÔVIOV ,  TÔVOS,  T ÔVOS  ,  èv  (pdÔyfolS  JCOM  VI OpSoÛS 

ru  /^0  ,  1  TRAITÉS  GRECS 

élira*  rjyovv  '&a,pa,(ié<jy ,  Tphy  Sieçevyfiévœv ,  -srapajn/Tr;  die-  relatifs 
fevyfié vcov,  vijrtj  SieÇevypé vcov,  Tphy  inrepGo’Xalcov ,  TzapavyTy  à  la  musique. 
inrep€o\a(ù)v ,  vt/ttj  i)'nep€o'Xa(cov.  Tô  yovv  fapvTepov  (LETaSo- 
Xixov  (Tvcflrjfia,  <rvvyp.pévov ,  èxeïvo  ÿv  to  «5e  à^vrspov,  dfie- 
Ttx£olov,  èx€eSh}(iévov  t ov  twv  inrarœv  TETpayôpSov ,  dpyà- 
fievov  dtro  Tÿs  insdTys  twv  fiécrwv  ylvETai.  ô  yovv  'kiyavôs  twv 
vnaTwv ,  6os  'Bpo&kapLGavâp.evos  ylvtTai  •  ënetTaTà  Svo  t ETpd- 
yopSa,  twv  te  biraTwv  xai  twv  pécrwv,  p-éypi  xai  t ÿs  Sia^sv^sws, 
èv  éir7à  (pOôyfois  xai  yopSaïs ,  oïov  ÙTrdTy.viraTwv,  TsapvirdTy 
ùiraTœv,  'kiyavos  intarwv,  tondry  (xéawv,  TsapvnaTy  fiécrwv, 

Xiyavos  (léawv,  xai  (léay.  Ois  Svcri  TETpa%ôpSois  'zspocrxetp.é- 
vov  xai  t  ov  dno  t  ov  Tspoa'kap^avopévov  tôvov,  ÿ  Sià  Tsacrwv 
ylveTat  avfifiwvïa,  ÿ tjs  xai  vnoSidgevljts  Xéyerat  ftapvTépa  * 
i j'KOxdTW  ydp  Tÿs  Sta^sv^Ews  Tÿs  xotvÿs  è(/Hv'  ënena  avdis 
tôvos,  avTy 1  ÿ  Sid&v&s.  Kai  eïd’  ovtws  Sôo  T£Tpa^op«5a,  tô  t e 
twv  SieÇevyfiévwv  xai  to  twv  virepébXa/wv,  èv  èifld  yopSaïs 
xai  <pBôyfots,  oïov  Tsapafiécry ,  Tphy  Sis&vy  piévwv ,  TsapavÿTy 
SisÇsvyfiévwv,  xai  vÿry  SieÇevyfiévMv  *  xai  avdis,  Tphy  ùi iep€o- 
Xa iwv,  TsapavyTy  imepÇo'kaltov,  xai  vÿry  iimp^o'kaiwv.  Ois 
Svcri  TSTpayôpSoisTspoaxeipiévov  xai  t  ov  Tÿs  SiafeôtiEws  tôvov  , 

4  Sià  Tsaawv  ylvsTai  (TVfiÇiwvla,  ï)t<s  xai  ÙTFoStdÇsv&s2  6$v- 
t èpa  "kéyeTar  xahoiye  inrèp  Tyv  Std&vÇiv  ovcra,  dXk’  Ôpxcs 
TSpos  Tyv  fiapVTépav  vnoSidÇev&v,  ô^vrépa  avTy  vnoSidÇsvÇts 
"kéye rat.  Méaov  Sè  twv  Svo  tovtwv  VTroSiaÇevÇewv  j2apvrépas 

Foi.  7  v*.  xai  ô%vt èpas,  (nr epSidÇev&s  ewlcflaTat,  dpyofiévy  duo  Tÿs 
VTrdTys  twv  fiécrwv,  xai  'kÿyovcra  sis  tvjv  twv  virepé’oXaüin» 
t phyv,  èv  ^op^als  xai  (pQôyTots  èvvéa ,  zsepiéyovcra  tô  te 
TETpdyopSov  twv  fiéacûv,  t  ov  tôvov  Tÿs  SiaÇeôÇeus,  to  TETpd- 


1  D  :  atfrrç.  —  *  A  :  irvàZ. 
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yopSov  t&v  SteÇevyfiévav  (xai  ràvov  1  )  xai  fffindviov.  'tirep- 
SidÇevÇts  Sè  Xeye rat,  Ôrt  zsap’  èxdrepa  rrjs  SiaÇevÇews  ai 
yopàai  xeïvra r  dXX’  ëvOa  f tèv  t ô  (Sapù,  rétraapes’  ëvda  Sè  to 
dfv,  rsévre  yopSai  elcrl.  Ka<  uTteprelvovaiv  aurai  ryv  (lécrnv  3 
StdÇevÇiv  xarà  t ô  ô^vrepov,  i)  èxeïvat  xarà  to  fiapinepov. 
Ka i  oütcûs  ëyofiev  èv  [Lia  xai  t rj  ainrj  xaraypatptj,  xai  t 6 
fieraGokixov  xai  (rvvtififLévov  ov<rly(La,  el  dpyàfied a  êf  dpytjs 
[Léyjpi  xai  t ifs  reXevT  ifs  t&v  <Tvvv(L[iév(i)v,  xai  t  ô  SiaÇevxrixov 
d[L&rd€okov ,  el  dpyd/ieda  ditb  t  ou  'kiyavoü  rœv  inrarwv,  xai 
rsotov(iev  tovtov  /apocr'ka(i€avàfLevov ,  xai  oütw  [Léyjpi  réXovs 
ycopovfL&v. 


1  Ces  deux  mots  sont  en  trop.  Quant  au 
demi -ton  nécessaire  pour  compléter  le 
nombre  des  neuf  cordes ,  on  ne  voit  pas 
trop  pourquoi  on  l'emploie  ici  ,  plutôt 
que  de  donner  une  octave  et  huit  cordes 


seulement  à  la  sur-disjonction  comme  aux 
deux  sous-disjonctions . 

*  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  la  disjonction 
moyenne,  mais  la  disjonction  qui  occupe 
le  milieu. 
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CHAPITRE  IV. 

Définitions  des  trois  genres  indiqués  dans  le  chapitre  précédent.  — 
Diverses  formes  de  la  quarte,  de  la  quinte,  de  \' octave.  —  Définition  du 
pycnum.  —  Conjonction;  Disjonction. 

Foi.  9  r\  ÊitetSij  Tpla  twv  tst payôpSwv  èXéyoftev  yévrj,  to  StaTOvt- 
xov,  to  ypwfiaTtxov ,  xai  to  èvccppôviov  to  fièv  Ôti  èx  tovwv 
ëyst  ttjv  avoflaatv  to  Sè  èvapfiôvtov  èx  Stéaewv,  Sleats  Sè  S” 

T  ÔVOV  TO  Sè  (lé(TOV  TOVTWV  ‘XpOOflCLTMOV  XCtkéÏTCtl,  dit  O  flBTa- 

(popds  twv  yjpwpdTwv  tôw  piaov  Xevxov  xai  fiéXavos'  [lé&ov 
y  dp  eüprjTOu  xai  aÙTO  tov  t e  StaTovtxov  tov  dSpOTépov  1 ,  xcd 
tov  èvapfiovlov  tov  leidoTépov ,  ws  é|  f/(UT oviwv 2  avvufldp.£- 
vov.  1  </1éov  Ôti  xai 3  êxatflov  twv  Tptwv  Sià  Teacrdpwv  è&U 
xai  èv  Tptal  Stat/liffiaur  crvvdyeTai  Sè  xai  èv  Toits  Tpicriv  à 
èitly °*  tov  Std  S0*  \àyos  *  dXkws  Sè  xai  dXkws.  Kal  to  fièv  Si  a- 
tovixov  yévos  ëyei  Ta  Tpla  Siaa^tjp.aTa,  het/xfia,  tôvov,  xai 
tôvov'  Std  tovto  y  dp  xai  StaTovtxov  "kéyeTat,  xai  SeyàfieOa 
to  "këtpifia  dvTi  -fffiiTovlov.  T o  Sè  èva pfiôvtov,  Sleatv,  Slemv, 
xai  SItovov.  To  Sè  fié&ov  tovtwv  %pw(iaTtxov,  ‘ff(UTÔvtov,  if(it- 
rôvtov,  xai  TpirifxiTÔviov  •  TavTa  Sè  Svo  ëipucrv  tôvov  s  ayeSov 
ditepydÇovTat,  rfyovv  èitôySoov,  èity0 v,  xai  ’keïfjLfia.  Tovto  Sè 
to  Xeqx/xa,  to  xaTa yjpijtfltxws  xai  ÿfitTÔvtov  "keyôfievov,  Tsotët 
Ta  Tpla  etStj  tov  Std  S"9'  ëj  y  dp  èv  dpyÿ  xenat ,  ëj  èv  p.é<rw 
twv  Sôo  tôvwv,  $  èv  tw  t£Koi  twv  Stat/lrjfidTwv.  Tovto  tsotét 
xai  tov  Std  nfévTe  t  d  Téaaapa  eïSry  ë)  y  dp  èv  dpyëj  xëtTat,  ët 
èv  tw  S*  Sta&lëipaTi,  ëj  èv  tw  y ,  ëj  èv  tw  S*.  Tovto  xai  Td 
eïSij  tov  Std  rsaawv  àfiotoTpôitws ,  ijyovv  • 

ÉfitTÔvtov,  tôvos,  tôvos,  xa i  ë)(ltTÔVlOV,  tôvos,  tôvos, 
TÔVOS' 

1  A  :  e Mp.  —  1  Mss.  exc.  D  :  >)fUTÔva>v.  —  *  D  :  xai  Ôti. 

tomb  xvi,  q*  partie.  53 
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Kai  ctvdis,  tôvos,  tôvos,  ÿtitTÔviov,  xal  tôvos,  t 6vos,  t ôvos, 

TRAITÉS  GRECS 

relatifs  ïptTÔvtOV  ’ 

k  la  musique.  Kai  avdtS,  TOVOS,  ŸfpnÔVlOV,  TÔVOS,  XOÙ  TÔVOS,  T  ÔVOS,  f/fJU- 
TÔVIOV,  TÔVOS' 

Kai  a Zdts,  j)f utôviov ,  tôvos,  tôvos,  xai  tôvos,  -ffpiTÔvtov, 

TÔVOS,  TÔVOS’ 

Kai  aC0ts,  tôvos,  tôvos,  tôvos,  ■fjptTÔvtov ,  xoti  tôvos,  tôvos, 
ŸlfiiTÔviov ,  zspoyyovpévov  t ov  Std  e* 

Kai  clvBis,  tôvos,  tôvos,  fi(iiTÔvtovx ,  xai  tôvos,  tôvos,  ÿi(ju- 
tôviov  (xai1 2)  tôvos’ 

Kai  etZdts,  tôvos,  ÿfitTÔvtov,  tôvos,  xa i  tôvos,  ÿfUTÔviov, 

TÔVOS,  TÔVOS. 

ÔfJt ov  èiflà,  à)s  ë&ltv  iSeïv  èv  tü>  Sta.ypdpp.CLTt  Td  eïSrj  tov- 
twv  zreptyeypappéva. 

Tp/a  yovv  etSij  t  ov  Std  Tsaadpwv ,  oÜitus’  zsp&Tov  fièv  to 
inso  (2apvTsvxvcov  zsepteyôpevov ,  oïov  èoll  to  diso  visdTtjs  visa- 
tüv  êiri  visdTijv  péacov  •  Sefaepov  to  ùiso  peaoisôxveov ,  oïov 
è&li  to  diso  'SsapvisdTqs  bisaTwv  èisi  zrapvisdTrfv  pécreov’ 

TpÏTOV  TO  i)is6  Ô^VTSÔXVWV,  OÏOV  èf/l'l  TO  d'ISO  "kiyCLVOV  i)1SCLT&V 

èisi  "kiyavbv  pécrwv. 

Tov  Sè  Stà  e  Teaodpwv  Ôvtuv  t&v  ayvpdTwv ,  zrpcoTOv  pév 
écrit  to  inso  fiapvTsôxvwv  zsepteyôpevov ,  ov  zspwTos  ô  tôvos  êiri 
to  d£v,  oïov  èoli  to  diso  vis drrjs  pécrwv  êiri  isapapéervv3'  Sev- 
Tepov  to  i)iso  pecroisvxvwv ,  ov  Ssvrepos  à  tôvos  êiri  to  d|v  4* 
TpiTov  to  inso  à^visvxvwv ,  ov  y0i  à  tôvos  èisi  to  d£v*  Térap- 
t ov,  to  inso  (3apvisvxvcov 5,  ov  Sot  ô  tôvos  êiri  to  d£d,  to  pèv 
diso  Xtyavov  pécrwv 6  êiri  TaapavéïTrjv  Ste?evypévwv 1 ,  to  Sè 


1  Cinq  mots  répétés  dans  À  et  D. 

3  Mot  surabondant. 

3  B,  C  :  wapafiéaa. 

4  Suppléez  :  oïov  écrit  rà  dvà  'BapvnâTrjs 

pé<Tù)v  èvi  rpkrjv  Ùtelevypévcov  :  —  faites 


de  même  pour  \çs  deux  figures  suivantes. 

5  Ceci  est  trop  général ,  le  son  grave 
étant  iirvxvoç  dans  la  mèse. 

#  D  :  fiéaov. 

1  Ou  plutôt  M  njrtfv  avviffiftévow.  A 


Fol.  9  v#. 
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diro  fié<rrjs  vijrys 1  èiri  vrfryv  SieÇevyfiévœv.  Èv  yovv  r&  Sia-  “ ’ 1  ' 
rôvw,  zspârov  (iév  è</ltv  eïSos  rov  Stà  rsév re,  ou  rspœrov  r ô  relatife 

tjpiràviov  èiri  to  (Sa pu  •  Sevrepov  Sè  oit  réraprov 2  tô  itpirà-  à  la  musique. 
vtov  èiri  tô  dfü*  rplrov  Sè  ou  ^eurepou  tô  ijpiràvtov  èiri  rà 
dftî*  réraprov  Sè  ou  y0*’  tô  ^(iirôvtov  èiri  tô  jSapu.  Éird  <5è 
xai  Ta  efôrj  toü  <5tà  5*"’  Tp/a  jÿo-av  xarà  Tà  Sia&lijfiara  aùrov , 
xai  Ta  e$r?  toû  <5<à  e  rèaaapa  fjaav  xarà  Tà  Siadhftpara  aù- 
Fol.  10  r”.  TOÛ,  elxÔTMÇ  X<X ï  Ta  £$1?  TOÜ  5<à  zsclgwv  èirtd  elai  xarà  Ta  &a- 
& typara  aÙTOÜ. 

IIpwTor  oür  toûtow  tô  ûirô  (SapuirÜKrwu  'srepiep^ôjxeyou,  ou  7"  (uZoMhov. 

< zspwros  à  râvos  èiri  tô  ô|ü  *  eo'ît  5é  tô  àirô  itirdrrjs  ùirarâv 
èiri  'srapa/xéerijv  3’  éxaXeïro  5è  ùirô  t«mu  'OaXatôw  4  fttÇo’XrjSiov. 

Aevrepov  tô  ûirô  p,e<roirvxvœv ,  aü  ê°*  ô  touos  èiri  t  à  dfü  •  0»  Xtàiov. 

tô  àirô  '©apuiràTijs  {maTûju  èiri  rplrrjv  Ste&vypévcov 5  • 
èxaXeïro  Sè  \vSiov.  Tplrov  t è  ûirô  dfu7ruHi>6w,  oü  y°*  ô  rdvos  >"Ppty«w. 
èiri  tô  dfü’  <5è  tô6  à7rô  Xt^avoü  iirarüv  èiri  isapavrjrrjv 
SteÇevyfiévwv  7  •  éxaXeîro  «5e  (^püytou.  T^Taprou  tô  ùirô  (Sapu-  3»  s^piow. 
irltxvwv,  ou  <50f  ô  tôuos  èiri  tô  dfu*  eo^i  <5è  tô  àirô  ùirdrrjs 
fiécrcov  èiri  vtjrrjv  SieÇevypévùôv 8  •  èxctkeïro  Sè  Scàptov.  Uéfiir-  *"  wtoUiiov. 
rov  ro  inro  fieaoirvxvcov ,  oit  rsépirros  ô  râvos  èiri  tô  dfu* 

<5e  tô  ohrô  rsapvirdrrjs  pécrwv  èiri  rplrrjv  ûirepêoXa/wi» 9  • 


la  vérité,  cest  la  même  corde;  mais  le 
demi-ton  n’est  pas  placé  de  la  même  ma¬ 
nière.  Au  surplus ,  je  regarde  comme  fort 
probable  qu’il  y  a  ici  une  transposition, 
et  que  les  huit  mots  tô  fièv  ahrô  \i%avov 
fi.  è.  tt.  3.  doivent  être  transportés  plus 
haut  avant  les  dix  mots  TÔraprov,  etc. 

1  Cette  expression  fiétrye  vrirqs,  si  elle 
n’est  pas  fautive ,  doit  faire  allusion  à  la 
vijr rj  GwrjfjLpévcüv  du  système  à  dix-huit 
cordes  du  chapitre  précédent. 

*  Il  faudrait  'Bp&rov  :  mais  ce  n’est 
qu’une  incorrection  de  langage  ou  un 


défaut  de  méthode; de  même,  à  la  qua¬ 
trième  forme,  il  faudrait 3«ôrepot>  au  lieu 
de  t plrov. 

5  C’est  l’octave  de  SI.  —  Voy.  Ptolé- 
mée,  p.  6o  et  61. 

4  Remarquer  cet  aveu  qui  confirme 
pleinement  notre  système  relatif  k  l’his¬ 
toire  des  modes  (  voy. la  note  A). 

4  C’est  l’octave  d’UT. 

•  D  om.  tô. 

7  Octave  de  RÉ. 

8  Octave  de  MI. 

9  Octave  de  FA. 

53. 
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èxctXeÏTO  Sè  into'kvStov.  Éxtov  to  vtto  ôÇvmixvwv l,  oh  ëxT os  inroçpfytov. 
ô  tôvos  èm  to  dfv  •  ë(/h  Sè  to  dirô  'ktyavov  pécxc ov  èm  zsapavÿ- 
Tyv  vTtep^o'kalwv 2  •  èxaXeÏTo  Sè  vTtoÇipvyiov 3 4.  ÊGSopov  to  hità  ç’-intotepiov. 
dnvxvwv11 ,  oh  ô  tôvos  £ot  èm  to  ô£ir  eaflt  Sè  to  dira  pécrys  èm 
vyTyv  vnep€o'kalwv5  *  èxa\eno  Sè  xotvov,  xal  "koxpt(/li,  xai  6 
viroSwptov 7 *. 

Èv  Sè  tw  SidTÔvw,  zspwTOV  pév  è</ltv  eïSos  tov6  Std  Tsacrân) 
oh  aov  pèv  èiri  to  (3apv,  Sav  Sè  èm  to  à£v  9  èafli  to  ÿptTÔvtov 
€ov  Sè  oh  y°v  pèv  èirl  to  (Sapv,  Ç0'  Sè  èm  to  à£v  to  ifptT ôvtov 
Tphov  Sè  oh  €ov  è<p’  èxdTepa  to  ÿptTÔvtov  TérapTov  Sè  oh 
aov  pèv  èm  to  (3a pù  10,  eov  Sè  èm  to  d£ù  tô  j )pnôvtov’  neépir- 
tov  Sè  oh  Sov  pèv  èisi  to  (3a pv,  Kov  Sè  èm  to  à£v  to  fiptTÔvtov 
ëxTOv  Sè  oh  y°v  pèv  èm  tq  (3apv,  ç°v  Sè  ènl  to  ô£v  •  ëSSopop  Foi.  io  v. 

Sè  oh  €ov  pèv  èm  to  (3apv,  TsépitTov  Sè  èni  to  ô£v.  É&lt  Sè  xcd 
TavTa  dno  twv  avTwv  Çôôyfwv  èm  tovs  oùtovs,  xaddirep  èm 
Tÿs  dppovlas  xai  tov  ypwpaTos,  xal  èxdkeÎTO  toïs  avTots  ôvô- 
I ’xacxt.  Tô  Sè  "keyôpevov  tsvxvov  crv&lypa  $  Tspàs  tw  (3apvTdTw 
tpdôyrw  tov  Std  t  taadpwv  Svo  Sta&hfpaTa  èTtéyet,  if  toi  11 


1  Mss.  exc.  D  :  peaovtovoùv. 

2  Octave  de  SOL. 

s  D  :  Çpvytov: 

4  Mss.  :  àÇvTivxvcûv ,  ce  qui  est  une  er¬ 
reur  évidente. 

5  Octave  de  LA. 

6  A,  D,  om.  xa(. 

7  Pour  ce  qui  précède,  voir  ma  note  A, 

p.  87,  fig.  F.  —  Ce  système  est  celui  de 

la  page  4o5  de  Man.  Bryenne  ;  seulement 

cet  auteur  commence  par  l’octave  hyper- 

mixolydienne  (LA) ,  qui  porte  le  n*  1  ;  la 
suivante,  ou  mixolydienne,  porte  le  n°  a  ; 
et  ainsi  de  suite  jusqu’à  la  huitième,  qui 
ne  fait  que  reproduire  la  première  une 
octave  plus  haut. 


I  Mss.  exc.  B  :  ré. 

9  C’est-à-dire  en  montant. 

,fl  Mss.  ïb". 

II  Mss.  :  #  té.  —  Le  même  passage  se 
retrouve  dans  Bryenne  (  I ,  vi ,  p.  384  » 
L  a8),  à  cette  légère  différence  près  que 
les  manuscrits  de  cet  auteur  portent  efra, 
également  changé  par  Wallis  en  Ifcot  :  le 
changement  de  ÿrot  en  ij  té,  et  par  suite 
eha ,  est  facile  à  expliquer.  De.  plus, 
Bryenne  ajoute  ici  la  définition  du  pycnum, 
à  peu  près  telle  que  nous  l’avons  donnée, 
p.  *5,  d’après  Aristoxène  et  Euclide.  Cette 
définition  devrait  également  se  trouver  à 
cette  place  dans  notre  auteur*,  elle  ne  vient 
que  plus  loin,  ch.  vm. 


Digitized  by 


Google 


DES  MANUSCRITS.  421 

zspos  tw  àÇvTdTW  Kot l  yàp  t o  toiovtov  <7V(flyua.  èv  Sv&tv  de't  "  ™ 

r  '  1  —  '  1  1  TRAITES  GRECS 

$ia(/hj(iaai  rov  ôta  S  &ecûpeîadat  rsé(pvxev,  Seiydy  aerat 

ëpitpotTÔev ,  Ôrt  xavx  avyxpujiv  1  twv  Si jo  Stac/lypdrwv  -© pos  à  l«  musique. 
tô  èv  (TVVl&ltXTai. 

MtjSè  tovto  Sé  <re  "kddy  ro  èp<patv6pevov  èv  tw  Staypdp- 
pa/ti,  t /  (TvvxÇ/v  y  xai  t /  StdÇevt’is  *  (rvvxÇ>y  pAv  ot5v  ècflhôvos 
Avà  péaov  Sxjo  rejpayàpSwv  è&js  pe'kwSovpévwv ,  A  xat  xaTaX- 
X»/Xa  Xeyerar  Sidfev&s  Sè  Svo  rerpayôpSwv  èÇys  pskwSov- 
ftéveov  Stctipeais,  à  xai  '©apAXXrjXa  xaXeîrat.  E/<7<  éi>  tw 
d/xeTaé^Xw  (TV&hjpxTi  crvvaÇal  Sx»o'  jSapvT^pa  pèv  4  éx  twi> 
viraTwy  xalrôôv  péatùv  TeTpa,y6pSa)v,  xoivos  crvvdTrTwv  (pdôyyos, 
fl  {jTtdrn  Twy  péawv'  ôÇvrépa  Sè,  ô  èx  twj>  SieÇsvypévœv  [xai 
Twy2  ]  ùirepébXaiwv  xotvos  (pBôyPos,  ff  vijry  Tœv  Sie&xjypév wv* 

SidÇevÇis  Sè  pia,  ô  tôvos  à  in t6  te  Tijs  péenjs  xœi  Tijs  zsapxpé-  . 
o7/s  -sr spteyôpevos* 


CHAPITRE  V. 

Formules  numériques  des  trois  genre*  et  des  huit  nuances,  conformément 
è  la  théorie  de  Ptolémée,  savoir:  an  enharmonique,  deux  chromatiques,  et 
cinq  diatoniques  (voir  l’Introduction,  page  395).  —  Comparaison  qu’Aris- 
tote  fait  entre  les  sons  et  les  couleurs.  —  Quinze  fractions  superpartielles  et 
le  limma  ~  sont  les  seuls  nombres  qui  puissent  produire  des  intervalles 
conjoints  consonnants;  ces  fractions  sont  : 

i  1  1  I  i  !*  ü  11  1»  W  11  M  14  *8  46 
4  »  6  »  4  *  7  »  8  >  9  »  10  *  U  »  *4  *  î»  »  *tf  »  Si  *  J3  »  *?  »  45  * 

Ét<3  Sè  -crépi  yevévv  xai  twv  TotouTwy  Stakyirréov.  révos  èafli  K e<p°v  e. 

tsotà  TeTTOtpwy  <pQ6yfwv,  tolùto  4  S’  eiirefy  TerpaydpSov ,  Stai- 
pe<7t$,  xovrà  StdÇopov  iSéotv  ifdoxjs.  Yévt)  Sè  pektoSlccs  ipix  • 

1  Peut-être  aby*paujiv.  1  D  :  Art. 

1  Mss.  om.  1  B ,  C  :  ravràv. 
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“  7  d.ppovla,  ^oêtovov.  Âpi aovla  pèv  ovv  r 6  rois  ptxpord- 

TRAITES  GRECS  .  .  ^  ^  ^  ^  .  . 

relatif»  "rots  '©Xeomo’ay  àiaGlypaGiv ,  Arto  TOV  GVVt}ppOG0at  •  TOC  yàp 
à  la  musique,  pixpà  (TUVapfid^OVTai  pAXkov  rWV  peiÇÔVWV.  LldrOVOV  Sè  TO 

r  ois  rôvois,  ijroi  r  ois  pel&Gi  Stao^lrfpaGt,  rskeovd^ov  èiretSrt  Foi»»  r\ 
G^oSpârepov  $  (fioovii  xar  aùro  Siarelverat.  XptSpa  Sè  rà  St’ 
rjpirovlwv,  S tà  r o  péGOv 2  Ap<polv  Q-ewpelGOai ,  Air 6  per aÇ/opds 
tov  £a<ov  p^pwjxaTos  tov  pécrov  Xevxov  xai  (xéXayos*  to  yàp 
fipiràvtov,  péaov  rôvov  è&li  xai  Stéoews'  'ts'krjv  èirei  is&v  re~ 
Tpàypp<$oy  év  3  èmrplrep  ^eupéirax  Xdy<w,  rovré(/hv  èv  Tpuri 
Stacrhîpctcri'1,  xai  èv  rois  rpiGi  yéveGi  ro  aùr 6  Gvp€alvet  •  ô 
yàp  ét>  Starova  Xelppa  xai  tovos  xai  rdvos  rsotéî,  rovro  ét> 
dppovla  SleGts  xai  SieGis  xai  Slrovov,  èv  Sè  ypcopaTt  i\pirôviov, 
iipiroviov,  xai  rpirjpirôvtov.  Tovroov  Sè  ÇvGixwrepov  pév  è&li 
t 6  Sidrovov  13 Agi  yàp  xai  aùr ois  rois  AitaiSevrots  peXwSijrôv 
èah.  Teyytxeorepov  Sè  ro  yjpwpa  •  rsapà  yàp  pévois  peXwSétrai 
rois  rseTtatSevpévois.  kxpi€é(flepov  Sè  ro  èvappàviov  •  rois  Sè 
rsoXkols  èaliv  ASùvarov  •  Ô0er  ATréyvcoadv  rives  rrjv  xar’  aùro 
pe'XwSlav.  Et*  ro  pèv  Stdrovov  Gepvôv  è(fh  xai  èppwpévov  •  ro  ' 

<$è  yp&jpa  yoepârepov  xai  rsadvrtxwrepov.  Tlvovrai  Sè  ai  raw 
yevwv  Sid<popai  rsapà  rovs  xivovpévovs  Çdôyyovs,  Sy\aSri 
rovs  péGovs  rov  rerpayôpSov  •  ol  yàp  Axpoi  è&lâres  etol. 

Xpoa  Sé  è&li  yévovs  elSixrj  StalpeGts  *  yjpôai  Sè  al  ^rjrai  xai 
yvwpipot  xar  à  Uro'kepalov  ôxrw'  Appovlas,  pia'  yjpwparos , 

Svo *  Siarôvov,  rsévre. 

fi  pèv  oùv  rrjs  Appovlas  yjpàa  r y  dùrrji  rov  yévovs  StaipéGei 
xai  aùr y  xéy^pvrai,  povoeiSvs  ydp.  MeXcoSelrai  Sè  éir i  pèv  rà 
(3apv 5  xar  à  èmréraprov  xai  èmsixocflôrpirov  xai  èmreGGa- 

1  A:  piaxp.  partage  en  trois  intervalles,  mais  bien  le 

2  Mss.  fiéacav.  rapport  de  4  à  3  ;  Tanalogie  prétendue  avec 

1  A  om.  èv.  ces  trois  genres  nfest  pas  mieux  fondée. 

4  L’auteur  joue  ici  sur  les  mots  :  il  n’est  *  C’est-à-dire  en  allant  de  l’aigu  au 

pas  vrai  que  èirlrptros  X6yoç  indique  le  grave.  # 
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paxo<flôire(iTOV  kôyov1 * *  èiri  Sè  to  dfù,  èvavTlœs,  xaxà  êiri- 
TeeraapaxoalôirepirTov  xai  èirieixo&lÔTpiTov  xai  êiriSov.  T&v 
Foi.  1 1  v°.  ypwfiaTixôov  Sè  SicLipéaswv  (3apvTépa  fiév  ècfliv  fi  toû  MaXaxoù 
^pwpaxos  yjpôa,  fi  fiekaSeVrou  êiri  fièv  to  (3apv  xotrà  êifle 09 , 
xai  èiruSov,  xai  èirixÇ09  kôyov9,  êiri  Sè  to  ô£v,  èvavTleos,  xarà 
èitixl09,  xai  èiruS09,  xai  èirhrepirTOv.  Ôluxipa  Sè  i )  t ou  2ui>- 
xdvou,  ^  fiekwSéiTai  êiri  fièv  to  (3a pu  xaxà  èirlexTov,  xai 
èiruaov,  xai.èirtxaw  kôyov 3  •  êiri  Sè  to  ôfù,  èvavT las,  xaxà4  êirt- 
xaw,  xai  èirua09,  xai  èirlexTov.  Tüv  Sè  SiaTovixwv  Siaipétaecov, 
j )  fièv  tou  MaXaxoû  S<axdvou  p^pda  p-skepSenai  èir i  fièv  to  (3 apù 
xaxà  èir téSSofiov,  xai  èitévvaTov,  xai  èirieixoo-ldv  'kôyov  5 **  êiri 
Sè  to  dfù,  èvavT las,  «axa 6  èirtxov,  xai  èir’  60v,  xai  êm^ov.  Ô 
Sè  toû  MaXaxoû  èvTÔvov  yjpôa  fiekaSéÏTat  êiri  fièv  to  (3apù 
xaxà  èirrjovi  xai  èirié€Sofiov ,  xai  èirtxÇov  'kôyov 7  •  êiri  Sè  to  dfù, 
èvavrlas,  xaxà  êircx^09,  xai  èirt£ov,  xai  èirriov.  É  Si  toû  Sur- 
xdvou  SiaTÔvov  p^pda  fiekaSét ra<  éiri  piu  to-  |3apù  xaxà  éir^u- 
vaTOVy  xai  êirvov,  xai  èirtie09  kôyov8 •  êiri  Sè  to  dfù  èvavTlas , 
xaTa  èiru£°?  xai  èirrjov  xai  èirtQov.  È  Si  toû  Ataxdvou  àfiakov 
yjpôa  [lekcoSeÏTat  êiri  fièv  to  (3a pù  xaxà  im0ov,  xai  èirtSéxa- 
tov,  xai  èiruaov  kôyov9,  êiri  Sè  to  dfù  èvavT  lots,  xaxà  èiruaov 
xai  èiruw  xai  èitévvaTOv.  Ô  Sè  toû  Snovtalov 10  %pôa  pekaSerrai 
êiri  fièv  tô  (3a pù  xaxà  èirôySoov,  xai11  èiryov,  xai  rfçiiTOvtaïov 12 
kôyov •  éiri  Si  xd  dfù,  èvavTlas,  xaxà  iffinoviaTov,  xai  èirôySoov, 
xai  èirv0V .  Aûxai  ai  ^rjxai  j^pdat  xai  yu«p<fior  x»js  /xiv  dpp,o- 
vlas,  fila,  àpftouia  keyofiévy  *  tôw  ^pwpaxjxôn»,  Sùo*  jSapuxipa 


1  Division  qui  est  représentée  par  la 
formule  t  *  H  *  f.  =7- 

*  Formule  :  }xf|x|4  =  T- 

J  Formule  :  7*77*77 — t* 

4  Mss.  :  xai. 

4  Formule  :  { xipxfi=-t. 

4  A ,  C  :  xal. 


9  Formule  :  |x}x||=  J. 

*  Formule  :  ~  x  J  x  -|f=f 

9  Formule:  -^x fi xffr=f 

10  A  :  harovixov.  D  :  hoctovtalov. 

11  C,  D,  om.  xai. 

12  Ai^iinàvtov. —  Form.|x}y  ifi~  * . 
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fièv  fi  r ov  fiàXaxov ,  ôÇvrépa  Sè 1 * 3  fi  r ov  cm 6vov  *  rwv  Sè  Sta- 
r ovtxwv,  rsévre*  MaXaxôv  Stdrovov,  MaXaxov  ëvrovov,  Svv- 
r ovov  Stdrovov ,  Atdrovov  àfiakov,  xai  Atrovtatov ,  5n>  xai  al 
xar dypafiai  fier’  ô\lyov  reBiècrovrai.  Nvt>  Sè  l&léov  Ôrt  rov 
èmyov  \6yov  crvvt&lafiévov  xai  èx  ’konrwvrsapd  ravra  Sta&ly- 
fidrwv,  oîov  èirtç°v,  xai  èmtS™,  xai  èiuteov  2  (ws  ô  X§  zspos 
rov  xS,  rov  X  xai  xy  )  •  xai  rsd'ktv  rov  èÇ>e€86fiov  xai  êmt€ov 
xai  èmtyov  3*  (xai  avôts  èirtçov,  èiru80v,  xai  éir«eov4*)  xai 
aZdts  ènevvdrov,  xai  èmte°v,  xai  èiroySôov 5*  (xai  rsd'ktv  6  èirt- 
£ov,  èmi€ov,  èmtyovlm)  xai  à'it'Xws  é£  dXkwv  -GroXXwv  rà  àxrà) 
ravra  xai  fiôva  roîs  fiovcrtxoïs  raapa'XafiSdvovrai.  Ô  yàp  Ç>y- 
criv  à  kptcfloré'kys  èv  rw  -crépi  atodtfcrews  xai  aiaQyrwv  @i€kiw, 
-crépi  yjpwfidrwv  'kéywv,  xai  \afi£dvwv  elt  ryv  -crépi  rovrwv 
Sewplav  rds  crv  fiÇ>  wv(as  <bs  rsapdSetyfia,  ëÇetrrtv  dvrtcrfpéÿav- 
ras  rd  rwv  (rvfitpwviwv  crvvi(/lâv  èx  rov  duo  rwv  yjpwpdrwv 
-crapa^e/y/xaTOS.  Oi?cri  y  dp  èxéivos 8*  «  Ecfh  fièv  oürws  ûiroXa- 
€ëtv  rskelovs  eïvat  yjpàas  -crapà  r 6  Xevxov  xai  ro  fiëkav  •  -croX- 
Xàs  Sè  rw  \ôyw *  rpla  y  dp  rspos  Svo,  xai  rpla  rspos  récrcrapa , 
xai  xar  âïXovs  dptdpovs  ë(/lt  «rap'oiXXrçXa  xëtcrdar  rd  S"  Ô’Xws, 
xard  fièv  "kôyov  fiySêva ,  xa 0’  Znepoyrjv  Sé  riva  xai  ëXXetyj/tv 
davfifierpov  •  xai  rov  aùrov  Sy  rpénov  ëyet 9  ravra  rais  (TVfi- 
Çiwvlats .  Ta  fièv  yàp  èv  dptOfioTs  eCXoytcrrois  yjpwpara,  xaQd- 
irep  èxeï  rds  crvfi<pwvtas,  ijSi(/la 10  rwv  yjpwfidrwv  ëlvai  «5oxet  ", 
oîov  ro  dXovpyov,  xai  Çotvtxovv,  xai  à'kly’dila  rotavra'  St’  Hv- 

1  Mss.  exc.  A ,  om.  lé. 

*  C’est  -  à  -  dire  d’après  la  formule 
t xTè * TT“=:‘» »  comme  si,  pour  aller  de 
3a  à  a4«  on  prenait  les  deux  nombres  in¬ 
termédiaires  3o  et  a8;  ou  plus  simple¬ 
ment,  si,  pour  aller  de  16  à  îa,  on  prenait 
les  intermédiaires  i5  et  i4. 

3  Formule: 


4  Répétition  fautive. 

1  Formule:  Jr*TTxT:=T* 

6  Répétition  également  fautive. 

7  Mss  :  M  tl. 

I  Aristote,  1. 1,  p.  66é,  D. 

9  Arist.  :  éystv. 

10  Arist.  :  rà  ifi. 

II  Arist.  :  loxovvra. 
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irep  ahlav  xai  al  GVfiÇ/Mvlat  ô'kiyai 1  *  t à  Sè  fiy  èv  dpidfioïs  [xà 
aXXa  yjpw fiaTa,  r)  xai  videras  ràs  xpàas  èv  dptô fiots*,]  eïvai  rds 
fièv  TeTayfiévas,  ras  Sè  drdxrovs'  xai  aùxàs  xavxas  è)xav  p? 

Foi.  1 2  v°.  xa0apa»  w<n,  5ià  xo  prç  èv  dpidfioïs  eïvai,  toi avxas  ylvecrdat.  » 
âs  yovv  èvi  twv  ■fcpwfidTMv  î>  èv  dpidfioïs  eù'Xôyte/los  xpôUris, 
tSiôv  Tt  yjpwfia  dvoTekeï,  î)  Sè  èv  d\oyl<flois  àtraxTOv  xai  <rvy- 
xeyyfiévov ,  oütws  è'yei  xal  èvi  twv  GVfiÇwviwv  •  xàs  fièv  èv 
dpidfioïs  evkoyleflois,  xarà  SiaÇopdv  riva  (xi )v3)  zspos  àXk^Xas 
ervvtcrlacrdai ,  xai  prjTàs  eïvai  *  ràs  Sè  èv  d'koyialois,  crvyxeyy- 
fiévas  xai  dXàyovs  eïvai.  Aid  xaüxa  'BoXkai  fièv  xai  àtdÇiopot 
al  Siaipécrets  rov  èviy0V’  xai  ol  èvtfiôptoi  'Kôyoi  SidÇopoi  vspos 
crvcflamv  aÜTOv  •  fiôvot  Sè  ol  toiovtoi  èvtfiôpioi  tspos  olXXrJXo’vs 
vsoiov&t  rds  (TVfitpcovîas  Tas  ôxtw  ds  xai  %pôas  Xéyovatv,  à 
èi uS0*,  à  èvieos ,  à  èviç0*,  ô  èvi£os,  à  èviy oe,  à  èvidos,  ô  èvtSé- 
xaTos,  à  évita0*,  ô  èvtiS0*,  ô  èvueos,  à  èvixos,  ô  èvieixoeflovpw- 
tos,  ô  èvtxyos,  ô  èvixgoe,  xai  ô  èvtfie 05  4  •  ô  Sè  xov  Xelfifiaros 
\6yos 5,  èv ei  oùx  èv  "kôyw  prjTW  &ewpenat,  où  tovtois  toïs 
\6yots  toïs  te  crvvefkexTai. 

CHAPITRE  VI. 

Développements  du  chapitre  précédent.  Propriétés  morales  propres  à 
chaque  genre  et  à  chaque  nuance.  —  Les  sons  (c’est-à-dire  les  nombres 
relatifs  de  vibrations  qui  leur  correspondent  dans  un  temps  donné)  sont, 
toutes  choses  d’ailleurs  égales ,  en .  raison  inverse  des  longueurs  des  cordes. 
Partage  de  la  corde  au  moyen  du  compas  à  pointes. —  Tétracordes  communs 
(c’est-à-dire  comparaisons  sur  un  tétracorde  dont  les  sons  extrêmes  sont 
fixes)  des  huit  genres  que  l’on  vient  d’étudier,  pris  deux  à  deux. 

Sè  "kexTéov  xai  vtepi  twv  toiovtwv  ôxtw  yjpowv  tov 

4  On  observera  que  l’impossibilité  d’em¬ 
ployer  d’autres  fractions  n’est  établie  qu’à 
posteriori. 

5  A  om. 

54 


1  A  om.  ô\(you. 

1  Ces  dix  mots  manquent  dans  notre 
texte. 

9  Mot  surabondant 

tome  xyi,  a*  partie. 
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TSTpayôpSov ,  xai  zspSnov  tov  Snoviaiov,  Ôirep  (TvyxetTai  èx 
"kelfificcros ,  èitoySàov,  xai  ènoySÔov.  tcrréov  Sè  Ôrt  dyTtiradov- 
mv  al  xopSal  roîs  (pQàyyoïs,  xa 1  al  fiaxpÔTepcu  fiaptirepov 
diroSiSov<7i  t ov  (pôéyyov. 

Aid  tovto  xai.  Ôrav  crvptywvla  diro  /2ap vrépov  (pQôyyov 
dpyofiévrj,  èiti  to 1  d£v  fisTaGalvet  xard  ts  "XeififiaTiatov ,  xai 
èn vov,  xai  ènvovt  tô  toiovtov  TSTpdyopSov  Anovtcüov  àvofid- 
Çera r  si  Sè  duo  ôÇvrépov  êLpysTai  j)  fieXwSia,  à  émj0*  rapoi)- 
yyas'tai,  xai  to  XeTfifia  ëyperat 2.  Êçi  Sè  toiovtov  • 


.  Ôrav  Sè  dno  (SapvTépov  Çôôyyov  dpyofiévy  êni  to  ô£v  fie-  Foi.  i3  i*. 
ra€alvet  xard  re  èmieov  \6yov,  xai  èmjov,  xai  êmdov,  dirà  Sè 
r  ov  ôÇvjépov  èvavrlws  xari  èmdov,  xai  èTtôySoov,  xai  èmieov3, 
xaXeîrai  to  yévos  r ys  TOtavTys  <jvfiÇ>on>la$  AidTovov  ctvvtovov, 

Sia  to  [aysSov  xai  tovto  tes  to  TSpwTOv)  GSfivôv  ti  xai  èppM- 
fiévov  xai  evTOvov  rjdos  èfi(pa(veiv. 


1  A  om,  —  *  Foramle :  —  ’  Formule  :  i±* \ *#—  f. 
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ôrav  Sè  'a&'kiv  dito  jêapvr épov  Ç>66yyov  dpyofiévrj ,  ètt i  tô 
dfù  (iera€alvy  xctid  re  èituaPv  1  'Xôyov,  xal  èitiiPv,  xal  èirt60v, 
Alto  Sè  70V  ô£vt épov  èvavrlws,  xard  Te  èittdov,  xtxi  èituw,  xcd 
èit uaw  8,  tô  Totovrov  (TV(iÇwvov  ktdrovov  àp.aX6  v  xaXéÏTCu, 
Sià  tô  Yf770V  iipéfia  dçiÇoTépwv  rSn>  elprjfiévoov  yevœv  Stoupéïv 
to  fjdos  tîjs  ÿvyrjs,  xal  eÜ7 ovov  isotetv. 
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Ùtolv  Sè  zsdXtv  dit o  (2<xpvrépov  f/  <pœvy  dpyopévy  èm  7 6  d£ù 
peraGalvei ,  nard  7eèmxÇov  \6yov,  ènt^ov,  xai  éirrjw,  dnà  Sè  tS 
ôÇéeos  76  dvdTtaiktv1,  t 6  toiovtov  yévos  rrjs  crvpÇ>o)v(asMa'Xaxov 
ëv70vov 2  xàXetTOit3,  Stà  t ô  firjTe  rd  fjôos  svtovov  xod  dvSpeïov 
èpÇaivew  ùs  rà  Sidrovoc,  (itfre  Tsd'kiv  raireivov  xai  dvavSpov, 
à>s  ro  yjpwpa7txov ,  dïX  f/ijvyou/hxàv  re  xod  èleodépiov. 


F.  TT/; 

\\aXaxor 


*'Ç 


w 


h 

3 


e, 


■  \ 

*4 


V 


!& 

15. 

i* 


c 

z; 


*Kà.  rtç.  pirO  p£rj. 


Ü7av  Sè  7sd\iv  dno  /2apv7épov  fi  Ç>œvy  dpyofiévij  els  ro  d£v  Fo|  l3v. 
ps7a€alvei  xoc7<x  \6yovs  èTtixov,  èTtiôov,  xai  è<pé€Sopov ,  dito  Sè 
70v  d$v7épov  70  dvdirahv u,  76  70iov70v  p£kos  7 rjs  vvfiÇiœvlaç 
xd\eÏ7at  MaXaxov  Std70vov,  Sia  76  ffcrvyaçtxdv  Te  xai  elpv- 
vixov  fjOos  èptpaivziv,  xai  7 ov  èv7Ôvov  ypépa  n iws  rairetvdre- 
pov. 


1  Formule  :  7  *  7  *  ff.  t oviaïov  htarovtxàv.  —  V.  ci-après ,  ch.  xv. 

*  A  om.  4  Formule  x-i^  xj-J. 

s  Peut-être  faudrait-il  ajouter  :  6  xai 
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Ôtocv  & avÔis  dno  (3<zpvrépov  4  <pwvrj  dpyofiévr),  èni  to  ofti- 
t epov  fieTaSalvei  xcctol  \6yovs  èmx<xov\  èmiaov,  xai  èmçov,  dno 
Sè  t ov  dijvTépov  to  dvdTtctktv 2 ,  to  toiovtov  yévoç  Ttjs  avfi- 
Ç>wvIcls  xaCkeÏTOU  Xpéî>|xa  (tvvtovov ,  Stà  to  îjtt  ov  t  ov  /xaXaxov 
ypwfioLTos  yoepu Tepôv  ts  xa i  zsatdrjTtxàv  fjdoç  èfiÇalvetv. 


r 


V\ 

\ 

t 

1 

1  Cs 

'*  ! 

i 

;  i* 

y 
i  u 


1  « 

S, 


TV  y. 


1  A,C,aj.  xa(.  —  s  Formule:  v*77*fr- 
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Ôt<xv  Sè  rsd'ktv  ^  Ç>wvrj  dtto  tov  1  j2apvrépov  dpyofiévit ,  èni 
r o  ôt-vrepov  fiera Salvrj  xarà  Xàyovs  èmxÇ0*,  èmtSov,  xai  èit l- 
eov,  dnà  Sè  tov  ôÇvrépov  r o  dvdnahv9,  ro  rotovrov  yévos 
rrjs  (TVfitpavlas  xa'keirat  XpéSfia  pa'kaxov,  Stà  ro  fidXXov  re~ 
rpàtydat  xai  èZvfk'kâyQai  r&v  Starovixüv  yevœv,  xai  zjadyrtxah 
repôv  re  xai  yoepwrepov  9jdos  èfitpalvetv. 


E»r</ 


!'g 


ltO  », 


4V«* 


!  \* 


avê.  <rt. 


Orav  Sè  rsaXiv  diro  (3apvrépov  7)  (pwvrj  dpyppévr)  èm  ro  Foi.  14  r 
ô^repov  fiera€a(vri  xarà  Xàyovs  èm fie°v,  èmxy°v,  xai  èitt- 
Sov,  diro  Sè  tov  ôÇvrépov  ro  dvdi raXtv3,  ro  rotovrov  fiékos 
rrjs  (ie\aSla$  xa’Xétrat  Èva pfiôvtov,  Stà  ro  dpt&lov  eîvat  rüv 
\otirâv  dredvrwv  yevwv  tov  ifpfiotrfiévov ,  d)ç  Àpterrd^evos 
Ç>rf( 7I.  Totovrov  Sè  Ôv,  elxàrws  xai  rrjv  tov  raavros  ftpfioafié- 
vov  rspo<T7]yoplav  dnvvéyxaro. 

1  B  ,  C,  om  —  *  Formule  :  t*tt*  It*  —  J  Formule  :  t  *77*  Ît 
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IlXrjv  It/léov  à>s  al  joiavTCU  àx7w  yjpàat  xal  avfiÇtwvîat  al 
Sià  Svv,  70  Snovioüov,  t o  avvTovov  tkaTovov,  t ô  ô( ’iaXov  Sid- 
rovov,  to  fiaXaxov  ëv7 ovov,  7  b  (idXaxov  Sid7orov,  t  ô  yjpôôfia 
70  (tvv70vov,  70  XP&f101  T®  p-^Xaxov ,  70  êvap  fidvtov  nrpoy- 
yovfiévcùs  fièv,  èv  7ptcrl  Stat/hfifiam  ylvov7tu  èv tôs  7&v  t oioù- 
7WV  Z3ev7£xa{$£xa  ènipopluv  xal  t où  'kclppa7oe,  Sn ep  <#Xo- 
yov 1  fièv  ëyet  i )  dxoy ,  à  Sè  Xdyos  èWdyuflov 2  xal  aÙ7 o 
xpiv£t,  xal  ùs  f/findviov  Séyera i.  Ét>  xpitri  Sè  Siat/lrffiaatv  e&- 
pyv tom3,  Ôti  axrirep  4  dvQpamlvy  Ç>wvy  fiéyjpi  xal  7piüv  crv\- 
\a€wv  èni7e(ve7ai,  7rjs  fièv  TSpw  rys  S£yofiévys  t  ov  7Ôvov,  7wv 
Sè  Sx jo  èyxhvofiévo)v,  èmirXéov  Sè  où  Sùva7ar  outco  xal  êv- 
7a ùda  Ô7£  ëv  r iai  7pierl  StacrJtffiacriv  èXkoyt&lois  xaxà  t ovs 
So0év7as  èirtfioplovs  zs£V7£xalS£xa  xal  a ûto  Sy  rà  'këipfia  [xal 
fiy  xa7a  70Ùs  \omovs  70\Jik  èxpëkrj  7yv  avfi^wviav  dno7£koùv- 
7 as)‘  Ô7£  yovv  èv  7 pial  Siacnr/fiaaiv  if  fiëXwSla  e/lri,  7Ô7e  ëx 
7ivos  Satfiovlas  fiyyavÿç  els  erùfiÇiœvov  fieXos  diroxadl(/la7ai. 

1  C’est-à-dire  :  ÆX.  bv9  eCXoyov  a  Mss.  ex.  A  :  eüprjTcu. 

£%.  i)  dx.x.  t.  X.  (voy.  ci-après,  ch.  ix).  4  Au  lieu  de  ce  mot,  peut-être  faut-il 

*  Peut-être  etikby.  —  D  :  xal  éXX.  a.  lire  \àyo\Js, 


Étttj  or 
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Aevrépcos  Sé  ye,  Ôti  evplcrxovTat  xai  èv  (SapvTépep  tst pa-  Foi.Uv”. 
yàpSop  xaièv  ô%vt épw  al  TOtavTat  avp.(pwviai  •  î)  fièv  (SapvTépa, 
éf  itTzàjrjs  inraT&v,  zsapvndTyç  vitaT&v,  Xtyavov  iiraT&v,  xai 
irndrys  fiétrœv  y  Sè  t ov  ôÇvTépov,  èx  vyvys  SteÇevyfiéveov,  zpl- 
t rjs  ùirep^o’Xatav,  TsapavrjTys  inrep€o'Xatcov ,  xai  vyrtjs  ùwep- 
Œo'kaiwv. 

Ilepi  Sè  t&v  xaraTOfiMv  t&v  yopS&v,  tovto  lenéov’  Ôti  èirei 
dvTnzadovtrtv  al  yopSai  t oïç  <pd6yyoi$,  ôÇ>eCXo(iev  xarafierpeïv 
rhv  yopSyv  Stàt  t  ov  ôÇvxévT  pou  xapxtvov l,  el  fiôvov  éf  i'erov 
êvT elvovTat  al  yopSal,  sis  TÔaa  fxéprj  tvjv  zsp&Ti iv  Tspos  ttjv 
[i£T  aÙTyv,  xarà  rov  Xàyov  t&v  èm(xop(cov  \ôywv.  Elyàp  èm- 
taov  rvyàv  ëyet  'kàyov  y  Tsp&Ty  Tspos  t rjv  Sevrépav,  Set  xara- 
Téfxvetv 2  T7jv  yopSyv  els  S&Sexa  fiépy  ryv  Tsp&ryv,  ryv  Sè  [iej 
aùryv  els  dXXa  ëvSexa  ïcra,  xai  ètri  t&v  SXkwv  ovtms  •  &s  ô(io- 
‘Xôyovs  eïvat  toïs  Ç>6ôyyois  Tas  yopSds’  xai  ovtw  yiveTat  j) 
tovtoôv  è%l<rœ<Jis.  Ei  ovv  ïcry  i )  t d<ns  t&v  yopS&v,  tovto  ôÇ>el- 
Xe<  yivevBat  *  ei  S’  ovv  dXkcos,  èZtawT éov  t ovs  'kôyovs  Tspôs  Ttjv 
StdÇopov  T&ow  t&v  yopS&v. 

0  Qev  xai  to  xotvov  TeTpdyopSov  t&v  6xt&  t  ov  fipfioafiévov 
yev&v  Gv</ladr\<reTat ,  Ôirep  è<fU  toiovtov  • 

1  Compas  à  pointes  :  notre  compas  ordinaire  (  voy.  ch.  xx  et  xxm).  — 1  D  :  xararepoïv. 
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tàp  itroropot  ru 
Xppàai  etcrt,  xarà  pi- 
ptj  t wp  èmpoptwv  yt- 
vovTZt  ai  Karavopaî. 
Éi»>  bè  ph  iuôrovot, 
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'Ttov  Xfipbiô v  XSpot  g£i- 
atoatv  mjvrùiawaiv 
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È<T7otT£$ 
tpBoy  yot. 


1  Quelques-uns  de  ces  huit  genres  por¬ 
tent  des  noms  un  peu  différents  dans  Pto- 
lémée.  Ainsi  :  . 

i°  Le  genre  InovuxXov  est  nommé  dans 
cet  auteur  Ùtrovicuov  ùtarovtxàv ,  faétropop 
àtrovtawv,  ùiârovov  itxowxàv  (c’est  le  dia¬ 
tonique  d’Ératosthène)  ; 

a0  Le  genre  fiaXaxdp  êmopop  est  quel¬ 
quefois  nommé  par.Ptolémée  ou  ses  soo- 


liastes ,  topicûov  itarovtxàp,  rovicUov  iiétro • 
vov,  hévovov  (xéovv,  fiétrov  pakaxov  xai 
ovvtjôvov  ,  ou  simplement  topioIov  (cest 
le  diatonique  d’Archytas)  ; 

3*  Enfin ,  le  hérovov  aitvrovop  est  dé* 
signé  par  Ptolémée  sous  le  titre  oinnovov 
haroptxèp  ou  aivrovov  héxopov  (c’est  le 
diatonique  des  modernes). 

1  Mss.  om. 


tomb  xvi ,  u*  partie. 
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CHAPITRE  VII. 

Nouveaux  développements.  —  Méthode  pour  trouver  le  rapport  de  deux 
fractions  superpartielles ;  on  obtient  pour  résultat  le  produit  des  deux  dénomi¬ 
nateurs  augmenté  du  plus  grand ,  divisé  par  le  même  produit  augmenté  du  plus 
petit ;  cest-à-dire  que 

a  «J-  1  #  l  1  ^  a  b  4-  è 
a  *  b  ah  q»  a 

Éire<<5i?  zsevTexalSexa  èit ipôpioi  Xdyot  etol,  xal  ‘zspoo’é ti  to 
\etppa,  xaQ’  obs  Ta  ôxtm  yévy  rwv  (rvpÇi  wviwv  crvvlalctTou  èv 
t oïs  tst payôpSois,  ev  Te  toïs  jSapvT épois  diro  birdT ys  int arôôv 
[ëwç  iiTtdTijs  pécrwv *] ,  xal  èv  t  oïs  àÇvTépois  dito  vyTys  SieÇevy- 
pévœv  ëwsvrfrijs  vnepŒolalcov  *  à  èniS0*,  à  èmeos,  à  ère lços,  à 
èniÇ09,  à  èny05 ,  à  èTrtdos ,  à  ènuos ,  à  ènu aos2,  ô  èiruS0* ,  Fo|»5v\ 
ô  èmie05,  ô  èisix09,  à  èmxa05,  ô  éir ixy0*,  ô  èirixÇ0*,  ô  èmp.e0*- 
(xal  to  fièv  \eïppa,  xal  to  èTtyov,  xal  to  èisyov,  ëyei  to  Sito- 
vtaïov  *  to  Sè  ènnaov,  xal  èmiov,  xal  èmô  ov ,  ëyei  to  SiaTOvov 3 
ôpa’Xàv  •  to  Se  èittieov ,  èi tyov ,  xal  èmôov,  ëyei  to  <jvvt ovov  Std- 
tovov  •  to  Se  ètt tx£ov,  èTtiiov,  xal  èmyov,  ëyei  to  palaxov  îvtovov  * 
to  Sè  èiuxov,  èm0ov,  xal  èniÇ,0*,  ëyei  to  pa'Xaxov  SidTovov  •  tô 
Sè  èmxaov ,  èTtuaov ,  xal  èmç°v,  ëyei  to  (tvvtovov  ypwpa  •  to 
Sè  èi nxÇ°v,  èi uiSov,  xal  ème0*,  ëyet  to  pa\a xov  yjp&pa  *  tô  Sè 
è,irt[iëov,  éir ixyov ,  xal  èmSov,  ëyei  to  èvappdviov •  tovs  Sè  \ot- 
ttovs  èmpoplovs  xaQ’  oôs  à  èmy0*  awapTaTai,  ws  dXoylcflovs  xal 
èxpéXeiav  TSoiovvTas,  dÇnâetv')  èneiSy  TavTa,  xal  Séïpy  pôvov 
elSévat  às  bnepéyei  t ôSe  TOvSe  twv  Sia&lypdTwv ,  otXXà  xal 
vyv  inrepoyyv  ôiro'cn?  xavovixws  Sewpeïv  xal  dxpt€ws  'kéyetv, 

[xai]  xaQ'  bv  \6yov  ë&liv  vTtepÇiépovcra  Sëï  xavovlfetv  oôtcos. 

Ùiryvixa  Toivvv  jSouXcofieôa  evpeïv  Svo  àTtoiwvSrfTivwv  Xô- 
ywv  èmpoplœv  py  pôvov  Tyv  Tspos  dXX^Xoos  int epoyjjv  ( pdSiov 
y  dp  toüto  to  t  Ivi  Sia<pépei  ô  èity09  <pépe  t  ov  èis idov ,  xal  à  èm- 

1  Mss.  om.  —  s  Mss.  :  à  èirtiy.  —  3  Mss.  exc.  D  :  Inovov. 
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icc09  t ov  êmieov) ,  dXXà  xai  xad’Ôv  Xôyou  r)  ititepoyrj  toûtwu 
è&l't,  Xapéduopeu  TSpwTov  tous  dptdfiovs  d(p’  wu  Tsapovofid- 
Iovtcu  ol  éirtpôptot  *  ei  peu  èTnjos  è&l  l,  t  ou  ôxtw,  el  Sè  èmta09, 
t  ou  ta w,  xa  i  tous  aXXous  wcraÜTws.  Kat  'sroXXaTrXao'td^opeu 1 
toutous  -expos  dXXï)Xous,  xat  tou  yeuôpeuou  è|  aùrwu  Xapéa- 
Foi.  i6i».  uopeu*  eiretTa  ÇrjTovfiev  tov  toiovtov  dptôfiov  Ta  tspotre^a- 
xouopeu a  pêpT?  éx  twu  éwtpopiwu,  â  Si)  xai  oi  èmfiôptot  oi 
xelfievot  eïyov  •  ôySoov  Tvyov  i)  èvSéxaTov  toü  yeyovÔTOs  dptd- 
poü  êx  tov  -exoXXa-7rXa<7ta<7poü  éxeiuwu.  Kat  eiipicrxovTes  Ta 
,  TOtaÙTa  pôpta,  -sxpwTOu  peu  iBpo&ltdefiev  tov  eXaf7oua  tw  ye- 
yovÔTt  êx  tov  -exoXXairXao’tao’poü  twu  Svo  èxelvwv  dptdfiw' 
xat  éwetTa  tou  fielÇova,  xai  o'xo-Troüpeu  tou  pet'£ou a  dpt0pôu 
TSÔ&ats  fxovdcrt  StaÇépet  tov  è’Xd'rfovos  *  xat  t/  fiôptov  elcriv  ai 
f lovdSesTOv  è'kd'tfiovos ,  xa0’  Ô  ô  pei£wu  èmfiâpios  èxelvov  \eyQtf- 
<T£Tat 4  xat  otos  éo^tu  ô  Xôyos  éxetuos,  avTrj  .èc/llv  t)  SiaÇopà 
xad’  f)v  ijTtepéyst  ô  fistÇcov  tov  è'kdilovos.  OIou  £êpe  ÇrjTovfiev 2 
Tiva  Xôyou  Oirepo^s  ê^et  ô  éirr;0*  -expos  tov  èmO0*,  xat  "Xéyo- 
peu  ôxt dxts  0,  o€'  outos  é<r7iu  ô  èx  tov  -exoXXairXao'tao-poü  twu 
dfiÇoTépœv  dptdfxàç.  Erra  £77  toü  peu  tov  o€  tou  tê  tj0”  xat  tôu 
0°”,  xat  êi/Jtu  ô  peu  ÔySoos,  d,  à  Sè  ëvvaTos,  rj  •  éXdf 7wu  £è  ô 
r;  toü  0*  xai  'Gjpo&llOefiev  tw  o§  tov  y),  xat  ytvovTat  -ex*  ëiretTa 
tôu  0,  xat  yivovTat  -era*  xai  eüpicrxeTat  ô  «xa  -expôs  tou  -ex 
èiroySoijxot/làs'  xai  outos  éo'îtu  ô  Xo'yos  t^s  ûirepo^s  toü 
é-nroy&fou  -expôs  tou  êmdov.  Toûto  dtpa  êwi  -exduTwu  twu  éirt- 
f xoplwv ,  Ôtov  tov  pe/£w  -expos  tôu  êXdr7w  avyxplvMfiev. 

t&léov  Sè  Ôt t  Ô7rt  peu  twu  dpi0pwu,  ô  0  toü  77  fiel&v  è(fll‘ 
èiti  Sè  twu  éirtpop/wu,  Ô  éuT?0*  pe/^wu  toü  èmd°'t  •  pe/^wu  yàp 
ô  dptdfios  ô  ëywv  tov  éXaT7ouos  tô  êu  xai  tô  ÔySoov,  Tsapà 
à  ëywv  tov  èXdïlovos  tô  êu  xat  tô  0°*'  •  Ô0eu  xat  ovvTovwTépa 
èr/Uv  7)  ^op5?7  7)  -crpès  tt?u  êyyùs  ^op^u  ê^ou<ra  tôu  éir77w  XÔ70U, 
1  A  :  'WoXv7rX.  —  *  D  :  Zr^rùJfisv. 
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f)  r )  ëyova a  r ov  èvtÔ™  *  éfioleos  tw  prjdévn  \6yep  xal  <£XXos 
6(/hs  dpa  xal  evpedelrj. 

CHAPITRE  VIII. 

Quels  sont  les  genres  pycnés  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas.  Les  premiers  ne 
peuvent  être  formés  que  par  les  trois  fractions  j-,  -J-,  prises  pour  repré¬ 
senter  l’intervalle  aigu  du  tétracorde  [c’est-à-dire  que  l’on  ne  peut  avoir 
(î-i-îj 2  >y  que  sous  la  condition  de  a  <C  7  ].  —  Quant  à  la  décompo¬ 
sition  du  reste  de  la  quarte ,  compris  dans  les  deux  intervalles  graves  du 
tétracorde ,  elle  s’opère  d’après  la  méthode  indiquée  dans  l’Introduction 
(page  395). 

K v.  Éi veiSrj  -crépi  tùv  ôxtw  yevôov  rrjs  crvp^oWas-  etvofiev,  xal  Foi.  16  v\ 

elal  ravra  •  Snoviatov,  èx  Xe/pparo»,  èvrj™,  xal  èvrj™,  dvd 
(3apvrépov  sis  ô^impov,  xal  dvdva'ktv  dvo  dÇvrépov  els  (2a- 
pvrepov ,  èÇèvnj™,  xal 1  èvrj™,  xal  Xetpparos  *  Sevrepov  Sid- 
tovov  ôfia \ov ,  dvo  (2apvrépov  fièv  è%  évita™,  èvti™,  xal 
èvtd™ ,  dvo  Sè  ôÇvrépov  è%  èvevvdrov ,  èvti™,  xal  èvia™  • 
rphov  Stdrovov  «jvvtovov,  dvd  (2apvrépov  fièv  è%  évite™, 
èvrj™,  xal  èvid™,  dvd  ô^vrépov  Sè  ê%  èvtd™,  èvrj™,  xal  évi¬ 
te™"  réraprov  fialaxdv  ëvrovov,  dvd  (2apvrépov  fièv  è£j  évi- 
x£™,  èv teSSôfiov,  xal  èvrj™,  dvd  ôÇvrépov  Sè  èÇ  èvrj™,  èvt- 
£™,  xal  èvtxÇ™  ■  vséfiiilov  fia\axov  Sidrovov,  dvd  (2apvré- 
pov  fièv  è£  èv ix™,  èvtd™,  xal  èvt£™,  dvd  ôÇvrépov  Sè  è% 
èÇ>e€S6(iov ,  èvievvdrov,  xal  èvtx™'  îxrov  ypcofia  <rvvr ovov, 
dvo  (2apvrépov  fièv  è%  èvixa™,  évita™,  èviç™,  dvo  à^vré- 
p ov  Sè  è%  èvtç™ ,  évita™,  xal  èvixa™  •  SiSofiov  yjpfitfia 
p.a'kaxdv,  dvd  (2apvrépov  fièv  è%  èvixi™ ,  èviiS™,  xal  èvie°v, 
dvd  6%vt épov  Sè  èÇ  èvie™,  èvtiS™,  èvtxÇ™"  xal  rèkevraïov 
èvapfiàviov,  dvd  (2apvrépov  fièv  è£  êvtfie°v,  èvixy™,  xal  èvtS™, 
dvd  dfvr épov  Sè  è%  èvtS™,  èvixy™,  xal  èvifie™  •  èveiSrj  t olvvv 
v repi  roùrwv  eïvofiev,  xal  rrjs  StaÇopâs  xard  rrjv  aovrovlav 
1  B, D,  om. 
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t wv  yopS&v  tov  ~kôyov  êyvafiev,  SeX  fiadeXv  f/fiois  xai  vsoXa 
tovtwv  X éyovTdi  vsvxva  xai  vsota  avvxva.  reiaiîf» 

Il vxvov  toIvvv  GVGTi)pa  "kéyeTat  Ôre  rà  -crpos  t S>  fiapvTdTW  »  1®  musique. 
aÜTQv  Ç>06yyw  Svo  StadltipaTa  è'kdilova  yiveTai  èvos  t  ou  tspos  n«P<  wxvov 
Fol.  17  I».  Tût)  d^UTÛCTW  *  âwXVOV  Sè  ÔTOLV  TOLVTtX,  rà  SvO  1  èiacrTljfltXTO,  Tà  owrtlpnot 
zspos  Tco  (3apvrdT(p  pelÇovd  elGtv  èvos  tov  «rpos  t<w  d^vrarw.  *"*  <Mxvou. 
UœsSè  Svvdfiedayvâvat  rà  <5t5o  TavTa  Gvyxplvovzes  zipos  to  êv, 
xdv  è'kdilova  eïev  xâv*  p.el{ova;  ÇXotvov  -rà  roiavra  Svo  Siou/lrf- 
ftara  'sre^vxacri  GvyxpiveGÔat  sis  ïv.)  Ei  yovv  èxeXvo  t ô  êv 
êXaf 7dv  éo7*  tov  «rpos  t«  dlvrarw  èvos,  xai  rà  &io  raura 
è\ailov  SvvavTat  tovtov  Si)  tov  èvos,  xai  vsvxvôv  ècrh  to  gvg- 
Tijfia'  el  Sè  fieX&v,  xai  rà  <$vo  TavTa  peXÇov  SvvavTat,  xai 
dvvxvov  to  GVGlrjpd  è&li.  heX  yovv  yivÛGxetv  Ôti  t peXs  'koyot 
Svvavrat  èmpàpiot  Gvvtcklâv  èvhpnov,  <bs  èvi  t&v  GvpÇ>wvtm> 
tovtmv  yivsTCU  *  dXXà  xai  5vo  èvtpôptot  GWTedévTes  dXXïjXoïs 
èvhpnov  <jv</lrfo,ov<Ti ,  xai  elGiv  ofôe*  èvtSos,  èvte0*,  èvtç°*, 
èvt£°* ,  èvt9°*,  xai  évite0*  ‘  olov  ô  /xêv  tç  dptfytôs  -crpès  tov 
te  Xdyov  ê^et  évite™  *  ô  5è  1e  «rpos  tov  t€ ,  èvtS™'  ô  Sè  tç 
tov  t€  èvhpnos 3 ,  GVGTaQeis  èx  Svo  èvtpopiwv  Xdywv,  tov  re  * 
évite™  xai  tov  èvtTeTdpyov  •  xai  avdts  à  fièv  x  vspàs  tov 
ti)  Xo'yov  êj^ei  èvtB™  •  ô  5è  «7  -erpos  rôv  le,  èvte™  •  ô  £è  x-orpôs 
tov  1e,  èvty0* 4,  Gvo'ladeis  èx  Svo  èvtpoplcov  Xéycov,  tov  Te 
èvtd™  xai  tov  èvte™  *  xai  rsd'Xiv  à  pèv  rj  zspàs  tôv  Ç  Xàyov 
ëyet  èvtl™  •  ô  Sè  Ç  vspbs  tov  ç,  èvlç°v  •  xai  ô  i)  tov  ç  èvhpt- 
t os5,  crv&ladels  èx  'Svo  èvtfioptwv  \6ywv ,  tov  Te  èÇ>e€S6p.ov 
xai  tov  èvtç m  *  xai  oi  jxév  èvnpôptot  oî  vsotovvTes  TavTa  ê£, 
al  Sè  g vÇvylat  t  peXs’  évite0*  xai  èvtS0*,  èvtO0*  xai  èvte0* , 
èvti°*  xai  èviç°*6. 

1  D  :  ri  iio  ravra.  *  ‘  x  v = t  ■ 

*  Mm.  exc.  B  :  xa/.  *  Voy.  les  Nouvelles  annales  de  Mathé- 

*  tt*tt  =  ttxt=^  •  matiques,  janvier  1 846. 
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Ê&la  yovv  à  éf  èrsiSexartéfirriov  xal  èittSov  èrtlrptros  ô 
Svvdfievos  avarrjaat  rerpdyopSov.  OùSèv  Sè 1  âXko  rerpayôp- 
Sov  yévos  eïye  rov  rspos  rrj  vÿry  drto  rov  Xtyavov  èmSov,  el  fiy 
ro  èvapfiôvtov  Statpeïv  yovv  ^éXofiev 2  ro  évite0”  els  \6yovs 
èvtfioplovs  Sx jo,  ha  ro  rerpdyopSov  dvepyaadfieda  èx  rptâv 
èvtfioplcsv  \6ywv  *  Ecrit  yovv  ù  fiédoSos  rrjs  Staipéaecss  aùrrjs 
roidSe.  AafiSdvofiev  rov s  rspcorovs  dptQfiovs  rovs  rsotovvras 
rov  \6yov  rovrov  rov  évite0”  *  xal  oùSéves  dXXot  rspo  rov  te  xal 
tç  elalv  •  à  y  dp  tç  rov  te  rspwros  èrstie0*.  Tptv'XaatdÇofiev 3 
èxdrepov,  xal  rsotovfiev  rov  re  fie  xal  rov  fiy‘  fiécrov  râv  Sùo 
dptdfiwv  rovrav  elalv  ô  re  fiç  xal  ô  fiÇ.  Kal  èiretS èi  èx  rovrcsv 
rwv  Svo  à  fi£  dypetôs  écrit  rspos  ro  rsotdv  Svo  èntfioplovs  "kôyovs 
xard  re  vnô'Aoyov  xal  rspô\oyov,  rspôs  re  rov  fie  xal  rov  fiy  • 
(rspos  y  àg  rov  fiy  tacss  vvôXoyôs  écrit  rov  èntfiÇ00  à  fi£oe,  rspos  Sè 
rov  fie  dy^péïos  rsdvry  ècrilv  *  î)  yàp  ùvepoyti  aùrov  rspos  rov¬ 
rov  ,  rà  Svo,  i ’iôptôv  ri  ovx  écrit  rov  fie,  Stà  ravra  rovrov  fièv 
dÇiiefiev)  •  rov  Sè  fiç  rsapaXafiëdvofiev,  xal  evplaxofiev  aùrov 
rspos  fièv  rov  fie  êrrifie0”,  rspos  Sè  rov  fiy  èrstxyov  •  (xà  yàp  Sùo, 
ryv  ùnepoyrjv  rov  firj  rspos  rov  fiç ,  evptaxofiev  rov  itvo’Aôyov 
fiç  elxocriôrptrov)'  xal  ovrcs  Statpovfiev  rov  évite0”  Xôyov , 
eïs  re  aùrov  rov  èvtfie0”,  xal  rov  elxocriôrptrov *  xal  ëcritv  ô 
è'kdrlcùv  rspos  rov  fielÇov a  eyytala  vvoStv'Adatos'  xal  ytverat 
ro  èvapfiôvtov  yévos  è£  èv tfie°v,  èvtxy°v,  xal  èvtS0”  •  xal  ylvov- 
rat  rà  Svo  Staarùfiara  rpla.  Éirei  ovv  à  ëf  dpyfjs  évite?* 
è'kdricûv  ècrii  rov  èvtS0”,  xal  rà  Svo  dpa  Stacrirjfiara,  Ô  re 
èvtfie os  xal  ô  èvtxyos,  è'kdriova  aùvafia  rov  èvtSov  elal,  xal 
Stà  ravra  rsvxvov  'kéyerat  ro  fieXcçStjfia. 

Avvarat  Sè  yevéaOat 4  rovro  xal  èvt  rov  èvtSov,  6js  Stary- 

1  Aom.  doubler  et  de  prendre  la  formule 

*  D  :  &é\co(jL€v.  au  lieu  de  t  *  îr  *  "M  • 

3  On  ne  voit  pas  ce  qui  empêche  de  4  D  :  ylveadcu. 
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petaBat  fièv  t ov 1  évite,  StaipéïaBat  Sè  tovtov  oütws*  èv  tm  Xa- 
Geïv  t  ovs  dptBpovs  t  ov  vrpMTOv  èvtSov,  r  ov  S  xal  tov  e  '2,  xal 
Tptv\a<rtd<rat  dvd  fiépos  tovtovs,  xal  tsotijaai  t  ôv  tê3 4  iG  xal  t  ov 
te xai  tous  péaovs  totjtmv,  tov  ty  xal  tov  tS,  Soxtfidaat.  ÀXXà 
SoxtfidÇeTat  à  ty,  xal  xspbs  fièv  tov  i€  vsotëï  tov  èi xit&v  à)s 
vspô'koyos ,  Tiïpos  Sè  tov  te,  ms  iivô'Xoyos,  ovx  evoSovTat. 
A.a,(x€dvM  Tsd'ktv  tov  tS,  [xal)  Ôs  ms  fièv  vvô'koyos  vspos  t6v 
te  tov  èvttS0*  \6yov  ëyet,  ms  Sè  TSpô'Xoyos  ispos  tov  t€  tov 
èvtç™.  ÀXX’  èxet  fièv  à  èv tt§°*  ovx  ëahv  èx  tmv  te  èvipoptov 
tmv  gvvkjtmvtmv  tclvtols  Tàs  yjpàas’  èvTOLvBa  Sè  ol  fièv  'Xàyot 
ovtoi,  ô  Te  êi uiSos  xal  à  èvtç°*,  èx  tmv  Xàyœv  ela't  tmv  crvvtcr- 
tmvtmv  rà  yèvr)  TavTa.  ÀXX’  ÔfiMS  fi  tskoxr)  tovtmv  ov11  arvv- 
idîcL  xatTd  t  ovs  SLxpovs5 * *  tov  èvty™  "Xàyov  •  dXX’  ovSè  crvfi- 
Çmvov  èppëXès  TSotovcrtv  ô  évite0*,  à  èvttS0*,  xcù  ô  èv tç°*‘  xcù 
d£XX«s  Ôti  t  ovs  Tspbs  tm  (SaptiTûtTW  Svo  tpdàyyovs  Soxifid^M- 
I nev°  avvtc/lâv.  Û(TTe  fiévetv  ms  ëyet  tov  èv tSov,  xcù  ovtms  fièv 
è<flt  t o  tsvxvov  crvc/l ripa  ùs  èXéyopev. 

âavep  ëalt  vsotëiv  xal  èv l  tov  fia'kaxov  ypMfiaTtxov.  Aa/x- 
€dvopev  yàç  t  ovs  Svo  èvtfioplovs  t  ovs  tov  èvhpnov  avvta- 
TMVTas,  tôv  Te  èv tQov  xal  èvteov  7  *  xal  evplaxopev  tov  èvtO m 
t  ovs  Svo  vfpMTOvs  dptd  fiôvs  tov  d  xal  tov  r  xal  Tptv'kaatdÇo- 
fiev  èxdTepov,  xal  vfotovfiev  xÇ  xal  X'  pèaov  tovtmv  ô  xrj  xal 
Foi.  >8  v.  ô  xB.  Aapêdvopev  tov  xO,  xal  oùx  ëc/ltv  evdeTos  vspbs  t bv  xQ” 
els  \6yov  èvtpâptov  "kapêdvofiev  tov  xrj,  xal  Tspbs  fièv  Tbv 
xÇ  ô  toiovtos  èc/llv  èvixlos  *  ô  X  Sè  vspos  tovtov  èvttS0* , 


1  Mss.  :  ç_ 

*  A  :  ràv  8”  xal  ràv  e". 

3  A  om.  re. 

4  II  semble  qu’il  faut  et  au  lieu  de  où. 

4  Suivant  les  maîtres ,  dit-il ,  la  formule 

?  x  tt  x  ff  n  e8t  P®8  admissible,  parce 

qu’elle  ne  produit  pas  une  division 


agréable  à  l’oreille,  et  que  les  deux  inter¬ 
valles  partiels  doivent  être  au  grave.  Cette 
dernière  raison  est  fort  mauvaise:  il  n’y 
avait  qu’à  prendre  d’abord  j  x  f . 

6  Mss.  exc.  D  :  àoxifià{ofiev. 

7  ±  V  J_® 

•  9  * 
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ëyyufla  ijfiicrvs 1  tov  èiux£ov  •  oütm  yàç  dei  yivevxt  à  / pelÇeov 
r ov  è’kd'ëlovos  ëyyi&la  SnrXdaios  •  xa i  yiverctt  t6  ypwpaTtxov 
pa'kaxov  è%  èn ux£ov,  èmtS™,  xai  èmeov  2.  Kai  êirei  ô  dpyrjdev 
èmd4*  è'kdilayv  ffv  tov  èmeov,  xai  rà  Svo.dpa  Sia<TTr}paTa id  è£ 
èxelvov  Staipedévra,  t 6  re  è,rrtx£ov  xai  t6  èmtSov3)  è'kdYlovd 
el<rt  crvvapa  tov  Tspos  r rj  vt^tç  èi ue°v’  xai  Stà  tovto  tsvxvov 
to  o’üo'hip.a  XèyeTai. 

ToiovTOTpdirws  xai  t6  ypcopartxov  itvvtovov  oütm  tsvxv6v 
yivdcrxerai.  Aap€dvopev  yàç  tov  èm2,ov  xai  èmç09,  xai  tov 
èniço'’  Siarrjpavpev  Tspos  tî)  vr\Ty  4,  tov  $è  è(pé€$ofiov  Statpov - 
pev  Jtarà  pelÇova  xai  è\dilov a  "kàyov ,  àjs  eïvai  tov  pel&va 
tov  è'kdilovos  ëyyia ra  Snïkacrlova.  Oütw  Sè  Siaipovpev 
èmg<*  yàp  xspéôTos  ô  rj  tov  K'  xai  Tpnrha&tdÇofiev  aûT ovs,  xai 
yivovT ai  dptOpoi  xa  xai 6  xS  •  pécrov  toùtmv  elariv  Ô  Te  x§  xai 
ô  xy  Soxtpd&pev  tov  xy,  xai  ovx  ë<fhv  evdeTOs  els  \6yov  éirt- 
pdpiov  Tspos  tov  xa6.  Aapidvopev  yovv  tov  x£,  xai  ëcfliv  à  x€ 
tov  xa  èTtixa°*6)s  TspàXoyos'  ë(fh  xai  ôss  okoyos  ispds  t6v 
xS,  ÙTtoemia0*,  oü  ëyytcfla  Stit'kdatos1  ô  èTtieixoarTÔTrpwTos  • 
xaX  ylveTai  to  ypwpaTtxàv  ctvvtovqv,  crvvec/lws  ëx  Te  èirtxaov, 
èTUtaov  y  xai  èmçcv  8.  E/  yovv  6  dpyijOev  è<pé€Sopos  è'kd'ëltùv 
ijv  tov  èmç°v,  dpa  xai  t àxspd$  tü  fiapvTépw  Svo  SiacfhjpaTa 
Tà  è%  èxelvov  Siatpedév Ta  è'kdilovd  elai  TSpos  tov  tov  Xiyavov 
TSpos  ttjv  vr/Triv  t ôvov ,  tov  èniç™'  xai  Stà  TavTa  tsvxvov  \é- 
yeTat  to  avcfl-qpa. 


1  D  :  il(iurv ,  locution  qui,  pour  nous, 
est  inexacte  :  car  la  fraction  fr  est  au 
contraire  à  peu  près  égale  au  carré 

de  H- 

*  ivüylL 

•  *  i  4  A  a  7  • _ _ 

s  Mss.  :  . . .  èm&u. 


5  D  om. 

1  A,  C,  aj.  xa/. 

1  Même  remarque  que  ci-dessus,  n.  1. 
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CHAPITRE  IX. 

Les  genres  non  pycnés  sont  fournis  par  les  fractions  ~ ,  j,  —  Calcul 
de  ces  genres  (Introd.  p.  395).  —  Ptolémée  en  admet  5  en  comptant 
le  diatonique  ditonié. 

ÀXXà  xavxa  [xèv  xà  xp/a  (TV&TrjfiaTa  l,  tô  xe  èvapfiôvtov 
xai  xà  Svo  ypo)fiaTtxà,  x 6  fia\axov  xai  to  avvTOvov ,  oüxws 
xaxà  xavdva  evp^xï?<7av  cruxvà  *  Ç>épe  Xotuot»  xai  xà  dTtvxva 
ISwfiev.  Kai  crp<Mxor  xà  ovvtovov  Sidrovov,  ôirep  <rvvl(/lcc- 
t ou  èmteov,  êTTiTj0V,  xai  èmdov 2.  ZyTovfiev  -crépi  xotîxov,  xai 
\a(iSdvo(iev,ad'Xiv  tov  ëva  èxeïvov  èmfidptov,  Ôs  (TWTedeis  fier  à 
tov  èTud0V ,  tov  èiuyov  direipyd&TO ,  xai  ëefhv  ô  èiue01  •  tovtov 
&£ko)  StéXëïv  els  Svo  Xàyovs.  Aap£dvœ  toùs  dptÔfiovs  tov  TspÛTOv 
èTcie™,  xai  eahv  à  e  xai  ô  ç 3  •  xai  Tpnr’XatndÇw  txdTepov  aÙTWv, 
xai  zsotw  te,  xai  ty  •  fiéaov  tovtwv  tç,  t£.  Kai  ô  ftèy  d^peîos 
ÔXws  crpos  tov  te  Tsotyaat  èmfidptov'  ô  Sè  tç  ènueov  Tsoteï,  xai 
ô  ty  zspos  tovtov,  ènyov‘  xai  yiveT ai  to  ctvvtovov  SidTovov 4 
yévos,  (Tvvealws  Sx  Te  èmie™,  èmy™,  xai  èTu0ov.  Kai  êi rei  ô  dp- 
yrjBev  ènluepiTtlos  (lel&v  rfv  tov  èiu90V,  elxÔTws  xai  xà  Svo 
Sta(/lr)fiaTa  xavxa,  t6  Te  èv  \dyw  èiruev  xai  jo  èv  \dyw 
èittyv,  [telÇovd  elat  tov  èi xtdov,  xai  elar't  Ta  Tspos  tw  fiapvTépa 
Svo  StatfhifJiaTa  [lei^ova  tov  ôÇvTépov  èvôs  •  xai  Stà  tovto 
èr/liv  dnvxvov.  Tl  Sè  to  tsvxvov  xai  tI  to  dnvxvov;  oti  to 
(ièv  avve&laXfiévov  xai  èXatfovfievov  Tspos  tov  ô£vv  tôvov 
oiovei  TSvxvovTat  •  xo  S>  dvet(iévov,  ws  fxéïÇov  xai  ù\j/ovfievov, 
dnvxvov  Xéyerat. 

&(fh  xai  to  fia'Xaxov  StdTovov  toiovtov.  AafiGdvofiev  yàç 
xdv  tovto)  Svo  èittfioplovs  \dyovs  tov  è‘myov  crvvt&lwvTas , 

*  A  :  à  e“  xai  à  ç**. 

4  A,  C,  om. 

56 


1  A  :  htcu/1. 

*  JLiy  iy  1  • 

•  *  •  *  1  S  * 

tome  xyi,  a*  partie. 
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ràv  T£  1  èmçov  xai  èm^ov,  xai  r ov  èmï™  àQUtiev  rspos  rÿv  vy- 

TRAITES  GRECS  *  *  *  _____ 

relatifs  TÎ?J’  *  Xaftéaro/xer  Sè  rov?  Svo  dptdfiov?  r  ov  rspdrov  êmç°v, 

à  la  musique.  TOV  T£  Ç  Xai  T  OV  K  y  rptTr\a<TtdÇo(l£V  txdr£pOV  OLÙTCOV ,  Fol.  19  y* 

xai  zJotovfi£v  ty  xai  xa’  xai  fiécrov  rovrœv  id  xai  x.  Kat  à  fièv 
iQ  dyjpdà?  ècrhv  d?  èmfiàptov,  xai  trrap’  èxdr£pa  rov  r£  ty  xai 
r  ov  xa  ( ràyàp  Svo,  ff  r  ov  xa  rspo?  a  ùrov  ùitEpoyrj,  fiàpiov  oùx 
£(fh  rov  16 )  •  X<*| aSdvofi£v  rov  x,  rspos  ov  à  (ièv  xa  èmx0* ,  avro? 

Sè  rspo?  ràv  ty  èiriô0*'1  *  xai  ovrw  avvicflarai  r 6  fia'kaxov3  Std- 
rovov,  èç  èmx™ ,  èmd™,  xai  èm£orj  \  Ka i  èitd  ô  èiriç09  rov 
èmi™  fidfov,  xai  ô  Statpoùfi£VO?  èx  rov  èmç°v  d?  pëlÇov a  xai 
è'kdrlova ,  ù?  dvat  rov  fid{ova  èyyv?  SnrXdatov  rov  è'kdaao- 
vos,  psfÇcûv  rov  rspo?  rÿ  vÿry  èm£ov  "xai  Stà  ravra  rà  av&lyfia 
èc/liv  ditvxvov. 

Ka<  r o  fiaXaxbv  Sè  ëvrovov  rotovràv  è&ltv  dttvxvov.  Aap.€d- 
v£tv  fièv  yàq  xai  èv  rovrw  Svo  èm( ’iopiov?  rov  s  <rvvt<jla>vras 
ràv  èitiyov  \àyov,  wv  els  ècfhv  ô  èmy0*  ô  rspo?  r  y  vtfry  xdfi£vo?, 
rovrov  Sy  rov  èvrôvov  fiaXaxov  xai  ô  rspo?  rrj  vtfry  rov  Stro- 
vialov.  Kai  èir&Sy  oùSd?  rwv  êiufioptav  \6ywv  Svvarat  avv~ 
difl£<rdat  to5  êi voySàco  xai  rsotdv  èrsirptrov  (ms  dv  xarà  ravryv 
r i]v  fiéOoSov),  xai  ovrot,  rfyovv  ô  fiaXaxb?  ëvrovos,  xai  ô  Stro- 
via tos,  xai  ô  ôfiaXôs 5  Stdrovo?,  ol  rotovrot  rpët?  ràvoi  xai  fi£- 
'kuSiat  £vd£râ)vrai 6  •  èrépa  (i£dàScp  rovrov?  dirvxvov?  dné- 
S&Çav. 

ÈTt£iSy  yàç  à  èirty0*  où  Svvarai  fièv  crvvaÇ>dyvat  âXkw  èiri- 
fiopiœ  dç  rà  rsoidv  è‘myov,  ëcfli  Sè  à  èmy0*  rspàs  rrj  vÿrtf,  ènt- 
(Tvvyÿav  ol  -îzraXa toi  râ  èTuyV,  ràv  re  ifyovfi£vov  SykaSy  ràv 
rspds  rri  vÿry  rov  fia'Xaxov  Staràvov  rov  èm^ov,  xai  rov  (2apù- 

5  Mss.  exc.  D  :  fiaXaxâç.' 

0  Qu’ils  aillent  se  promener;  bonne 
santé ,  bon  voyage. 


1  Mss.  exc.  D  :  ràv 
*  A ,  C  :  xai  èir id”. 
5  A ,  B  :  ôfiaXév. 
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Tarot»  t av  ènopévw v  t ov  %pw(iaTtxov  fiaXaxov  rjTOi  tov 

Fol.  JO  r°.  èTTtxÇ0*,  Xa  1  T  O  fldXtXXOV  ëvTOVOV  yévOS  'tjpflÔCTaVTO  *  xai  yhoVTCU 

xà  ntpàs  tw  (Sapvxaxw  aùrov  Ç>d6yyw,  Svo  Sta</hjfj taxa  fiei&va 
rov  nrpos  tw  ô&JTdTw  èvés  (  aÙTO  yàp  fiôvov  to  èÇ>é€Sofiov 
I ’xétÇov  è&li  t ov  èniyov).  ÏIpoo^/Æexa»  Sè  aÙTw  xai  xo  ènixÇ,  xai 
ëdh  to  fiaXaxdv  ëvTovov  yévos  dno  tov  (Sa pvx^pov  fièv  fiëXw- 
Sotifievov  è£  ènixl™,  èn t(w,  xai  èniyov,  dno  Sè  tov  ôÇvTépov 
è£  ènoySôov,  èniÇ0'1,  xai  èmxÇ™ 1  •  xai  ë&lt  xai  aiixo  ânvxvov. 

Ù<ra(>Tws  xai  to  SnovtaTov  ânvxvov  è&ltv  à  yàp  tspos  xrj 
vtfx»;  ènitj0*  èXdilwv  èc/Ii  tov  ènoySéov  âfia  xai  tov  Xelfifiats- 
xos2  (Sn ep  xai  èxf le’Xès  (pvtret  Ôv,  ùs  èfifiëXès  ■f/  dxoi)  -crapa^- 
^exat3,  èv  Xôyw  ëyyi&la  èn txv^)  •  xà  yovv  Svo  Stac/h}paTa  xà 
-crpos  TW  (2apvTépw,  tô  Te  èv  Xàyw  èmyv  xai  xo  Xeîjxjxa5, 
f teliovd  elart6  tov  dÇuxaxou  Stac/lr^fiaTOs  tov  èv  Xàyw  ènirjv. 

É7ri  tovtois  è(/li  xai  a ûto  Anvxvov  Ôv  xo  ôfiaXov  SidTovov, 
to  crvve&loç  èZ'ènua™,  ènum,  xai  èntd™,  dno  tov  (2apvTépov 
dno  Sè  tov  ôt-vTépov  to  dvdnaXiv,  è£  èmd w,  ènitov,  xai  ént- 
taov  7 .  K dv  tovtw  yàp  à  fièv  trrposxrjittjxr?  èmd01  pel{wv  è&liv 
dvà  pépos  xai  dfiÇoTépw  Ôfiws  Sè  avyxelfievoi  dXkrfkoiç,  Ô  Te 
ènu°*  xai  ènita0* ,  fiei&va  motovtrt  xà  Svo  (3apéa  Sca&lrjfiaTa 
tov  mpàs  tw  ôÇvTépw  èvos 8  •  xai  Stà  tovto  ë&lt  xai  tovto  to 
<ni(/lrjfia  Anvxvov. 

Kai  oütws  ebpédycrav  nsvxvà  fièv  xpia,  évapftdviov,  yjpwfia- 
Ttxov  fiaXaxàv,  %pwfiaTixov  crbvTovov  •  dnvxva  Sè  nsévTe,  Std- 
tovov  oüvtovov,  StdTovov  i tiaXaxov,  fiaXaxov  ëvrovov,  Sno- 


viaïov,  SidTovov  àfiaXôv. 

1  9  •  9  • 

•  *  T  *  »  y  * 

’  Mas.  :  Mai  Xg/ftfum. 

*  •  x  1  x  JLL? 

6  èçi  (?) 

s  Voy.  p.  43 1. 

7 

4  Plus  exactement  :  f£. 

*  Parce  que  = 

« 
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Ke<p°»  i°*\ 


CHAPITRE  X. 

Examen  de  la  quarté  redoublée  ou  onzième ,  dont  la  détermination  acous¬ 
tique  est  donnée  par  la  fraction  y.  —  Les  pythagoriciens  ne  la  regardaient 
pas  comme  une  consonnance,  parce  quelle  n’est  représentée  ni  par  un 
rapport  multiple  ni  par  un  rapport  superpartiel ,  et  que  son  expression  exige 
remploi  d’un  nombre  supérieur  à  k-  — Mais  Ptolémée,  moins  scrupuleux 
sur  l’emploi  des  termes  fractionnaires ,  transforme  le  l'apport  de  8  :  3  en 
celui  de  k  :  y»  et  élude  ainsi  cette  grave  difficulté.  En  effet,  la  monade 
(l’unité),  une  fois  réalisée  sous  forme  de  matière  et  d’étendue,  n’est-elle 
pas  en  puissance ,  et  de  toute  nécessité,  divisible  à  V infini?  et  ne  présente- 
t-elle  pas  ainsi,  dans  la  variété  et  la  multiplicité  indéfinie  de  ses  décompo¬ 
sitions  ,  tous  les  rapports  imaginables ,  et  par  conséquent  les  rapports  har¬ 
moniques?  —  Enfin,  fauteur  prend  pour  exemple  le  nombre  î  a ,  le  nombre 
harmonique  par  excellence ,  et  trouve  toutes  les  consonnances  dans  ce  nombre 
et  dans  ses  parties  aliquotes,  3,  4,  6,  en  y  joignant  le  nombre  8. 

Épdrjfxev  elitôvres  rsévre  eïvai  rds (rvfi^wvlas  •  rrjv  Sid  rea-  Foi.  ÎO  »•. 
erdpwv  èv  èitiyV  \ôyw’  ryv  Std  zsévre  èv  i}pn6\lw  \6yc0  •  [ryv 
Std  rsacrwv  èv  Snïkacrko  \6yw 1]  •  ryv  Sid  rxaathv  âfia  xal  Sid  e 
èv  \6yw  rpnù.a<jlo)'  xa l  ryv  re'Keiordryv  ryv  Sis  Sid  tsaawv 
èv  "kôyw  rerpaTikaetw ,  às  fiy  rsetyvxvias  r ÿs  rdcrecos  rijs 
Çxovijs  $  rrjs  yppSijs  ènéxeiva  rovruv  ùireppcovetv.  Ovre  ydp 
èdli  ryv  (3apvrdryv  èmn Xéov  dvieudat,  ha  (tri  dTroÇxûvyoy  ré- 
"keov  yakaaQeïaa ,  ovre  ryv  ô^vrdryv  èninléov  ènirelvecrdai , 
ha  1 xy  xard  ro  elxos  Stappayÿ  *  Sià  ravra  p-éy_pi  xal  rerpa- 
Tskacriôvos  "kéyov  t)  (TVfiÇxovla  dva€i€d£erai. 

01  rsa^aiôrepoi  yovv  rwv  dpfiovixâv,  xal  p.d'kicfla  ol  rijs 
rov  Tlvdayôpov  aipécrews,  ol  rives  às  dpyyv  rüsv  ÔXœv  rov 
dpiQfxov  inre'kdp.Gavov ,  oùSafiws  rsapeSéyovro  6)s  cràpÇwvov 
rd  Sià  rsaawv  &(ia  xal  Sià  Suv  eüdlyfia,  èrseiS^Tsep  à  \6yos  aù~ 
rov  oùx  èiufioplots  crwlaflarai  \6yots,  ws  rd  "Xonrd  ovpJÇxüva  * 

1  A  ora.  ces  six  mots.  * 
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tô  pèv  Stà  Tetradpùiv  èv  èistyV,  to  Stà  e  èv  i\\uoki(ù,  rà  Stà  <&ar 
aSn>  èv  ^ptoXieo  xai  ènnpÎTw ,  to  Stà  'craaâv  dpa  xa i  Stà  e  èv 
fiptoXlw,  èTuyV,  xai  iiptoXiw,  xai  r 6  Sis  Stà  rsatjwv  èv  iiptoXlw, 
èTstyv,  xai  fiptoXîœ,  xai  èirty?  •  xai  Ôti  obx  èv  toïs  dito  povdSos 
jt Lé%pt  TSTpdSos  dptdpoïs ,  xaddisep  xai  twv  <£XXwv  àTtdvTwv 
âppovtxwv  avcrlripdTwv  ëxae/lov  TedewprjTat ,  Stô rt  xai  ô  Titr¬ 
er  apa  TeXetœTtxos  tov  Six  a  èt/li.  ÏIws  Sè  al  avpÇorviai  ^sacrai 
èvTÔs  Ttjs  TeTpdSos  TsOecSptjVTat ,  ô  pèv  èisly0*  tov  Stà  S  X6- 
yos  dno  tov  S  Tspbs  tov  y  ô  Sè  iipiôXtos  tov  Stà  e  Xàyos 
Foi.  21  r*.  ±ts6  tov  y  Tspos  tov  €'  à  Sè  StisXdatos  tov  Stà  Tsatrôav  Xôyos 
dTsb  tov  S  Tspos  tou  §,  xai  drsb  tov  S  TSpos  tov  ëva  •  ô  Sè  Tpt- 
Tskdmos  tov  Stà  rsaowv  dpa  xai  Stà  e  Xôyos  drsb  tov  y  zspos 
to  ëv  •  ô  Sè  TSTpaTs'kàtjtos  tov  Sis  Stà  zsatrcov  Xôyos  dtso  tov 
S  Tspos  to  ëv;  ô  Srj 1  Stà  Tsaowv  dp  a  xai  Stà  S .  Xôyov  ëyet  Ôv 
ô  y  zspos  tov  y,  tov  SnsXaarteistSiTpiTov ,  ùrs  XelnovTos  bpioXlov 
èi ri  tw  yevéoOat  TeTpaisXaaiova.  E/  yàp  TSpoe/ledety  tovtois  b 
b  y  xspos  tov  §  iipiôXtos,  xai  ô  rj  Tspos  tov  €  TeTpaTsXdatos , 
tovtov  Sè  tov  SnsXatjteTsiSiTpiTov  ovx  ëyopev  èvTos  tt}s  t eTpdSos 
dito  povdSos  ovt/h/joaoBat'  et  yàp3  emotpev  tov  S  tov  St- 
itXdtrtov ,  ovx  ëyppevxai  rà  Svo  Tpha  (JvvsicrëaXetv.  A<à  xavra 
xai  dtrvpÇxovov  ëXeyov  tov  Stà  Tsa tr&v  dpa  xai  Stà  Teacrdpcov. 

Ô  pévTOtye  WoXepaîos,  py  pàvov  6js  avpÇiwvov  zsapeSé^aTo 
to  toiovtov  *  dXXà  xai  Ôti  trvpÇxovov  èrs etpddrj  diroSeïijai.  Ka< 
yàp  èTsetSy  Tyv  SvdSa  rspbs  Tyv  povdSa  Tediaiat  Xôyov  ëyovcra 
SnsXaaiova ,  ô  Si  ye  SnsXdtrtos  Xôyos  è%  èisiy°v  xai  ffptoXhv 
Xdyov 5  avyxenat ,  é£  dvdyxys  è&Tyaev  avTov  péaov  Ôpov 
eiipëtv,  Ôs  TSfpbs  pèv  Tyv  SvdSa  'aotrjaetev  dv  tov  è'jsly0v,  Tspos 
Sè  t yv  povdSa  tov  bptôXtov.  Kai  ènetSy  ovx  dXXeos  eïyev  avTov 
eispéïv  el  py  Tyv  povdSa  StéXy  (  obSeis  yàp  peTaÇv  dXXos  ebpl- 

*C,D:Ô8<.  1  Lisez  el  9é  (?). 

'  Il  me  semble  qu’il  faut  t oU  €.  *  Mss.  :  8evr épov.  —  1  A,  D,  om. 
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axerai  dpiOpbs  sis  Svo  pépy  lcr  a.  àXkr/fkois  abrbv 1 *  Sie'Xdpevos) , 
xal  t 6ye  ÿptav  rat 'ivy  nrpooOels,  xal  rijv  plav  xal  ijplasiav  po- 
vdS a  oïov  dpidpbv  j xovaSixbv  Tsoiyadpevos,  xal  peraÇv  tt}s  ts 
povdSos  xal  rris  SvdSos  &é[ xsvos  ryv  povdSa  xoù  Tyv  ^plaetav, 
à) s  Tsdvrws  tssoiovaav  zspbs  fièv  t rjv  povdSa  tov  ■fipib'Kiov,  rapos  Foi.  a  »• 
Sè  ttjv  SvdS a  6»s  vTtâ'koyov,  t bv  è'irlyov 2,  tspos  Sè  ttjv  rerpdSa, 
rov  toTroSnrXaatSTuSlTptTOV 3  (ô  y  dp  S  ëyst  Tbv  ëva  xal  rjpi- 
crvv 4,  Sis  xal  Svo  rplra  aùrov,  rd  Sbo  iipla  sa u  Tris  povdSos 5 ** 

Sis  y  dp  t  b  êvjly6  y  Tpla ,  xal  Sis  t  b  rjpiav,  èv,  â  Sri  t  bv  S 
ntoiovai 7  )  •  xal  tov  tov  elprjpévov  avr/hiparos  ’kàyov  èv  t  ois 
diro  povdSos  péypi  tst pdSos  dpidpots,  èpirspisikrippévov  drré- 
SstÇs.  To  yovv  toiovtov  abcfiypa  èxdXsas  ovvyppévov,  ëvsxsv 
rov  avvnppévov  ëysw  dvT l  Tris  SiaÇsbÇsws  t fi  péoy,  Tsrpdypp- 
Sov  ëTepov  èirl  t  b  àf;v.  OO  vépeais  Sè  ÜToXe/xa/»  Ôti  ryv  povdSa 
Stéïkev  •  ff  y  dp  povds  Tsdvrws  èv  vXrj  (patvopévy  xal  Siaaldast, 

Svvdpet  è£  dvdyxrjs  dirstpopspys  ylverat  •  ëvôevTOt  xal  tovs 
TSpoeiprjpévovs  \6yovs  ter sptéystv  èv  èavT rj  dvavTtpp^Tas  rsi- 
</\s tierai.  Kai  y  dp  si  tis  TspwTyv  pèv  6\yv  aùryv  vorjaeiev, 
eha  to  Slpocpov  avrys,  slra  to  riptav,  sha  to  rplrov,  slra  to 
TérapTov,  ërtsna  Sè  Tsapa&dXy  avryv  pèv  nspbs  ëxarflov  tôsv 
slpy pévojv  abrys  pspwv,  èxstva  Sè  zsd'kiv  tspbs  dXkrfka ,  dyf/srai 
tsdvTws  abrôQsv  tojstüv  dppovtxâv  dndvrwv  ovtflypdTwv  rss- 
pisrëhxovs  Xôyovç  èv  abrri  rsspisiXyppévovs.  K al  ydp  $  povds 
Tspos  pèv  to  Slpoipov  aùrÿs  /aapa€aXXopévy 8,  tov  •lipiô'kiov 
\6yov  ts roter  rspbs  Sè  to  ÿpiov,  tov  Snikdaiov  •  zspbs  Sè  t  b 


1  Mss.  ;  avrôv . 

1  C’est-à-dire  que  |=z  a  : 

3  Mss.  exc.  D  :  éinînrX.  —  D  :  X. 

4  Mss.  iffÀtav. 

5  C’est-à-dire  que  deux  fois  le  tiers  de  7 

font  deux  fois  7  ou  1 . 

0  KTV. 


7  Eu  résumé ,  tout  ce  raisonnement 
revient  à  dire  que  7  =  4  :  { »  ou  que 

4=(n-i)(a-l-iT- 

*  1  :  r  =  -J,  i  :  t  =a< 1  :i=3< 1  :i=4^tc. 

1  .  1  -  _*  -L  •  ±  -  O  I  •  J.  -  1  PlC 

|  :  j=j,|  :±=2,  etc. 

T  -  t  =  t«  etc.,  etc. 
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yov,  tov  Tpnikdcriov •  ts pos  Sè  to  S,  tov  TeTpcntXdaiov  xtxi 
Tsd'kjv  t ô  Slfiotpov  ccvrijç  Tspos  fièv  r 6  JL,  isctp&êotXXôfievov,  tov 
èTcly0* ,  ts pos  Sè  ro  y0*,  tov  SnikdGiov  Tspos  Sè  to  toi» 
Snr’XourtemShptTov  •  xat  Tsd'kiv  to  i’ipurv  aùTrjs  TSpos  fièv  to 
yov  /Bx,pa§aXX6(Aevov ,  tov 1  fifitô\iov’  xspos  Sè  to  2  Sov,  tov  St- 
ir'Xdcriov  xai  tsdXtv  to  y°v  avTijs  Tspos  to  Sov  Tza.pa€aXk6fi£- 
vov,  tov  èitlyov.  Éxxe/<70«  Sè  à  t€  dptdfxos,  oïov  fiovàs  sis  in lô- 
Setyfia ,  ô  àpfiovixœTctTos  dptdfxos  Std  Tà  SidÇopct  ciùtov  fxôpta. 
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,  ,  n 

H  xarâ  rssapa^wvoy  l  H  hià  Teargrdptoy 
Icifeè  taèt^re,  &t/fiÇ>ùtvta.  A  arvpZtovcct. 


oit  avry 
moLfjtov  <tjù 


Ù  xa  t  a.  taapcL^wvot» 
L  à  là  toreVrs  9'jufun't* 


^ptrof  V9- 


.  .  o’. 

^3°tr0f  t.n 


<X<TIQS  AO) 


îi??a<7 


M/kdrà  àvTiZw  vov 

\n&  JKFOKJW  V  OVUproytCL 

Xor° - 


lï  xarà  atttpww  II  Mar  i^Tt^Mvov 
t>tà  f&a<Tu>v\KOii  otiABouTutv  xai 

tnà  mi vt z  oià  Tê&vdprov  avfipuivtn.-. 

^j^ot'Tios  Ào? 

rérap^. v' 

ft  kùx  àvriZtovov 
2*V  ht  à  mauTuiv  aviiZiovia. 

?£5?*ïrAa<T«o*  ’kôyQ^ 


CHAPITRE  XI. 

L’auteur  revient  sur  la  disposition  relative  des  cinq  tétracordes ,  sur  les 
deux  disjonctions  et  les  trois  conjonctions . 

Oi  rsaXcttoi  xat  Tspünot  èv  \6yœ  tsoWw  to  TeTpdyopSov  KeÇ™  î«. 
èT Idovv  •  &</Je  eïvat  rà  toi  aura  Std  S™,  Tà  (ièv  Tspos  tous  vnd- 
TOUS,  TOV  fiapvTépov  TÔvov,  Tà  Sè  rspos  tous  vexais,  tov  ôÇv- 
T épOV.  K  OU  TO  fièv  TWV  VTS0LT03V  SÎVOU  fioLpVTCLTOV ,  t6  Sè  T WV 

bnepGo'kctlwv  èT épwde»3  6&t*tov.  Tà  Sè  fiex a&i  tovtuv  Svo, 

1  A  :  t6.  —  1  B,  C  :  tÆia  —  3  Mss.  :  èxarépà)6ev. 
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~~~  t o  uèv  t&v  uéeoav,  àÇvTepov  uè v  t ov  tcov  bwxTwv,  réas  Sè  xai 

TRAITES  GRECS  1  1  1 

relatifs  ptXpVTSpOV  ÔV  T&V  'koiTtCüV  SvO,  TSpOS  TO  fiapÜTSpOV  à'ttéxklVOV 

à  la  musique,  xai  aùro'  •  to  Sè  twv  Sie^evyjiévwv ,  (2apvTepov  rwv  inrepÇo- 
\alwv,  d£vTepov  <5ë  t<wi>  ènofiévcov  Svo,  Ôficos  Sè  xai  aÙT 6  t& 

T&jy  vnep€oXaiû)v  tw  dloraTW  xai  ifyovfiévu  ewérai lov.  Sti- 
véGatvs  yovv  eïvat  Tà  Tèaoapa  èv  yopSaïs  Tpto’xatâexa  xarà  Fo1-  »*  » 
<rvvayj/iv ,  xai  rfv  TpKrxaiSexdyppSov  SiaTovixœs  dfiÇ/orépwdsv 
è€Sô[iys  rerafiévris.  Kai  yv  ijTtdrtj  bTtaTWv,  TsapvitdTy  inra- 
tüv,  Sidrovos  {jTtanwv  $  "Xiyavos  ùiraTûw  (ovSèv  y  dp  StaÇ>épei 
ÔTTOTepGûGOÜv  àvo[id£etv  )  *  fjv  yovv  xsïaOai  ètti  tovtois  xai  vÿ- 
Tyv  vnaTœv,  ws  (rvfnrXypovadat  t  o  twv  inraTMv  TSTpdyopSov. 

ÀXX’  ènei  /rvvypfiéva  slai  rà  TSTpdyopSa,  TdileTai  i)  vijr y 
tcov  ùnaTCov  VTrdTy  twv  fiéacov,  è<Ç>’  y  zsapvTtdTy  twv  (i éaeov, 
xai  "kiyavos  twv  péawv.  Kai  èirei.  dnrjTetTO  xai  y  v^Ty  twv 
fiéawv  sis  t  o  ysvécrdai  T£Tpoi^op5ov  twv  fiécrwv  Stà  ttjv  arvva- 
(fiyv,  èyéveTO  if  twv  fiétrwv  vrjrrj  tondry  SieÇevyfiévc ov,  èÇ>’  y 
zsapvTtdry  Sts^svyfiévwv,  "ktyavos  SieÇevyfiév wv.  kityrsÏTO  Sè 
xai  èvravda  vyTy  SieÇevyfiévwv  ûiXXà  TSapd  ttjv  avryv  vais 
TSpOTépais  ahlav,  èrdydy  avTy  biidry  v'xepÊo'kaiwv ,  èÇ>’  y 
'GfapvTtdry  {jitsp^okalwv ,  Xiyavos  ùirepéoXaiaw,  xai  i )  tsXsv- 
: vala  vÿry  inrepSoXalwv. 

ÉTrei  Sè  xai  tous  dxpovs  twv  (Tvvyfx(iévwv  ij  Svo ,  ij  S™,  ij  xai 
Tpiwv  âfia  T£Tpap(c$p<W  UvOayôpas  els  Xàyovs  ervfiÇ>wviwv 
rfdeXe  t tdévai,  SiéÇevÇe  rà  Té<j<rapa  rerpdyopSa  els  Svo  xai 
Svo,  Tsa pevdeis  jiécrov  avTwv  tôvov  •  xai  ijv  èxarépwdev  avp- 
(Çwvia  j)  Sià  zsacrüv,  é|  èmyov  xai  ypioklov,  xai  avOis  iip.io'kiov 
xai  èTtry°u.  ÀXX’  êirei  ijdeXe  xai  tous  reXelovs  dxpovs  duoiiky- 
povv  ryv  Sis  Sid  Tsacrwv  crvfitpwviav,  tspoaéQsTO  xai  tov  Tspoa- 
\a[i€av6(ievov  •  xai  Sid  tovto  xai  T3po(T\afi€av6[ievos  èxXijôy, 

6ti  ëÇwdev  Tspo<Te\ii(pd y,  èv  Tovialw  Siaa-TijpaTt *  xai  yéyove 
to  pèv  tüv  inraTÜv  TSTpdyopSov  Sid  zsévTe  èv  'kôyw  ‘hp.io'klw  • 
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Foi.  i3  r°.  t o  Sè  twv  fiéawv,  TaydévTOS  tov  ii&lépov  dxpov  els  VriTfJV  (St’  tyv 
ahiav  xai  à  'ktyavôs  aùr ÿs  zsapavriTK)  éXe'yero) ,  Stà  r ecradpwv 
èv  "Xôyw  èistyV  •  xai  oütw  SteTvpvdv  dxepata 1  fi  Stà  Tsaowv 
avpiÇwvta.  EW’  oütws  xarà  StdÇevÇiv  Stà  tov  'tsapevTedévTa 
tôvov,  t 6  fxèv  t wv  SteÇevyfié vwv  têt pdyopSov  Stà  e  èv  "kôyw 
i}[uo'klw  èyîvsTO  •  r  o  Sè  twv  vTsepŒo'kaîwv ,  Stà  S03*  èv  "kôyw 
èrstyV  '  xai  iSov  ff  Stà  Tsa<rwv  <rvp.Ç>wvia,  èv  kôyw  Snskatriw , 

èx  TOVTWV  GVVtàltXTO ,  XOLTCL  TOV  ô£vT<X TOV  TÔl TOV  XCtl  Ol  Té- 

ketot  àtxpoi  ttjv  Sis  Stà  Tsaawv  èv  TeTpaiskaalovt  kôyw  crvp<pw~ 
viav  dveicXtfpaxmv.  Où  firjv  Sè,  dkkà  pèaov  tovtwv  èveÇalvovTo’1 
xai  ai  bornai  Svo  <TVfi(pwvlai ,  r)  re  Sià  TSaarwv  âpa  Hat  Stà  e, 
xai  "h  Stà  Tsatrcùv  éLfia  xai  Stà  Teaadpwv  •  zskrjv  èx  fièv  twv 
vrsaTwv  Tspos  t  o  ô£vt  spov,  Ÿf  Stà  Tsaawv  âfia  xai  Stà  e,  <rvv- 
aÇ/dévTOs  tw  fapvTépw  Stà  rsarjwv  xai  t  où  Stà  TsévTe  *  èx  Sè 
twv  insepGokaiwv  Tspos  to  (3apvT epov,  ?>  Stà  rsao’wv  dpa  xai 
Stà  Swv,  ovvaÇdévTOs  tw  ôÇvTépw  Stà  Tsaawv  xai  tov  Stà  tsct- 
<rdpwv.  Ka<  ovtws  dTseTekétrdrjuav  ai  te  yopSai,  xai  il  t d£ts  twv 
TSpocrvyoptwv  aÙTWv  roiaùrr?  •  Tspocr'Xapëavôp.evos  •  eZra  fiera 
tvv3  d'w6oriaotv  ’ôkov  tôvov,  bis drtj  vis  arwv  eha  p,ed’  ijfitTÔ- 
vtov,  Tsapvisdrn  insaTwv  eha  fiera  tôvov,  ktyavôs  in xaTwv, 
dTsô  tov  tov  Tris  dpt&lepàs  yetpôs11  Sdxlvkov  tov  xsapà  tov 
dvTlyetpa,  tov  ov tw  ktyavov  xakoôpevov,  aùrw5  dei  èisnlBe- 
adat  •  eha  fier’  àkkov  tôvov,  visdTrj  péowv  •  fiera  Sè  j)fttro'- 
vtov6,  TsapvTsdTrj  fié&wv  fiera  Sè  tôvov,  ktyavôs  péawv,  Ôv 
xai  StdTovov  xakovcjtv  dis’  aùr ov  tov  yévovs  tov  StaTOvtxov 
rspoaayopevovTes  •  eha  fier’  âkkov  tôvov,  fiécrrj’  eha  zxapd- 


1  A  :  dxcupéa. 

*  A,  C  :  èÇafaovro. 

3  B,  D, om. 

4  Ce  passage  est  conforme  au  fragment 
que  nous  ayons  donné  (p.  2  54) ,  ainsi  quà 
une  indication  fournie  par  Nicomaque 

tome  xvi,  a*  partie. 


(p.  aa),  où  !\>n  voit  que  la  main  gaucKe 
est  appliquée  aux  cordes  graves.  Cepen¬ 
dant,  un  passage  de  l’Anthologie  (çi~des- 
sus,  p.  a88,  n.  3)  semble  indiquer  ta 
contraire. 

*  D  om.  —  6  B ,  C  :  tiplrovov. 

57 


TRAITÉS  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


Digitized  by  v^ooole 


TRAITÉS  GRECS 

relatifs 

à  la  musique. 


KeÇ0»  #6. 


450  NOTICES 

f lecros ,  fie  rà  Ô\ov  rôvov  •  eïr  a  r  ptrrj  SieÇevyfiévwv ,  fiera  if  fit-  Foi.  i3v*. 
rôviov  1  *  efra  jxerà  rdt»oi»,  'srapar^rr;  SteÇevyfiévwv  *  xai  /xer’ 
dXXov  rôvov,  vrjrrj  SteÇevyfiévwv  *  ravrrj  Sè  è&js  fied’  ijfiirô- 
viov,  rplrrj  intep€o\aiwv  •  eîra  jxexà  rôvov,  nrapavrjrrj  ùnep€o- 
\alwv  •  xai  éiri  rsdoTjç  fiera  rôvov,  vrjrrj  inrepGoXaiwv. 

Évexa  5è  inrofivrjaews  rijs  rov  rspwrorvirov  xarà  rrjv  èrrid- 
yopSov  ovva<prjs ,  raapa^dXkerai  fieraÇv  rov  re  rwv  fié&wv 
rerpayôpSov  xai  rov  rwv  Sielevyfiévwv ,  âXko  rt  Xeyôfievov 
avvrjfifUvwv  rerpdyopSov,  evdvs  rrjv  èavrov  rplrrjv  ëyov,  fjfii- 
r ovlw  Ste&lwarav  diro  rijs  fiécrrjs  •  eîra  fiera  rôvov,  rrjv  iSiav 
rsapavrjrrjv,  eîra  fier’  dWov  rôvov,  rrjv  rwv  trvvrjfifiévwv  vrj- 
mjv,  ôfiôrovov  èx  rsavrôs  xai  ôfiôÇwvov  rrj  rwv  SieÇevyfiévwv 
ntapavrjrrf  *  clx/le  rerpdyopSa  fièv  vitdpyeiy  rà  rsdvra,  nfévre, 
irrarwv,  fiéawv,  orvvrjfifiévwv,  SieÇevyfiévwv,  intep€okaîwv.  Tov- 
rwv  Sè*  StaÇevÇets  fièv  eîvai  Svo,  (rvvaÇ>às  Sè  rpets  •  xai  StaÇev- 
%eis  fièv 3,  rrjv  re  fieraÇv  rov  re  rwv  crvvrjfifiévwv  xai  rov  rwv 
inrep€o\aîwv,  xai  rrjv  rwv  fiétrwv  xai  SteÇevyfiévwv 4,  èxarépav 
dvà  rôvov  fiéyedos  Siïc/ldvovaav  *  <rvvaÇ>às  Sè,  rrjv  re  [to  5] 
rwv  ùnarwv  rw  rwv  fiétrwv  (rvvdrflovcrav ,  rrjv  re  [rô 5]  rwv 
péawv  avrwv  rw  rwv  avvrjfifiévwv,  xai  re\evralav  rrjv  r 6  rwv 
SieÇevyfiévwv  rw  rwv  intep€o'\a(wv  awarëlovcrav,  xadws  rsepi 
rovrwv  xai  rspoekéyQrj. 

CHAPITRE  XII. 

L’auteur  reprend  toutes  les  définitions,  en  commençant  par  les  genres. 

— Son.  —  Intervalle;  rapport  et  différence  de  ses  termes  extrêmes.  —  Systèmes 
consonnants  ou  dissonants.  —  Le  genre  est  déterminé  par  la  variation  des 
seules  cordes  moyennes  des  tétracordes.  — Relation  des  genres  entre  eux. 

Êfiddofiev  rsepi  rwv  rptwv  yevwv,  rov  Starovtxov,  rov  x?w~ 
fianxov,  xai  rov  èvapfiovlov ,  ôrt  rô  fièv  Siarovixôv  è%  ijfii- 

1  A,  D  :  èipnovloo.  —  ’  A,  C  :  fiév.  — s  A,  C,  om.  —  *  Mss.  :  (Tvvijpfiévtov.  —  *  Mas.  om. 
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t ovlov ,  t àvov,  xoù  t ôvov ,  (jvvlcflizTau  •  tô  évapu/foiov  éx 

»  ,  -  ,  '  TRAITÉS  GRECS 

Siéereas,  Siéaewç,  xctt  Snovov  •  to  de  ^pwjttaTtxov  êç  iffiiTovtov,  relatife 
ÿfuroviov,  xai  davvBérov  rptyptroviov  *  xai  Ôti  xai  adapta  «  1*  musique. 
aavaa  <5v<xt  rduots  xai  fipuaovicù  èyyvs  avvi&laaai.  Xonràv  xai 
nrspi  TÔiv  ÇBôyywv  aovacov  Sta’Xy'nfléov 1  èt/llv. 

Ê<fU  Sè  <pdàyyo$  Çxavrj  &ao(io$  oîov  fxovds  xaa’  dxoijv ,  if  ôpœ  <poàyym>. 
ènMœats  Çxovÿç  èm  piav  adaw  xai  datkÿv. 

ÙLtd</ly[ia  Sè,  Svo  Ç>B6yya> v  fieaa&ays.  <V haai^aros. 

2 yèois  Sè,  \6yos  èv  èxd&lw  Siacrliipaai  fieaprjaixos  a ys  êm-ôpos  vxéoewt. 
adaews. 

Ata Ç>opà  Sè,  vnepêo'Xy  if  ëXXeiÿis  (pBàyywv  aspos  dXXrçXovs.  Ôp os  în^opis. 

2iio'7î7fxa2  è&li  Svocv  if  xai  tî r’Xeiâvcov  Sta&lyfidaeôv  trvvo- 6P. «r^^aros. 
Sos •  dXXà  t&w  SiaalypAawv  oùSeis  (pBôyyos  aapos  aov  <rvv£yrf 
<TVfiÇ>œvos ,  olXXà  ■btoêvt6i>s  SidÇcovos  •  ri  yàp  xaTfli  rtvos  Xoyt- 
xwj  ôvofidÇeaat  •  Sià  aovao  y  dp  xai  î)  tarpdTa<rts  Sidaflypa.  aât 
kpicflo’vé'kei  ôvopAleaai 3  •  to  <5è  t/  xaxa  rtroff,  ot)  tô  aûrd 
ècrfiv ,  dXX’  ÆXXo  xaT*  dXkov  •  wo-irep  xai  èvaavBa,  èv  aâ> 

Sia</hfip.aat ,  etirep  ol  Svo  ÇBàyyoi  avfiÇ>wvot,  ovSèv  èfipckès 


1  Peul-être  SiaXsxréov. 

1  II  y  a  ici  un  passage  fort  obscur,  vrai¬ 
semblablement  altéré  en  plusieurs  points, 
et  que  n'éclaircit  pas  beaucoup  une  allu¬ 
sion  aux  catégories  d'Aristote.  Tâchons 
cependant  d'y  jeter  quelque  lumière,  après 
avoir  préalablement  proposé  quelques  cor¬ 
rections  que  l’on  trouvera  indiquées  plus 
bas. 

D'abord,  il  paraît  que,  dans  l'idée  de 
l'auteur,  le  mot  hà&lrjpat  intervalle,  ne 
s'applique  qu'à  des  degrés  conjoints ,  bien 
qu'il  ne  le  dise  pas,  et  que  ce  point  de 
vue  soit  peu  conforme  à  la  théorie  des 
anciens  auteurs.  Parlant  de  là,  il  n’a  pas 
de  peine  à  établir  que  tous  les  intervalles 
sont  dissonants;  mais  la  raison  qu'il  en 


donne  est  curieuse  :  c'est,  suivant  lui, 
parce  que  l'intervalle  appartient  à  la  caté¬ 
gorie  ta rpàs  ri  ou  nard  rtvos,  c'est-à-dire  à 
la  catégorie  du  rapport,  et  que,  qui  dit 
rapport,  dit,  non  pas  identité,  ov  t6  avrô, 
mais  hétérogénéité ,  £XXo  xar’  dXkov  :  ou 
du  moins,  ajoute-t-il,  sis  le  deux  sons  qui 
composent  un  intervalle  sont  consonnants, 
ils  ne  peuvent  produire  aucun  mélange 
harmonieux ,  èppeikés  :  et  ici  le  mot  artp* 
Çcovos  est  pris  dans  le  sens  de  oéf*£.  xœrà 
(Tvvéyeiavy  comme  dans  le  passage  de 
Théon  de  Smyrne  que  nous  avons  cité , 
page  ad,  note  1. 

3  kl  'toporétaeis  Taon  t otç  hou/hjfJLOK7tv 
(Aristote,  analyt,  prior,  I,  xxy). 
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dTrepydaovTOii  *  vvv  Sè  dXX’  êx1  fîapvTépov  xai  ôtjvrépov  t&v 
Çdôyywv  îv  ti  yevr/(j£T(ti  èv  t&  Siou/lÿp.aTt 2  *  'ao'kvfiiyéuv  y  dp 
xai  Siya  (ppovedvjwv3  ëvoxris  à  pvô(iâsk.  T&v  Sè  GV(/]y(idTwv 
èc/li  Ttvà  (TV(iÇ>û)va,,  t tvd  Sè  xai  Sid(pwv a  •  Gvp,<pwva  fièv  èitet- 
Sdv  oi  TseptéypvTes  Çdôyyot  SidÇopoi  t&  fieyédei  Ôvtss  ,  âfia 
xpovudévTes ,  èyxpaO&aiv  dXXrfXots  oütcos,  cocrfe  èvoeiSfj  tyjv 
éf  avT&v  (pœvrjv  yevécrôai  xai  oïov  fiiav  •  Stdfpwva 5  Sè  Ôrav 
Si£<jyrifiaTicrp.évv  tb&ç  xai  o’vyxparos  j)  dfiÇ>0Tépwv  Çxcvrj 
dxovyrai. 

Éwei  <5è  (/loiy£twSécflaTOV  to  Sià  T£(j<rdpwv  èmiv,  £ùXôyws 
é-jri  tovtci)  t&v  tx\s  fiéXwSias  Tpi&v  y£v&v  ai  «apaXXayai  eù-  Foi. 
plaxovrai  Tspos  dXXr?Xas.  Ar?Xov  toIvvv  &s  ai  TsapaXXayai  t&v 
y£v&v  oùx  èv  toïs  Técraapcri  (pdbyyoïs  tov  Sià  t£<t<t dpwv  Sia- 
Çiopdv  "XafiGdvovaiv ,  dXX’  êr  fiôvois  toïs  Svcri  fiécrois.  Ét>  pir 
o£ii>  ^pwpaTixw,  ô  Tphos  yXkdyrj  ÇQôyyos  Tspos  to  SidTOvov. 
ÈT7£iSri  y  dp  oi  Svo  è(/l&T£s  dcxiv,  6  T£  aos  xai  ô  Sos,  ô  Sè  Sev- 
repos  xai  à  Tphos  xivdaQai  rs£Ç>vxa<Tiv  •  ô  fièv  SevT£pos6  tov 
%pct)fiaTixov  ô  aÙTOs  fiév£t  t&  SiaTovtxü  •  fiév£t  y  dp  èv  d(iÇ>o- 
Tépois  to  Sidrfly fia  to  dno  tov  a™  zspbs  to  £ov  ■yutTÔviov  • 
ts&s  yovv  ep.eXXe  fiév£iv  to  ytinoviov,  d  Tsapyk'kdyy  tsog&s 
1)  S£VTépa  yopSrj  xai  ô  6°*  Çdàyyos;  ô  Sè  yos  dXXdo,<rerat  • 
èv  [ièv  y  dp  tw1  SiaTovtxâ)  to  ditb  [toü8]  6ov  Tspos  to  yov  Sid- 
(/Irjfia  tôvov  ëy£i,  èv  Sè  t&  %pafiaTix& ,  Ÿifinôviov.  Ilap’  tyv 
ahiav  xai  rà  Siadh)fiaTa  Ta  dno  tov  y0'1  zspbs  tov  Sov  t&v 
Svo  tovtmv  y£v&v,  Tsapy'k'kaypéva  dcriv  •  èv  fièv  y  dp  t&  Sta- 
Tovixejj,  tôvos  èaîiv ,  èv  Sè  t&  yjpwfiaTixw,  Tpiypmbvtov  *  ya- 
Xacrôday  toIvvv  Trj  yppSîj  tti  Tphy  ds  to  y£vé<rdat  tov  tov 


1  Je  lis  AXXo  èx.  —  La  phrase  paraît  al¬ 
térée. 

*  Je  lis  crwmjfjLan. 

3  Peut-être  Çeovrjévrcov. 


4  Je  lis  àpKTfiôç.  —  Cf.  la  p.  ,  n.  5. 

6  Mss.  :  ttàpûwoi. 

4  A  om.  onze  motst  depuis  ô  lè  ieir. 

7  A  :  t 6.  —  •  Mss.  om.  toO. 
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SiaTÔvov  t ôvov  èv  %pwpaTtxw  fipnôviov,  sIxôtws  dTnîvrrjae 
t  6  èÇsZrjs  Std</lvp  a  dire»  t  ôvov  sis  Tpttipnôviov.  Kai  f)  yppSri 
fl  dire»  Tdersws  TSotovtra  Tspos  tvv  èÇ>s£îjs  tôvov ,  ya- 

'Ka(j6sï<ra  sis  r 6  zsotstv  èv  Twy^pwpaTixw  fipnôviov,  sIxôtws 
TSpo(rxpoùst  Tri  TsrdpTri  yopSri  sis  Tptrjpnôvtov  •  ha  ëyr)  to 
Sidalripa  tov  ts  tôvov  tov  Siolt ôvov,  xai  to  1 *  fipnôviov  Ôitsp 
dirèireerev  èx  Tris  Tphrjs  yopSijs  •  xai  èyévsTO  to  tovixov  Std- 
</Jrjpa  sis  f/pnovixov*  Stdt/lypa. 

TÔ  Sè  é’w  TOVTO  TO  TOV  ypWpaTtXOV  dTCljyripa,  ÔpOTOVSÏ  TW 
Foi.  25  r\  tov  èvapi ’xovlov  TplTW  dTryyripaTi  *  tsws  xai  riva  Tpôirov;  fi  Ôti 
fipnovlov  Taoiv  sïysv  à  §os  (pdôyyos  èv  tw  yjpwpaTixw ,  xai 
avdis  f/pnoviov  t dmv  ëysi 3  à  avTÔs  €os  èv  tw  StaTÔvw  •  àpoTo- 
vsï  Sè  tw  tov  èvappovlov  Tphw,  Ôti  xaTs€t§d(rdn 4  diro  tov 
èc/lwTos  TSpwTov  tôvov,  Svo  Siéasis’  xai  sl<jiv  ai  Svo  Siécrsts 
fipnôviov.  Èv  Sè  tw  èvappovlw,  oi  Svo  péo-oi  èÇaXXd'flovTat 
ispos  to  StdTüvov  •  èxsï  y  dp  fipnovlov  xai  tôvov  Tdcriv  ëyov- 
(Ttv,  èvTavda  Sè  Sié<rsws  [xai  Siécrsws 5]  •  werte  dvTtxsicjQai  to 
èvappôviov  tw  StaTÔvw'  pécrov  S ’  ai/Twv  ùirdpystv  to  yjpwpa- 
Tixôv  *  pixpàv  ydp  TSapsTpdirri  èv  pôvov  fifinôvtov  dito  tov 
SiaTovtxov  *  ëvdsv  xai  yjpw pa  ëystv  Xéyopsv  tovs  sÙTpéiflovs 
dvdpdmovs  6. 

Aoiirôt»  ol  pèv  dxpot  tov  TSTpayôpSov,  è(/lwTss  (fidôyyoi 
’XéyovTat  •  où  ydp  Siairlirlovcrtv  èv  oùSsvi  twv  ysvwv  •  oi  Sè 
pé(Toi  xivovpsvot,  sv  ys  tw  èvappovlw.  Èv  Sè  tw  yjpwpan  b 
ëos  xivovpsvôs  ts  xai  où  xtvovpevos  *  TSpos  pèv  ydp  tô  Stdro- 
vov  où  psTairMsi ,  rspos  Sè  to  èvappôviov  psTaisMsi. 


1  A  om.  rà. 

3  Il  semble  que  l'auteur  parle  de  l’in¬ 
tervalle  des  deux  cordes  aiguës,  et  que 
par  conséquent  il  faut  ici  rptrfptr6vtov%  ou 
rpls  ÿfiiTovtxàv,  au  lieu  de  êlç  rfy*. 

3  A  :  é%eiv. 


4  II  faut  se  rappeler  que  le  grave  oc¬ 
cupe  le  haut  du  tétracorde. 

5  A  om.  xai  3. 

4  C’est  ainsi  que  noos  comparons  au 
caméléon  les  hommes  versatiles. 
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CHAPITRE  XIII. 

Analyse  de  la  quarte,  de  la  quinte,  et  de  l’octave. — L’auteur  rappelle  que 
la  quarte  vaut  deux  tons  et  un  lirama ,  la  quinte  trois  tons  et  un  limma ,  et 
l 'octave  cinq  tons  et  deux  limmas  :  ce*  qui  ferait  six  tons,  si  le  limma  était 
un  demi-ton.  —  Alors  l’auteur  reprend  et  développe  la  démonstration 
par  laquelle  Ptolémée  établit  que  le  limma  est  moindre  que  le  demi-ton ,  et 
qu’au  contraire  1  ’apotome ,  excès  du  ton  sur  le  limma ,  est  supérieure  au.  demi- 
ton.  Quant  au  demi-ton  proprement  dit,  il  est  compris  entre  H  et  ;  il  vaut 
environ  |||  ;  il  est  par  conséquent  au  limma  dans  le  rapport  de  a 58  à  a 56 , 
ou  de  139  à  ia8.  Mais  les  aristoxéniens  eux-mêmes,  continue  Ptolémée, 
n’oseraient  dire  qu’un  pareil  rapport  est  appréciable  à  l’oreille  ;  si  donc  l’ouïe 
peut  commettre  une  erreur  sur  cet  intervalle,  a  fortiori  cela  pourra-t-il  ar¬ 
river  lorsque  l’intervalle  sera  répété ,  comme  il  arrive  dans  la  démonstration 
par  laquelle  cette  secte  établit  sa  théorie  de  la  mesure  des  intervalles. 


Ketp0»  ly. 


’Etit/lypa  Sè  ovcra  •fj  Stà  rsaawv,  ehe  diro  tov  -apocrXapÇa- 
vopévov  Tspos  ttjv  pécryv,  ehe  dno  rÿs  pétrys  zspos  ryv  vrjryv 
r fjv  ùirepêoXa/av1,  èv  ôxtw  yopSaîs  [ditô  re  Svo  tôvmv  xa i  ffpt- 
t  ovlov ,  xai  r  pim  rôvwv  xa  i  fjpnovlov  )  •  ovx  evdvs  xôvwv 3 

dnore'Xehat ,  dXXà  'csévre  tôvwv  xai  Stio  fipnovlwv  dnep  el 
d\ydüs  fiplcry  tôvmv  fjcrav,  oùSèv  èxœkvev  ê£  rôvwv  'kéyetrOai 
tÔ  Stà  isaGMV.  Kai  OtXo'Xaos  ’Xéyet  •  «  àppovla  Sè  ‘zsévre 
èirôySoa  xai  Svo  Stéates 3  •  »  àppovlav  pèv  xa\wv  ryv  Stà  ©«- 
(TÔv  crvptywviav ,  èirôySoa  Sè  tous  tôv ovs,  Stétrtas  Sè  xà  ffpt- 
ràvta'  diseg  el  d\ydS)s  fjcrav  fiplcry  rôvwv k,  rdya  dv  rovav  Foi.  i5v*. 
to  Stà  'zsacrcov  è\éyero  •  Ôireç  ovx  dpécrxerat  \éyetv  IïxoXe- 
I patos.  «Ô  yàg  Xàyos,  Çya iv5,  d^tOTrtc/làrepos  &v  ifSy  rys 
a laQficrews  èv  rats  ovro)  fipayytdiaiç  Stafiopaîs ,  èXéyyçov  * 
tovto  oüreo  py  ëyetv . Ayfidévros  yàç,  (pycrtv1 ,  dptdpov 


1  Peut-être  tgw  vn...cov. 

1  Mss.  exc.  D  :  ôÇvtôvojv. 

3  Œ  Nicomaque  (p.  17)  ;  et  ci-dessus, 
p.  374*  la  note  supplémentaire. 

4  D  :  ÿfitrôvia. 


4  Cf.  Ptolémée,  I,  x,p.  22;  et  Por¬ 
phyre  ,  p.  3o2  et  suiv. 

6  Ptol.  :  èXéyxjsi  t.  oCreoç. 

1  Ptol. ,  p.  23,  lig,  6  en  montant 
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Fol.  26  r°. 


tov  TSpcSrov  SwaTov  SetÇat  t 0  zrpoxelfievov ,  ôs  èc/ll  (lovdSonr 
qJpXç,  èiràySoos  fièv  ai>TOv  ylve rai  ô  aÿxy  •  toutou  Sè  è&ïïv 
èirirf*  ô  tmv  aïbfiS,  Ôs  SyXovÔTi  Topos  tov  tmv  1  a<p"kç  Xdyov 
ë£et  Sn 6vov1 2 3 4 5 6 7.  Écrit  Sè  xal  èiriy0*  tov  tmv  a(pXç  ô  tmv  Gfiy'  r o 
dpa  Xeïfifia  èv  X6yo)  èc/ll  tm  tüw  Gfiy  zrpos  rà  afyfiS.  ÀXX’ 
èàv  xal  tov  twv  a%pS  tov  èisôySoov  Xd^Mfie v,  ëÇofiev  dptdfiov 
tov  tmv  €pi r£  •  xal  ëc/h  (leifav  ô  Xôyos  ô  tmv  GpicÇ  nrpôs  toc, 
ëfirf  tov  tmv  Sfiy  Tspos  Tà  aftfiS.  Ta  (ièv  yàp  €pi r£  tmv  €fiy 
fielÇovt  fièv  inrepéyet  $  tm  TsevTexatSexdTM  aÙTOV  (lépet ,  èXdT- 
Tovt  Sè  $  tm  tSv  rà  Sè  §p.y  tmv  cÇfopJS  fiel&vt  fièv  inrepéyet  tm 
èvveaxatSexdTM  aÙTOV  fiépet,  èXdilovt  Sè  $  tm  ôxt MxatSe- 
xdTM.  To  ëXa/lov  âpa  tov  rp/rov  tôvov  3  Tfiijfia  èvros  ditel- 
Xyi/lat  tov  Stac  Sw  vspos  tm  Sitôvm  •  Mc/le  tô  fièv  tov  XetfifiaTos 
f léyeOos  ëXa/1 ov1*  ëlvat  fifinovlov ,  crvvdyecrôat  Sè  tô  Stà  S<uv 
ôXov  ëXa/lov  €  xal  JL,  tôvmv.  K  ai  ëc/h  tm  tmv  €(iy  Tspôs  rà 

OftfxS  Xôycp  à  aÙTÔs  ô 5  tmv  ctvç  Tspôs  rà  <j(iy . Éir etSy 6 

yàp  els  ((tov s  fièv  Svo  Xôyovs  oütb  èit y0*  oüts  dXXos  t ts  Seau - 
penat  tmv  éirtfj wplMv,  ïcrot  Sè  ëyytc/la  Tsoioum 1  Xôyot  tov  èisyov 
Ô  Te  ènuç0*  xal  à  èi utÇ0*  *  ety  âv  xarà  tov  pteraÇO  tsms  tov- 
t 60V  Xdyov  to  fifindviov,  tovt écrit  tov  fielÇova8  fièv  tov  èmtÇ™, 
êXd/lova  Sè  tov  èmtçov .  Écrit  Sè  xal  tmv  (Tfiy  rà  te  fieïÇov  [piv9] 
fiépos  fj  ènlaxatSéxaTOv ,  ëXa/lov  Sè  fj  èxxatSéxaTov 10  •  Mc/le 


1  A  om.  t&v. 

*  Mss.  :  ùkovov. 

3  A  :  rptrôvov. — V.  ci-dessons,  p.  458. 

4  Ptol.  éX.  ijfi.  evv.  rà  &è  hà  r. 

5  Mss.  om.  à. 

6  Ibid.  p.  a5,  lig.  2. 

7  Ptol.  aj.  Ho. 

8  Les  mss.  A ,  C ,  mettent  les  deux  nom¬ 

bres  Ton  &  la  place  de  l'autre,  comme  à 

la  page  37,  dans  le  texte  dn  $  XII,  où  on 
lit  que  le  demi-ton  est  fieftov  fièv  ff  oxtcü- 
xcubexàrùj ,  éXcnrov  ^  èvwûocaibsxéroj , 


ce  qu'il  faut  lire  ainsi  :  fietiov  fièv  $  èirev- 
veaxa ibexérco ,  éXarrov  bè  ff  èi?omr<ûxatbe- 
xén)  (cf.  p.  171  ). 

*  Mss.  om. 

18  Mss.  exc.  D  :  énrox. — Le  nombre  1 5, 
dit  ici  Ptoîémée,  étant  compris  entre  le 
1 7*  et  le  1 6*  de  243,  il  s'ensuit  que  le  demi 
ton  vaut  environ  --~^>5  =  mais  on 
a  prouvé  que  le  limma  vaut  donc 
le  demi-ton  est  au  limma  dans  le  rapport 

j_  a58  199 

>66  iTô' 

Autrement  :  ^7^ =~ou=^approxi- 
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crvvTeOévTwv  ait  twv  tov  apy  xai  te,  èv  \6yw  yivecrdat  t 6  u- 
TÔvtov  ëyytc/la  tw  twv  crvw  Tspos  rà  <7 py.  ÈSeiydy  Sè  xai  tov 
\eippaTos  à  "kôyos  à  twv  avç  Tspos  toc  crpy  •  xai  tov  'keippa.Tos 
Apa  t 6  ffpndvtov  Stoicret,  tw  twv  crvy  \6yw  zspos  crvç,  6s  èc/itv 
èiripxy0*  *.  Tyv  Sè  (Spayeiav  oitrw  zrapa'XXayyv  SvvaTov  2  xpi- 
vat3  Tais  dxoais,  oùS’  Av  a ùto'i  (pÿcratev.  E/  toIvvv  èvSéyeTat 
t 0  ToaovTov  Trjv  aïadyatv u  Tsapaxovcrat ,  ©oXù  pdXkov  Av 
èvSéyono  xarà  Tyv  Stà  zsketôvwv  Xy-^/ewv 5  avvaywyyv,  ôir dîov 
Tsénovdev  aitTois  fi  Tspoxeipévy  SeïÇts  *  t  pis  pèv  tov  Stà  S™  Xajx- 
€avopévov°,  Sis  Sè  tov  Snàvov  jcarà  StaÇôpovs  &é<rets,  àirÔTe 
py  èÇdna!;1  zsotÿaat  Shovov 8  dxpt§ws,  zspoyelpws  èc/liv9  ait- 
t ois.  MôtXXoy  pèv  yàp  Tsotycretav  tôvov  Shovov,  èmiSr/mp 
aitTos  pèv  à  tôvos  èppeXÿs  écrit  xai  èv  èiroySàw  \6yw  •  t ô  Sè 
dtrvvOeTOv  Shovov,  èxpekès,  cos  Av  èv  \6yw  tw  twv  zsa  Tüpos 
rà  £S  •  Tais  Sè  aicrOÿcrecriv  ev’Xrj'nfl àrepa  Ta  avppeTpÔTepa.  » 
Ka<  TavTa  pèv  xarà  \é£tv  ô  IIt oXepaios'  eÇeolt  Sè  èx 
twv  èxeivov  paOeiv  TSepi  twv  toiovtwv  dxptŒécflepov  StaTt 
Sè  diro  tov  a<p\ç  ypÇaro  Ai; tov  elneiv.  Èxdépevos  yàp  Toits 
Tsvdpévas  tov  êir yov ,  TOVTécrli  tov  y  xai  tov  6,  ÇtjTéï  Tsd'ktv 
xai  tov  SevTépov  dptdpov  ènyov  tov  0*  xai  ènel  ovx  ëyet 
à  0  ôySoov,  Xaj aGAvet  tov  Seinepov  ôxIaTrkdcriov ,  6s  ècfltv 


mativement;  d’où  x  —  1 5;  etc.  —  Voyez 
ci-après,  ch.  xxi. 

Le  logarithme  acoustique  décimal  de 
^|est  0,6736,  ce  qui  fait  de  6  à  7  cen¬ 
tièmes  de  ton  moyen ,  intervalle  très- 
appréciable  sur  l’unisson  *,  mais  cette  éva¬ 
luation  est  un  peu  trop  forte.  En  prenant 

le  logarithme  acoustique  de  \/ 1 ,  ce 
qui  donne  l’excès  véritable  du  demi-ton 
majeur  sur  le  limma,  on  ne  trouve  que 
o, 5864 1  ce  qui  fait  entre  5  et  6  centièmes 
de  ton  moyen.  Enfin,  l’excès  du  demi- 


ton  moyen  sur  le  limma  est  seulement 
0,4887,  c’est-à-dire  de  4  à  5  centièmes. 

1  Mss.  :  bxisKaLToolàyloos ,  au  lieu  de 
èniexaLToeixoolàylooç. 

*  Ptol.  Ivv.  eîvai. 

3  Mss.  exc.  D  :  xplvou. 

4  Ptol.  aj.  xadâira£. 

3  A  om. 

6  Cf.  Arislox.  p.  55, 56  ;  et  Meyb.  p.  1 1 8. 

7  Ptol.  pif?  àwa£. 

8  A  :  tôvov. 

9  Ptol.  'zarpôxetpôv  èdiv. 
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ô  £5  •  xai  ëni  tovtov  ènotxoSopeT  rov  o§  èmyov,  xa i  avrov  rsd- 
\tv  èmiov  rov  rsa.  Kai  èirei  r 6  Stà  5®*'  èv  èrstyV  X6yw  drto  r&v 
Foi.  j 6  v°.  Axpwv,  Kyréi  el  élyev  ô  £5  rplrov  *  èv  rovrots  Av  evwSovro  ro 
Çiïrypa.  Éirei  Sè  ovx  ëyet,  rpnrXaatdÇei  rov  re  £S,  rov  06,  xai 
rov  rsa-  xai  ylvovrat  ~p^M,  crtç,  crpy,  ois  rspoc/UQerat  xai  ô 
<rvç,  ha  rsotrj  ohros  rspos  rov  pfê  rov  èrtiyov  Xôyov.  Kai  ëc/ltv 
il  inteppoyi]  rov  crvç  rspos  rov  crpy,  ty  ravra  rà  ly  fSovXd- 
peda  padetv  rl  pôptov  elai  rov  crpy  •  aürà  y  dp  elm  ro  Xetppa  • 
rov  y  dp  pZi  è-mj0*  ô  crtç-,  èv  iiirepoyrj  rov  xS  •  xai  tovtov  avdts 
ô  <j( xy ,  èv  vTtepoyri  rov  x%'  tovtov  Sè  rsdXtv  bnepéyet  èv  ty 
ô  (tvç  •  ô  crvç  Sè  rspos  rov  p%€  è-rly0* .  Tovto  yovv  rà  Xëïppa 
rà  ty  pépos  èaïtv  ànoïov  rov  crpy;  xai  axonovpev  tovto,  xai 
ebplaxerat  eXarlov  pèv  ôiëlwxaiSexdrov  péï£ov  Sè  tdov’  ôxi w~ 
xatSexdxts  yàp  ty,  crXS,  èvveaxa  tSexdxts  Sè,  crpÇ.  AetSè  dp  a  xai 
rov  crpy  crxéÿaadat  el  ëyet  yov,  ïv  a  ènotxoSop^aavres  rov 
èwtiov,  Statpi/cropev  avrov  ets  re  rov  ty  tovtov  xai  ryv  diro- 
ropÿv.  ÀXX’  ovx  ëyet  à  crpy  ôySoov *  Xonrov  ôxiair XaatdÇet* 
rov  ÇS,  xai  rsoteï  rov  rplrov  ôxlartXacrlova1 *  3 4  rov  Ç>tG"  xai  ol 
pèv  rpeïs  èndySoot  èTrotxoSopovvrat  rovrw.  Ovx  ëyet  Sè  ô  Ç>t£ 
rplrov,  à)s  Av  êir i  rovrw  èSpdcrwpev  rov  ènly°v'  Stà  ravra  rpt- 
riXacridiopev  rov  xai  ylverat  ô  a(^Xçu"  xai  tovtov  èrry os 
à  rwv  aÇ>xy5‘  rovrov  5’  aüdts  èir-y0*  à  aTt^pS ,  bs  rspos  rov 
otÇ>Xç  Xôyov  ë%et  Stràvov.  Éc/lt  Sè  xai  èrrly°s  rov  afiXç  ô 
€py  •  dXX’  èàv  rov  aftpS  rov  èmrjov  Xd€copev,  ëÇopev  dptdpov 
rov  rwv  €pi v£,  è£  ov  dfiatpijcropev  ro  Xeîppa  rov  pS  •  xai  ëcfltv 
il  dnoropy  rspos  rov  6pn£,  pXÔ6,  ô  yàp  èmy0*  rov  aftpS,  ô 


1  Mss. ,  exc.  D  où  la  correction  est  faite 
de  seconde  main  :  èirrax. 

*  Mss,  exc.  D  :  dxT&nrX. 

3  C  :  àxTùyjr X. 

4  L'auteur,  après  avoir  ainsi  expliqué 

tome  xvi,  2e  partie. 


pourquoi  Ptolémée  a  dû  baser  son  raison¬ 
nement  sur  le  nombre  i536,  reprend  en 
détail  la  démonstration. 

4  Mss.  exc.  D  :  a\[ot$. 

6  Mss.  exc.  D  :  p0. 
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.GpirÇ,  bTtepéyet  èxeivou  <Jfiyl  [lovcteiv  èx  toutou  .  èali  tô  Foi.  17  r*. 
Xeïfipa  à  pS,  à  Sè  pX02  èc/ltv  fi  diroTOfirj.  «  T à  fièv 3  ouv  y€pir£  twv 
Sfiij  fiel&vi  fièv  ùirepéyei  fj  tw  zsevTexatSexdTù)  avTwv  fiépet, 
èXdtfovt  Sè  f)  tw  T£<T<rape<rxa<(5exaÉT&)  *  rà  Sè  fîfiij  twv  cpftfiS 
fiel&vt  (ièv  imepéyet  f)  tw  èvveomcuSexdTcp  aÔTwv  fiépet,  éXar- 
7 ovt  Sè  fj  tw  dx7wxa*£exàTW.  Tô  fkcuraov  àpa4  t ou  Tphou 
t  ôvou  Tfirjfin  èvTOi  dneCkwiflcu  t  où  Stà  Sw  Tspos  tw  Sit6vo). 
ox/le  tô  fièv  t  où  XelfifUttos  fiéyeÔos  fkcLTlov  i)(utov(ou  truvd- 
yecrdat  •  tô  Sè  Stà  Suv  6Xov,  ekacrcrov  Svo  xod  ■fffilaous3  tôvcùv. 

Ka i  ët/lt  tw  twv  €firj  ©pôs  Ta  tpftfiS  \6yos 6  ô  aÙTÔs  ô  twv  av^ 

-crpôs  Tà  afiy ,  »  w M  (tirepo^j?  7. 

CHAPITRE  XIV. 

Pour  Aristoxène  et  son  école,  le  limma  n’est  autre  chose  qu’un  demi- 
ton;  la  quarte  vaut  2  tons  y,  la  quinte  3  tons  |,  et  l’octave  exactement 
6  tons.  —  Après  avoir  rappelé  cette  théorie  des  aristoxéniens,  l’auteur 
insiste  de  nouveau  sur  la  réfutation  qu’il  en  a  donnée  dans  le  paragraphe 
précédent;  et,  comme  complément  de  preuves,  il  ajoute,  d’après  Ptolémée, 
cette  remarque ,' “savoir  :  que  si,  d’une  part,  on  prend  6  tons  de  suite8,  et 

pour  nous  rapprocher  de  l’auteur)  est 
compris  entre  et  Au  reste,  pour 
éviter  la  fraction,  Ptolémée  part  du  nombre 
i536  qui  est  le  plus  simple  multiple  des 
dénominateurs  des  trois  fractions  à  com¬ 
parer,  savoir  :  fj»  f .  et  JJf . 

L’unisson  étant  ainsi  représenté  par  \  536, 

le  diton  l’est  par.  . 1728, 

la  quarte  par . .  ao48, 

et  le  triton  par . .* . 2187. 

Voyez  Plolémée  ,  p.  a3  -,  Porphyre , 
p.  3oa  et  3o3,  et  les  figures,  ainsi  que 
Wallis,  p.  169,  col.  1".  —  Cf.  aussi  Aris¬ 
toxène,  p.  55,  56;  et  Meybaum,  p.  118. 

8  Ce  qui  se  fait  en  répétant  six  fois  l’ex¬ 
cès  de  la  quinte  sur  la  quarte ,  excès  que 
l’on  évalue  à  l’oreille. 


1  Mss.  exc.  D  :  <riy.  D  :  <j\y. 

*  Mss.  :  pd. 

1  Ptol.  p.  a4»  1.  6  :  Tà  (ièv  yàç...  (voy. 
ci-dessus,  p.  455). 

4  Mss.  :  Tÿ  î'éX.  elvat. 

5  Ptol.  :  tifiUreoe.  — 8  Ptol.  :  Xéyw. 

7  La  démonstration  revient  à  ceci  ;  Le 
ton  vaut  |,  le  diton  (§■)*  ==|j,  et  le  triton 
^ s  zn  ;  quant  à  la  quarte ,  elle  vaut£. 
Maintenant  :  5  =  Hïl*  valeur  de 
l'apotome;  et  j  :  ^.valeur  du  limma. 

Or  |^2  >  comme  il  est  facile  de  le 
reconnaître  :  cor  le  premier  rapport  est 
compris  entre  et  ~,  tandis  que  le  se¬ 
cond  (mis  ici  sous  la  forme  ^  , 
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d’autre  part ,  une  octave ,  la  somme  des  6  tons  sera  plus  grande  que  l’oc¬ 
tave,  d’un  intervalle  qui  est  justement  double  de  l’excès  du  demi-ton  sur 
le  limma ,  et  qui  par  conséquent  vaut 

kptcriôÇevos  pèv  xai  ol  xarà  tov  kptc/lô^evoV,  \ap€dvovTes 
tô  Xétppa  à)s  ôXôxXypov  fipnôvtov,  ékeyov  xai  rô  Stà  zsaawv  ê£ 
tôvwv  •  èir ehotye  r 6  Stà  zsacrwv  (TvvrlBeTat  èÇ  èmy°v  xai  fipto- 
"klov,  ehovv  tov  Stà  S*”  xai  r ov  Stà  e*  xai  èitel  tô  Stà  Swv  èrl- 
Bovv  Sx jo  xai 1  ifiplcreos*  tôvwv,  rd  Sè  Stà  e  Tptôàv  xaï  Ÿiplcreos*, 
crvvTidévTes  rà  Sôo  iiplcna 3  els  îva  tôvov,  xaBlcriwv  tô  Stà 
taacrwv  tôvwv  ë£.  UTo'kepaïos  Sè  ëkéyÇat  (3ov’X6pevos  ùs  oùx 
écrit  t 6  "XeTppa  ô\ôx\ypov  fiptrôvtov,  oùSè  Svo  xai  fiplcreos  tô¬ 
vwv  tô  Stà  5"*,  oùSè  Tptwv  xai  i)picreos  tôvwv  tô  Stà  e,  ëSeti ;e  pèv 
tovto  xai  Stà  twv  dptdpwv,  Ôn  SiaÇépet  rov  "XelppaTos  to  -tjpi- 
TÔvtov  èv  "Xôyw  èiuexaToetxocrioySôw ,  Ôs  écrit  tov  <jvy  zspôs 
tov  crvç.  0  yàç  Staxôcrta  zsevrôxovTa  ôxtw  rspôs  tov  crvç 
Svtri  StaÇ>épet  •  rà  Sè  Svo  ravra  pépos  elcri  tov  crvç  èxaToet- 
xocriàySoov,  xai  ëcritv  à  crvy  tov  <tvç  èmexaToetxocriôySoos 4. 

Foi.  »7  v°.  Éud  yàp  tov  TapSnov  èTty0V  zspoeyetpl<TaTO  tov  B  Tapôs  tov  y, 
xai  oùx  ifv  ôySoov  tov  B,  xarôvTycrev  els  tov  SevTepov  èiry0* 
t6v  £S,  xai  éir i  toxjtov  evptcrxovTO  Sè  ol  Svo  èirôySoot.  Oùx  élye 
Sè  ô  £S  y °*,  ïva  ïSwpev  xai  tov  èir lyw  aùTov  •  Stà  TavTa  ôxra- 
likacridcTas  xai  tôv  %S,  xai  tov  éir lyw  tovtov  tov  o€,  xai  tôv 
ènyov  aùBts  tovtov  tov  rsa,  dvrjÇe  tov  "Xôyov  els  ù\f/yXorépovs 
dptBpovs,  tôv  Te  pli,  tôv  <rtç,  xai  tôv  <t py.  O ùSèv  Sè  eïye  xai 
ô  apy  ÔySoov  dXko  uspôs  toÏs  Svcri  toïs  'ssporépots,  ïva  SetfZq  tô 
TspôÇkypa  craÇiécriepov  •  xai  TsapéXaSe  tôv  Tphov  dxrairXa- 
alova  tôv  (pt€ ,  xai  èTpnr'kacrlacTs  tovtov  ïva  eüpy  dptdpôv 
Tphov  ëyovT a*  xai  elpe  tôv  a<p\ç,  ol»  ërrôySoos  èylveTo  ô 
9 tÿxy  •  tovtov  aùBts  èiry0*  à  a7t>pS,  Ôs  zspôs  tôv  dpyfjs  afi'Xç 

1  5,0,  om.  xai  3  Peut-être  ÿpi/crea. 

1  A  :  i}[i/<recüf.  4  Mss,  :  èTnxrj". 
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Xôyov  ëyei  Snôvov  •  Svo  yàp  ènôySooi  elatv.  ÀXX’  eûpyTcu  xa* 
ènlyos  tôôv  afiXç  à  Gpy  *  tô  S’  èm  toutou  Xeïppd  ècfhv  à  €prj 
TSpôs  t ôv  ccftpS.  É^Trjere  Sè  xccl  twv  p%pS  tov  êmjov,  xcc <  ëcfhv 
à  €pTt£ ,  xa *  evpyxe  peéÇw  tov  Xôyov  twv  §pi r£  Typos  rà  €py 1 , 
tov  twv  €py  Typos  rà  pfôpS'  rà  pèv  yàp  Spitl  twv  jSptf  peiiov t 
pèv  vnepéyet  $  tw  TsevTexcciSexdTW  ccvtov  pépei ,  èXdtfovt  Sè 

tw  TecrcroLpecrxcctSexdTw  •  rà  Sè  €ptj  twv  aftpS  peliovi  pèv 
vit epéyet  i)  tw  èvveccxcuSexdTW  ccvtov  pépei,  èXdT'lovt  Sè  i}  tco 
ôx'lwxatSexdTW. 

Tccvt’  dnoSelÇas,  xa*  ekccilov  Sellas  t o  Tpypcc  tov  Typos 
t  ois  Svcrï  t  dis  TspoTépois  TptTOv  t ôvov ,  Ônep  èvcc'neCXyiflcct  ws 
Xeïppoc  tw  Sitôvw,  sis  tïjv  tov  èit tyov  ehovv  tov  Sià  S*”  yéveatv, 
B-éXow  Sët^cct  xa  i  ànôcrov  èXcnlovTou  t  6  Xeïppcc  Typos  t yjv  dno- 
TOpijV,  imOXCCTCL€cc(v£l  sis  TOUS  TSpOTépOVS  dpldpovs 2  TÔV  Te  Fol.  38 
p4€,  tôv  <Tiç,  tov  crpy  •  xa  i  ëcfliv  à  <jpy  Typos  tov  ptâ  "Xôyov 
ëywv  Sitôvov  •  à  yàp  <jiç  èm ioe  tov  p4ë  êv  ùn epoyrj  tov3  xS‘  à 
Sè  crpy  TffdXiv  è%yos  tov  crtç  êv  ùn epoyjrj  tov  x|4  •  xa*  Xiccv 
elxÔTws.  ÈneiSy  yàp  ol  è%  dpyijs  dptdpol  èTpmXcccridcrBycrccv, 
ô  Te  %S,  à  o€,  xa*  à  tjcc,  elxÔTws  xa*  ai  inzepoyçcï  twv  ènoySôwv 
TpnrXcc<Ttd£ovTcct  •  xa*  fjv  vtt epoytj  Typos  tov  I S  tov  o€,  ôxtw, 
xa  *  èvTccvBcc  xS *  xa  *  a  Zdts  ij  inrepoyij  Typos  tov  oGtov  tscc,  B, 
xa  t  èvTccvBcc  x^.  Sitôvov  yovv  Ôvtos,  ÇijTeÏTOu  xa*  tô  XeTppcc, 
hcc  yévrjTCct  à  èitly0*  tov  Sià  Suv  Xôyos,  xa*  TSpocfïlBevTCci  ty, 
xa  *  yiveTai  crvç  *  ô  yàp  ovç'  'nrpàs  rôt»  p?£  éir/Tp*TOS  •  ^et  yàp 
ÔXov  ccvtôv  xa*  tô  Tphov  tovtov  tôv  %S.  ÀXXà  tô  fiphovov 5 
ér  tw  crvy  ï&laTccr  ccvtôBi  yàp  èyyvs  xcctccvtcç  tô  ijpicrv  tov 
èn trjov  twv  <jpy  xa*  etirep  eïyev  èmr)ovô  crpy,  èSetydy  Av  dptSyXô - 
Tepov  ènetSy  Sè  ovx  ëyet,  xccd’  virédecrtv  ei  XyÇQely,  tô  tiptcrv 

1  L’auteur  11e  fait  ici  que  répéter  ce  3  Mss.  :  to. 

quil  a  dit  à  la  fin  du  chapitre  précédent.  4  A,  C  :  xe. 

*  A  om.  5  Peut-être  ^(utôviov. 
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toutou  els  tou  or»;  adrjaeTat  *  eo^t  yàp  diro  twu  erjxy  to  èné- 
xetva  els  éir ôySoov  ù>aa veï  'kàyov  TptdxovTa  fiovdSes  xai  zskéov 
t t  •  tô  ijfXKTV  Sè  t ou  X,  <e.  Àirô  <£ë  twu  afiy  fJtéxpi  xai  tmv  avç, 
ty  (lovdSes  t 6  ketfifia  •  xai  dn rô  toutou  Sè  fié%pt  r ou 1  crurj,  5uo  • 
xat  ë(fhv  à  avrj  Tspôs  t  ou  étuç-,  pei{wv  èv  kôyœ  èittexaToet- 
xocfloySôw* •  Tà  yàp  £ùo,  A  ùnepoyrj  tmv  avrj  Tspôs  rà  avç, 
'p.épos  èxaTo&loetxoolôySoov  tmv  avç  è&llv.  ÀXX’  oütw  /xèu 
diréSet^e  Wok.ep.atos  Stà  tmv  dptdpâv  pùj  eïvat  to  keippa  -fipt- 
TÔvtùv  dvTtxpxis,  iXX’  èkkmès  tm  toiovtm  'kôyw. 

Évapyé&lepov1 * 3  Sè  xai  Sia  rrjs  a ladi/aews  dnoSelxvvai  prj 
Foi.  »8  v°.  eïvcu  é£  tôvcùv  ryv  Stairaa&v  avpfiwvtav 4,  tyv  xai  àpo<pwvtav 
xakei  ms  ôpov  avyxetpévijv  èx  Sx jo  ovppwvMv,  t  ou  ts  Stà  S™ 
xai  t  où  5ià  e.  El  yàp  ë|  tôvmv  tfv,  ms  èxéïvot  êkeyov,  i)  TOtaÙTV 
avptpwvla 5 ,  Ôt<  Sis  ëyet  to  Sià  Swv,  à)s  Sxio  -t/plaeos  tôvmv, 
xai  £Tt  tôvov,  êpekkev  dv  pekwSeiadat  èv  ènlà  yopSaîs  xai 
(pdôyyots,  6)s  Tsotetv  tou  TSpwTOv  (pdôyyov  TSpos  tou  ë€Sopov  to 
Sià  Tsaawv  avppMvov  •  dXX’  où  pôvov  où  ytveTat  to  Stà  Tsa awv 
èv  t oTs  TotovTots  tri! à  (pdôyyots,  dkX  oùSè  dkko  ti  aùfi(pwvov. 
«  Aa(i€avôvTMv°yàp  i)pwv  xaTà  Tpônov,  tô  Te  Stà  S™  xai  to  Stà 
e,  xai  avvTtdévTMv,  Tsotiffaoxtaiv  ol  dxpot  to  Stà  isaawv  •  ôti 
TavTa  Tais  dxoats  elaiv 1 *  eùoptalÔTepa.  Atj<p6évTMv 8  Sè  è£  tô¬ 
vmv  è<pe%rjs  èv  tiflayôpStp  xavôvt 9,  pei£ôv  t  t 10  j Spayy  t  où  Stà 
Tsaawv  ol  dxpot 11  Taonjaovat  péyedos,  xai  xaTà  tvv  aÙTrjv 
ùirepop^u  TsdvTOTe,  TovTéciït  tyjv  Snikaalav  [tt;s  12  ]  tou  keip- 


1  Ms  s.  :  rôv  au  lieu  de  pé%pt  t  ov. 

8  A ,  C  :  èTrtexaro&loeixoyàôùj. 

3  Cf.  Ptol.I,  xi,p.  a6. 

4  Mss.  :  àpoÇ. 

5  B  :  dpo£. 

4  Ptolémée ,  p.  26,  lig.  dern.  :  Ko/  toi 

Xap€.  ï)p.  x.  ràv  axnàv  t  p.  tô  tc  hà  t. 

xai  btà  Ta r.  t ronfo. 


I  Ptol.  èoliv. 

8  Ptol.  tû5  \6ytp  (lévroi  XrjÇOévreûv  êÇ 
tôpcûv  èÇelifîs. 

9  Ptol.  om.  èv  bifl.  x. 

10  Mss.  :  rc.  Ptol.  :  Te  (Spa^ef. 

II  Ptol.  aj.  Çdàyyoï. 

18  Mss.  om.  rifs. 
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I aaros  zspos  r o  rjptrôviov,  ijrts  ëyyt&la  avvdyerai  èv  è&ixot/lo- 
rerdprw 1  Xdy<w,  dxo'kovdœs  raïs  rspcorats  vitoSéa'eat 2  »  xad’ 
Sis  èSelxvvro 3  ro  'Xeïpçia  rov  rjfurovlov  ekarlov ,  xal  ro  -fifit- 
ràvtov  \6yov  ëyov  zspos  rov  rov  Xelpparos  dpidp.ov,  rov  èxa- 
rocfloeixo&lôySoov.  Éirei  yovv  èv  rw  Sià  rsacrwv  Svo  eùpl&xovrat 
Xeïfipara,  èv  rov  Stà  recrcrctpœv ,  xai  èv  rov  Sttk  e,  xai  dvfl 
Ÿffitrovlwv  èxeivois  XafiSdvovrai ,  el  ro  ijpirôvtov  roaavryv  eïye  * 
■crpès  ro  Xeîjxpa  rrjv  inrepoyyv  èv  Xdyœ  èxaroo'loeixocfloySôû), 
xod  rà  Svo  èxarocrloetxoe/lôySoa  èv  è^ijxo&lorerdprw  Xdyw 
yfoerai11'  otpa  èv  rw  èiëlayàpScp  xavôvt  ( rov  Stà  rsa&âtv5)  eijpe- 
(hf&ovrat  ol  âxpoi  rskéov  [xt 6]  rsotovvres  rov  Stà  rsatjwv  èv 
Xàyw  èf&xo&lorerdprq) ,  xa dus  xal  èxdertxœs  Sià  yopSwv  diro- 
Selxwff tv. 

CHAPITRE  XV. 

Les  cordes  extrêmes  du  tétracorde  sont  fixes  ou  stables,  les  moyennes  sont  va - 
riables  ou  mobiles.  —  La  distinction  principale  des  genres  consiste  en  ce  qu'ils 
sont  les  uns  plus  mous,  les  autres  plus  durs.  — Les  genres  les  plus  mous  resserrent 
Vâme  et  l'énervent;  les  plus  durs  la  dilatent  et  Vexcitent.  —  Une  autre  distinc¬ 
tion  des  genres  consiste  en  ce  qu'ils  sont  au  nombre  de  trois  principaux ,  les 
seuls  admis  par  Àrchytas,  nombre  porté- à  six  par  Ptolémée,  et  augmenté 
encore  de  deux  autres  par  des  auteurs  plus  modernes. — Passage  remarquable 
d'Aristoxène ,  relatif  à  son  système  de  division  du  tétracorde.  Comparaison 
de  cette  division ,  fondée  sur  les  différences  des  intervalles ,  avec  celle  d'Ar- 
chytas  qui  porte  sur  les  rapports  des  sons.  Évaluations  numériques.  —  Les 
genres  les  plus  mous  sont  ceux  dans  lesquels  1  intervalle  aigu  est  le  plus  grand; 


1  En  multipliant  la  fraction  par  ^ 
qui  lui  est  à  peu  près  égale,  on  a^=|| 
pour  le  rapport  du  double  demi-ton  au 
double  limms ,  ou  pour  l'excès  de  l'inter¬ 
valle  de  6  tons  sur  celui  de  l’octave.  Le  lo¬ 
garithme  acoustique  de  ~  est  i,34ao,  ce 
qui  fait  environ  1 3  centièmes  de  ton  moyen. 


Mais  la  véritable  valeur  de  f  excès  de  6  tons 
majeurs  sur  l'octave  n'est  que  1,1730. 

1  Ptol.  :  t.  'srp.  inr.  dx. 

3  Mss.  :  èbetxvù. 

4  Mss.  exc.  A  :  yhovrat.  —  C,  D,  om. 
Xôyep. 

3  Mots  surabondants. 

4  J'ajoute  ti. 


Digitized  by 


Google 


DES  MANUSCRITS.  463 

les  plus  dors,  ceux  dans  lesquels  cet  intervalle  est  le  plas  petit,  non  par  rap¬ 
port  au  plus  grave,  mais  par  rapport  à  l’intervalle  moyen  ou  intermédiaire. 

Foi.  i9  r*.  Ê<pdrjfiev  xal  rap&rov  eltrivres,  Ôrt  èir't  rov  rerpayôpSov , 
ol  Svo  âxpoi  èc/lânes  eltjtv,  'Iva  rrjpwcri 1  tô  rspoxeifievov  rov 
Std  retrcrdpeov  crvfitpcavov  •  ol  Sè  fiera^v  Svo,  xivovvrai  els  fie- 
r aéoXàs  ràrv  yevâv,  ïva  rsotwat  rds  ùir epoyds  rüv  (pOôyywv  • 
xal  Xéyerat  r 0  rotovrov  fieraSo'Xrj  xard  yévos.  Trjv  ydp  Stal- 
petrtv  rov  Sid  Swv,  où  rrjv  aùrrjv  eïvat  rsavrayov  <rvfi€é£rjxev  • 
<£XXore  Sè  d£XX«s  crvvl&lacrdai  •  rspos  y  dp  rd  yévrj  xa't  al  Siai- 
péaets  râv  rerpayàpSav  ylvov rai,  <£XX<ws  fièv  èv  rcp  èvapfio- 
vlw 2,  dXktùs  Sè  èv  rû  -^pcopanx^) ,  xal  dXXas  èv  rw  Siarovtxcâ, 
yevixrjs  otiarjs  rrjs  fieraSo'Xrjs.  T ov  Sè  yévovs  rspwrrj 3 4  fiév  è</hv 
1) 4  els  Svo  Sia<popd  xard  ro  (idXaxârepov  ô  xaXovrrtv  èvapfià- 
viov ,  xal  ro  avvrovârepov  Ô  xa\ovcrt  Siarovixàv  •  écrit  Sè  fia- 
"kaxwrepov  fièv  ro  awarflixcSrepov 5  rov  rfOovs,  avvrovwrepov 
Sè  ro  Siaahjfiartxœrepov0.  Aevr épa  Sè  Sta<popd  ws  els  r pia, 
rov  fièv  rplrov  fieraÇv  zsus  rwv  elprjfiéveav  Svo  rtdefiévov  •  xal 
rovro  fièv  xa'Xétrai  yjpwfianxôv  •  r&v  Sè  \omwv,  èvapfiàviov 
pÀv  ro  (ia\axûrepov  avrov  •  Siarovtxov  Sè,  ro  crvvrovwrepov  • 
&<fle  eïvat  rpla  yévrj  oîs  kpyvras  èyjprjearo  fiàvois. 

ïl1o\efiaïos  Sè  ro  fièv  èvapfiévtov  è(pv\a£ev,  iSiav  ëyov  Sial- 
pecriv  •  rà  Sè  yjpwfianxov  els  Svo  Ste'Xàv,  els  fiaXaxov  xal  <rvv- 
rovov  •  xal  ro  Siarovtxov  àfiolœs  roviaïov  ôvofidcras,  xal  rsoirj- 
aas  <£XX a  Svo  è£  avrov,  fiaXaxcSrepov  xal  crvvrovwrepov ,  rd 
rsdvra  yévrj  ê£  vrcec/h/jcraro.  Ùv  ro  fièv  èvapfiôviov  crvyxeirat, 
rapos  fièv  ro  j3apv  è$  ôÇéos,  èx  rov  èi iiSov,  xal  èrstxy°v,  xal  éir t- 


1  Cf.  Ptol.  I,  xii,  p.  39. 

*  A  :  dpfi. 

*  Cf.  Ptol.  p.  3o ,  1.  4. 

4  Ptol.  à)Ç. 

4  Je  préférerais  awrcucruianepov  ;  mais 
je  crois  que  la  vraie  leçon  est  oW7oX- 


r ixdntpov  (  Ct  Bryenne  ,  page  5o3  ). 

6  N'est-ce  pas  biao'laTix&repov ,  ou  plu¬ 
tôt  hao'loîkT.  ?  —  La  première  de  ces  deux 
leçons  se  trouve  dans  Ptolémée,  p.  3o, 
1.  8,  et  la  seconde  dans  Bryenne,  ibid. 
C'est  l'opposé  de  avt/Jaîkr. 
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Teaaapaxo&loiréuitfov  •  èiri  Sè  t o  ôi;v  diro  (3a péos ,  to  dvd - 

TRAITES  GRECS  1  ^  ^  1  .  ^  *  r 

relatifs  VttklV.  Te5i>  d£  TO  fier  [KxXaxdv ,  ©pOS  [lèv  T 6 

à  la  musique,  j Sapv  diro  tov  ô£éos,  è£  èirte°v,  èirttS0U,  xai  èirtx£ov ,  dirà  Sè 
t ov  (3a péos  êiri  to  ô£v  to  dvdiraXtv  •  to  Sè  avvTOvov,  dirà  fièv 
tov  ô£éo$  êiri  to  (Sapv,  è£  èmç™ ,  èirttaQV,  xai  èirtxa™,  dirà  Sè 
Tov  (3apéos  êiri  to  à£v  to  dvdiraXtv.  Tôn>  Sè  StaTOvtxwv ,  to  (lèv 
fiaXaxàv,  dirà  ftèv  tov  ô£éos  èiri  to  (3apv,  ê£  êirt£ov,  xai  èirtd™, 
xai  èirtxov,  diro  Sè  tov  (3apéos  êiri  to  dfù  to  dvdiraXtv  *  to  Sè 
fiaXaxàv  ëvTOvov,  diro  fièv  tov  àiéosJiri  to  (3apv,  é!  èirnjov, 
èirtÇ°v,  xai  èirtx£ov,  diro  Sè  tov  (Sa péos  èiri  to  ôÇv  to  dvdiraXtv' 
to  Sè  avviovov  Stdrovov,  diro  (lèv  tov  oÇéos  èiri  to  (Sapv  è£ 
èirid™,  xai  èirtvor>,  xai  èirtteov. 

Kai  ol  dpidfioi  aaÇrjvelas  ëvexa  oïSe  1  *  tov  fièv  èvapfioviov, 
diro  (Sa  péos,  T%y,  t£,  t  fie,  xai  aoç'  tov  Sè  fiaXaxov  y^pœfia- 
Ttxov,  air ,  ao,  erré’5,  xai  ar  tov  Sè  avvTÔvov  %pù)fianxov , 
nsrj,  tsS,  oÇ,  £ç‘  tov  Sè  fiaXaxov  StaTÔvov,  nsS,  ts,  o§,Çy'  tov 
Sè  fiaXaxov  èvTÔvov,  6  Sri  xa<  Tovtatov  StaTovtxàv  XéyeTat, 
axS,  atç,  pirQ,  p^rj'  tov  Sè  avvTÔvov  StaTOvtxov ,  4ç,  4,  ©,  o€- 
TavTa  eiai  rà  ê£  xaT à  tov  WoXefiaiov  yévrf.  UpàaxetvTat  Sè 
toijtois  xai  dXXa  Svo,  t6  tb  SidTovov  ôfiaXàv,  diro  fièv  (Sapéos 
èiri  to  ô£v  è£  êirtiaov,  èiruov,  xai  èiridov ,  diro  Sè  tov  ôÇéos  èiri 
to  (3a pù  t6  dvdiraXtv’  ov  dpidfioi  diro  j Sapéos,  t£,  ta,  t,  0* 
xai  to  Xeyôfievov  Snovtaîov ,  Ôirep  avyxenat  dirà  t  fièv  (3 apéos 
èxXeififiaTOs,  èirtij0*,  xai  èirtrj™,  diro  Sè  tov  ôÇéos  èiri  to  (Sapv 
to  dvdiraXtv'  ov  dptOfio't  diao  (3a péos,  avç,  a fiy,  atç3,  pté. 

ÏSiov  Sè  tov  fièv  èvapfioviov  xai  tov  %pcofiaTtxov  to  xaXoti- 


1  Les  nombres  représentent  ici  des  lon¬ 
gueurs  de  cordes;  ce  sont,  en  allant  du 
grave  à  l’aigu  : 

i*  Pour  l'Enharmonique»  368, 36o,  346,  976; 
a®  Chromatique  mou.. . .  280  ,  270  ,  25a  ,  210  ; 
3*  Chromatique  dur, ...  88  ,  84  ,  77  ,  66  ; 
4*  Diatonique  mou, ... .  84,  80,  72,  63; 


5°  Diatonique  tonijé .  aa4  ,216,  189,  168  ; 

6*  Diatonique  dur .  96,  90,  80,  72; 

7*  Diatonique  égal .  12,  11,  10,  9; 

8*  Diatonique  dito nié. . .  256,  2  43,  a  16,  192. 

*  Mss.  :  (T(â€. 
a  A  om. 
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Foi.  3o  r\  pevov  xsvxvôv  •  ÔTav  ol  tspos  tw  jSapux^Tw  Svo  \6yoi,  TOV 
\onrov  èvos  èkdYlovs  yévwvTat  <rvvapÇ>6Tepot  •  ws  èirl  rrjs 
Tspoxeifiévvs  twv  dp  lôpwv  èxdécrews  *  à  pèv  èmxy°s  pe rà  tov 
impie0",  èv  tw  èvappoviw  yévet,  è'kd'ëlwv  è&li  tov  èmS°"  ’kôyov 
tov  TSpàs  tw  d£uTaTw  (pBôyyw  Teraypévov  •  <>  Sè  èmtSos  peTa 
tov  èmxl°"  è'kdacrMV  è&U  tov  ème°"  èv  tw  palaxw  twv  Xpw- 
pdTwv’  à  Sè  èmia0*  perd  tov  èmxaov  è'kdrrawv  tov  èméxTOv 
\6yov  èv  tw  ctvvtôvw  twv  yjpwpcLTixwv.  Tov  Sè  StaTovixov 
tStôv  èafli  t à  xd\ov  pevov  ânvxvov  Ôt<xv  pvSè  els  twv  \6ywv 
pel£<wv  yiveTCLi  twv  Xot itwv  Svo  crvvapÇoTépwv  •  ë<fh  Sè  xai 
tovto  Srj'kov  èx  tv s  ■zspoxetpévvs  twv  dpiBpwv  èxBé<rews  * 
è'kdilwv  yàp,  xai  èm  twv  \omwv  yevwv,  à  pèv  èmÇ0*  tov  èmO°" 
xai  tov  èmx°"  rrvvàptyoTépwv ,  à  Sè  èmvos  tov  im£ov  xai  èmx{°" 
ovvap<poTépwv  •  xai  ôpolws  ëxatflos u  aiiTWv  Tspbs  tw  ôZvtcltw 
( peO ’  tvos  twv  Tspos  tw  ènopévw1  2  )  è'kâcrcrwv  è&li  tov  Xomtov. 
Kat  à  pèv  kpt(/16^evos,  ws  èppéBv ,  H  bnoypd(pet  t<x  yév v 
TavTa,  w  xai  IIt o'Xepaïos  fito\obBv<rev  ol  Sè  vewTepot  xai 
Tskelovs  StaÇopàs  tovtwv  evplfTxovmv  •  wi>  al  dpiSv^àTepat 
Svo3  v'neypd<pvo,av.  $>v&i  yàp  oIitos  èxeïvos 4  avTaïs  "Xé^ecrcv 
«  Èxa</Iov  twv  TeTpa^dp^wv  els  SioupeiTou  yév  v ,  wv  è&liv 
«  èv  pèv  ô  xa’XéÎTat  dppovla,  Siécret  yjpwpevov  Tri  è'kayjtflrj , 
«  i)Tis  èdli  TéTapTOv  tovov  •  Tpla  Sè  ypwpaTtxà,  wv  tô  pèv 
«  (SapvTaTov  %pijTat5  Stétret  tti  xa \ovpévrj  yjpwpaTixri  •  ëtfli  Sè 
«  ainv  Tphov  tôvov  *  to  Sè  péfjov  dXXrj  Stécrei  yjpv\Ta\ 6  t r? 


1  D  :  éxcu/Jov. 

1  Ces  six  mots,  sont  certainement  inu¬ 
tiles. 

3  L’auteur  veut  peul-êlre  dite  que  la 
division  la  plus  tranchée  est  celle  qui  a 
lieu  entre  le  genre  diatonique  et  le  genre 
enharmonique  ;  mais  il  est  probable  qu’il 

fait  allusion  aux  deux  genres  supplémen- 

tome  xvi,  2*  partie. 


taires  admis  par  Ptolémée ,  savoir  :  le  dia¬ 
tonique  égal  et  le  ditonié . 

4  Je  n’ai  pas  trouvé  ce  passage  dans 
Aristoxène  ;  il  y  a  seulement  quelque 
chose  d’analogue,  à  la  pag.  5i  de  l’édition 
de  Meybaum.  —  Cf.  Ptol.  I,  xn,  p.  3o. 

1  Mss.  :  £p5rai. 

•  A ,  D  :  xpàrai. 
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«  HCtkovfxévy  yfuo'kla  •  ènetSy  xctrà  (ilav  èvapfiôvtov  Slemv  xa i 
«  Hfiiav  crvvé&ly  t ô  Sidcflypa  aÙTfjs  •  t 6  Sè  rplrov  yjpwp,a  xjvv- 
«tovôv  è<rh,  xad’  fifin ôvtov  avveaflôs  xal  où  Sleatv  •  xal  to  Foi.  3o  v\ 
«  tsvxvov  aéy^pt  toutou  Tspôetcri  •  fté%pi  yàp.  toutou  to  êv 
«  Stdalyfia  twv  Svo  peïÇov  inrdpyet.  ETra  diro  toutou  els  tira 
«  StcttpétTCU  t 6  tst pdyopSov  •  Xonrà  yàp  Svo  yévy  ètflï StaTOvtxà 
«  dfifiÔTepa.  Karà  fiévTOt  to  dvetfiévov,  ùs  eipyrat,  els  foa 
«réfiverou  to  tst pdyopSov ,  xcnà  tov  ô%ùt epov  twv  xivqv- 
«  fxévwv  (pdôyywv  •  tô  yàp  dard  inrdTys  pètrwv,  Xôyou  ydptv, 

«  èm  'Xtyavov,  ïuov  ylveTOU  tw  1  dtto 'kiyavoù  èirl  pèayv ,  Ô7rep 
«  éir’  oû<5ei>ôs  tc5i>  TspwTwv  yevwv  xal  Stà  toûto  èir’  aù- 
«  T&jy  tô  tsvxvôv  Stéfieve.  Karà  <5è  tô  Xoiirôv  y&os ,  ô  ^ 

«  nai  aÙTÔ  StaTOvtxôv  èah  xad  trvvTOvwTepov ,  ôÇvTépa  ëTt 
«  ylveTdt  fi  Xtyavôs  •  w&le  tovioûov  fiôvov  èïvat  to  dn’  aùrys 
><  Stdcflypa  èm  / xéeryv.  »  Kat  TavTa  fièv  kpt&lô^evos ,  ôs  xad 
tov  t àvov  Statpeï  «tots  fièv  els  Svo  ïaa  f/fUTÔvta,  zsoTè  Sè 
els  Tpia ,  TSOTè  Sè  els  S,  tsots  Sè  els  y  xat  to  fièv  Sov  aùr ou 
fiépos  xoiXeï  Slemv  èvapfiôvtov  *  xat  Slemv  yjpwfiaTixyv  èiri  tov 
yjpwfidTOs,  Ôneç  è&ll  y0”  tôvov  xal  Slemv  fifitoklav  t ôvov  xat 
il  filer  eos  rérapTOv3,  zsapo  xal  %pwfiaTtxàv  fffitô’Xtov  ‘kéyeTat 
to  ypwfiaTtxov  toûto3.  kpyvTas  Sè  ô  TapavTÏvosu,  fidhala 
t y  s  Tsvdayoptxys  êmfieXydeis  fiovmxÿs ,  Tsetparat  crwÇetv  èv 
toïs  <rvfiÇ>wvlats  tov  Xôyov  *  xat  oùy^  ws  kpt<flô£evos  ènolet, 

Statpâv  tov  tôvov  els  TÔcra  fiépy,  xal  toïs  fiera^v  fiôvots  twv 
Çdôyywv  Sta</hjfia<nv ,  ws  totuxoïs  oütri ,  yjpyadfLevos  xal 
Stopt'Çwv  Ta  yévy ,  xal  où  Ta ïs  twv  (fidôyywv  TSpôs  alXXïfXous 
virepoyaïs  xad’  às  ô  kpyÙTas  Tà  yévrj  <tvvt  idrt&t.  T  p/a  toi- 
yapovv  xal  ovtos  ùÇt&laTat  yév y,  tô  Te  èvapptôvtov,  xal  tô 

1  Mss.,  exc.  D,  rô.  Ptol.  p.  3o,  1.  26:  rà  rér.  (JLerà  tov  àylàn. 

1  A  :  ràvos  xal  r)(Âtcreoùs  xal  hiv.  —  B,  1  Mss.  :  ovvrovov  au  lieu  de  toOto. 

C ,  D  :  t  àvov  xal  ÿyifoeos  xoù  rérapr  ov.  —  4  Ptol.  I ,  xm  ,  p.  3 1 . 
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Fol.  3i  r".  y^pMfiartxàv,  XtZl  T Ô  SlCCTOVlXÔV  *  èxdarOV  Sè  aVVMV  rSOtSÏrat 
ryv  Stalpeatv  ovrMs  •  r ov  fièv  yàç  ènôfisvov  ’Xàyov  ( sïrovv  r ov 
fiapùrarov) ,  xai  èni  r&v  rptSyv  ysvœv,  r  ov  avrov  v<pi(flarat  xai 
èntetxoadéGSofiov  rov  Sè  fiéaov,  dXXœs  èv  èxd&lœ  yévet  •  ërt 
Sè  xai  rôv'fiyovçievov  oIXXms,  àss  fiadyaôfisda  rspoïôvrss.  Nüv 
Sè  roaovrov  Idléov  èxxstfiévov  yàç  r  ov  Sià  S™  \ôyov  èv 
rsvQfiéatv  dptdfiots,  ras  re  S  xai  y,  fiapvrdrov  fièv  ovros  r  ov 
S  ms  itndrys  ùnaréov,  ôÇvrépov  Sè  rov  y  ms  vndrys  fiéaMV, 
Sià  ro  rov  s  ôÇvrépovs  (fidàyyovs  èv  rois  è'kdiloatv  dptdfiots 
rdtfsaQat,  dvdyxy  (ènei  èv  èntetxoade€SôfiM'X6yM  rov  èndfie- 
vov  rdYlet  xai  èni  rois  rptcri  yéveatv)  ëyetv  f tèv  ryv  i/ndryv 
rov  xy  ,  ryv  Sè  rsapvndryv  rov  x£  •  oü rw  yàç  salai  ô  xy  rov 
xÇ  slxoadé€So(ios  •  ms  slvai  (Sapvrépav  ryv  itndryv  ri )s  rsapv- 
ndrys  rw  xÇ  Xôyw ,  xai  èv  rots  rptai  yéveaiv.  kvdyxy  Sè  xai 
rijv  itndryv  rüv  fiéaasv,  fins  è(fii  rsrdpry 1  èv  rots  rptai  rerpa- 
yôpSots  rovrots,  rov  xd  ëyeiv  ms  ylvsaOat  rov  xy  (rov  èn ofié- 
vov )  ns p os  rov  xa  ( rov  Ÿ/yovfiévov)  èniyov .  Aotnov  ô  Xtyavos 
dXkayBfiasrai  xai  èv  rots  rptai  yévsatv  ms  ylveadat  èni  fièv 
rov  èvapfiovlov  ènt\eov,  èni  Sè  rov  Starovtxov  è<pé€So(iov  rov 
fiéaov  \6yov  rov  Sè  fiyovfievov,  èni  fièv  rov  èvapfiovlov 
èntS0*,  èni  Sè  tov  Starovtxov  èntyov‘  èni  Sè  rov  %pM(ianxov , 
rov  fiéaov  ovrass  ëyetv  rspos  rov  àÇvrspov 2  rov  Starovtxov 
rov  èntÇ*’3,  xarà  Xdyov  rov  avç  rspos  rov  afiy,  Ô  xai  \étfifia 
èXéyofiev  \  Éa'laaav 5  yovv  oi  xaôohxMrepot  dptOfioi  èni 
fièv  rov  èvapfiovlov ,  dno  fiapvrépov,  fîtç,  aftfiS,  om4,  a(pt£‘ 

Foi.  3»  v°.  xai  oi ’Xdyot,  èntxÇ0*,  èntXe 09 ,  xai  èntS 09  *  èni  Sè  rov  Starovtxov, 


1  L’hypate  des  mèses  est  la  quatrième 
corde  en  partant  de  fhypate  des  fonda¬ 
mentales  ,  et  cela  dans  les  trois  genres. 

*  Parce  que  le  rapport  moyen  du  genre 
diatonique  est  plus  aigu  que  celui  de  mèjne 
rang  du  genre  chromatique. 


3  Mss. ,  exc.  D ,  érriÇ. 

4  Effectivement,  la  fraction  que 
nous  avons  trouvée  dans  l’introduction 
(p.  393),  est  à  y  dans  le  rapport  de  à  56 
à  a43. 

6  A  :  é (xcoaav. 
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dno  fiapvrépov,  fiiç,  aftfiS,  a\[/a,  a(pc£-  xal  ol  16yoc,  èmxg*, 
èTuÇ°*,  èmôySoos'  èrci  Sè  roù  ■fcpwp.anxov ,  dno  fiapvrépov ,  (3iç, 
a ftfiS,  aÿ4€,  a,<pi6‘  xal  b  f aèv  râv  èTtopévwv  'kôyos  èmecxocrdé§- 
Sofios,  xa l  aùros  xarà  roùs  rwv  àXkwv  Svocv  rerpayôpSwv. 
Ô  Sè  rwv  fiéacov,  ms  èppédv,  diro  r ov  èv  rü  ScarovcxS>  ôÇvrdrov 
(pOôyyov  t  où  èÇ>e€S6p.ov  'Xap.Sdverac,  Sià  ro1  rrjv  aùryv  Sémv 
ëysiv  xdxéïvov  èxeï-  Ssvrepos  y  dp  xal  fiécros’  'kap&dverac  Sè 
xarà  'kdyov  r  ov  tmv  crvç  zspbs  rà  <T{xy,  bv. xal  Xetjx/xa  è\éyo- 
jt ter,  xal  où  'kôyov  •  xal  è'yet  ô  a^n€  rspos  r  ov  a\f/a  r ov  aùrov 
\6yov  r&v  <tvç  rspos  rà  crpy  •  ô  Sè  Syovpevos  èv  râs  %pM(ia- 
rixâ)  Sià  ravra  à'koyôs  è</hv 2.  0  Srj  xal  à  IlrolepaTos  alrcà- 
Tai  ôrc  où  ctm&c  i )  Stalpecrcs  avjy  r  où  xpMftartxoù  r  ô  tm  Ôvrt 
èppcekés3  •  ô  yàp  tmv  a\J/4&  dpcdfios  ovre  tspos  r  ov  tmv  aÇ>c£ 
isolée  Xdyov  èirifidptov,  ovre  rspos  rbv  tmv  afâfiS'  rsapd  re 
rrjv  duo  rrjs  aladÿcreMS  èvdpyeiav  êcrli  fiy  (idvov  rovro  ro  re- 
r pdyopSov  ypMparcxov ,  dXkà  xal  ro  èvapfidvtov  «  Tâv  re 
yàç  t'nôpevov  Xôyov,  (pycrl,  roù  (jvvyBovs  y^pMfiotnxoù  fiefêova 
\afi€dvofiev 4  roù  èmx£ov  #  (tô  yàç  cùvrovov  ypMparcxov  èmxaov 
élyev,  el  xal  ro  fiaXaxov  èmxÇov  eyet)  *  «  xal  rbv  èv  tm  èvapp.ovlw 
rsd’Xcv  ènofievov  è'kdrlova,  Ç>ri<j i,  rsoWîs  (paivâftevov  r&v  èv 
rocs  dXlocs  yéve&cv  èirofiévMV.5  #  Ô  yàç  IlToXeftaîbs  èmp,eov  aù- 


1  A  om.  rô. 

*  II  appelle  dtXoyos,  irrationnel ,  le  rap¬ 
port  parce  que  ce  nombre  n’a  pas  la 
forme  superpartielle 

3  Ptol.  I,  xiv,  p.  33. 

4  Ptolémée  accuse  les  divisions  d’Archy- 
tas  de  ne  pas  s’accorder  avec  la  pratique  : 
ces  genres  étaient  donc  bien  réellement 
en  usage  ;  et  les  théoriciens  faisaient ,  pour 
les  praticiens,  ce  que  d’Alembert  fit  pour 
Rameau. 

Cette  accusation  portée  par  Ptolémée 
contre  ses  prédécesseurs  est  encore  pré¬ 


cieuse  sous  un  autrè  rapport  ;  elle  prouve , 
en  effet,  que  ce  n’était  pas  le  calcul  qui 
dirigeait  la  théorie,  et  que  celle-ci  ne 
s’appliquait,  au  contraire,  qu’à  représen¬ 
ter  les  procédés  des  artistes  aussi  exac¬ 
tement  que  possible;  en  un  mot,  que 
c’était  bien  l’oreille,  et  non  la  métaphy¬ 
sique  comme  on  pourrait  le  croire,  qui 
dictait  ses  lois  à  la  science  musicale  des 
Grecs. 

5  Ptol.  :  Kai  ràv  èv  rû  èv.  tar.  èit. ,  tüv 
èv  r.  àXX.  yév.  ôpôicov  è\.  nr.  p. ,  foov  av- 
t oïs  VTTorlderat. 
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tov  Tsote r  avTOs  Sy  à  kpyjjTas  uroieï  ïaov  avTov  t oïs  èitofié- 
vois  t&v  dXkwv  yevwv,  èv  èirix^v  Aoyor  xai  ®pès  tovtois  Ôt t 
Foi.  3a  r”.  èkdilova  tov  èi ux£ov  tov  fiéerov  èv  èirïkeV  kôytp  TldeTat,  èxfie- 
Xovs  dvTixpvs 1  tov  TotovTOv  xard  ©â v  TSTpdyopSov,  ws  kéyet, 
ytvofiévov.  Aùtos2  Sè  to  evkoyov  Soxtfidcras  xai  to  t rj  alcrdtfcret 
Ç>ouv6[ievov,  Tdilet  TajjTa  t  à  Tplet  TSTpdyopSa ,  Tsporjyovfiévws 
t6  -èvappàvtov ,  to  yjpwpa  to  fiakaxov,  xai  to  %pâfia  to  <tvv- 

TOVOVy  oti TUS" 

To  fièv  èvapfi.,  diro  fiapvTépwv,  èv  dptdfioïs  T?rj,  t£,  Tfie,  aoç' 

èv  Sè  \6yots. . . .  èirtfieV,  èittxyv,  xai  èirtSv. 

T ô  Se  fidkaxov  yjpwfia ,  èv  dptdfioïs . <nry  <jo,  <rv<5,  crr 

èv  Sè  A ôyoïs . .  èir txïp,  èirtiSv,  xai  ème?. 

To  Sè  %pô)fia  to  avvTOvov,  èv  dptdfioïs.. .  .  .  ©ij,  ©5,  oi,  %ç' 

èv  Sèkàyots . èirietxoc/lo(iàv(p,èirttaVt  xai  èirtçv. 

Ètpe^rjs  Sè  t Idrjtrt  xal  rà  Xoiirà  TsévTe  • 

Tè  fièv  fidkaxov  Stdjovov,  èv  fièv  dptdfioïs  yo€,  yji3,  Ç>oç,  Ç>Sh' 


èv  Sè  kàyots,  dird  fiapvTépwv , . èirtxV,  èitidvt  èirt&>. 

T  à  Sè  (tvvtovov  SidTOVOV,  èv  fièv  dptdfioïs...  yo€,  yk,  (£>£,  Ç>S' 

èv  Sè  kdyots,  diro  fictpv Tépwv, . èirtteV,  èirtrjV,  èirtdv. 

To  Sè  fiakaxov  ëvTOvov,  èv  fièv  dptdfioïs. . .  yo§,  yjiy,  Ç>%£,  Ç>S' 

èv  Sè  kôyots,  dird  fîapvTépwv , . èirtxZ?,  èirity,  èirtrjV. 

Tô  Sè  ôfiakov  StdTovov,  èv  fièv  dptdfioïs . xS,  x€,  x,  trr 

èv  Sè  kôyots,  dird  (2apvTépct)v, . . èirtiaV,  èirtiV,  èirtdv . 


Èirï  tovtois  xai  tô  Sitovkxïov,  èv  fièv  dp.  crvç,  <T(iy ,  <rtç,  ptë' 
èv  Sè  A ôyots,  diro  (3apvTépeov,. .  .  keififiaTt,  èirtrjV,  xai  èirvnv. 
üArjy  (jyfietœTéov  Ôti  èiri  fièv  tüv  Tptwv,  tov  Te  fiakaxov  Sia - 

1  Plol.  I,  xiv,  p.  33.  —  *  C’est-à-dire  Ptolémée.  — 3  Mss.  :  /i.  — 4  Ici  sont  inter¬ 
calées  les  différences,  savoir  : 

%p€  xp  Çoç  pî 

379  64o  576  5o4 

X€  &  o€ 

3a  64  7a 
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tôvov,  xai  tov  &vvtôvov  Starôvov,  xai  tov  aaXaxov  èvrôvov, 

TRAITES  GRECS  ^  ^  1  - 

relatifs  XOtVOVS  TOVS  dxpOVS  i^üX OL&V  6)S  è(/IS)T<X$  èv  èmyV,  xa-  Fol.  3j  v". 

à  la  musique.  Qà>s  xai  èiri  7&v  èrépoôv  twv  TSporépwv1  TpiMV ,  xAv  })j xeîs 
AWovs  Sià  (jcctpr/vetav  èdépeOa  •  t Idyat  yàç  èiri  pèv  rov  èvap- 
povtov  dpidfiovs  tovs  dxpovs,  (pvXd^as  tovs  aùrovs  èv  rots 
rpuriv,  ëv  re  tü>  èvappovlw ,  xai  rots  Svci  yjpwpaTtxoïs s ,  tôv 
re  iSayir3  diro  fiapvrépcov ,  xai  rov  ^çcrÇ 4  diro  dfvr épwv 
iSiovs  Sè,  èiri  pèv  rov  èvappoviov ,  tov  pèv  @ov  dirà  rov  iiyov- 
pévov  ,  iy€a)xe5’  tov  Sè  y°v,  iyy%6  ‘  èiri  Sè  tov  pdkaxov 
%pd>pMT0s,  tov  i ’xèv  Sevrépov  diro  tov  fjyovpévov,  tïsffliê'  tov 
Sè  y°v,  tytçyx  •  èm  Sè  tov  <tvvtôvov  ynpwparos ,  tov  fièv  Sev- 
répov  diro  tov  rfyovpévov ,  tèyfto1,  tov  Sè  y°v,  ly  zap. 8  •  xai 
èiri  tovtuv  pÀv  ovtoùs,  ha  è(/Iü ras  Sefêy  tovs  (pôàyyovs.  Èiri 
Sè  tov  ôpalov  Siaràvov  xai  tov  Sitôvov,  dXXeos  tovs  dptOpovs 
ëdero  ,  èv  \6yois  Sè  rois 9  aitr ois,  ùs  tovs  dxpovs  ts oteïv  tov 
èisly ov.  «  KaôàXov  Sé,  (pVGi>  pa’XaxcÔTepa  (palverai  rà  pcsl^ova 
tov  Ÿiyorjpevov  ëyovra  \ôyov ,  avvTOvwTepa  Sè  rà  è'kdilova.  » 

Aéyei  Sè  ravra  oit  crvyxplvwv  tov  rjyovpevov  rspos  tôv  éird- 
fievov,  dXXà  Tspos  tov  f30v  dit'  aùrov,  tov  péaov. 

1  B,  C;  'tsporépù).  manuscrits  suppriment  toutes  les  unités 

*  Voy.  Ptolémée,  I,  xv,  p.  37.  du  5*  et  du  6"  ordre. 

3  Mss.  :  0L)(Tnj.  *  Mss.  :  >7^. 

„  4  Mss.  :  ç-<r£.  7  Mss.  :  fçno. 

5  Mss.  :,(Sû>xe.  —  Il  en  est  de  même  des  1  Voyez  ci-dessous*  le  tableau  de  ces 
nombres  qui  suivent,  dans  lesquels  les  nombres. —  *  A,  D,  om.  rot*. 


Hypate  des  fondamentales  :  1  à  168,0 


*  Genre  enharmonique.  . 
chromatique  mou 
chromatique  dur. 
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CHAPITRE  XVI. 

Les  genres  les  plus  usités  sont  les  diatoniques,  et  ils  ne  le  sont  pas  tous 
également.  —  Ce  qui  présente  un  caractère  de  mollesse  ne  plaît  pas  à  toas  les 
hommes  indistinctement 1  ;  il  est  rare  d’ailleurs  que  l’on  dépasse  le  chroma¬ 
tique  dur.  Mais  pourquoi  l’oreille  préfère-t-elle  celui-ci  au  chromatique 
mou  P  Sans  doute  à  cause  de  la  presque  égalité  qui  existe  entre  les  deux 
rapports  \  et  dont  le  premier  dépend.  —  Sous  ce  point  de  vue,  on  peut 
aussi  chercher  à  partager  la  quarte,  non  pas  seulement  en  deux,  mais  en 
trois  intervalles  à  peu  près  égaux.  Le  genre  qui  en  résulte  est  le  diatonique 
égal  ;  il  est  agréable  à  l’oreille  ;  les  intervalles  qui  le  composent  sont  me¬ 
surés  par  les  fractions  presque  égales  —,  -j-J-,  -j-f ,  ou  par  des  cordes  ayant 
pour  longueurs  respectives,  9.,  10,  11,  1  a  ;  de  sorte  qu’une  octave  entière 
se  trouve  représentée,  en  longueurs  de  cordes,  par  les  nombres  18,  20, 
22,  2 4,  27,  3o,  33,  36.  —  Caractère  des  autres  nuances  du  genre  dia¬ 
tonique  ;  le  dur  et  le  ditonié  peuvent  être  facilement  pris  l’un  pour  l’autre , 
à  cause  de  la  presque  égalité  de  leurs  intervalles 2.  Par  la  même  raison , 
l’on  pourrait  sans  difficulté,  dans  le  genre  enharmonique,  remplacer  par 
un  diton  (-J-)*  la  tierce  majeure  de  l’intervalle  aigu.  De  là  la  facilité  avec 
laquelle  on  modale  da  genre  ditonié  à  l’enharmonique 3 .  —  Affinités  mutuelles 
de  la  quarte,  du  timma ,  et  du  ton.  Ces  deux  derniers  intervalles,  et  par 
suite  le  genre  ditonié,  s’obtiennent  au  moyen  des  deux  premières  conson- 
nances  (l’octave  et  la  quarte). 

ÀAX’  ccLtcu  [tèv  et l  xpdott  xai  rà  leydfieva  yévrj.  'EvvyOécr'lepa 
Sè  tovtcov  Tais  dxoaTs  ri  Starovtxà  pakufla  Tsdv ra 4  *  où  py v 
Sé ye5  èpoüos,  «  oùre  to  èvappôviov ,  oÙre  twv  xpcoparixûjv  rà 
fia'kctxôv  •  Ôrt  où  TsivM  yalpovaiv  êLvQpwitoi  t oïs  <rÇ>6Spa6  èx\e- 
'kvpévots  twv  fidâv  dTtapxéïv1  S’  ainoïs ,  èv  t rj  Tspos  to  pa'ka- 


1  V.  l'Introduction ,  p.  3g  1. 

1  Les  intervalles  correspondants  ne  dif¬ 
fèrent  que  du  comma 

*  Remarque  de  toute  justesse ,  et  de  la 
plus  haute  importance  pour  l'introduction 


du  genre  enharmonique  dans  la  musique 
moderne. 

4  Ptol.,  I,  xvi,  p.  4i. 

5  D  om.  ys. 

6  Ptol.  :  xcUpovae  t.  — 7  Id.  :  avroiïç. 
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xôv  Sta€dcrei ,  (ié%pt  t ov  uvvtôvov  p^pwjxaTos  (pBdaat.  » 

Sè  t ô  (tvvtovov  ■fcpaypuxTixov  mpôaÇopov  raïs  dxoats  ;  Si6ti 
d(iÇ>ÔTepa  fièv  Ta  %pco{iaTtxà  mvxvd  elcrtv ,  Ôti  rà  mpos  t&  Foi.  33  r‘ 
fiapvrdT(f)  §60  Stac/lÿfiaTa ,  è'Xd’flovd  elcrtv  èvos  r ov  mpos  t<3 
‘ôÇvTdru.  ÀXXà  xarà  ryv  els  Svo  Xàyovs  t  o/xyv  t  ov  ÔXov 
tst payôpSov,  t 6  pèv  p.a'kaxôv  ylveTat  éf  èiuB™  xai  ème™  dnô 
(SocpvTépav  •  xa i  ô  èmB0*  Siaipotifievos  els  Svo  "Xôyovs  xarà 
ryv  mpoTépav  (xéBoSov  hv  èBêpeBa,  èv  tw  "XafiSdvetv  fifiàs  t ovs 
mpcoTOvs  dptôfiovs  t  ov  èmvvdrov ,  tôv  ts  »  xai  t  ov  3,  xa  i 
rpnr'kacridÇeiv  atiToùs,  xai  moteîv  x%  xai  X*  xai  fxécrov  aÙTÔbv 
èv  forais  {«reposais  \a(i§dvetv  tôv  xy  xai  tov  x0*  xai  tov 
xB  dyjpelov  mpôs  ryv  mapovcrav  yjpycrtv  Ôvt os  ms  èSelxvvfiev 
mpôrepov  ( oùSè  yàç  motel  èvtfiôptov  \6yov  mpôs  tov  x£)  , 
’Xap.êdvetv  i)jxâs  tov  xy,  xai  evpluxetv  avTÔv,  mpôs  fièv  tov 
x£  êmetxo(jdé€SofXQv ,  mpôs  avTÔv  1  Sè  tov  X  2  èmiS0*  •  Stat- 
povfievos  yovv  ô  èniB0*  rà  Svo  motet  Sta&hjpLtXTa.,  xai  crvvô- 
Xws  crvyxetxat  t  o  paXaxoi»  j^pwpa  ex  Te  iTO0ot'  xai  èmeov ,  xai 
'crvxvdv  éçr7<  (  Ta  yàp  -crpos  tw  (SapuTaTw  Stac/lÿ[iaTa  Svo 
è'Xd’rtovd  el&t  tov  mpôs  tm  ôl-vTdTM  èvos,  èn et  xai  ô  èiuB09 
tov  ème m  £kdnflwv).  To  Sè  ctvvtovov  yjpwp.a  ylveTat  xai  aÙTO 
xarà  ryv  els  Svo  "kôyovs  TOfiyv  tov  Ô'kov  TeTpayâpSov ,  è£ 
èm£ov  xai  èmç°v  *  Statpovfievos  Sè  à  èvt£os  xaTa  Tyv  fxéQoSov, 
motel  t  ovs  Svo  Xôyovs,  tov  èmxaov  xai  tov  évita09,  èv  tô> 
’kap&dvetv  9}[ids  xai  èv  tovtois  t ovs  mpeÀTOvs  dptBfxovs  tov 
èmÇ™,  tov  y  xai  tôvX'  xai  Tpm\a<jtd£etv  avTovs ,  xai  motetv 
xS  xai  xa,  mv  fiéaot 3  elcriv,  èv  ïcry  virepoyri,  6  Te  x€  xai  à  xy  • 
otXXà  tov  xy  dyjpeiov  Ôvt  os  els  èntfiôptov  \6yov  mpos  tov 
xa,  Xafi&dvetv  iifiâs  tov  x€,  Ôs  ëyet  mpos  fièv  tov  xa  tôv 
elxo</16(iovov  "kàyov,  mpos  Sè  tôv  xS  xaT à  tov  inr 6’Xoyov,  tôv 
èmta ■ov.  Éirei  yovv  tmv  Svo  "Xôywv  ’XafiSavofiévœv  xai  œSe  xdxét 

1  A  om.  —  *  A  titre  de  conséquent  du  rapport,  xarà  ràv  (màXoyov.  —  5  B:  ftéaov. 
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Foi.  33  v*.  «  xarà  r rjv 1 *  ete  Svo  'kôyovs  èiripoptovs?  rov  rerpaydpSov  rofirjv,  » 
èxëï  fiév  êcrftv  èiud0*  xai  ènle0*,  èvravda  Sè  èmÇ0*  xai  èwfç**, 

I ’xâXkov  Sè  ro  trvvrovov  rovro  ypô/xa  «  tû?s  èyyvrdrw  rfjs  i<fô- 
njros,  xai  ètpe&js,  SteCkniiflai  ’kôyoïs ,  rovrét/U  rw  èmi?  xai 
èmçv 3 4 5,  »  ^  èxétvo,  èv  r&.  ëïvat  é|  èTtiQm  xai  ème?v',  «  rspoa^o- 
pwrarov  Çalverat  raïs  dxoaïs  r o  roiovrov.  » 

«  Kai  ëjspov  ÿpïv  yévos  bno€dXkeik ,  ôpfiorftévots  dnà  rrjs 
rsapd  rds  \<j6rr\ras  avvt&lajiévris  èp.p.ëke{as* ,  (rxoïtovfiévois6  eï 
ns  ëaflai  ispdafyopos  enivrants  rov  Std  S*1*  »  èv  rer paydpSw,  èx 
rpwâv  raapttTODv  \àywv  *  xai  ë&li  r  o  roiovrov  Stdrovov  ôptaXov, 
dm  ôÇvrépov  è£  èm0ov,  èmiw,  xai  èirtta™,  dito  Sè  j3apvrépov 
ro  dvdirahv.  Eyei  yovv  xeù  r 6  roiovrov  yévos  r oùs  rsapbovs 
XàyoVs ,  xai  'GjpàerÇropov  raïs  dxoaïs  ècfltv  •  çlcri  Sè  ol  rovrov 
dptdpoi ,  0,  t,  fa,  fê,  èÇ>£&js  xdpevoi  '  œv  rtvav  Sitckacna^o- 
f tévaw  xai  yivofiéveov  i*j,  x,  x§,  xS,  xai  aüdts  rpnrkacriaÇo- 
fiéveov  xai  yivopéveûv  x%,  X,  Xy,  Xç-,  ervvi&larat  ro  Std  rsa- 
<tmv  (iv  émy?  StaÇsviisi  xard  crvvéyetav),  otov  trj,  x,  x€,  xS,  xÇ, 
X,  Xy,  Xç-  •  wv  Si d  fiéffov  ô  èrriy0*  rrjs  Sia&vt-eMs  ’kàyos  à  rov 
x£  rs pos  ràv  xS.  Où  y  dp.  «  rsepi  fidvas7  rds  rpeïs  ùirepoyds 
direpydferai  ro  rrjs  iaôryros  ïSiov ,  dXXà  xai  zrtpi  rds  réacra- 
pas,  •  rspoffxeipdvys  rrjs  StaÇevÇewsjiécrav  rov  re  Snrkao’taapLOv 
xai  rov  rpm'kacria'jp.ov  râtv  roiovrwv  dpidfiâv  *  où rw  rapdcrpo- 
pov  r  o  èv  roiovrots  raapfoots  dpi&ptoïs  pé'kos,  xai  a  rspoeryvès 
dtXXws8,  xai  (xàXXor  raïs  dxoaïs  <rvyyvp.va£6[ievov  •  Ôn  xai 


1  Ptol.,  ibid. 

*  Plol.  om. 

3  Ptol.  :  tûj  re  èv.  xai  tô  èv. 

4  Plol.  :  vv.  y. 

5  Le  caractère  mélodieux  résultant  de 
cette  quasi-égalité. 

*  Ptol.  :  xai  <nc. 

7  Ptol.,  ibid.,  p.  4a  :  ovxéri  vrepl  fi . 

tome  xvi,  2*  partie. 


4  Quoi  qu'il  eu  soit ,  Ptolémée  lui  trouve 
quelque  chose  d'élrange  et  de  rustique  : 
Zevtxchrepov  fxév  vrcoç  xai  dypoixôrepov 
ifâos  x&Tap*vr}<Tercu  •  vrpoarfvèç  V  iWcos , 
xai  p.  <rvyy.  r.  âx. . . .  Ôn,  xêv  xaô*  aérô 
psXcûbrfrat ,  ovx  ipv.  to!ç  a lad.  mp.  —  (Cf. 
la  note  B,  p.  io3,  n.  i.) 
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KO,d’  »i)TO-  fl£X(ùSoVf/£VOV  oOx  èftTSOtSÏ  Ttvd  'GfpQ&XOTtyV  1  TOUS 

altrOfareat.  *  •  - 

K ai  mpos  rot 'rvtp  rd:  ts  «nivravot»  Siarotnxdv  xai  to  &to- 
vuüov,  ‘TBpo&Yivîf  rôtis  dxoaùs  •  to  p«»  [ouxToro*»  5ia.Toi»»xot>2] 
#Tr,<rityxeiTàt;  éx- fSapoT^pa»»,  dit6  re  èmte0^;  xai  èmrjov ,  xai 
ènt6orj  ‘  ëyei  Sè  rov  ifyovfievov  \6yov  èXdrlova  toO  fiéaov  r 
xai  Sià  rovro  o'vvtovoi»  toûto  xai  ŒrpotTïjués  •  (où  yàp  j^ai- 
pooaw  dvOpofirot  rois  paXaxof*  xai  ëxke’kvfidvots  i$e< rt  •  fxst- 
XaxwTepa  ehrt  Ta  ëyovza  t ov  ijyovfievov  fielÇova  tapôs  toi» 
fléoOV  3  )  •  TO.  5^  SirOVtCÛOV,  OTt  TW  TQiOVTtf)  OVVrévO)  StOTOVlXM 
'aapafiotdfei  >  rÿf  ^payy.rdnfst  Stafiopàç  eis  oùSêv  \oytgofiévr?s. 
ÈTseièy  yàçyéiw  |3apvTipwi»,foXsip|xaTGs>xaiiéirtj70,sxai  émut™, 
to  Strovidtov  crvyxeiiar  ràr  .Sé.  yt  avvrovov  Starovixov,  dito' 
fSapvrépojv,  èÇ  èirtteov ,  êvtyou,  xai  frxiQ?*  •  à  fièv  fiétros  èm  rois 
Svcriv  à.  ctùros  fiévet,  èv  àySoos  y  dp  '  à  Sè  rfyavfievos  [itxpov 
ëyetro  mapaXhailov  ntpos  rèv  rfyovfievov  t  ov  dXhov  •  érri  toô 
fièv  y  dp  êvôySoos,  êiri  tq  v.Sè  tnévvaroi*  io  èirévvarov  Sè 
zspos  t ô  èitdySoov  {Spayy  eXat7ot»  •  à  pévt oiye  bit ôfievos  mpos 
rov  bicôfievov,  fipayy  xai  atiTos  é'^et  to  «rapaXXaT^oi»  •  t  ov 
pit»  yàp  Xefpp.a ,  toô  5ë  èTtmeVl.eKatSéxarov-<  Èàvydç  t  où 
twv  oê  dptQfiov  XoÊéwfiev  r.àvre  iitiéwarov  xai  rovèirdySoov, 
à  fiêv  zfottjcret  rov  tcra,  ô  Sè  rov  zr  ërfh  Sè  à  ma  rov  m  émir0*, 
ô  èTWf0*  rov  .èTttd°v  4  •  ov/leovx  allidXoyoïs  5<a<£opà  aùT&w. 
Ô  oùtos  5e  owtôs  èdîi  ~k6yos  xai  to£  Strdvov  ,  rovréc/h  rov 
Sis  êiroySàov  •  oûs  èiroySôovs  Svo  ëyei  r 6  Siroviaïov  m pas  rov 
rjyovfievov <  toO.  évappop/ot»  y&»ous  toi»  éir^0”  •  -crpos  yàp  toi» 
Tc5t»  dptdfiôv  à  fièv  èruS0*  isd'kiv  zsoiëï rov  m,  à  Sè  Sk  è%r\ os 

1  A  :  'tspaxûrjnju.  ,  1  II  dit  que  81  :  80  :  :  \  Ne  fau- 

Msa.  om.  drait-il  pas  ô  èir  ty*  t  ov  èmO*' ,  ou  bien 

1  L’auteur  a  déjà  dit  cela  (v.  ci  dessus,  ^^r,|0u  enfin  oIjtûjs  éir.? 
p.  470,  471  ;  et  cf.  Ptol.  p.  3o ,  87,  et  /ji). 
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xov  tira.  Ùtiotws  Sè  xai  èrrei  \6yos  èoli  x ov  'keitxtxaxos  àôùyxos 

-  ^  ^  '  - -  - -  ‘  1  ^  TRAITES  GRECS 

à  t&v  crvç  «pos  tov  (Tfiy,  tov  Se  èirue°v  à  rœv  avB 1 ,  ë&iAt  Hat  relatifs 

à  rsevxexatSexdxov  Xôyos zspos  x  6  "ketfifia,  à  xwv  crvB  rspbs  x  à  ®la  musique. 

crvç  •  à  Sè  aùxâs  écrit  rsd'ktv  xw  èiroySorixocTT&  *  xovxo  Sè  Ôxt 

xoà  à  èmS °*  "Kéyos  ta  os  èc/li  crvvafiÇioxépots  x&  xe  érriyv  xai  xœ 

èrrtBv’1.  Aidirep  èv  oùSexépco  xwv  èxxetf lévcov  yevwv  avvtc/laxal 

xts  d&dXoyos  tspotrxorrif ,  xaxa^pwfiévwv-  xwv  fiovcrtxwv  èi ù 

fxèv  tov  cfvvxévov  Siaxovixov,  xw  xe  érrvjV  dvxi  xov  êiriB0V 

xaxà  xov  ijyoùfJLevov  xôirov,  xai  xÿ  "Xetfifiaxt  dvxi  xov  èrrue00  • 

xctxd3  xov  èrràfievov  xdirov  éiri  Sè  xov  èvapiioviov ,  xü>  xe  Sis 

èiroySàw  dvxi  xov  èmS °°  xaxà  xov  ^yov(ievov  xôrrov,  xai  xœ 

Xeiftjxart  rsaXtv  dvxi  xov  èmte00  xctxà  xovs  crvva(iÇ>oxépovs 

xovs  èrrofiévovs  \6yovs.  Ô  yàg  èrrifie0*  xai  èr uxy0*,  oi  Svo  xov 

èrrofiévov  Xàyotxov  èvap\uovtov ,  Statpecrîs  ekrt  xov  inné™  xaxà 

xyv  [îABoSov  •  irrite0*  yàp  ô  tç  xov  te  *  Xaf*éavop,ev  xovxovs 

rspwxovs  xai  xptirXacrtdÇopev  aùxovs,  xai  rs otovfiev  xov  (iy 

xai  xôv  /xe  •  xai  fiécrov  xovxœv  xaxà  crvvéyetav  à  (iç  xai  ô  fi£  • 

dXX’  ô  fi£  dyjpeïôs  écrit  tspos  xo  xsoteïv  èirtfiéptov  rspos  xov  fie, 

xai  \a[iGdvo(iev  xov  fiç  *  xai  ovxos  tspos  xov  fxe  èrrtxecrtjapa- 

xovxdirefir/los  *  rspos  Sè  xov  fiy  xaxà  yrrÔAoyov  émetxocrlàxpi- 

xos.  T rtoxeicrBœ 1  xotyapovv  Stà  xavxa  xai  tovto  tô  yévos 5  œs 

rspocryvès  xats  dxoats,  «  Stà  xe  xo  nrpôyetpov  xys  (iexa$oXys6 

diro  xov  Stxovtatov 1  yévovs  '  -xai  Stà  xo  è'yetv  oixetôxyxd  xtva 

xov  xov  \el[L[Laxos  "kàyov 8  rspôs  xe  xo  Stà  Suv  xai  xov  xôvov, 


1  il  ^  HS  très-approximativemeat. 

*  U  dltqiiejizzjx^. — Quant  à  la  raison 
pour  laquelle  l'excès  du  diton  (})  sur 
la  tierce  majeure  \  est  le  même  que  celui 
du  demi-ton  majeur  -t-f-  sur  le  limma  » 
rien  n'est  plus  simple ,  puisque ,  de  part 
et  d'autre,  la  somme  des  intervalles  doit 
reproduire  la  quarte.  Ajoutons  que  la  va¬ 
leur  de  cet  excès  commun  est  celle  du 


comma  — ,  approximativement  égal  à  la 
fraction  {ff. 

3  Mss. ,  exc.  D,  xai. 

4  Cf.  Ptol.  I ,  xvi ,  p.  44.  - 

*  Le  genre  enharmonique. 

6  Ptol.  :  twv  fier a€o\&v  r&v. 

7  Mss.  et  Ptol.  *  roviaîov. 

•  Ptol.  :  xai  foà  ràv  tov  X.  X.  i%.  r.  olx. 
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es apà  tous  dXXovs  rwv  firj  èsrif. toplwv1,  dre  xarà  r 6  dvay- 
xaXov  êmjxoXovdijxdra  r oïs  èfiirMovertv  els  rov  èuiyov  8vx riv 
ènoySôois.  Ë(/lai  ydç  eswç  xai  r 6  À£Ï[A[xcl  xaQ’  aitro 2  xai  Sià 
wnÇwvlas  eiXrjfifiévov,  wcnrep  xai  $  rôvos  •  ovros  fièv  èx  rrjs  F°i-  35 
ijTrepoyîjs3 4  rwv  espw rwv  8vo  <7VfiÇ>wvtwv  •  èxeivo  Sè  èx  rrjs  ime- 
poyijs  rov  Strovov u  es  apà  r  ijv  Sià  8UV  avfiÇiwviav.  Il  oiovcri  fièv 
oüv  xai  rovro  r 6  yévos 5  dptdfioi  espwroi  6  re  rwv  pfâ,  xai  ô 
rwv  <7iç,  x ai  ô  rwv  &(iy,  xai  ô  rwv  avç  •  »  xai  $ià  rovro  Si- 

rovtaiov  Xéyerai6,  «  Ôn  rovs  fiyovfiévovs  Svo  Xàyovs  rovtatovs 

»/  7 

eysi  .  » 

CHAPITRE  XVII. 


Description  de  l’instrument  nommé  Hélicon 8  :  il  consiste  en  un  carré 
ABrA  (fig.  iw),  dans  lequel  on  commence  par  joindre  A  avec  Z  milieu  de 
BA;  puis  on  mène  la  diagonale  Br.  Ensuite,  par  le  point  H  d’intersection 
et  par  le  point  E  milieu  de  AB,  on  mène  les  droites  AHM  et  E0K  paral¬ 
lèles  à  Ar;  on  a  ainsi  Ar  =  ia,  0K=9,  HM  =  8,  BZ  =  6,  AH=4, 
E0=3  ,  EA==2  ,  lignes  dont  les  rapports  donnent  toutes  les  conson- 
nances. 

Suivant  une  autre  construction  ,  on  forme  simplement  un  parallélo¬ 
gramme  ABrA(fig.  ae),  on  prend  AE  =rA  =  AB=  1  2  ;  AA  =  TH=  6; 
AN  =  H0=  2  ;  on  joint  AH ,  N0,  AKMZE  ;  et  l’on  a  Ar  :  KH  :  :  M©  :  ZA 
:  :  1  2  :  9  :  :  8  :  6.  Cela  posé ,  si  l’on  tend  également  quatre  cordes  AT,  AH, 
N0,  BA,  un  chevalet  AKMZE  en  déterminera  quatre  portions  qui  donneront, 
outre  le  son  fondamental  AT,  la  quarte  aiguë  KH ,  sa  quinte  M0 ,  et  son  octave 
ZA.  De  plus ,  si  l’on  partage ,  dans  le  rapport  de  tel  genre  que  l’on  voudra , 
les  distances  TH  et  0A,  ainsi  que  leurs  égales  respectives  AA,  NB,  et  que 
l’on  tende  uniformément  un  nombre  convenable  de  cordes  entre  les  points 
de  division  correspondants,  le  même  chevalet  en  déterminera  des  portions 


1  Mss.  :  èv. 

*  A,  C  :  xad*  aircâ  :  c’est  peut-être  plu¬ 
tôt  xarà  ravTOL. 

i  Mss.,  exc.  D,  tûw  vTrepox&v. 

4  Mss. ,  exc.  D  d’après  une  correction  : 

haràvov. 


5  Le  genre  ditonié ;  il  est  représenté  par 
les  nombres  192,  216,  243,  et  256. 

6  Ptol.  :  xkrfdslrf  &  '  âv  slxàrcoç  xai  aùrd 
$rr. 

7  Ptol.  :  é%.  t ov. 

8  Cf.  Ptol., II,  11, p.  5i;etPorph.,p.  333. 
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dont  les  sons  composeront  une  octave  complète  conforme  à  ce  genre1.  — 
Enfin ,  on  pourra  remplacer  le  chevalet  AE  par  un  autre  SE  :  tous  les  sons 
monteront;  mais  on  aura  toujours,  quoique  dans  un  autre  ton,  la  même 
division  d’octave. 


Aye  Xexr éov  xai  -crépi  t ov  xatkovfiévov  Ë "kixwvos,  /tsaç>  Ô  i) 
xarà  tô  ôxt dyopSov  %pï)cn$  tov  Sid  rscuawv  Selxvwr eu. 

a  K  A  B  a 


taléov  du 
touto  rd  3id- 
ypafifia  4xXif- 
ôy  Êùtxeïjp  ehrô 
fxeraipopâfToiJ 

ÈXiXÛPOf  TOU 

dpovçrwvMou- 

fT'XtV. 

I  K  M  A  r  K  M  Z  H  (-)  A 


1  L’instrument  que  nous  avons  décrit  une  modification  et  un  perfectionnement 
à  la  page  109  peut  être  considéré  comme  de  celui-ci. 
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«Êdlidevrat  Tsrpdywvov  6os  r 6  A  BT  A*  xai  Siekôvres  Siya  Fig.  r. 
rdes  AB  xa  i  B  A  xarà  rd  E  xai  Z,  èmÇevyvüovai  fièv  rdi  AZ 
xai  BHT  •  Sidyovat  Sè  ’usccpà  fièv 1  r yv  Ar,  Sia  (iè v  rov  E  ryv 
E0K,  Std  Sè  t  où  H  ryv  AHM.  »  Sy  »)2  r  ov  reTpaywvov 

ypafifiy  xarà  r  ov  i§'  sait3  ydp  xai  fi  AT,  xai  i )  AB,  xai  ff 
B  A,  xai  j)  TA,  xarà  r  ov  aùjov  dptOfiov  r  ov  iS".)  «Aùràdev 
fièv  oüv  fi  Ar  èxarépas  tcov  BZ,  Z  A,  ètfli  Snr'k  aaia3,  »  (fiétrov 
y  dp  êTfitjdtj  fi  BA*  f/  Sè  B  A  ïay  rfj  Ar4).  «  Kai  [  ert  toütwv 
èxarépa  (BZ,  ZA,  Siiikaaia)  rÿs  E0,  éirei  xai6}»}  AB  rys  AE 
((5tirXa<T/a)‘  xai  j)  Ar  t»Js  E0  rerpairXaoYa,  r»}s  <5è  Xot- 
irys  0K  è-nty0*1 .  Aeixvvrai  Sè8  xai  fi  MH  rrçs  HA  5<irXa«ria9* 
èneiSyneç  às  fièv 10  j)  Ar  «rpôs  ryv  TM,  qvtcos  [»}  AB  rspàç  ryv 
HM  '  às  Sè  f/  BA  tspos  ryv  AA ,  TovTé&li  TadXiv  à»s  fi  Ar  Tspos 
ryv  TM,  oürws6]  ff  BZ  -crpos  t»?v  AH*  xai  S»à  toüto  û)s  fi  B  A 
Tspos  rr;»>  HM,  ovtws  fi  BZ  ©pôs  rr/r  AH*  xai  éuaXXàf  (dl£pa) 

<i>s  fi  B  A  nrpos  ryv  BZ,  oürws  ff  MH  rspos  T-rjv  AH.  rivera» 
dpa  fi  Ar  r ÿs  fièv  HM  fifiio'kid,  rys  Sè  HA  rp»7rXa<yia.  Ùf/le 
SiaTaôeiffwv  y^opSwv  tscro&pwv  1<tot6vo3v  xarà  ras  a  viras  &é- 
c rets ,  ras  rüv  Ar,  xai  EK,  xai  AM,  xai  BA11,  evdeiûv,  xai  Foi. 35 v*. 
bnaydévT os  aùraïs  xavoviov  xarà  ryv  rfjs  AZ 12  Séatv,  èÇap- 
fiocrOévToov  re  dpiOfiâv,  rfj  uèv 10  Ar  tov  t&v  i§,  r  ÿ  Sè  0K  r  ov 
rwv  0,  r  ÿ  Sè  HM  r  ov  t&v  y ,  éxar^pa 13  Sè  twv  BZ  xai  ZA  rot) 

Tûjy  ç  *  xai  rsd'kiv  Tri  p-èv  AH14  rov  rôjv  S,  Trj  Sè '  E0  tov 


1  Cest  (âi)v  vraisemblablement. 

5  B,  C  :  Së. 

3  Mss.  :  xa/. 

4  Ptol.  omet  toutes  les  parenthèses. 
s  Ptol.  :  fl  xai  $  xnràxetrai  hnr. 

6  Mss.  om.  —  Cf.  Ptol. 

7  Ptol.  :  c&x7 e  xai  rifv  ay  rr)s  pèv  eÔ  re- 
TparXaa/av  efoai,  Xotirifs  îë  rf)ï  6x  é7nyeî. 


ô  Ptol.  aj.  Ôti. 
ç  Ptol.  aj.  è</Uv. 

10  Mss.  om. 

11  Mss.  :  a  y,  xai  6x,  xai  y  (t,  fZ,  O  eùd. 
11  Ptol.  : 

13  Mss.  :  èxérepa. 

24  D  :  Ô\V. 
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rwv  y,  àvoreXsïadat  (crvfiGatvet)  vida  as  ràs  ovfiÇwVlas  xai 
rdv  rôvov  (show  èvtrfp  )  • 

<*  Tris  pèv  Stà  &**,  xeiï 1  k<xrà  rdv  èviy m  Xôyov  abvtcflafiévrts, 
bvô  re  rwv  AT2  xaJ  0K,  xai  bvd  x&v  HM  xai  ZA>  xai  bvd 
râtv  AH  xai  E©  • 

«  Tvs  Sè  Stà  vtévrs,  xai  èv  Xôywrd\uoXlw3,  bvâ  re  rwv  AT  xa ». 
HM,  xai  bvd  rwv  ©K.  xai  Z  A,  xai  bvd  rwv  GZ  xai  AH  *  . 

«  Sè  Stà  vfaawv,  xcti  xarà  rdv  StvXdatov  Xôyov,  bvd 
re  rwv  AF  xai  ZA,  xcti  bvd  rwv  tiM  xai  AH,  xai  bvd  rwv  BZ 
xai  ©E  * 

«  Tps  Sè  Stà  vaawv  xai  Stà  reaadpwv ,  èv  r w  rwv  n  vtpos 
rà  y  Xôyw,  bvd  rwv  HM  xai  ©E  * 

«  Tijs  Sè  Stà  vsaawv  xai  Stà  zsévre,  xai  xarà  rdv  rptvXd- 
cnov *  Xôyov,  bvd  rwv  AF  xai  AH,  [xai  ©K  xai  ©E  l]  • 

«  Tijs-Æe  Sis  Stà  vsaawv,  xai  xarà  rdv  rsrpa vXdatov*  Xôyov, 
bvd  rwv 6  AT  xai  E©* 

«  Kai  ën  rob  rôvov-,  xarà  rdv  èvôySoov  Xôyov,  bvd  rwv 
©K  xai  HM. 

«  Hapà7  Srf  robro  ro  Ôpyavov  èàvéxdwpeda  vapaXXrjXô- 
ÿpaftftov  àvX&s,  ws  ro  ABF  A,  xai  vorjawpev  ràs  fièv  AB  xai 
TA  xarà  rà  dvorpdXptara  râsv  yopSwv  »  (  ws  èv’  ebOeias  rav- 
Foi.  36  r°.  tous  r às  yppSàs  ovvSetadat }  *  «  ràs  Sè  AF  xai  B  A  xarà  robs 
àxpovs  ÇOôyyovs  rob  Stà  vsctawv  *  ëvstra  vspoaex€aXôvres 8 
rrj  TA  tar)v  rifv  AE,  xararépwpev ,  drfli  rwv  xavoviwv,  riiv 
FA  •crXeupàv  rots  olkeiots  rwv  yevwv  Xôyots,  ivi  rov-  E  rd' 
àÇv ,  vsipas 9  bvortêépëvot 10  »  (  Stà  ro  bvoyctXàaBat rov  bVa- 


1  Mss.  om. 

*  Mss.  :  By. 

3  Ptol.  :  èp  *63  ÿfuoX/à>  X. 

4  Mss.  :  Tpnrkaurtova. 

4  A  :  TCTpowr Xa*/o»a. 

4  A,C:  rdv. 


1  Le  scoliaste  de  Ptolémée  écrit  ici  : 
Tfxrffia  Ùein&pov. 

8  A  :  'orpotfaxSdXX. 

9  Mss.  :  ràç  ôÇvripas,  - —  Cf.  Ptol. 

10  Mss.  f  exc.  D,  vir&reB. — Ptolémée 
éd.  :  èrtoreO. 
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ywyéa)  •  «  xai  Stà  twv  ytvopévwv  èn’  aiiT ys  t op&v  Telvwpev 
Tàs  yopSàs,  'Bapa'X'Xij'kovs  re  tti  AT,  xai  iaoTÔvovs  dXXrjXais" 
xai  tovtov  yevopévov 1 ,  t 6v  xotvov  èaôp^vov  vrtaywyéa  twv 
yopSwv  vnoÇa’kwpev  aÛTa ts  xarà  rhv*  vnoÇevyvvaav  aà  E,  A3, 
aypeïa  &éatv,  tbs  t yvu  AZE  •  'æoiÿaopev  Tsd’Xtv6  pijxy  twv 
yopSwv  èv  t  oïs  aÙTOïs  Xàyets ,  tht/le  èiuSéyeaOat  Tyv  twv 
èÇ>yppoapévwv  t  oïs  yéveat  \6ywv  dvdxptatv.  ÈrretSynep  ùs 
ai  dito  rov  E  XapGavôpevai  xarà  Tyv  TA  Tspos  dXXrfXas 
ëyovatv ,  ovtw  xai  al  Stà  twv  TsepaTwv  avTwv  dvayôpev at 
zsapà 6  t yv  AT  j 'Jtéypt  Trjs  AZ,  ëÇovat  xapos  dXXrfXas  •  oi'ov 
à>$  j)  ET  «rpôs  tî;i>  EA,  oütws  j)  TA  -arpos  tjjv  AZ  *  Stdneç 
aïnat  pèv  Tsotrjaovat  to  Stà  Tsaawv,  Ôti  Snikdatos  aÙTwv  à 
\6yos. 

«  Èàv 7  Se  dno'haGôvTes  TsdXtv  diro  Trjs  TA,  tyv  pèv  TH  xarà 
t  o  Sov  pépos  t  ys  Er,  ryv  Sè  T0  xarà  t  6  y°v  Trjs  aÙTÿs,  dvatflrj- 
awpev  xai  Stà  twv  y  xai  6  yopSàs  às  Tàs  HKA,  xai  0MN, 

Taîs  TspdiTais  IaoTÔvovs'  thaïe  xai  ryv  Te  AF  Trjs  fièv  HK  yl- 
veadat  èirty09,  Trjs  Sè  0M  ijptoXîav  *  xai  zsd~ktv  t  rjs  AZ  Tyv  fièv8 
0M  èTtiyov  y  Tyv  Sè  HK  fipto'Xiav,  xai  ër  t  Tyv  HK  t  rjs  0M  èmy™. 
n Qttjaovat  xai  aurai  Tspos  dXkrjXas  Tàs  dxo\ovOovs 9  rotsXd- 
yots  avppwvias,  tov  TxapaTt'kyaloxi  vsapaxoXovdrjaavTos l0,  xai 
èni  twv  fieT a£v  t oîv  rerp  aydpSoiv  XapSavopévwv  Tp.yp.dTwv, 
èv  tqïs  olxeiots  twv  dvaxptvopévwv  ’kôyots. 

«  Êyet  S ’  ô  pèv  a 09  Tpôrtos  (tou  ÊXtxwvos)  tsapà  tovtovtspo-  Foi.  36  v\ 
yetpÔTepov,  to  py  Setv  xtvëtv  Tàs  dit’  dXkykwv  Stat/ldaets  twv 
yopSwv  ‘  ovtos  Sè  Tsap'  èxëtvov,  t6  Te  xotvov  ëyetv  inrayayyéa 


Ptol.  :  ytvoyi. 

A,  B,  aj.  tùjv.  —  Cf.  Ptol. 

Ptol.  :  t rfv  rifs  èTrtievywotorp  rà  a  a. 
Mas.  :  T(Jv.  —  Cf.  Ptol. 

Mss.  :  'tsâvTCL.  Ptol.  :  'ïïâXiv  rà. 


*  Mss.  :  'urpôç.  —  Cf.  Ptol. 

7  Scol.  de  Ptol.  :  T (irffia  rphov. 
1  Mss.  om. 

9  Ptol.  éd.  :  ixoXoûÔMf. 

10  A  :  tmapaxoy\ri6avros. 
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xcd  Îvol  xoct  fitav  &écrtv 1  •  xcd  sti  t 6  Svva&dov  Karaéfêa&J- 
[ievov  aùrov  Sià  t ov  E  ènî  rrjv  SOE  ô%\ irepov 

'üsoiéïv*  6\ov  t  ov  tôvov y  fievovGYis  t  y  s  narà3  yévos  iSiôryTos, 
èveixal&s  if  Ar,  Çépe  eineïv,  tarpôs  t yv  ZAk,  oütcûs5  î)  ET 
'üspos  t  yv  OA  •  xcd  ènî  rœv  &Wc*)v  àpoicos.  IlàXfp  S9  aC 6  na- 
ra axe'kéc/lepov,  à  (ièv  ispÔTepos  ëyet  TpÔTr os  'csapà  tovtov,  t o 
'üfkéovat,  Séïv  xiveïv  invœyœytèia  x&B9  èxdalyv  àpfioyyv  •  oDtos 
5s  tarap^  èxeïvov,  r o  tols  yopSàs  ÔXcos7  Grapapépeiv,  xcd  fiyxén 
xolt9  Ïgcls  œÙT&v  Stacrld&etç  y  dXXà  'csoXkctyfj  fiaxpâ)  5<a(^epoti- 
1 70L$ ,  (jviflekétcrdou  rds  rS> v  èmxf/a, licrecov  fieraSdcreis.  » 

CHAPITRE  XVLil. 

Différentes  formes  des  systèmes  consonnants;  elles  sont  déterminées  par 
la  position  et  la  val’eur  de  certains  intervalles  caractéristiques  :  tels  sont  le 
ton  disjonctif  dans  la  quinte  et  loctave,  la  distance  des  sons  aigds  dans  la 
quarte.  Plus  cette  distance  est  considérable ,  plus  le  genre  est  mou.  —  La 
quarte  a  3  formes,  la  quinte  en  a  4,  et  l’octave  7.  Enumération  de  toutes 
ces  formes.  —  Système  parfait ,  disjoint  ou  invariable,  conjoint  ou  variable .  — 
Métaboles  ou  modulations .  Leurs  diverses  sortes  :  quant  à  félévation;  quant 
au  genre;  quant  à  la  forme  du  système ,  comme  lorsqu’on  passe  du  système 
disjoint  au  système  conjoint.  Cette  dernière  espèce  de  métabole  produit 
une  surprise  remplie  d’agrément  lorsqu’elle  est  bien  exécutée  ;  et,  malgré 
la  modification  qu’elle  imprime  au  caractère  du  chant  primitif,  on  y  trouve 
du  plaisir,  parce  qu’elle  ne  détruit  pas  l’unité.  — L’auteur  cherche  à  expli¬ 
quer,  au  moyen  du  système  conjoint,  la  position  mutuelle  des  tons  antiques; 
mais  sa  démonstration  est  fautive.  Quant  à  la  disjonction ,  elle  a  l’avantage 
de  produire,  à  l’aigu  comme  au  grave,  la  consonnance  d’octave.  C’est  pour 
ne  s’en  point  priver  que  l’on  établit,  à  la  suite  du  tétracorde  conjoint,  un 
ton  disjonctif  et  deux  autres  tétracordes  ;  d’où  le  système  à  18  cordes  du 

1  Ptol.  :  <nr.,  xai  êva ,  xai  xorrà  fiiotv  S*.  *  Ptol.  aj.  è&Uv. 

1  D  r'aroief.  e  Ptol.  :  t* al. 

3  Ptol.  éd.  aj.  t6.  ’  Ptol.  :  6X as. 

4  Ptol.  :  ÇÔX 

tome  xvi,  a*  partie.  61 
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chapitre  ni.  —  I^’auteur  nomme  ici  système,  dans  une  acception  plus  géné¬ 
rale,  un  ensemble  de  consonnançes ;  et,  comme  il  le  dit  d’après  Ptoiémée 
(II,  iv),  c’est  la  consonnance  des  consonnances.  —  Le  Système  parfait,  en  par¬ 
ticulier,  est  celui  qui  réunit  toutes  les  consonnances  possibles ,  considérées 
dans  leurs  diverses  formes  ;  à  proprement  parler,  il  n’y  a  que  la  double 
octave  que  l’on  puisse  qualifier  ainsi. 

Ènel  Sè  xal  zsepi  (Tve/lypaTosv  fiéXXofUv  Xéyeiv  ,•  xal  tsoïov 
èv  tovtois  tô  t éketov,  dvdyxy  TSpÜT ov  vrepl  eïSovs  efaeiv. 

«  EJSos  toIvvv  ècfll  1  xsotA  &é<rts  t&w  xad  ’  ëxou/lov  yévos 
iStaÇôvTwv  èv  'vois  olxeiots  Ôpots  'kôyœv  *  eïev  S’  Av  ovtoi,  t  ov 
fièv  StA  e  xa l 2  St  A  ts a<r&>v,  »  ol  fiéaov  Svo  t eTpayàpSwv  Xafi- 
€avàfievoi  StaÇevxTixoi  tôvoi  •  ùs  Av  <rvc/lÿ  fièv  à  StA  e,  <r vaflri 
Sè  xa, i  à  StA  Tsaawv  crvvafia  rorjju  xal  tco  StA  S™,  oütw  yAp 
xal  ol  Axpoi  t  ov  StA  tsarrwv  'kô.yov  ëyovert  •  «t  ov  Sè  StA  t  e<r- 
adpwv  ol3  r à»)  i)yovfiévwv  Svo  <pQôyya)v  {ÿ  èv  TOvtaJea  'kôyw 
dmjyrjtTts  u) ,  ohtves  TBOtovat  xal  tds  xtrapaXXayds  tov  ts  fia- 
’kaxcorépov  xal  tov  avvrovwTépov 5  •  »  f/,aXaxd>Tepa  y  dp  élut 6 
Ta  fietÇova  tov  ffyovfievov  ëyovTa  \6yov ,  crwTOVMTepa  Sè  Ta 
è'kâ'rtova.  E/  yovv  to  StA  Sav  ëyet  tous  t àvovs  èv  toïs  ijyovfié- 
vots  tôuois,  fia’kaxcÔTepàv  ètfltv  •  el  Sè  to  Xetfifia,  uvvTovcÔTepov.  Foi.  37 
KaTa  yovv  Tas  Sta&ldaets  twv  avfiÇwvwv ,  xal  tA  et'Srj  dalv  • 
oTov  Tpéïs  al  Stacfldcrets  tov  Std  S™,  xai  Tpla  tA  eïSy  Tèaaa- 
pes  tov  St  A  TsévTt,  xal  Tètraapa 7  T  A  eïSy  •  èiflA  tov  StA  Tsa- 
<j&v,  xai  tiflA  tA  eïSy.  É&lt  yovv  èv  fiovaixû  ôpydvw  èÇe&is 


*  Cf.  Ptol.,  Il,  in,  P.  54. 

a  Ptol.  :  xai  tov  faà  'sra<x&>v,  ol  r ovtafoi 
xai  &ta{evxrtxol. 

*  Sous-ent.  Xéyoï. — 11  n'est  pas  exact  de 
dire  que  le  rapport  des  sons  aigus  déter¬ 
mine  l’espèce  de  la  quarte ,  puisque  deux 
espèces  différentes  du  genre  diatonique 
ont,  l'une  comme  l'autre ,  un  ton  à  l'aigu. 


é  Dans  les  citations  de  Ptoiémée,  nous 
continuons  à  indiquer  par  des  parenthèses 
les  développements  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  cet  auteur. 

.*  Ptol.:  ohtves  'Boiovei  ràs  èirl  rà  paXa- 
xcorepov  fi  tô  mivrovcirrepov  twtpaXXay«. 

6  A  :  yàp  <yi.  —  V.  p.  470  et  474- 

7  Mss.  :  'Ofévr 9, 
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oùtms’  èxGeGkyfiévov  tov  Tspo&ka[i€<xvQfx.évov  (ÔTt  xai  Tsap- 
everédy  ôaJepov  èx  tov  I IvQayôpov)'  ÿfUTÔvtov,  tôvos,  tôvos  • 
ÿfitrôvtov ,  tôvos  ,  tôvos  •  SeÙTspov  TerpdyppSov1,  ëusna  à  Sta- 
Çevxltxôs  tôvos,  xai  avBts  Sùo  âkka  èui  to  à^ÙTspov  TSTpd- 
yopSa  •  ÿp.nôvtov,  tôvos,  tôvos  *  ÿfinôvtov,  tôvos,  tôvos.  Iïoîot 
Sè  tovtmv  è<r1wTes,  ÔTt  ol  âtxpoi  tmv  TSTpayôpSMV ,  xa i  tsoïoi 
xivoôfievot,  ÔTt  oi  fiécrot,.  etpyTat  TspÔT epov'  xai  tîvss  ai  ôvo- 
l uacr/at  tmv  yopSMV,  ÔTt  TSpo<rkap£avô(ievos,  vudTy  vuaTMv, 
TsapvudTy  vuaTMv,  ktyavbs  ùuaTÜv,  ùudTy  | ’iétJMV,  TsapvudTy 
fxéawv,  ktyavos  fiéi tmv,  ftécry,  Tsapapéay ,  Tpfoy  Stefevyp,é vmv, 
Tsa.pa.vyTy  Stefevyf. lévMV,  vÿTy  SteÇevyfiévMV,  Tphy  ùu ep€o- 
kalMv,  TSa.pa.vyTy  vuspSokaiMv,  vyTy  ùuepGokaiMv  •  xa  «  ÔTt 
Svo  TO.VTO.  Stà  Tsacrwv  •  t à  fièv  vuaTMv,  èv  <p  vyTy  où  kéysTat 
èv  tÿi  (Tvvapidfiy&et  ts6a>tmv,  si  fiÿ  ôts  iSia  ëv  Ôxacflov  TSTpd- 
yopSov  SoxtfidÇsTau  •  to  Sè  vyTÔôv,  èv  m  vudTy  où  kéysTat,  si  fiy 
Ôts  ISia  t<x  TSTpdyopSa  Soxtp.d%ovTar  xai  ÔTt  èv  TsdvTy  tm 
àtjvTaTM  TSTpayôpSeï)  à ■  p.t%okvStas  [tskySetTat  •  duo  Sè  tov 
fiécrov  StaÇsvxTixov  tôvov  xarà  to  èÇ>ef~ÿs,  toc,  êÇ  fiéky  ylvov- 
Tott,  ëxa&lov  Tsotpà  yopSÿv  xai  (pôôyyov ,  èui  to  hspov  sms 
t ÿs  vÿT y  s  tmv  vuspSokalMv  •  Tspânos 2  ô  ùu oScspios,  ëusna  à 
ùi xoÇpvytos,  ëusna  ô  vuokvStos  *  duo  Sè  Tÿs  Tphy  s  tmv  Sts- 
Fot.  37  v”.  ÇevyfiévMv,  ô  Scoptos,  efra  ô  (ppùytos,  eha  à  kvStos,  m  Sy  xai 
à  fiiÇokvSios  ftfyvv Ta»  (duo  Tÿs  vyTys  tmv  Sts{svy  [lévMV  ,  ëws 
Tÿs  Tsapavÿuys  tmv  vusp€okalMV 3  )  *  ô  ôZvtoltos  Sè  TsdvTMv 
ùuspp.i£okùStos  xéxkyTat,  &  xai  ÿyos  TspMTOs  vuo  tmv  fieko- 
uotMv  'kéysTat •  ô  Sè  fjuÇokvStos,  j3oe'  kvStos  Sè,  6  y0*'  à  Sè  S0*, 
(ppùytos *  à  Swptos  Sè,  Tskdytos  a09'  à  vuokùStos,  Tskdytos  (%<*• 
à  ùuotppvytos ,  fiapùs'  ô  Sè  ùuoSd>ptos,  Ts'kdytos  TÔTapTOs. 

1  C’est  comme  s’il  y  axait  6  èalt  à.  t.  3  Cette  indication  est  entièrement  fau- 

J  Mss.t  exc.  D,  'Bp&rov.  tive  :  voy.  note  A,  p.  96,  fig.  G. 

61. 
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«  IIpwT ov 1  ovv  (èm  toôtois)  xa\ov[iev  eïSos  xotvüs  »  (  xai  èm 
èTtiyV 2  Sylovén  tü  Stà  Suv,  xai  èm  tjfuoXtoj  tü  Stà  zsévTe ,  xai 
èm  Snika<rtw  tü  Stà  rsaaüv),  «  ÔTav  à  iStd^wv  ~kôyos  (èv  èxd&lü), 
t ôv  ijyovfievov  èTtéyj) 3  "kôyov 4,  Ôti  xai  t 6  rjyovçievov  a ■ov‘  Sev- 
t  epov  Sè  ÔTav  t  ôv  (30v  dnô  t  ov  ijyovçiévov,  xai  y ™  ÔTav  t  ôv 
Tphov,  xai  rà5  è&}s  oütms,  »  (léy^pt  xai  tüv  èitld  •  xai  y  dp  xai 
è€Sofiov  eïSos  t  ov  Stà  Tsatrüv  Xéyofiev,  ÔTav  à  \ôyos  à  iStd^wv 
t  ôv  ë£So[xov  ènéyrf  r ôtfov  dira  t  ov  i)yovp.évov. 

AÙTtxa  t  ov  Stà  t  earrdpwv  zspÜTOv  eïSos ,  fffinôvtov,  tôvos, 
tôvos6,  Ôs  xai  Tsotei  t 6  p.a'kaxwrepov  fiékos'  [xeiÇwv  yàp  ô 
ŸiyoTjfievos.  AevTepov  eïSos,  ôrav  ô  toiovtos  tôvos  Sevrepos’ 
èx  t  ov  j )yovptévov  yévrjTat,  oïov  tôvos,  tôvos,  rjpuTÔvtov,  Ônep 
èm  t 6  arvvTovwTepov  t ô  (ié\os  fieBï&lriariv  è'kdilwv  yàç  à 
iiyovfievos.  Tphov  eïSos,  ÔTav  ô  toiovtos  tôvos  t  ov  Tphov 
èx  t  ov  ïiyovfiévov  tôt  ov  ènéyri  *  oïov  tôvos  7 ,  ŸfptTÔviov ,  xai 
tôvos.  Kai  ovtcos  ï&ïavTa  t  rà  eïSy  t  ov  Stà  S03*'  t  phos  yàp 
yéyovev  à  iStdÇwv  tôvos  èx  t  ov  f/yovfiévov ,  xai  Tskéov  ovx 
ëyet  èm  t  6  ftapvTepov.  Tôyovv  (èv8)  eïSos  To  aov,  vÇ>’  ècflw- 
twv  TseptéyeTat  Ç>6ôyywv. 

Tov  Sè  Stà  zsévTe  etSij  Tèaaapa  TavTa  •  Tspürov  dicô  Tfjs 
VTdrns  tüv  çiéawv  dpyôfievov ,  ÿfitTÔvtov,  tôvos,  tôvos,  xai 
tôvos  •  xai  oÏitôs  ècfhv  ô  iStd&v  'kôyos  èv  tü  ïjyovfiévo)  • 
SiaÇevxTtxôs  ydç  è&lt  tôvos  •  TseptéyeTat  Sè  tô  TSpÜTOv  eïSos 
tovto  vtô  er/lwTWV,  xadws  xai  tô  TéTapTov  (pavŸtaeTat.  Aev- 
Tepov  eïSos,  tôvos,  tôvos,  tôvos,  fipuTÔvtov  •  xai  èTéOy  ô 
StaÇevxTtxôs  ovtos  tôvos  èx  tov  riyovfiévov  SevTepos.  Tphov, 

1  Ptolémée,  ibid. 

'  Mss.  :  bniy” ,  èirl  »)f uôXiov,  èirl  bns\â 
aiov.  —  B,  C  :  ènirplrov. 

3  A  :  vît. 

4  Ce  doit  être  rfrttov,  comme  dans  Plo 
lémée. 


à  Ptol.  :  xai  xarà  tô. 

6  L’auteur  n’est  pas  d’accord  avec  Por¬ 
phyre  (p.  338)  relativement  au  rang  des 
diverses  espèces  de  quarte. 

7  A  répète  tôvos. 

8  Le  mot  év  paraît  surabondant. 


Fol.  38 
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tôvos,  tôvos,  fjfitTÔviov,  xai  tôvos  '  xai  yéyove  Tphos  à  iSidÇwv 
tôvos  xal  \ôyos.  Téraprov,  tôvos,  fifinôvtov,  tôvos,  xal  tôvos- 
xoù  yéyovev  èxeïvos  à  tôvos  èx  tov  ffyovçiévov  TéTctpTos.  Ka i 
Ts'kéov  oùx  ët/li  t&v  Sià  TsêvTe  eîSos  -  dpyeTat  yàp  zsdXtv  dirô 
flfiiTovlov ,  xal  rà  TspÔTzpct  etSrj  ylvovTCti ,  wameç  Xoù  èv  t& 
Stà  S*»  èylveTO  •  TsepUyeTai  Sè  xal  to  S™  eîSos  tovto  virô 
èc/lwTwv,  t ijs  ts  fiéerrj s  xai  ttjs  vijtij s  tüv  SteÇevyfiévav. 

Tov  Sè  Sià  Tsaaûv 1  eïSy  êir7à  ravra  •  TspwTOv  dirô  ttjs 
imdTtjs  t&v  ineaTÔùv  dpyôfievov ,  i)p.nôinov,  tôvos,  tôvos, 
^puTÔviov,  tôvos,  tôvos,  xal  TÔVOS-  ë(fh  Sè  Ô  lSld£o)V  TÔVOS 
ô  StafevxTixos  èv  tw  fiyovfiévo)  tôtcw  -  Sid  tovto  xal  ®p«- 
tov  tovto  to  eîSos  *  xal  isepiéyeTai  virô  ècrtœ tmv,.  xadws 
(pavetTat  xai  to  TÔTapTOv,  xal  to  ë€Sop.ov.  AevTepov  to  diro 
TsapvTrdTtfs  irnaTÜv  dpyôpzvov ,  xad’  ô  ylvzTai  xai  ô  iSidfrv 
tôvos  fi0*  dirô  tov  rjyovfiévov  •  oïov  tôvos  2 ,  tôvos,  Ÿifinôviov, 
tôvos,  tôvos ,  tôvos,  ^{UTÔviov.  Tphov  eîSos  to  diro  Xtyavov 
ùnarav  dpyôfisvov,  xad’  Ô  ylveTai  xal  à  tôvos  y 09  èx  tov  fiyov- 
fxévov,  oïov  tôvos,  Ÿ/finôviov,  tôvos,  tôvos,  tôvos,  Ÿifinôvtov , 
tôvos.  TérapT ov,  to  dirô  t ifs3  virants  (xécrwv  dpyôfievov,  xad ’  Ô 
xal  TÔTapTOs  ô  tôvos  ylvsTai  èx  tov  rjyovfiévov  -  oïov  ÿfiiTÔvtov, 
tôvos,  tôvos,  tôvos,  ÿfUTÔvtov,  tôvos,  tôvos'  xai  Tsepiéye- 
Tai  virô  è(/ld>TCi)v,  Trjs  ts  inrdTys  twv  fié<rœv,  xal  Ttjs  vijrns 
tüv  SieÇevyfiéveov.  Uéfntfov,  to  diro  'Grapvirdnjs  fxéarwv  dpyô- 
Foi.  38  v°.  fxevov,  xad’  Ô  xal  Tséfntlos  èx  tov  i\yovp.évov  ô  tôvos  ylveTai- 

OÏOV  TÔVOS,  TÔVOS,  TÔVOS,  fffUTÔVlOV,  TÔVOS,  TÔVOS,  ŸlfUTÔ- 

viov.  Èktov,  to  dirô  Xtyavov  fiécreov  dpyôfievov,  xad’  Ô  xai 
ëxTos  dno  tov  ifryovfiévov  à  tôvos  ylveTai  •  oïov  tôvos,  tôvos, 
ŸlfUTÔviov,  tôvos,  tôvos,  ijfiiTÔviov,  xai  TÔVOS.  È€Sofiov,  TO 
dirô  Ttjs  p.é<rr)s  dpyô(ievov ,  xad ’  Ô  xal  éëSopos4  diro  tov 

3  B  om.  ty}s. 

4  A  :  xad *  ô  é^hopov. 


1  Mss. ,  exc.  D,  faà  «. 
*  A  répète  t àvot. 
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ÙyovfUvov  b  iSidlav  rôvos  y  (vertu  •  oïov  r  ôvos,  ÿfitTÔvtov,  rôvos r 
r6vos,  iiçiiTÔviov,  ràvos,  xai  tôvos  •  b  Sri  xcù  d%o  è</ld>Toov 
rseptéyerat ,  t îjs  re  {lécryç  xai  rrfs  vrjrvs  rwv  ùnep€bXa(av.  Kai 
rskéov  où  rséÇtvxe  ylvetrdou  •  ravra  Sè  xai  dfiÇ>orépea6ev  yivov- 
rat,  xai  èiri  ro  /Sapùrepov  xai  èni  t 6  àZvrepov,  Ôrav  $  réXetov 
t 6  Sis  Stà  rsaar&v,  6  rsotovcrt  aùvafia  râ  wpo&Xafi€avofiéva , 
xai  aÙTÔ)  Srj  rôt)  StaÇevxrtxà)  rôvw  ,  rà  S *  rerpdyopSa. 

«  Tovto  fièv  oùv  arùt/htifia  \éyerai  xai  SteÇevyfiëvov  rspos 
dvTtStat/lo’kyv  t  où  Xapêavofiévov  xarà  to  (Tvvndéfievov  fié- 
yeOos  èx  tov  Stà  rsaawv  xai  Stà  S™ ,  b  xaXetrat  crvvrififiévov, 
ëvexev  tov  avvrffifiévov  ëyetv,  dvri  t rjs  StaÇevÇeeos ,  t tj  flétri? 
rer pdyopSov  êrepov 2  èiti  to  d£v  •  rspotrayopevôfievov  xai  aùro 
trvvrififiévov  dtto  tov  trvp^eërjxÔTOs,  Ôxnceç  xai  rà  SteÇevyfié- 
vov’  è<p’  ov 3  Tplrtjv  fièv  avvrjpfiévcov  tov  fier  à  t  yv  fiétmv 
tpBôryov  'kéyofiev'i ,  Tsapavr/Tijv6  Sè  trvvrjfifiévoyv  tov  è^rjs,  fiai 
tôv  ùyoùfievov  tov  rer payôpSov  xai  èt/lüna ,  vïjttjv  avvrifi- 
fiévwv.  »  Aéyerat  Sè  xai  peraëo’ktxov  to  trvc/hifia  tovto  ,  Stà 
to  èxétvo  fieraGô’Xov6  elvat  xai  'kéyetrdat.  Avo  Sè  al  fieraSo- 
\a ('  i)  fièv  èm 7  to  (3apvrepov  diro  ôttvrépov ,  xai  dvdrtcCktv 
Ù  Sè  *  Ôrav 8  ènnr'kéov 9  fièv  <rvvelpr}Tai  to  dxô'kovdov,  fiera-  Foi.  39  r 
€aJvet 10  Sè  tovto11  rspos  êrepov  eïSos,  rjroi  xarà 12  yévos,  $ 
xarà 13  rdtrtv  14  •  oïov  ( xarà  fièv  yévos )  Ôrav  dno  Starovtxov 


I  Plol. ,  II,  VI,  p.  81. 

*  A  om. 

3  Ptol.  aj.  isrdtXfv. 

4  Ptol.  om. 

5  A  :  iffapCLinjTY). 

• 0  Mss.  :  dfÂerâ€o\ov. 

7  Mss. ,  exc.  D,  xarà. 

8  Ptol.,  II,  vi,  p.  6a,  1.  9. 

*  Ptol.  :  èiri  Tskéov. 

10  C ,  D  :  fura€aévtf. 

II  Ptol.  :  lé  -a rov. 


li  Ptol.  aj.  ré. 

li  II  semble ,  au  premier  abord ,  que 
l'auteur  veuille  répéter  ici  la  même  chose 
en  d'autres  termes;  car  la  modulation 
qui  consiste  à  aller  du  grave  à  l'aigu ,  ou 
réciproquement ,  n'est  autre  que  la  modu¬ 
lation  xarà  Tiff  iv  ;  mais  la  modulation 
xarà  silos  est  essentiellement  distinguée 
de  la  modulation  xarà  yévos  :  et  alors  ce 
sont  trois  sortes. 

14  Ptol.  aj.  t rjv. 


Digitized  by 


Google 


Fol.  3g  y*. 


DES  MANUSCRITS.  487 

avveyovs  dTeoxklvri  rsov  x 6  yévos  ère i  %pwp.aTix6v  •  #  xaxà  5è 
-edatv,  «  ÔTav  dreo  p.é\ovs  ère i  tovs  Sià  e  avp,Çwvovsl  ekodÔTOs 
•rsoieïaBai  rà.s  p,era€daeis,  »  els  xô  rsoietv  abpÇiœvov  t ov  Sià 
rsaam  âlfia  xal  Sià  rsévre,  «  ère i  tous  Sià  t eaadpwv  yévv- 
t al  tvi«  èKTpoierjs  »  «ws  ybeadou  rrjv  èià  'ssaa&v  âfta  xal  Stà 
5"*  xaxà  xôr  IïxoXeftaFov  avp,Ç>awlav ,  «  xaddirep  ère i  twv  èx- 
xeifiévwv  (TvifltjfidTav  »  ylvsTta,  tûv  X eyofiévav  avvvp-ftévaw. 
«  kvaGaîvov  yàç  xô  pékos  (dieo  twv  ù  reaT&v)  ère  l  ryv  fté&yv 
(xaxà  xo  à^ùrepov  èv  Sval  TtTpayôpSois) ,  Ôrav  prj,  à)s  ë&os 
elyev,  ère i  xô  t&v  Siefevypévuv  TerpdyopSov  è'kdot 2  xaxà  ttjv 
Stà  e  avfiÇawlav3 ,  àXXà  rsepiareaadèv 4  «rwaipedî?  -nrpôs  xô 
avvyppévov  ry  péay  TeTpdyppSov,  &&le  dvri  tov  Sid  n lèvre, 
xô  Std  Teaadpœv  rsoirjaai  rspos  tovs  ©pô  xfjfs  péavs  (pdàyyovs, 
è^aXkayv  yiverai  xal  rskdvv  raïs  alaQr/aeat  tov  yivopévov, 
rsapd  xô  rspoaSoxvBé v  *  xai  rsp6aÇ>opos  pèv  Ôtov  aijpfieTpos 
il  avvalpeais  xai  èfi/xekvs  rf  5  *  drep6a<popos  Sè  Ôrav  roùvav- 
tIov.  »  Afô  xai  j)  pit>  mporépa  (xexa^oXô  «  oôx  èpreoiet6  rats 
aladvaeat  ÇavTaalav  éxepôxrjxos  xrjs7  xaxà  ttjv  Süvapiv,  vÇ>’ 
ijs  xtveÏT ai  xô  iÿflos,  dXXà  pàvrjs  rrjs  xaxà  xô  d£ôxepov  xai 
jSapôxepoy  ;  aüxr?  5ê  wareeq  èxreMeiv  aÙTtjv  rsoieî  tov  avvtf- 
Bovs  xal  tspoaSoxwfiévov  pékovs.  »  —  «  A io  xaXkl&lv 8  xal  pua 
< Svvdfjusi  ayeSdv  ètfhv,  àpola9  tyi  nrpoeipvpévy,  Tovialav  Xap,6a- 
vovaa  tyjv  rspoakv relixrjv  peTdrtfwaiv  ySiaÇépei  xô  ôià  rsévre 
tov  Sid  Teaadpwv.  »  —  «  rït>exa< 10  pèv  oüv  Tpla  TSTpdyopSa 
xaxà  xô  avvrjppéva  rspos  xô  xfjs  xotauxrjs  /xexaébXrJs 

ïSiov,  pU£ei  Tivl  i ueptxÿ  Svo  Stefevyfiévc ov  avc/lvp-dTtùv ,  ÔTav 


'  Ptol.,  p.63, 1.  1. 

2  Ptol.  :  é\dy. 

3  Ptol.  aj.  tû3  tô>v  fiéauv. 

4  Ptol.  aj.  ctarrgp. 

5  Ptol.  om.  ÿ. 

X 


6  Ptol. ,  II,  vi,  p.  6a,  1.  5. 

7  Mss.  :  njv. 

8  Ptol.,  p.  83, 1.  i4. 

9  Ptol. 

10  Ptol.  ibid.,  1.  a4. 
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6Xa  StaQépwcrtv  olXX^Xwv  xarà  rov  rôvov  rd 1  Std  r earadpwv. 

TRAITES  GRECS  ,  '  .  |  ^  1 

relatifs  Eveiori2  yaç  ySecrav*  rov  re  Swpiov  Tca t  tov  fipijytov  xai 

à  la  musique.  rÔv  XvSlOV  èvi  rÔVW  dXklfXwV  SiaÇiépovras  »  ol  ■onakaioi ,  ei 
fièv  ryv  SidÇev&v  èrlBoov  dvap.era%v  r5n>  reoodpwv  rerpa- 
yôpSwv,  r wv  re  Svo  (3apvrépwv  xai  rwv  Svo  ôÇvrépwv,  oùx 
Av  rspoéxorflev  i)  êÇeÇijs  StaÇopd  xarà  ràvov  rwv  rptwv  rov- 
rwv  rôvwv,  rov  re  Swplov ,  rov  (ppvyiov ,  xai  rov  XvSiov 
(Apyovrai  y  dp  rd  (Sapôrepa  rerpdyopSa drto  r r\s  ijTrdrvs  rwv 
intarwv,  ovrws  •  ijpirôvtov,  rôvos,  rôvos,  Sevrepov  ffpurôviov, 
rôvos,  rôvos’  ëiceira  à  StaÇevxrtxos  rôvos,  xai  effl’  otirws 
tipirôviov,  rôvos,  rôvos11 4)  ’  ri  yovv  ëpeXke  yive<rOai;  ëpeXXov 
pji)' rspoxÔTëletv  ol  rpeïs  è(pet;rfs  rôvoi  xarà  rô  fîapvrepov  diro 
ri}s 5 * 7  vrcdrr)s  VTtarwv,  xarà  rôvov  *  xai  y  dp  ô  pèv  ZiroSwpios* 
ifv  drco  f2apvrépwv,  fifitrôviov,  rôvos,  rôvos1  •  ô  Sè  {jirofipvytos 
è(pe£rjs,  rôvos,  rôvos,  t)p.trôviov *  ô  Sè  inro'kvS'tos,  rôvos,  ifpi- 
rôviov,  rôvos6,  xai  aZ dis  ô  Swptos,  tifurôvtov ,  rôvos,  rôvos’ 
ô  Sè  (ppôytos,  rôvos,  rôvos,  i)purôviov •  ô  Sè  Xt iSios  oùx  Av 
evwSovro  •  ifv  y  dp,  el  rspocréxeno  à  StaÇevxnxôs  rôvos  è$e%rjs. 


1  Mss.  :  njv.  —  Ptol.  éd.  :  xarà  t.  t.  tû3 
foà  y.  :  quelques  manuscrits  :  ràv. 

2  Ptol.,  ibid.,  1.  29  :  Èirei  $é. 

*  Ptol.  :  tfàeurav. 

4  Peut-être  faut-il  *  ajouter  une  fois  en¬ 
core  rffUTÔPiov ,  tôvoç,  tôvoç,  ce  qui  cons¬ 
titue  le  tétracorde  inr ep€o\alcov. 

5  B  om. 

*  Mss. ,  exc.  B,  bcbpioç. 

7  II  pourrait  paraître  par  trop  hasardé 
de  dire  que  Pachymère  ne  comprend  pas 
le  système  des  anciens  qu’il  invoque  ; 
mais  il  le  sera  beaucoup  moins  de  faire 
observer  que  l’auteur  est  en  contradiction 
avec  lui-même.  En  effet,  le  commencement, 
de  sa  démonstration  suppose  essentielle¬ 


ment  que  les  tons  successifs  qu’il  énumère 
procèdent  de  l’aigu  au  grave  (et  encore, 
l'ascension  n’est-elle  pas  d’un  ton,  mais 
seulement  d’un  demi-ton ,  de  l’hypodorien 
à  Phypophrygien)  ;  la  fin,  au  contraire,  ne 
pourrait  s’expliquer  qu’en  supposant  la 
progression  commençant  à  l’aigu  ;  ou  bien 
ce  serait  au  phrygien  et  non  au  lydien 
qu’il  faudrait  attribuer  les  trois  tons  suc - 
cessifs.  Au  reste,  l’erreur  que  l’auteur 
commet  ici  est  celle  que  nous  avons  si¬ 
gnalée  dans  le  note  A  ;  elle  appartient  au 
moyen  âge. 

8  Observons  encore  que  les  composi¬ 
tions  respectives  de  ces  deux  tons  sont  ici 
interverties. 


Digitized  by  v^ooole 


DES  MANUSCRITS.  489 

xôvos,  xàvos  ,  x 6vos  •  xai  oùx  Av  ij&av  èÇ>e%i}$  ol  xpeïs  oïrtot 
xôvoi  xàvw  SiaÇ>épovxe$  •  œtoXXm  y  dp  oû^  H\xi(fla  toûto,  Ôaw 
oùSè  xAv  x o  x pixov  Sidalypa  Sievdexeixo 1  têt pdyopSov  xaxà 
\6yov  èTsly°v.  ft  pev  ovvxrjs  xoviaias  SiaÇev&ws-  %pr}ai$  AXko 
Foi.  *or*.  ti  wxovôpet,  yivecrdai  tous  dxpovs  toû  ôÇvt épov  Sià  xsaawv 
èppeXéïs  xaxà  Xàyov  Sntkda’tov1  2 ,  wanep  xai  ô  xspo&Xap^a- 
vôpevos  ô  a09,  ylveadai  toû  fiapvxépov  t ovs  Axpov$  Stà  'aaar&v 
xaxà  "koyov  Snrkd&iov*.  K«Tà  Sè  tous  èÇ>e%ij$  xàvovs  t  où  tê 
Swplov,  rov  Çipvylov ,  xai  toû  Xv£/ov,  oûx  xspoxoïrit  xspôar- 
Çopos,  xeipévrjs  xrjs  Sia£ev£eW$'  xai  Stà  xàvxa  dfiypédri  èx  xwv 
xptwv  xovxwv  xsxpayàpSwv  j)  SidÇevÇts,  ws  prj  xéïcrdat  péaov 
t wv  Svo  fiapvxépwv  xai  toû  èvdç  toû  ôëvt épov  •  xai  avvtfÇi- 
dycrav  pâva  xà  TSTpà^opÆa  Ta  xpfa.  Ka<  eïQ’  oü xws  èxédrj  ô 
SiaÇevxxixos  xôvos,  pexà  xvv  Vnxrjv  xwv  avvtjppévwv 3 ,  xai  x o 
xwv  Ste&vypévwv  xexpdyopSov  crvvif/laxai  dno  xrjs  xsapapé- 
crrjs,  xai  êÇ>e£i}s  x  o  xwv  inrspGo'kaiwv  diro  x rjs  vÿxrjs  xwv  SteÇevy- 
fiévwv  toû  xfjs  SiaÇev  Çews  xôvou,  toû  pétjov  xfjs  xeb  vt/\xi]s 
xwv  a\Jvnppévwv  xai  xijs  xsapap,é<rn$ ,  dvxi  'srpoo’Xapéavopi- 


1  A  :  foevOet  rô. 

*  Mss.  :  ùnfkcurlova* — Nous  ne  pouvons 
que  répéter  ici  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  (3*  partie,  p/298,  note  2). 

3  L’auteur  revient  ici  au  système  de 
dix-huit  cordes  qui  a  été  décrit  dans  le 
chapitre  111.  Ce  système  ne  satisfait  toute¬ 
fois  encore  aux  conditions  rappelées  par 
l'auteur,  de  présenter  les  trois  tons  ly¬ 
dien,  phrygien,  dorien,  à  des  distances 
successives  d'uu  ton  chacune,  qu'en  ad¬ 
mettant  i*  que  le  lydien  sera  le  plus  grave, 
puis  le  phrygien,  le  dorieti,  l'hypolydien , 
etc.,  en  allant  du  grave  à  l'aigu;  20  que 
les  deux  groupes  successifs  de  trois  tons 
chacun  ne  différeront  que  d’un  demi-ton. 

tome  xvi,  ae  partie. 


Alors  les  trois  tétracordes  conjoints  suc¬ 
cessifs  formeront  cette  suite  : 

Lydien ,  de  la  parhypate  des  fondamen¬ 
tales  à  la  parhypate  des  moyennes  ; 

Phrygien,  de  l'indicatrice  des  fondamen¬ 
tales  à  l'indicatrice  des  moyennes  ; 

Dorien ,  de  i’hypate  des  moyennes  à  la 
mèse  ; 

Hy polydien ,  de  la  parhypate  des  moyen¬ 
nes  à  la  trile  des  conjointes; 

Hypophrygien ,  de  l'indicatrice  des 
moyennes  à  la  paranète  des  conjointes; 

Hypodorien,  de  la  mèse  à  la  nète  des 
conjointes. 

4  A  om.  t*. 
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vov,  \afx€a,vofiévov ,  els  tô  trv&ladÿvat  ditô  tovtov  Trjs 

v^Tys  twv  i>Tvep€o'kaiwv,  tô  Stà  Tsacewv  crvp,(pwvov,  ws  dXkws 
oùx  Ôv  xarà  t 6  crvveyès  yevé<rdat  tovto  ,  el  (iy  j)  Std^ev^tç 
èv  zspwTots  tspoarsrédv .  Kat  Stà  Tavia  zspocrevpédy 1  t 6  twv 
(Tvvrifiçiévwv  èÇ>et£îjs  TeTpdyppSov,  els  t  à  ylveadat  Çavepàv  èv 
tôvw,  TWVTptwv  tÔvwv,  tov  Swplov,  tov  Çpvyiov,  xai  tov  Xu- 
Slov ,  rrjv  StaÇ>opdv. 

«  Hv&lypa  çièv  (  ovv  è&ltvj  duXôç2  t  à  avyxeifievov  fiéyedos 
êx  crvp<pwvtwv  (<bs  to  Sid  Tsaarwv,  ditô  Te  tov  Stà  Teaadpwv 
xai  dttô  tov  Stà  e) ,  xaQdtt ep  (  avQts)  <rvp.<pwvla,  to  avyxel- 
p.evov  ptéyeOos  è£  èp.p.e'Ketwv  («s  to  Stà  S™  é£  itpitTovlov,  tôvov, 
xai  tôvov,  xai  tô  Stà  e  èx  tôvov,  tôvov,  tôvov,  xai  fifitTOvlov)  • 
xai  ëcfltv  wcncep  crvfiÇwvla  <Tvp,Ç>coviwv  to  <rv&lyfia.  T ëXetov  Foi.  4o  »•. 
Sè  (TvcflypLa  'kéyeTat,  tô  tseptéyov  Tsdads  ràs  avpfywvlas  fterà 
twv  xad’  èxd&lyv  elSwv  »  (olou  t yv  Stà  Teaadpwv  /xexà  twv 
Tpt&v  elSwv  aùTtjs,  xai  ttjv  Stà  e  /xerà  twv  Sp*  elSwv  aùTys' 
xai  rrjv  Stà  tpacrwv  p-erà  twv  èiëlà  elSwv  aÔTrjs.  )  «  Karà  p.èv 
oüv  tov  TspwTOv  Ôpov ,  ylveTat  <rô&lyp.a,  xai  to  Stà  Tsacrwv  » 

(  avyxeiTat  yàp  èx  avpfywvtwv  ) ,  «  xai  tô  Stà  xsacrwv  xai  Stà 
Suv,  xai  tô  Stà  Tsarrwv  xai  Stà  TsévTe,  xai  tô  Sis  Stà  Tsacrwv  • 

—  xarà  Sè  tov  SevTepov  (  Ôpov  ) ,  j aôvov  âv  ety  t ëketov  <tv<t- 
lyfia  to  Sis  Stà  TSatjwv  fiôvw  y  dp  ècfhv  *  avTw  Ta  crvp<pwva 
mdvTa  ptÊTà  twv  èxxetftévwv  elSwv.  # 

CHAPITRE  XIX4. 

Le  système  disjoint  et  immuable  est  donc  le  seul  système  parfait  ;  car  le 
système  conjoint  ne  comprend  pas  toutes  les  formes  des  consonnances  ;  et . 
sous  un  autre  rapport,  il  est  surabondant:  — Métaboles  ou  transpositions 

*  Mss.  etc.  D  :  vapevpéO 17. 

*  Cf.  Ptol. ,  II,  iv,  p.  56  :  S.WI.  fiiv 
énrXüs  xaiketrat,  tô  a....  x.  t.  X, — Toute  la 
fin  de  ce  chapitre  appartient  à  Ptolémée, 


excepté  ce  qui  est  entre  parenthèses. 

3  Ptol.  ivt&li. 

4  Cf.  Ptolémée ,  II,  vu,  p.  65;  et  Por¬ 
phyre,  p.  35a. 
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suivant  le  ton.  —  U  y  a  trois  choses  à  distinguer  dans  un  ton  :  ses  limites  ex¬ 
trêmes  ,  le  nombre  des  intervalles  cQmpris  entre  ces  limites ,  et  la  nature  de 
ces  intervalles.  —  Ce  qu’il  faut  considérer  dans  un  changement  de  ton  n’est 
pas  tant  le  degré  d’acuité  ou  de  gravité ,  que  le  changement  de  caractère  ou 
<f expression . 

Ôxt  fièv  ovv  réXetàv  écrit  aùtrilyp.a  xô  SteÇevyfxévov  xal  dfxe-  Ke^0*1  iQ0V. 
t dëoXov,  Sÿ'kov  •  Ôti  tsacrai  al  (TVfiÇxavlat  xal  zso ivxa  xà  etSy 
aÙT&v  èv  toùtm  evplaxovrat,  xarà  tïjv  Sis  Stà  tsacr&v  <rv(iÇ>a)- 
vlav,  tyv  xal  xeXetoxàxï?i>  à  xi?  s  dnoSel^ews  \6yos-  diré<prfvev. 

Ef  rts  xotyapovv  Slya  xi? s  yjpÿxrews  twv  xptwv  tôvmv,  Saplov, 

<Ppvylov,  xal  "kvSlov ,  ohtves  xal  xarà  tôvov  xr?t>  SiaÇ>opàv  éiri 
xô  dÇvTspov  eyovcrtv,  ücnceç  xal  al  rpets,  6  xe  itTvoSwptos ,  ô  inro- 
Ç/pùytos ,  xal  à  ùiro’kvStos  •  el  yovv  Slya  xi? s  toùtmv  y^pÿaews 
xô  rÔ9v  <Tvvr){i(iévMV  Stà  reacr dpwv  'TsapevOrfcrei ,  dfieis  xô  rwv 
Stelevyfxévcûv  xal  xô  twv  inrep§o\alwv ,  xal  crvcrih/iaet  aùvafia 
xw  'dpocrXap.Savop.évM  ryv  Stà  zsatr&v  âfia  xal  Stà  Suv  avfi- 
(ficûvlav,  Stdxevôv  ri  xal  'csapéXxov  Tsoi^aete  •  -crpàs  yàp  roi  fiy 
ëyetv  aÜTO  xrjv  tou  zeXelov  (fivcrtv  (où  yàp  tsdvza  xà  ei'Sy  tov 
xe  Stà  e  xal  tov  Stà  tsaaûv  arvvéÇet) ,  xal  Tseptrievov  ècril. 

\exxéov  S’  ôfiws  xal  -crépi  tmv  xaxà  tous  xévovs  (xexaéo- 
r'.  Xw*1  •  «  où  -crépi  twv  pexaê’oXwy  xwv  xaxà  yévos  *  »  àirô  x?w~ 
fiaxtxov  xvypv  els  Stdxovov,  1)  èva pfiôvtov,  f)  xà  dvd'ita'ktv  * 

«  oùSè  firjv  Tûôv  xaxà  xà  fiéXos 2  •  »  ws  Ç>épe  elireiv  dno  Swplov 
e/s  (ppvytov,  àirô  toùtov  e/s  'kvStov  •  «  àXXà  xùv  xaxà  xoùs 
rôvovs,  è%  wv  aùrrirjfia  tsàv  avvdyexat ,  el  &éXsts3  Stà  S*",  el 


TRAITÉS  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


1  Une  grande  parlie  de  ce  passage  est 
empruntée  presque  mot  pour  mot  à  Por¬ 
phyre  (  p.  554  )  :  NOr  lè  wpi  tûjv  xarà 
t ovs  rôvovs  fieraÇo\ù)v  prjréov.  Otôè  yàp 
i zspl  tû)v  p.eraÇo\ûjv .  ...  x.  r.  X. 

*  La  modulation  désignée  ici  par  les 
mots  xarà  rà  péXos  n'est  autre  que  la 


modulation  xarà  rà  eîlos.  Avec  .la  modu¬ 
lation  xarà  rà  yévos  et  la  modulation 
xarà  t  ovs  rôvovs  (qui  n’est  que  celle  xarà 
t jp  ràciv)  ,  cela  fait  bien  les  trois  sortes 
signalées  dans  le  chapitre  précédent. 

3  Porph.  :  ékotg .  De  même  à  la  ligne 
suivante. 
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&£Xets  Sià  zsévxe,  el  &{\eis  AXko  x t  xwv  <rv(iÇ>wvtwv\  Ovxoi 
yovv  ol  xàvoi  An etpol  el<jt  x rj  èn woÿcrei  x ô  xskrjQoç,  xaxà  xo 
An eipov  zskyBos  x&v  èmp.oplwv*,  #  wv  avvdyovxai  xà  crvp.- 
Ç>obvtx'  t o  Sià  S™  xspwxov,  xal  èÇ>£%fjs  xA  Xotnà,  xaBwç  xal  èv 
dpyaïs  èXéyopev,  Ôxi  èx  Svo  xal  xptwv  AXkwv  xal  AXkwv  èm- 
(loplwv  à  inly°s  avvdyexai  •  dXXà  èx  piôvwv  xwv  xspoexxeBév- 
xwv  Sexanévxe  ènifioplwv  kôywv  èSoxipdaBy  crvvdyeaBai ,  ws 
zvkoylcflwv  xcù  eùoplt txwv,  xaxà  xà  wptarfiéva  xwv  yjpwp.dxwv 
eiSrj.  Ol  yovv  xôvoi  An eipot  ■ xrj  èntvorjcret,  «  xaBws  Apa  xal  al 
xov  avxoîj  xal  èvôs  Ç>Bôyyov  mapyyÿcreis  Aneipol  elaiv1 *  3 * 5  *  oùSè11 
yàç  Akko  StaÇ>épei  (fiBôyyos  xôvov,  H)  ws  crtjfjteïov  ypa/x/xrjs5, 
ô  yàç  Ç>BôyPos  j xtâs  è</lt  yppSrjs6 7  dnrjyrj<ns‘  ô  Sè  xôvos,  Svo 
B  xal  mketôvwv.  Ücrneç  ovv  èxeï  dStdÇiopôv  è<fh,  xAv  x 6  crrj- 
fietov,  xAv1  xyv  ypappijv,  e/s  tous  crvveyeïs  xônovs  (iexaÇ>é- 
pwpsv,  ovxw  xal  èvxavBa  xo  xaxà  xo  avveyès  xskrjBos  xwv 
xoiovxwv  èpÇaivexai.  Ô(iws  èvspyela,  xal8  xspos  xyv  afoByaiv, 
wptcrpévoi  elai •  xal  xéws  èÇ>’  èxdalys  arvfiÇiwvi as,  xpeïs  elaiv 
ol  xwv  x àvwv  Ôpoi'  eTs,  à  xwv  Axpwv'  deûrepos,  ônôcrov  xô 
xskÿBos  xwv  fiexaÇv  xwv  Axpwv  xal  y0* ,  xaQ’  Ôv  vndpyovcnv 
al  vnepoyal  xwv  è^e&je,  B  xaxà  Sleatv,  »  xvyov,  xaxà  xôvov, 
«  r\  xaxà  f/fitxôviov9.  KaBdnep  èni  xov  Sià  Seov,  Çiépe  elnetv 10 , 
Ôxt  xe  xov  ènlyov  xsoiovaiv 11  o.l  Axpot  xwv  (pBôyywv  •  xal  Ôxi 


1  Porph.  om.  r.  rrvfxÇ. 

1  Porph.  :  t.  étt.  arX. 

3  Porph.  om.  slcnv. 

*  Porph.  :  oùlév. 

5  Cf.  Ptol.  H,  vu,  p.  65. 

6  Porph.  :  p:  g.  i. ,  ô  lé. 

7  C’est  peut-être  xaré ,  sans  virgule. 

‘  Ptol. ,  ibid.  :Èv.lè  rrf  n/p.  —  Porph. , 
après  Ép0.  :  Èv.  lè,  xal  <ufp. 

9  Porph.  :  if  xorà  liaatv,  if  x.  i)prr. ,  if 

xarâ  riva  éiripèpiov  iXkov.  —  La  suite, 


Ka^dbrep,  appartient  à  Plolémée  (p.  65). 

10  Ainsi  par  exemple ,  dans  la  quarte, 
dit-il ,  les  trois  circonstances  à  considé¬ 
rer  sont:  1*  que  les  extrêmes  sont  dans 
le  rapport  épitrite  ;  vl°  que  ce  rapport  to¬ 
tal  se  décompose  toujours  en  trois  rap¬ 
ports  partiels;  3°  que  ces  trois  rapports 
partiels  sont  tels  ou  tels  :  il  ne  les  dé¬ 
signe  pas  ,  parce  qu’ils  varient  avec  le 
genre. 

11  Ptol.  :  taroioveri  \6yov. 
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4i  v\  flÔVOl  Tpsïs  Ol  GTWXtdévxeS  X OV  6\0V  '  Xal  Ôxt  xo talSe  al  xwv 
\àywv  Stafyopal.  »  IIXi )v 1  6rrov  b  (ièv  xwv  dxpwv  \àyos,  èxd&ly 
<rvp<pwvla  ïStos2,  6xi  xvyov  èicly0*,  fip.tà'Xtos,  1)  Sntldartos, 
xptir'kdatos,  i\  xexpatskdartos,  $  pyv  xal  xaxà  'kàyov  àxlw  xspos 
x à  x pla,  Ôneç  xsénovÔe  xà  Stà  xsaawv  dpa  xal  Stà~S™'  xal  xo 
'Bkÿtios  xwv  fiexaÇv  xàvwv  xwv  dxpwv ,  ïStov,  xal  wçtcrfiévov, 
xpla,  ij  xéauapa,  Ÿj  èitfà  xal  ètpe^ys,  &ws  xal  le  xaxà  xov 
Sis  Stà  xsarrwv  «  êni  Sè  »  xwv  Sta^opwv  «  xwv  xàvwv,  »  olovei 
«  xwv  "kàywv  xal  xwv  ititepoywv,  xs'kelr/ly  ècfliv  f)  StaÇopà  èÇ>’ 
èxdc/lys  (TVfiÇwvlas  •  »  xsapa<pvkd1rlovxai  Sè  xspos  xovs  dxpovs 
ol  (lécrot  xspos  xà  «  xo  pé'koç  è^epydaourdai  'wpàcrftopov 3 ,  »  $ 
xov  Stà  S™,  i}  xov  Stà  e,  xal  xwv  ’Xotirwv.  «  Ô  Srj  dyvofoavxes 
ol  xsaXa toi,  ovx  èÇpàvxto-av  ha  ol  dxpot  (Tvvrjywmv  •  »  otXX’ 
ol  i ’jtèv  èit\  ëXarfov  ë&lrjarav  xo  fiëkos  •  ol  Sè  éir i  peïgov  xsapé- 
xetvav  •  «ol  Sè  èxc’  aùxo  xovxo  Çddvovcrt,  xal  eùt/loyoveri  xrjs 
rjvp.<pwvlas  xwv  dxpwv,  ŒVfjnrepahovxes  xal  avp,St€d^ov xes 
xyv11  xwv  dxpwv  xàvwv  Std&laanv  oijxe  yàç  j )  dvdpwirlvy 
Çxûvïj  ëva  xal  xov  aùxov  ëyet  xàv  Ôpov  x rjs  ptexaGdaews ,  ovxe 
ÆXXo  xi  xwv  ÿàfiovs  diroxeXovvxwv  àpydvwv5.  Ûfiets  Sè,  où% 
ëvexa  pàvov 6  xwv  ôÇvxépwv  xal  (3 apvxépwv1  Çiwvwv,  xyv  xaxà 
xov  xàvov 8  fiexa^olyv  Çyxovfiev,  ws  Ç>épe  yevécrdat 9  àÇvxepov 
pàvov  $  fiapvxepov  xo  (lëkos,  xov  avxov  ijdovs  Ç>v\acraopévov 
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1  D  reprend  en  généralisant,  et  dit 
qu’il  y  a  a  considérer  i#  le  rapport  des 
extrêmes ,  épitritè ,  hémioie,  etc.;  a°  le 
nombre  des  intermédiairés ,  par  exemple 
1 5  pour  la  double  octave  ;  3°  les  rapports 
partiels  ou  les  excès  successifs  de  ces 
intermédiaires,  ce  qui  est  très-variable, 
même  dans  chacune  des  consonnances 
prise  isolément  ;  mais  ils  doivent  tou¬ 
jours  conserver  leur  corrélation  avec  les 
extrêmes.  —  Ptol.  :  ts yXrfv  xadôeov  t oWcov 


fxèv  tûw  Ôfxov,  êxcu/loç  tbiov  é%ei  rà  ahtov. 

*  Mss.  :  (brjç . — B  et  D  corrigent  en  (hioç* 
5  Porph.  :  'ürapctire^vXaypévoi  dxpiGc oç, 

elç  rà  p.  afp. 

4  Porph.  om.  njv. 

*  Porph.,  p.  455  :  oére  âXko  n  rS>v 
‘motoûvrcûv  toùç  épy. 

4  Mss.  :  fié vîùv. 

7  Mss.  :  @apvTàv6>v. 

9  Porph.  :  xard  râàv  tÔvcûv. 

9  D:  y IvhtO*î. 
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dei  (TSpàs  TavTa  yàç  xai1 *  î)  tüv  ôpydvcüv  éir/r avis  xoù  dveans 
èTtapxéi^/iva  d^QTekrjTOLt3 4  to  aÙTO  (ié\os,  ij  xarà  ôÇvÇïuvlav, 
fl  xa rà  (3apv<pù)vt&v)  •  dXXà  ÇyTovfiev  xai  tïjv  toü  tfdous  (ie- 
Ta€o'kr}v,  'tsrorè  fièv  dpyofiévov  duo  r cov  ôÇvTépœ»,  'tsorè  Sè 
dno  rœv  fiapvTéptov  •  él)(/Je 4  to  è£  dpyps  èÇapfiâaav 5  tîj  &a-  Foi.  4a  r*. 
t/ldeet  ttjs  (pœvrjç,  »  às  ôpiÇeadou  Tuyov  to  Sià  tsolcïùôv  xa i  &à 
5%  #  Stà  Tsarr&v  xai  Stà  e,  ff  d£XXo  ti  tow  (Jtifi^wrotirTwr  xarà 
Xo'yor  (ùpi(TpÀvov>  «©otê6 *  /xir  diroXenror  ér  raïs  fieTaSoXoïs , 

'ürorè6  Sè  èm^afiêdvov ,  èjépov1  ifdovs  ÇaVTaarlav  rsa péyetv8 
tous  dxoaïs,  »  'Gté'Tovde  to  Stà  tsout&v  âfia  xa i  Stà  Tearcrd- 
p(ûv,  dito\emov  èx  tov  Stà  Tsacr&v  xa  i  Stà  isévTe,  Tàvcp,  TSOTè 
Sè  i)nep€aïvov  xaï  <pOdvov  TO.Stà  TBa<j&v  dfia  xa  i  Stà  TsévTe, 
xa  i  tïjv  (TVfiÇ>covlav  ©apaXXà^raor. 


CHAPITRE  XX. 


Les  différences  des  sons  rendus  par  les  cordes  dépendent  principalement 
de  trois  choses  :  de  l’épaîsseor,  de  la  tension ,  de  la  longueur.  La  matière  y  est 
aussi  pour  quelque  chose.  Sur  le  monocorde,  la  tension  seule  détermine 
le  son.  —  L’auteur  avance  que  les  intervalles  sont  proportionnels  aux  poids 
(au  lieu  d’indiquer  le  rapport  de  leurs  racines  cafrées).  Il  signale,  d’après 
Ptolémée ,  les  inconvénients  que  présente  le  monocorde ,  même  quand  on 
y  adapte  un  chevalet  mobile  au  lieu  de  faire  varier  les  poids:  Il  indique , 
comme  le  meilleur  mode  d’emploi ,  la  division  en  parties  égales  au  moyen 


1  Porph.  om.  xa(. 

*  B ,  Ptol.  et  Porph.  :  chrapxaf. 

3  Porph.  :  Ôrav  drrorsXeîrai. 

4  Le  reste  du  chapitre  appartient  plu¬ 

tôt  à  Ptolémée  (  fin  du  chap.  vu  du  liv.  II , 

p.  66)  qu’à  Porphyre. 

*  Sans  doute  fiéXoff,  conformément  au 

texte  de  Ptolémée.  —  Porphyre  :  cb/le  rà 


àpyjüdftv  èfiappàlov  r r)  htaarlâcrsi  fiékoç , 
nrÿ  p.  flhr. ,  tanjf  bè.  èn. ,  érepÔT^ra  tov  ijdcmç 
i voient. 

4  Ptol.  :  'mfj. 

7  A ,  B  :  érépov*. 

•  Ptol.  :  nr opérai.  Wallis  :  malim  'mapé- 
%9iv  :  cette  conjecture  se  trouve  ici  véri¬ 
fiée. 
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du  compas ,  ce  qui  permet  d’obtenir  immédiatement  les  intervalles  corré¬ 
latifs  des  rapports  superpartiels.  —  Les  premiers  rapports  superpartiels , 
-j-,  y,  donnent  la  quinte  et  la  quarte,  qui  sont  des  consonnances,  mais  non  des 
intervalles  mélodiques.  Cette  sorte  d’intervalles  ne  peut  être  produite  que  par 
les  quinze  fractions  y,  -f,  y,  etc.  (v.  ch.  v).  Tous  les  autres  nombres  étant 
irrationnels1 ,  dit  l’auteur,  ne  peuvent  donner  que  des  intervalles  discords. 

—  fl  reprend  de  nouveau  les  définitions  des  huit  genres  de  Ptolémée.  — 
Le  tétracorde,  dans  quelque  genre  que  ce  soit,  présente  toujours  trois  in¬ 
tervalles  :  l'aigu ,  le  moyen,  et  le  grave.  — Le  grave  est  toujours  le  plus  petit. 

—  C’est  de  la  grandeur  de  l’intervalle  aigu  que  dépend  le  plus  ou  moins 
de  dureté  dans  le  caractère  du  genre  :  les  plus  doux  sont  ceux  qui  corres¬ 
pondent  aux  plus  grands  intervalles  aigus.  —  L’intervalle  aigu  est  presque 
toujours  le  plus  grand  des  trois  ;  cependant  il  y  a  exception  pour  le  diato¬ 
nique  dur  et  pour  le  moyen  :  dans  ces  deux  genres,  l’intervalle  moyen  est 
plus  grand  que  l’aigu;  mais  la  différence  est  4  peu  près  insensible. 

Tpixlvs  oücrys  r ÿç  alxlas  xÿs  xwv  <pBàyywv  -crpos  dXXtJXous 
SiaÇ>opas,  yàq  el  xsdyei  Sia<pépovatv  al  yopSai  xai  'Xeiflàxyxt, 
x rjs  aùxys  xdcretûi  xai  xov  prfxovs  xov  aCxov  Ôvxos,  f)  prfxei 
xai  (3payyxyxi,  xân>  dÊXXw v  xwv  aùxüv  (tevàvxuv,  $  pàvy  xdrrei, 
ptrfxovs  xai  xsdyovs  tov  aùxov  fiévovxos,  xapoaevpU Txexai  xai 
<2XXn  SiaÇopd  •  el  èx epdvXoi  elaiv  ad  yopSai ,  xcâv  dXkwv  xwv 
aùxwv  Ôvxwv  •  6as  xyv  fié  v  èx  {lexdüys,  x yv  Sè  èx  yakxov ,  xyv 
Sè  èx  ypkdSos,  xyv  Sè  è%  dXkys  üXtjs  eïvai.  Éiri  xolvvv  xov  po~ 
voyôpSov  xavoviov ,  al  dXXai  pi  v  dpyovmv  2  •  j)  Sè  xdais  fiàvy 
ëyet  xyv  SiaÇopdv.  r  (vexai  Sè  if  Si  afiopà  xaxà  x  à  xaapypxy- 
fiéva  xdxwQev  fiaplSta,  otsTlvdayôpas  èyprfaaxo  •  el  yovv  Sta* 
Ç>épet  fiaplSiov  fiaptStov  xw  Sntkacrlw,  xov  Stà  xsaawv  SelÇet 
x 6vov  if  (lia  x dm?  xspos  Q-axépav  xdcrtv 3  •  el  Sè  xaxà  xov  j)p»d- 


1  C’est-à-dire  ne  présentant  pas  des  rap¬ 
ports  suffisamment  simples  :  le  mot  irra¬ 
tionnel  n’a  pas  ici  d’autre  signification. 
*  A  :  èvepyovmv. 


3  Ceci  est  une  grave  erreur  :  les  nom¬ 
bres  de  vibrations  sont  proportionnels  aux 
racines  carrées  des  poids,  et  non  aux  poids 
eux-mêmes.  • 
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~  "  "Xtov  j)  SictÇiopà  tSw  Sa ptSkov,  x 6  Stà  /srévre  *  el  Sè  xaxà  tov 

TRAITES  GRECS  — —  1  *  — —  '  ' 

relatifs  èmyov,  tov  Stà  Suv  •  Ô  Sy  xa i  Svaryjpyc/lov  drtoÇialve rat  IlxoXe- 
à  la  musique,  patos,  xAv  py  Stà  j3aptSl ù)v,  àXXà  Si’  vTsaywyéws  eùôex^xat  • 

Seï  yàç  «  èt’STtxÇecrOai  Ç>yei,  xai  x yv  Si’  ,#Xou  ôpaXdxrjxa  xrjs 
ypp&jis*  »  aXXws  xe  <$e  «  xàv  SeôvTws,  Ç>ycriv 2,  ô  ÿ  xaxa-  Foi.  à  s  v 

TSTfirifiévoe ,  »  <5*à  xov  ùnayayyéus  où  ylverai  paSlt a  il  t&v  Svo 
(pdôyywv  Tspos  àXXrjXous  <rvyxpou<xis  xe  xai  /ruyxptffts.  «  Kaxà 
ayokiiv  pèv  yàp  Tsapayopévov 3  tov  ùrra yaoyieos,  SvvatvT’  Av 
ol  Ç>66yyot  tsapa&dXXecrdai ,  »  àXXà  «  peTpiws,  «  tov  Stà 4  pécrov 
yjpovov  ttjv  TsapaXkayyv  dtpavlÇovTos  \  «  3-àxxov  Sè  pexaéiêa- 
lopévov ,  Sià  to  Tris  pe'XuSlas  èÇ>e^ys  xai  evpvOpov,  oùx  sud’ 
àpolws5,  py  xaTa’kapSavopévwv  dxpt€œs  aÙT&v 6  tôîv  olxèlojv 
arypetwaewv ,  pySè  eùBtxlovpévwv  Stà  to  xàyos  Tÿs  Tsapaya- 
yÿs.  »  Éwi  fiévToi  ye  tov  ôpydvov ,  xaxà  pèv  Tsdyps  xai  'keiflô- 
Tr}Ta,  rj  xaxà  rrjv  tActiv,  où  StaÇépetv  Tsetpvxaatv  eùyvax/lov 
SiaÇopdv.  Kaxà  Sè  xà  pr fxy  ëyovotv  ot  (pdàyyot  xàs  Stafiopàs 
SrjX as'  wc/le  xaxapexpe«70ai  Stà  tov  ôÇvxévTpov  xapxlvov 
plav  txAalyv  yopSriv  •  xai  el  pèv  avTy  fièv  Tvyov  Séxa  Tpripar a 
ëyet,  $  jxex’  aÙTyv  Sè1  èvvéa,  èTtévvaTOS  Av  e’iy  Tspos  xa ÙTyv 
•  i )  TspwTr)'  el  S’  avTv  pèv  Ç>épet  0  TpypaTa,  1)  Sè  pex’  aÙTyv y, 

èmy 09  Av  eïy  èxelvy  TaÙTys'  xai  ère  i  toîs  XomtoÏs  àpolws.  Oi 
fièv  ovv  TspÜTOt  éir tpàptot  \6yot,  6  Te  liptôXtos  xai  à  èrrly0*, 
èppeXelas  pèv  tôvmv  où  iBoiovaiv,  avptywvias  Sè,  ô  fièv  Tyv 
Stà  TsévTe,  6  Sè  Tyv  Stà  S*”  *  xw V’Sè  ’kotnâv,  oi  fièv  AXoyot  xai 
d6pi<jlol  elvt,  xai  Stà  tovto  èxfukéis’  ol  Sè  evk6yt<floi  xai 
wpi<r pivot,  xai  Stà  tovto  èfifieùeïs'  ot  xai  ovtoI  elaiv,  àp^pe- 
vot  dito  èittS0V‘  èirtSos,  Ôv  ëyet  to  èVappàvtov  ÿyoùfievov  èrrl- 

1  Cf.  Ptol.  p.  84. 1.  ia  en  m.  :  t»)v  ôp.  4  Peut-être  tov. 

T.  iÇ.  1  Ptol.  OÙXS0’  àfX. 

*  Ibid.  1.  3  en  m.  *  Ptol.  :  a£ro$.' 

Mss.  :  tirapa^evofiévov.  7  A  om. 
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nepnlos,  ôv  ëyei  tô  pa^axôv  ^pw^a  fjyovfievov  •  ènlç°* ,  ôv 
ëyèi  t o  gôvtovov  y^p&pa  ifyovpevov  •  êT»t£  Ôv  é^e»  xô  xe 
paXaxôv  SidTovov  ïïyovpsvov,  xai  tô  paXaxôv  evxovov  péarov  • 
èmy0*,  Ôv  ëyei  tô  xe  p.aXaxàv  ëi novov  fiyovpevov,  tô  xe  <rôv- 
Foi.  43  r*.  tovov  SidTovov  pèaov,  xa i  to  SiTovidïov  péaov  xe  xai  i)yoô- 
pevov  èntd0*,  ôv  ëyet  tô  xe  ftaXa xôv  SidTovov  pé<rovl ,  tô  xe 
(TÔvtovov  StdTOvov  rjyovpevov ,  xai  tô  SidTovov  ôfiaXdv  "hyov- 
f ievov‘  ènn09 ,  Ôv  ëyei  tô  StdTOvov  àpa'Kôv  péaov  *  èntiaos  2,  Ôv 
é^e»  xd  xe  ^pwftaxwôv  erôvxovov  pé<jov,  xai  to  SidTovov  ôp a- 
Xôv  ènôpevov  *  è'niiS°s ,  Ôv  ëyei  tô  pa\axôv  y^pwfia  / ’xétrov 
ènue0*,  ôv  ëyei  tô  gôvtovov  SidTovov  ènôpevov  •  èmx0*  ,Ôv 
ëyet  TÔ  pa\axôv  Sidrovov  ènôpevov'  ènixa09,  Ôv  ëyei  tô  <rvv- 
tovov  %pwpaTtxôv  ènôpevov  *  èmxyos,  Ôv  ëyei  tô  èvappôviov 
péarov  •  èmxÇ0*,  ôv  ëyet  tô  xe  palaxov  yjpwpa  ènôpevov,  xai 
tô  pa'kaxôv  ëvTOvov  ènôpevov  xai  avTÔ  •  èntpe09,  Ôv  ëyet  tô 
èvappôvtov  ènôpevov.  Év  maori  yovv  toôtois,  ol  toiovtoi  èntpô- 
ptoi  xai  pôvoi  Tas  èppe\eias  -c rotov&t.  IloXXoi  Sè  xai  àXXo»  tov 
ènly°v  crwia'lücriv  •  dXX’  èxpëXëïs  eleiv,  ws  ëXéyopev,  xai  Stà 
xavxa  dy^péîoi  tapôs  yev&v  avtflamv.  Tavxa  Sè  Ta  y  yévy,  wv 
Ôv  pèv  èvappôvtov,  dnô  (2a pvTépwv  pèv  è£  èn :tpeov,  ènixy™, 
xai  ènfS0V,  dnô  Sè  ôÇvTépwv  xaxà3  tô  dvdnakiv'  èv  Sè  to  Sito- 
viaîov  *,  di tô  j3apvTépo)v  pèv  êx  Xelppa tos,  èniyw,  xai  èmy™, 
dnô  Sè  ôÇvTépwv  xaxà  tô  dvdnaXtv  •  Svo  Sè  xà  yjpwpaTixd' 
to  pèv  paXaxôv,  dnô  pèv  fia pvTépwv  è%  èTcix^,  èisuS™,  xai 
ême°v ,  d-icô  Sè  àÇvTépuv  xaxà  tô  dvdirahv  •  xô  Sè  oôvtovqv, 
d'po  fièv  (ZapvTépwv5  él  èmxaov,.  èmi aov,  xai  èmç°v ,  dnô  Sè 
ôZvTépoav  xaxà  xô  dvdna\iv  Sôo  Sè  xà  StdTOv a*  xô  pèv 
paXaxôv,  dnô  pèv  füapvTépwv  é|  èn ixw ,  èntd xai  èntQ» , 


1  A  om. 

5  A  :  èv u" . 

*  C,  D,  om. 

tomb  xyi  ,  2*  partie. 


4  A  :  harovicuov. 

1  Mss. ,  exc.  D,  fiapvTÔvow.  E^e  même 
dans  plusieurs  des  phrases  suivantes. 

63 
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duo  Sè  ôÇvTépwv  xarà  tô  dvduaXw*  tô  Sè  (tvvtovov,  duo  |3a- 
pvrépMV  fièv  èî  èmie°v,  èmrjov,  xai  èiud™,  du 6  Sè  ôÇvTépuv  xarà  Foi.  43 
tô  dvauaXtv 1  •  xai  êv  tô  paXaxôv  ëvlovov,  duo  fièv  (Sa pvrépeav 
éf  éu<x£°%  éut£ov,  xai  èmrjov ,  duo  àÇvTépeov  xarà  tô  dvd- 
uaX<t>  *  Tavra  to/vuv  rà  r?  xarà  ÜToXe/xarov  ydw?,  xpeîs  tô- 
uoos  èxacflov  ëyet ,  tov  Ÿiyoùfievov,  ov  xai  fiéyu/lov  'kéyovmv 
(Ôxt  tov  fiéyi<ylov  Xéyov  Tspos  r ovs  Xotuoùs  Svo  fiépei)  •  tov 
fielÇova ,  tov  xai  fiéaov  (Ôt<  fiei{ova  Xdyov  <£dpe»  uypos  tôv 
Xotuôv  toi»  éudpevov)  •  xai  tov  ëXdyie/lov  aÙTov  Si}  t6v  éud/xe- 
vov  (  Ôt<  è’Xdyi&lov  Ç>épei  Xdyov  ispos  t ovs  Xotuoos  ôdo  oôs 
é'yei  tô  ydvos).  Kai  éui  fièv  t  ois  ènofiévois  xai  twv  ôxtw,  à 
Xdyos  aw&Tai  dxépaios^.  Éui  Sè  toïs  fiéuots  xai  t ots  ityovfié- 
vois ,  twv  fièv  Xotuwv,  où  jxeTau/u'îet  ô  Xàyos  •  toô  Sè  paXaxov 
èvTÔvov  xai  arvvTÔvov  StaTàvov3  «raprfXXaxTat  ô  Xdyos*  tô 
jxèv  y  dp  [jxaXaxôv  svtovov4]  éyei  fiéaov  fièv  tov  éui£w,  ifyoù- 
fievov  Sè  tov  éuwj0”  ‘  tô  Sè  (tvvtovov  SiAtovov3  fiécrov  fièv  t bv 
éutrj0”,  ifyoùfievov  Sè  tov  &riBov  •  ws  Av  Srj'Xovô ti  éXdf7ovo?  Ôvtos 
tov  i/yovfiévov,  crvvTOvwTspov  tô  fiéXos  ylvrjTai.  (ÈXéyoftev 
yàp  ÔTt  xaTa  ttjv  els  Svo  Xdyous  TOfirjv  tov  dXov  TSTpayàp-  ■ 

Sov,  Ôts  à  tov  ifyovfiévov  Xdyos  urpôs  tov  Xojuôv,  tôv  xai 
Sidipovfievov  els  Sùo  AXkovs  Xdyovs,  éXaf7&)v  è(/liv,  dievxvàv 
è(fhv  tô  fie\a)Si}fia  *  Ôtê  5é  fielÇcov  ô  tov  ijyovpévov  Xdyos 
urpàs  tôv  Xoiuôv,  tsvxvôv.  KaTà  tôv  aÔTÔv  Xdyov,  xai  6t»  5  xaTa 
tjjv  eis  Soo  Xdyows  TOftitv  tov  dXov  TeTpaydp^ov,  p,aXaxwTepa 


1 D  manque  évidemment  ici  une  phrase, 
savoir  :  èv  àè  rà  Ùiârovov  bfAoîkdv,  &nà  ptèv 
/3apvrépû)v  èÇ  èvua*9,  tau99,  xai  èviO69,  flhrè 
lè  ôÇvréptav  xarà  rà  ivâva'ktv. 

*  Le  rapport  des  sons  graves  conserve 
partout  le  caractère  qui  lui  est  naturel, 
savoir  :  d'être  le  plus  petit  des  trois  ;  mais 
quant  aux  deux  autres,  ils  éprouvent  une 


sorte  d'inversion  dans  le  genre  diatonique 
tonié,  (laXaxôv  évrovov ,  et  dans  le  genre 
diatonique  dur,  en  ce  sens  que  le  rapport 
des  sons  aigus  se  trouve,  dans  ces  deux 
genres,  moindre  que  le  rapport  des  cordes 
mobiles. 

5  A  om.  —  4  Mss.  om.  —  4  Mss.,  e*c. 
D,  érr 
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tyalvovrat  rà  ftel^ova  rôv  Ÿiyovfievov  ëyovra  \6yov ,  (tvvtovô- 
rep  a  Sè  rà  è'kd'rtov  a  tôv  tov  f/yov[lévov  Xâyov  ëypvra1.  K  ai 
Sià  ravra ,  ftaXaxwTaror  pèv  rsdvrwv  rôv  yevôv  rô  èvappà- 
Foi.  44  r°.  wor  dXXà  xai  rsvxvôv,  ôs  ëyov  tov  fiyoïjfievov  Xôyov  pelÇova 
rapôs  tov  Xotirov  èirueov ,  tov  Siaipovpevov  els  rovs  Svo  Xoi- 
ir ovs  Xàyovs  tôv  re  èiripeov  xai  tov  èmxyov,  xari  t àv  xavàva 
Tris  Staipéaews  Ôv  èXéyopev  •  5è  tov  rotovrov  yévovs  à 
fiyoïipevos  èittS09.  Êneira  tô  fiaXaxôv  j^poopaTixov ,  Ô  xai 
aùrô  rsvxvôv  è</Uv,  ëyov  tov  fiyoypevov  Xôyov  è‘irleov,  xai 
fielÇova  rspôs  tov  èrr id°v,  Ôs  Statpeïrou  eîs  te  tov  éirot£<w  xai 
è%uSov.  Tô  Sè  (tvvtovov  ypapaTtxôv  xai  rsvxvôv  è<fh,  xai  avrô 
tovto  (Tvvtovov  ^ ,  Sn  pelÇova 3  ëyet  tov  rspôs  t ô>  j/yovfiéva 
èmçov  tov  Xotirov  êiug»,  Ôs  Staipeïrai  els  èmxaov  xai  èTUia0*.) 
Toôtû)  yovv  tû  Xôytp,  xai  èv  rots  Sv<ri  rovrots  yévemv 4,  oi 
Xàyot  TÔn>  te  péaarv  xai  tôv  fiyov ftévcov  peTeêXiidrj(Tav  Sià  tô 
(tvvtovov  raya 5 ,  Ôti  xai  dirvxvd  eltri  ravra ,  xai  Std  tovto 
xai  aijVTOva,  ôs  ëypvra  tov  fiyovpevov  èXdilov a  rspôs  tôv 
èrtôpevov  TO  fièv  (tvvtovov  Stdrovov,  èm@°v  / uèv  tôv  ÿyoïifie- 
vov,  ràv  Sè  éiràfievov  ème°v,  ôs  xai  Siatpeïrat  eïs  te  tôv  èmteov 
xai  èmrfov,  xarà  tôv  xavôva  tov  TpnrXacnowfxov  tôw  rspÔTuv 
Ôftavôftuv  èivifwpUùv  ôv6  èXéyôfiev’  èXdrfeov  Sè  ô  èrrtd01  tov 
ènie™  •  tô  Sè  pdXaxôv  ëvrovov  èirôySoov  fièv  tov  tiyovpevov 
ëyet,  fiéaov  Sè  tov  èrriÇ,0*,  ëjtôpevov  Sè  tôv  èmx^ov  •  xai  aùrôBev 
Sv/Xov  Ôti  ëkdilwv  è(/liv  ô  Ÿiyovpevos  rovrutv  •  ô  y  dp  èimj0* 
èXdilcôv  xoti  tov  éirt|ow  •  ssàao)  Sy  pâXXov  rspoaxeipAvov  xai 
tov  èmxZ0*  rô>  èitieGSôpq).  Tavra  Sè  xai .  i)  atàdrjcrts ,  Sid  tô 
àXlyov  rsapaXkdiletv,  oùSè  xaravoeï,  oôSè  rspornsoieirat  •  xai 


1  V.  ci-dessus,  p.  470  et  474. 

*  Quoique  étant  lui-même  qualifié  syn- 
ton  ou  dur ;  c'est  à  tort  que  le  ms.  D  cor¬ 
rige  le  mot  citmovov  eu  (xaXaxâv. 

*  Mss.  :  iXâlrova ,  corrigé  en  fi.  dans  D. 


4  C'est-à-dire  dans  le  diatonique  tonie 
et  dans  le  diatonique  dur. 

s  Résultat  qui  provient  justement  de 
leur  dureté. 

•  D:&>. 
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Stà  ravra  el  xal  raetpyXkdydytrav ,  où  Xvpaivovrai  r&  èirt&ly 
fjLOVtxë)  \6yq>,  à)s  fipayeïap  eyovra  ryv  rsapaXXayrfv. 


CHAPITRE  XXI'. 


L’auteur  se  propose  de  comparer  Us  huit  genres  deux  à  deux,  en  leur 
donnant  les  mêmes  cordes  extrêmes  et  calculant  les  rapports  des  intermé¬ 
diaires.  —  Les  combinaisons  sont  au  nombre  de  a  8.  —  Les  rapports 
superpartiels  sont  d’autant  plus  grands  que  leurs  termes  sont  plus  petits. 

—  Ils  mesurent  des  intervalles  d’autant  plus  durs,  qu’its  sont  plus  petits. 

—  L’acuité  et  la  gravité  d’un  ton  ne  changent  rien  à  son  caractère.  —  Formule 

de  comparaison  de  deux  rapports  superpartiels  j. 


Ke<pov  xa°*.  <bépe  t otyapovv,  xarà  rov  ÙTtoxelpevov  rots  'koytxots  (pîko-  Foi.  a  »*. 
cr6<pois  xavôva,  av&lÿcravrés  èx  rôbv  ôxrw  yevâw,  crv^vylaç 
eiKoat  xal  ôxrw 2,  xaroTtfevGwpev  ràs  rspàs  âXXy'Xa  CCÙTÔÔV 
SiaÇiopàs  xal  xotvwvlas.  Êirei  yàg  à  xavàv  "Xéyet>  rsportBévrwv 
rtvwv  ÔTto&wvSriTCQTOvv  Ôpwv  Ç>ép£  rvyov  rzaadpwv,  Ôre  &é- 
"Xopev  rsoiyaat  t às  arvÇvytas  aùrwv,  Seï  ntoXXan'kamd^etv  rov 
dpidpàv  èxeTvov  rsapà  rov  rsapapovdSa 3  toutou  è'kdilova, 
xal  rov  ytvôpevov  Statpétv  xad’  j)jx/<yea*  xal  ro  êv  pépos  èxd- 
vojv  Xéyetv  rds  a vÇvylas  aùrwv  ôrsàaat  eiaiv  •  ws  <pépe  éir l  rwv 
rsporedévrosv  recrcrdpwv *  Xéyopev  yàg  r ptedxts  rà  S,  #  r erpd- 
xi s  rà  y,  xal  yivovrai  t€,  cbv  ro  tfpiav  al  avÇvyiat  eleri  rwv 
reacrdpwv  rspôs  dXky'ka.  Tovro  rsotyawpev  xal  êvi  rwv  y 
roùrav  yevwv  rys  povaixys,  rov  èvappovtov,  (rvyxeipévov  è£ 
èirtpeov,  èmxyov,  xal  èmSov  •  rov  Stroviahv ,  (rvyxeipévov  èx 


1  On  pourrait  établir  ici  une  coupure 
qui  se  présente  très-naturellement,  et  faire 
du  reste  de  l'ouvrage  un  second  livre ,  ou 
même  un  troisième  en  faisant  commen¬ 
cer  le  deuxième  au  chapitre  xn. 

*  Les  combinaisons  des  huit  genres 


deux  à  deux  sont ,  d'après  la  formule  or¬ 
dinaire  ,  au  nombre  de  =r  28. 

3  Remarquons  le  mot  mtpafiovàs  , 
nombre  qui  diffère  d'un  autre  d'une 
unité,  soit  en  moins ,  soit  en  plus, 

I xel{(ûv.  —  Mss. ,  exc.  A,  ntapà  pové&a. 
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'keitifiaros 1 ,  èvty™,  èvty™  *  rwv  Svo  y  pwuartxwv,  rov  re  uaXd- 

/  »*  •  — r — '  ,  — —  ,  _  TRACÉS  GRECS 

xov,  avyxetfiévov  èç  èvtxç™,  èvttS™ ,  xat  èvte™,  xat  rov  avvro-  jHat;fs 
vov,  avyxetfiévov  èÇ  èvtetxoaJofiàvov2,  évita™,  xat  èvtç™'  rwv  à  la  musique. 
Sào3 4  Starôvwv,  rov  re  àfiaXov,  avyxetfiévov  è%  évita™,  èvtt™, 
xat  èvtO™ ,  [t ov  re  fiaXaxov,  a vyxetfiévov  é£  èvtx™ ,  èvt$™ ,  xat 
èvtÇ™11,]  xai  rov  avvràvov,  avyxetfiévov  è%  évite™,  èvty™,  xai 
èvtB™ ,  xai  rov  fidXaxov  èvràvov ,  avyxetfiévov  è£  êvtxÇ™ , 
èvt£™,  xai  èvty™.  <&épe  yovv  xai  èvi  rovrwv  rov  avrov  xavôva 
<pv\d%(t)(iev  '  xai  èvei  ôxrd>  èlort  rà  yévy,map’  êv5 6  Sè  èirfà, 
'üSoXkav’XaaidÇofiev  rov  y™  èvi  rov  Kov,  xat  yivovr ai  vç,  wv 
rà  Hflterv  xy  xy  oàv  âl  arvÇvylat  rwv  rotovrwv  ôxrw  yevwv 
xai  <pépe  ratiras  xarôirfevawfiev,  xai  motos  rôvos  molov  ràvov 
Foi.  45  r\  èrépov  yévovs  avvrovwrepos ,  xai  àvàaw  6  aùrôs.  Kat  rsp&rov 
l&léov  Ôrt  i xetÇwv  fièv  \6yos  "Xéyerat  à  rov  è'kaaaov a  dptBfiàv 
èvt<pépo)v  è£  ov  mapwvvfietrat  *  ws  Xéyofiev  rov  èÇ>éSSop.ov 
X6yov  fiel&v a  rov  èvty™,  xai  rov  èvtt ™  rov  évita™ ,  xai  ôfioiws 
rovs  Xotvovs.  Aeti iepov  Icfléov  Ôrt  èxeivos  à  (pBéyyos  rà  avv- 
rovwrepov  ëyet  rs pàs  dXXov  (pBôyyov  avyxptvàfievos ,  os  ro 
ëXailov  èvéyet  rwv  èvtfioplwv  mpàs  oCs  mapa€dXkerar  oiov 
.  ô  èvtB™  rov  èvty™  crvvrovwrepos •  xai  ô  évita™  rov  èvtt™,  r) 
èvtB™,  fj  xai  èvty™,  xai  èfieÇÿs7  •  Ôrav  yàç  mpôs  riva  xotvov 
Ôpov  St io  "kôyot  mapaid’XXwvrat,  ô  èXdrfwv  rov  fiel&vos  avv- 
rovwrepov  èvéyet  Stdtflyfia.  Tpirov  Ic/léov  Ôrt  xaixarà  ro  j3a- 
pvrarov,  xai  avBts  rà  dÇàrarov,  / xeraéoXat  yivovr  ai,  a wÇofié- 


1  A  :  Xeifiaros. 

5  Mss.  txix,v  {iàpov. 

?  Ce  doit  être,  non  pas  Mo,  mais  3  ou 
Te<r<ràpù)v. 

4  Les  mss.  omettent  ces  neuf  mots. 

*  uroep*  êv,  locution  analogue  de  % ràpa- 
fwvàç. 

6  Mss.  :  xai  ‘aroTos  à  aiiràç. 


1  L'intervalle  est  plus  dur  quand  le 
rapport  est  moindre:  ainsi  la  seconde  est 
plus  dure  que  la  tierce,  et  la  tierce  mi¬ 
neure  plus  dure  que  la  tierce  majeure. 
C'est  ainsi  que  le  diatonique ,  | ,  ou  { ,  ou 
V ,  etc. ,  est  plus  dur  que  le  chromatique , 
-f,  7»  et  celui-ci  plus  dur  que  l’enharmo¬ 
nique  -f. 
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vojv  râw  aÙT&v  'kôywv  xai  tov  aùrov  ÿQovs  *  ftôvov  tva  ety  to 
avro  xotrà  tov  tAvov,  fj  ùnoScoptov,  ÿ  ù'troÇpùytov,  ÿ  vTroXvStov' 
xai  aôdts  fj  Sœptov,  ÿ  (ppÿytov,  rj  XvStov  •  xai  avQts  fuÇo’kvStov 
ÿ  vnepfit^oXvStov.  OùSè  ydp  dXkdaaet  t ovs  lôyovs  fj  to  ÿdos 
t ov  fiéXovs,  xâv  dÇvTepov  ety,  to  ÙTrepfitÇoXvSiov  (pépe,  dirà 
Te  Tÿs  vfjT ys  tôôv  Ste^evyfiévcop  Ôtas  vÿrys  twv  inrepÇoXakov 1 , 

(ié<Tov  tovtwv  ovaüv  Tÿs  Te  TptTys  tôv  visepGoXaieav  xai  tt? s 
urapavÿTys  tüv  ÙTsepSoiXaianr  xâv  fiapvTtpov  ety,  d%6  Te  Tÿs 
vrapafiéoys  éws  vÿrys  twv  SteÇevyfiétwv ,  (Jtécrov  tovtoüv  oùaùv 
Tys  Te  Tpi Tys  twv  SteÇevyfiéyûov  xai  Tÿs  TsapavyTys  tüv  Ste- 
Çevyfiévcov  to  aùr  6  y  dp  è&lt  xard  t  ovs  Xôyovs  t  ov  viroxet~ 

(lévov  yévovs,  xâv  ôÇvTepov  xâv  fiapvTepov  ÿ"  t éas  Sè  xai 
avTy  i )  rsapaXkayÿ  p.eja€o\y  \éye rat ,  où  xard  yévos ,  dXXà 
xa tol  fiàvov  to  6%ùt epov  xai  (SapvTepov.  To  yovv  elSévat  Ôti 
ovtos  à  Xôyos  tovtov  fielÇav,  Tvyov  ô  èit ty°*  t  ov  èirtO™,  xai 
Ôti  à  ènid0*  arwTOVWTepos  tov  èmy™.,  el  tspôs  Tiva  xotvov  Ôpov 
è^erdierat,  Sÿ"kôv  è<fhv  èx  twv  dptdpâv.  Ûs  ydp,  6  0  fieifav  Foi.  45 
t  ov  y y  ovtws  ô  èirty0*  tov  éir  t0°v  (leifav  ô  ydp  eyoov  Ttvà 
dpidfiov  iïhov  xai  to  Tphov  aùrov,  fiei^uv  tov  ëyovTOs  ô\ov 
aùrov  xai  to  Sov  aùrov.  ‘tiroxeicrdeo  y  dp  à  tS‘  xai  ô  fièv  tç 
ëyet  Ô'kov  aùrov  xai  to  y w  aùrov ,  ô  Sè  te  ëyet  $Xov  aùrov 
xai  to  .Sw  aÙTOv  •  dXX’  ô  tç  tov  te  fieifav  fiovaSt  *  to  yovv 
tovto  elSévat  Ôti  fieiÇœv  Ô  èirly*  tov  èlttS™  xard  dvTuflpoÇÿv 
tov  èÇeÇÿs  dptdfiov •  éir i  y  dp  to v  dptdfiov,  ô  S09  fieifav  tov 
y™ ,  pdStov  xai  ov  tspayfiaTeiœSes 2.  ÙTrôao)  Sè  fieifav  xai  Ôirô&ov 
(TvvTovwTepos  ô  è'kaTlwv  tov  fielÇovos ,  ÔTav  Tspàs  Tiva  xotvov 
Ôpov  (TvyxpivcovTOU,  tovto  Svayepès,  xai  Sénat  xotvov  xavàvos 
Tspàs  xaTavôyàtv’  ô3  èppédy  pÀv,  dXXà  xai  aüdts,  Std  to  Tÿs 


1  L’auteur  ne  veut  sans  doute  pas  fixer 
à  une  quarte  les  limites  du  ton  hyper- 
mixolydien  :  passe  encore  s’il  s'agissait 


du  lydien,  du  phrygien,  ou  du  dorien. 
*  A  :  'orpayfwiwJf*. 

3  Mss.  :  tç. 
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rsapovafis  Sewplas  brtàyvov,  dvayxdiov  Ôv  prjdfiaerat.  ÙTtrj- 
vlxa  rolvvv  fiovkwpeda  ebpetv  S\ )o  àrtotwvSrjrtvwv  kôywv,  rsôarj 
ris  fi  bTtepoyrj'  èvos  rspos  Sdrepov,  kap€avopev  rovs  dptdpovs 
d<p ’  wv  rà  rsspoae^axovôpéva  péprj-  vtapovopd&vrat  •  noù  rsok- 
kaTrka<TidÇopev  èxdrepov  abrwv  èni  B-drepov  •  efra  kap&dvopev 
rà  rspocre^axovàpeva  rots  kàyots  péprj  toù  ytvopévov  dptdpov 
èx  rrjs  rsokkaTrkatrid&ews  rwv  Svo,  eîxa  rapot/Ude pev  rovrw  ro 
rsporre^axovàpevov  pépos  abrov  into  rov  èkdrlovos  kôyov  • 
xai  avdts  rspo&lldepev  rw  rsporépw  dptdpjw  ru  ytvopévw  èx  rrjs 
‘îsokkairkacjtdaews,  xai  ro  kotnov  p épos  ro  rspoGeZaxovàpevov 
biro  rov  pel&vos  kôyov  rsotovpev  yoüv  rspwrov  rov  ytvôpe- 
vov  èx  rrjs  'Gfokkarrka.&tdaews  rwv  Svo  èxelvwv  dptdpwv ,  xai 
Sevrepov  rovrôv  re  crvv  rw  rspotxe^axovopévw  fiépet  rovrov  rw 
into  rov  èkdrlovos  rsapwvvpovpévw  •  xai  rplrov  avdts  rovrov 
Foi.  46  r*.  Srj  rov  rspwrov  dptdpov  <rùv  rw  rspoae^axovopévw  pépet  rovrov 
rw  viro  rov  petÇovos  rsapwvvpovpévw  *  xai  recevra tov  &ewpov- 
pev  rfiv  rwv  rspoxetpévwv  kôywv  brsepoyrjv,  rsôaov  ri  pépos  fi 
péprj  rov  (30V  dptdpov  èadtv  fi  bnepoyrj  rov  rplrov  dptdpov 
nrpos  rovrov  rov  fi0* ,  xai  rov  èÇaxovôpevov  ùn’  avrov  kôyov 
elkrjtpôres,  èxéîvov  dxptSws  Siaytvwaxopev  rov  rrjs  invepoyfjs 
eïva t  kôyov  dp(pbrépwv  rwv  éls  èrr faxeÿtv  rspoxetpévwv  fiptv 
ô'JtotwvSrj'Kore  kôywv.  Oîov,  inroSelyparos  X^Plv>  ^rreiSfi  fi  pèv 
raapvrtdrrj  rov  Staràvov  ôpakov  yévovs  èv  èituv  kôyw  &ewpeï- 
rat,  fi  Sè  rsapvrcdrrj  rov  avvrôvov  Staràvov  yévovs  èv  èirtrjv  xai 
tl  Œovkrjdrj 1  pèv  ebpetv,  où  pàvov 2  rfiv  virepoyrjv  dpÇ>orépwv 
rwv  "kôywv  rsôffrj  ris  è</hv,  dkkà  xai  rov  kàyov  abrwv  èv  w 
avrrj  &ewpétardat  iséÇivxe,  kap€avopev  rspwrov  rovs  Svo  dptd¬ 
povs  ràv  re  rj  xai  rov  t  (dito  rovrwv  y  dp  tsapovopdÇovrat  rà 
rspoae^axovàpevp  péprj,  rfyovv  ro  èwfjov  xai  rà3  èrritov  )  •  xpu 
r3okkanka<Ttd£opev  rov  rj  xai  rov  t u,  xai  ylverat  b  rs  •  efra 

1  Mss.  :  rfÇovXif&if.  —  *  A  om.  oit  fi.  —  3  A  om.  rà.  —  4  B  :  ràv  j  èvi  ràv  i. 
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èvtridefiev  rovrw  rspœrov  rovrov  ro  êéxarov  •  ë&U  Sè  ro  Sé- 
xarov  rov  rs,  ôxto),  xai  yivovrat  rsrj  *  eir’  avdtç  Çtfrovfiev  ro 
rjov  rov  rs,  xai  ë&liv  6  i,  xai  yiverat  à  v  xai  y°e  riderai,  ofov 
rs,  rsrj,  Çrjrovfiev  rov  rplrov  riva  'kôyov  ëyei  rspos  rov 
Sevrepov  •  xai  ë&liv  ô  èvvévyxocflos  rov  rsrjov  èTstreaaapaxOcflo- 
rérapros  Ka<  iSov  ô  ènoySoos  \6yos  rov  èTtiSexdrov  fiel&v 
èv  \6yù)  è'ttire<T(rapaxo(/lorerdprw  •  xai  ô  êirtSéxaros  rov  èiroy- 
S6ov  avvrovwrepos  rü>  avrw  "Xôyw  rw  èirireeexapaxo <t!q re- 
rdprw.  Ka<  à  xavwv  èiti  nsàmv  evXrfiflos. 


CHAPITRE  XXII. 


Chacun  des  huit  genres  peut  se  chanter  .suivant  le  ton  hypodorien,  suivant 
Yhypophrygien ,  et  suivant  l 'hypolydien ,  tons  dans  lesquels  il  faut  distinguer 
deux  télracordes,  celui  des  hypates  ou  fondamentales,  qui  est  le  plus  grave, 
et  celui  qui  le  suit  à  l’aigu  (c’est  le  tétracorde  des  mèses  ou  moyennes).  —  On 
peut  répéter  la  même  chose  relativement  au  ton  hypermixolydien ,  en  y 
distinguant  le  tétracorde  des  nètes,  ou  nouvelles,  ou  dernières,  qui  est  le  plus 
aigu,  et  celui  qui  le  suit  au  grave  (ce  sont  les  deux  tétracordes  des  adjointès 
et  des  disjointes).  —  On  peut,  sans  changer  le  caractère  du  chant,  trans¬ 
porter  un  tétracorde  divisé  suivant  un  genre  donné ,  du  grave  à  l’aigu  ou 
de  l’aigu  au  grave.  —  Dans  un  tétracorde  considéré  en  lui-même,  en  allant 
du  grave  à  l’aigu  on  a  ces  quatre  cordes,  savoir  :  l'hypate  ou  fondamentale , 
la  parhypate  ou  voisine  de  l'hypate,  l'indicatrice,  pu  paranète,  ou  voisine  de  la 
nète,  et  la  nète  ou  dernière.  —  On  peut  comparer  deux  tétracordes  divisés 
suivant  les  formules  de  deux  genres  différents  mais  compris  entre  les  mêmes 
limites-,  méthode  pour  faire  Pette  comparaison  (l’auteur  répète  ce  qu’il  a  dit 
dans  le  chapitre  précédent). 


Tovrwv  rspovicoredévrcov,  Sëi  elSévat  xai  rovro  Ôn  îxacflov  Foi.  46  v' 
rwv  xarà  rà  àxrw  yévrj  rerpaydpSwv ,  Svvdfieda  èxÇ>épeiv  xai 


1  Voici  tout  ce  calcul»  qui  aboutit  à 
trouver  la  valeur  du  quotient  |  ^  = 

•On  multiplie  l’un  par  l'autre  les  deux 
dénominateurs  10  et  8»  ce  qui  donne 
8x10=  80;  on  ajoute  au  produit  al¬ 


ternativement  8  et  îo,  ce  qui  donne 
8o  -f-  ro  =  go,  et8o  -h  8  =  88;  et  l’on 
prend  le  rapport  = 

Généralement  :  ^=si£;=={qi$;  > 
comme  on  Ta  vu  au  chapitre  vu.  —  Ce 
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péXwSeïv  xardre  roi»1  tonoSûptov ,  xai  tonoÇptoyiov,  xai  tonoXto- 
Siov  •  xai  Statpeïv  raina  sis  Stoo  •  sis  re  fiaptorarov  rerpdyop- 
Sov  to  èx  r&v  tonarwv,  xai  àÇtorepov  rà  tonèp  ras  tondras. 
Avvdpeda  Sè  ratora  xadi&lâv  xai  èv  rw  ôÇvrdrw  xarà  rov 
toneppi^oXtoSiov  rôvov 2  •  xai  Staipeïv  xai  ratora  rà  rerpdyopSa 
sis  Stoo  •  rà  re  rsdvry  3  àÇtorarov  ro  Sià  vyr&v  mepieyàpevov , 
dno  vrjrrjs  Sieievypévav  sis  vyrrjv  ton epSoXalwv  (  ela't  yàç 
èÇeÇrjs  al  S  yppSai,  vyrij  SteÇevypévcov ,  rplrrj  tonep€o\alwv , 
rsapavtorrj  tonspÊoXalœv ,  xai  vrjrrj  tonepëoXaiwv  )  :  xai  ro 
fier ’  atoro  xai  ton’  atoro  fiaptorepov,  ro  dno  rsapapéarjs  èni 
vyrrjv  SieÇevypévwv  (eltri  yàç  otorws  al  è(pe£rjs  yopSai,  rsapa- 
pécrrj,  rplrrj  SteÇevypévwv ,  rsapavrjry  SieÇevypévcov ,  xai  vrjrrj 
SteÇevypévwv).  Ka<  wcrnep  rà  (3a péa  èxéïva  Stoo  rerpdyppSa11 
tonarwv  rerpdyopSa  Xéyovrai,  o'torw  ratora  rà  6%éa  Stoo  re¬ 
rpdyopSa  vrj  rwv  rerpdyopSa  Xéyovrai.  Totoro  yotov  Swdpe&a 
nroieïv  xai  èni  màai  rois  yéveaiv ,  oto  pera€dXkovres  ro  rrjs 
peXwSias  rjdos  (ènei  xarà  rotos  ator  otos  Xàyovs  xai  ro  (3apto- 
repov  xai  ro  àÇtorepov,  xai  atoOis  xai  rà  (3apéa  xai  rà  ô£éa 
peXwSotovrai) ,  dXXà  pera€dXkovres  xarà  rov  ràvov  èni  ro 
(Saptorepov  xai  ro  ôÇtorepov.  Ka<  ènei  xad’  atord- elm  rà  rerpd¬ 
yopSa,  èni  nsâ<Tt  rrjv  fièv  (3apvrdrrjv  tondrrjv  Xéyopev,  eTra 
rrjv  per’  atorrjv,  rsapvndrrjv,  eTra  rijv  per’  atorrjv,  Xiyavov  xai 
raapavrjrrjv & ,  rrjv  Sè  per’  atorrjv,  vyrrjv  *  ws  peXwSetadat  xad ’ 
atoro  ro  èv  ànoiwSrjnvi  yévet  rer pdyopSov,  xarà  re  rov  à£to- 
repov  xai  (3aptorepov  ràvov.  Êaflt  pèv  oto v  xai  xad ’  atorà  èxn- 

p.  16),  et  qui  n'est  autre  que  notre  mode 
mineur  de  la  (yoy.  p.  280). 

3  D  corrige  en  Taùrrj. 

4  Dans  le  ton  hypodorien. 
fc  Mas.  :  trapw érrqv,  corrigé  en  tarapa- 

vrfnjv  dans  D. 

64 


rapport  se  simplifie  quand  a  et  b  sont  tous 
deux  pairs  ou  tous  deux  impairs. 

1  Probablement  ràvov. 

*  Pachymère  et  Bry en  ne  prennent  pour 
exemple  le  ton  bypermixolydien ,  octave 
de  l'hypodorien,  que  les  anciens  nom¬ 
maient  xotvàv  ;  commun  (  cf.  Euclide  , 

tome  xtv,  partie. 


TRAITÉS  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


Digitized  by  v^ooQle 


TRAITÉS  ORBG9 
relatifs 

a  la  musique. 


506  NOTICES 

Oévcu  xà  Svo  xavxa  xex pAyppSa,  xai  Sià  xrjs  xaxaxofiijs  crvvi-  Foi.  47  ?• 
&1  âiv  xovs  Xàyovs’  ëcfh  Sè  xai  j^eopis  iSàvxas  aùxà,  ôpolœs  Sè 
xai  d&XXov  yévovs  avdts  Svo  xexpdyopSa  Soxtp.d<ravxas,  eJ8’ 

06x00s  avvx&évat  els  èv  xà  Svo,  xai  avyxplveiv  xàs  yopSàs 
xaxà  x ovs<pOàyfovs  xai  xovs  Xàyovs  aàxôov ,  isola  è<fli  Saxépas 
<rvvxoveoxépa  (  etx’  oZv  àÇvxépa  )  xai  isola  (3apvxépa ,  xai 
isàarov,  xai1  xaxà  isoïov  \6yov  à%v xépa  xai  ovvxovooxépa , 
xaxà  xàv  ùiroxeBévxa  xrjs  Soxtp.curlas  xavôva,  6s  è<fh  xà 2  • 

Tovs  ispo<re£axovofiévovs  dptOpovs  Attà  xâtv  ènifiopleav  Xo- 
y<ûv  isoXXair'XacridZeaôai  ispàs  dXXrçXovs,  xai  xàv  ytvàp.evov 
xdfletv  ispéoxov  •  éha  Çtfxetv  xà  pàpta  aùxov  éiirep  xots  xspoex- 
xedeïfTtv  ém poplois  avveZaxoàovxar  xspôôxov  xà  ëkaxlov ,  xai 
xtôévat  Ssvxepov  éiri  xâ>  ispanep  èxelvcp  dptdftq r  fixa  xà  fiétÇov, 
xai  xtôévat  xplxov  •  xai  06x00  axoïtéiv  xsws  ëyet  à  xplxos  xspos 
xàv  Sevxepov  •  xai  xovxov  xàv  Xàyov  Xéyeiv 5  ëyetv  ispàs  AXkij- 
Xovs  tous  xspoexxeifiévovs  éirtjxop/ous4,  xaÔàs  Apa  xai  Xe- 
Xexrai. 

CHAPITRE  XXIII  ». 


Dans  ce  chapitre,  l’auteur,  en  considérant  pour  premier  cas  le  genre 
enharmonique  et  le  diatonique  égal,  commence  la  comparaison  des  genres 
deux  à  deux.  Pour  cela ,  il  se  propose  d’abord  de  calculer  le  tétracorde 
grave  et  le  tétracorde  aigu  du  ton  hypermixolydien  dans  chacun  de  ces 
deux  genres;  mais,  au  lieu  de  faire  ce  qü’il  a  annoncé,  il  donne  deux  tétra- 
cordes  qui ,  au  lieu  d’être  simplement  disjoints  par  un  ton  intermédiaire , 
ou  même  conjoints,  conformément  aux  noms  qu’il  leur  donne,  sont  li  une 
octave  de  distance  l’un  de  l’autre,  ce  qui,  du  reste,  n'a  aucune  influence 
sur  le  résultat  définitif6.  Ensuite,  il  prend  deux  des  tétracordes  calculés,  un 
dans  chacun  des  deux  genres  ;  il  leur  suppose  les  cordes  extrêmes  communes , 
Ykypate  et  la  nète,  et  il  détermine  les  rapports  et  les  différences  (le  tout  en 


'  Mss.,  exc.  B,  om. 

*  C’est  la  règle  donnée  dans  le  chapitre 
précédent. 

5  D  om. 


*  Aom. 

'  Voy.  Bryenne,  p.  4a3, 45i ,  et  453. 

‘  Bryenne  commet  la  même  inconsé- 
qaence  :  voir  Wallis  (p.  4a5). 
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nombres  entiers)  des  deux  parhy pâtes  et  des  deux  parànètes  :  cest  ia  figure 
comprenant  tous  ces  résultats  qu'il  nomme  le  tétracorde  commun  des  deux 
genres l. 

\edroyoy  ofioîkov  yévos.  Èpappibnop  yivos. 


O 


t  ta  w'  k .  tcê.  xâ  r£  Tfu.aoq.  ÿXç.  tyx.  xj.Çvë. 


1  Je  donne  cette  première  ligure  comme 
elle  est  dans  le  manuscrit ,  sauf  plusieurs 
fautes  de  nombres  que  jvy  corrige  sans 
m'astreindre  k  les  signaler,  attendu  que 
le  texte ,  non-seulement  justifie ,  mais  né¬ 
cessite  mes  corrections. 

Dans  les  chapitres  suivants,  je  me  con¬ 


tenterai  d'indiquer  ia  composition  des  di¬ 
vers  tétracordes  en  chiffres  arabes,  comme 
le  fait  Wallis  par  rapport  k  Bryenne ,  en 
adoptant  d’ailleurs,  pour  la  construction 
de  la  figure,  un  dispositif  beaucoup  plus 
commode  que  le  sien. 

64. 
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TETRACORDE  COMMUN  DU  GENRE  ENHARMONIQUE  ET  DU  GENRE  DIATONIQUE  ^GAL. 

Nètea. 


(Enharmonique.) 

,...828  - - - - 

. ao7j  J  n5)  Paranètes  (J  ^ 

(io35  - - ? - : — 

'••45î  îî  68)  Parhypate*  (H 


(Diatonique  égal.) 
828..) 

I  92- 
920. 

92 . . y  276 


.2& 


1080 


Hypates 
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AXXà  <péps  èieel  (téX'kofiev  Tsporjyovpiévws1  to  ivapfiàvtov  k e<p>v  xy°*. 
(xerà  tûw  Xo»iw5*>  èitfà  yevSw  avyxplvetv,  xal  zspwrov  ptexà  tov 
SiaTÔvov  6jxaXoti,  xaTarépuafiev  iSiws  ravra  xarà jovs  \6yove 
èxdcflov  otùréôv,  xarà  rôvov  ineepi&tÇoMStov,  révè  re  ô^vTarov 
t6v  iivb  vrfTrjs  Stegëvyfiévav  xal  v^rrjs  i)Tcep€oXodwv  isepieyà- 
ftevov,  xal  tov  fier’  aùràv  xal  ùir’  aiiTov  fiapijTepov  -tov 3  Aie 0 
xsapaftéaijs  ès  vJ\t rjv  SteÇevyfjtévav. 

Kal  ispSnov  rô  èvappAviov  yévos,  t 6  re  ô^ôtoltov  xal  jSa- 
Foi.  47  *\  pvTepov  tov  virepfii^o'kvSlov  xaTOCTéfiwfiev.  ÈiretSri  yovv  tovto 
dità  fièv  fiapvT épov  èZ  èirtfie°v ,  èittxy™,  xal  èittS0V  fieXaSéirat, 
dirà  5é4  ôÇvt épov  to  dvdiraXiv,  Séï  Stà  tov  ôivxévr pov  xap- 

XtVOV,  TT)V  VtjTtfV  TOV  Ô%VT épOV  TSTpayÔpSoV  aÙTOV,  jfroi  TTfV 

marche  un  peu  différente,  et  qui  parait 
plus  rationnelle;  d'abord  il  place  l'enhar¬ 
monique  à  l'avant-dernier  rang,  entre  le 
chromatique  mou  et  le  diatonique  ditonié  ; 
alors  il  compare  le  diatonique  dur  avec  le 
diatonique  égal,  puis  le  diatonique  moyen 
avec  les  deux  précédents  ,  et  ainsi  de 
suite. 

Quelle  était  l’utilité  réelle  de  ces  com¬ 
paraisons?  c'est  ce  que  l'on  ne  voit  pas 
bien. 

*  A  :  rôvov, 

3  C ,  D  :  rô: 

4  Mss.,  exc.  B,  om. 


1  Voici  l’ordre  suivi  par  l'auteur  dans 
cette  comparaison  :  il  range  les  huit  genres 
dans  cet  ordre  :  1*  enharmonique;  a°  dia. 
tonique  égal;  3°  diatonique  dur;  4* diato¬ 
nique  moyen  ;  5°  diatonique  mou  ;  6°  chro¬ 
matique  dur;  7°  chromatique  mou;  8° 
diatonique  ditonié.  Alors ,  en  commençant 
paf  l’enharmonique,  il  le  combine  avec 
chacun  des  suivants;  purs  il  passe  au  dia¬ 
tonique  égal*,  qu'il  combine  avec  chacun 
des  suivants  ;  puis  de  même  il  combine  le 
diatonique  dur  avec  chacun  des. suivants; 
et  ainsi  de  suite. 

Bryenne  (p.  4a3  et  suiv.  )  suit  une 
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vvrrjv  tôw  itvep€o\alwv,  e/s  Sa  fiépv  ïaa  dXX»fXois  xotr arefieiv, 
xai  ©oteïu  ryv  TsapavrjTrjv,  rjroi  rrjv  TSapav^Trtv  twu  birep€o- 
Xa/eou,  tm iv  ÔXrf  avrfj  xai  r&  Sv  fiépet  aùrijs,  à>s  ëyetv  rov 
èvlS™  \6yov  aitryv  ©pos  èxeivyv.  Eîra  Statpeïv  ôfiolas  xai  rrfv 
hyavrfv 1  els  xy  fiéprj  ïaa  dXXrfXots  xai  oôreo  Tsotëtv  ttjv  ©apu- 
vdrrjv  ainov,  rfjot  rrjv  Tphrjv  t âv  ùv epSokaioav,  toyv  Ô'Xrr 
ainÿ  xai  râ  xyV  fiépet  aÙTfjç,  oos  ëyetv  avrrjv  ©pôs  èxelvyv 
\6yov  èvtxy™.  Kai  fiera  ravra  oùSeis  dXXos  rwv  èvtfiopicov 
avfivXtjpciaet  fier’  a(nâ>v  rov  èvly™  Xctyou,  el  (irj  à  èvtfie0*. 

Oïou,  èiti  vvoSetyfiaros,  à  t£j?  dptdfios  \6yov  ëyet  ©pôs  tôu 
aoç,  rov  èviy™  •  èàv  Sè  dira  toutou  d<p£kwfiev  tôu  re  èvtS™ 
rfrot  rov  aoç  eos  ôirôXoyou,  xou  rov  èvixyw  r ov  rfie  «s  ùirôXo- 
yov  y  à  Xetvôfievos  dvo  toutcou  "kôyos  èvtfie0*  ëaflat  •  xai  ëcfltv 
à  t  11?  ©pôs  t  ov  t£  rov  Totovjov  "kôyov  ëywv.  ÙflOÜôÇ  TOÛTO 
•notméov  xai  éir i  t  ov  j2apvrépov  rer  payôpSov  t  où  toioutou 
yévovs  *  eïev  S’  dv  xai  èvi  toutou,  rj  fièv  vvdrrj ,  t)  ©a pafiéav  ’ 
j)  Sè  Tsapvndrn,  i)  TpiT»;  twu  Stefevyfiévwv  •  >)  5e  Xtj^auôs , 
Tsapav^m  t«u  SteÇevyfiévcov  •  i)  5è  m/Tty,  i)  u^Tr;  tcou  Stefevy- 
fiévav  2*  kou  ol  dptQfioi  air  ou,  ô  x^Xç1,  àyf/x,  à  y4,  à  <£>v€.  Ô  yàp 
^Xç-  ©pôs  rov  yf/x  èirtfie0*3’  outos  au  ©pôs  tou  ^  èmet- 
xo&lôrptTos  *  oütos  5è  ©dXiu  ©pôs  tou  <£u£  émô0*  •  xai  oütcos 
yéyovev  ^  xararofiit  rov  èvap  fiovïov. 

Toü  5é  5taTouou  ô/xaXoû  ©pos  Ô  ftéXXofxev  zrdtijaat  ttjv  t  ou 
éuap/xouiou  dvTeÇéTaatv,  oütcos  ëalat,  xai  TspÔTepov  èm  rov 
ôÇvr épov.  ÊTcetSif  yàp  xai  toüto  ,  dirè  fièv  (3apvrépov  èÇ 
évitât™,  èvtt™,  xai  èirid™  avyxetrai  je  xai  fuXwSeÏTat,  dito11 
Sè  ô£vt épov  t  o  dvdvaktv.  Set  Stà  t  ou  dlux^uTpou  xapx/uou 
tï7u  viiryv  aùrov ,  ^Tot  t)îu  vtfrriv  rüv  ÙTrepé’oXaicou,  e/s  ô*  p^pn 

1  Je  n’ai  jamais  vu  ce  mot;  n*est»ce  pas  s  Mss.  :  exc.  D ,  éirffxetroç. 
plutôt  'ktxptvàv?  4  A  :  M. 

*  D  om. 
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fiera  dXkôXots  xaraxe  fiew,  xai  xsotétv  xyv  \tyavov  avxov  %xot 
xyv  xsapavô'tyv  xwv  hirepëo'Xaiwv,  ï<jyv  Ô'kri  aùxÿ  xâi  xw  -0" 
f tépet  aüxrjs,  à>s  ëyetv  aùxyv  xspos  èxeivyv  tov  èittdov  Xôyov  • 
eîra  Staipëtv  ôfioiws  xai  x yv  foyavov  els  Séxa  fiépy  foa  dXX»fr- 
\ots'  xai  otixw  xsotëiv  xyv  xsapvitdxyv  aùxys,  yxot  xyv  xplxyv 
twv  visspëo'kaiwv ,  ïcryv  6Xrf  avrri  xai  xw  tv  fiépet  ainys,  ws 
ëyetv  aùxyv  « ipds  èxeivyv  \6yov  è‘itttov.  Kai  fiexd  xavxa  ovSek 
dXXos  t wv  èittfiopiwv  (TVfiitXypwa-et  fiex’  aùxwv  tov  èitiyov 
\ôyov ,  el  fiy  à  èittta0*'  xai  ol  dptQpoi  ainov,  të,  ta,  t,  ô  •  à 
ydç  të  tov  ta  ènua0*,  ô  Sè  ta  tov  i  1  èiruP** ,  ô  Sè  t  tov  6  3 
èirtO °*.  Ùfioiws  tovto  ufotyxéov  xai  èiù  tov  fiapvxépov  xexpa- 
yôpSov,  oh  vitdxy  fièv  ff  xsapafiétry,  xsapvitdxy  Sè  ÿ  xw v  Ste- 
Çevyfiévwv  xplxy,  Xtyavos  Sè  ff  xaapavÿxy  tûôv  Stefevyfiévwv , 
vffxy  Sè  fi  xwv  SteÇevyfiévwv  vyxy  •  xai  ol  dptdfioi  avxov ,  xS, 
xë,  x,  ty.  Évita0*  y  dp  ô  xS  tov  xë,  èittt0*  Sè  ovtos  tov  x,  xai 
ovtos  tov  ty  èn t0°*. 

Tovtmv  ovtws  ditoSetyBévTWv ,  xotvov  dp fiô^exat  Terpdyop- 
Sov  èvapfiovlov  xai  Staxôvov  ôfia’Xov  èv  Xôyw  èittyv  tov  <ppS 
xspos.  xàv  wxy.  ft  yovv11  Xryavos  tov  Staxôvov  àfiaXov  yévovs 
è&li  7f)X,fi  Sè  vfapvisdxy  quë‘  xai  tov  èvapfioviov  yévovs  fi  fièv 
’Xiyavos  è</li  aXe,  ff  Sè  Tsapvitdxy  cf.it.  Aotitov  ol  âxpot,  6  xe 
apS  xai  ô  wxy,  èc/lwTes  eloh>,  ol  avxoi  xai  èv  t  ois  Svcri  xexpa- 
yôpSots  fiévovxes. 

Sxoïravfiev  rds  Xtyavovs  aÙTwv,  xai  fj  fièv  tov  èvapfioviov 
Foi.  «8  >•.  ècfli  aXe,  ff  Sè  tov  Staxôvov  T^x  •  dft^dTepai  Sè  xspos  tov  wxy 
tov  è&lwxa  vyxaiov  ÇOôyyov,  ff  fièv  tov  èvapfioviov  èmSov  Xô- 
yov  ëyet,  fi  Sè  tov  Staxôvov  ôfiaXov  èittO00 .  É</h  yovv  fi  Xtyavos 
tov  Staxôvov  àfiaXov  yévovs  xys  Xiyavov  tov  èvapfioviov  yé- 

1  A  om.  i. 

1  Mss.  :  bsu69 . 

5  Mss.  :  0" .  —  Je  ne  signalerai  pas 


une  multitude  d’inexactitudes  du  même 
genre.. 

4  A  :  1)yow. 
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vovs  arvvTOvwTépa  èv  kôyw  èirtv?.  K«t d  re  r ov  xavôva  Ôv 
relatif»  èkéyofiev,  Tsokkairkacrid^ofiev  t ov  6  èir i  tov  S’  iSov  kç’  xai 
à  la  musique,  él XI  TOVTCû  lldefiev  Q™  1  fièv  TOV  TOV  kç,  S2’  XCtt  eïd’  OVT(t)S 
tov  6  TéTapTov3, 4  xai  ylvovrat  kç,  fi,  fie’  xai  ë&liv  à  fie  tov 
fi  ènitj09,  xaid  tb  yovv  tovtov11  ,  xai  xarà  tovs  èxTedévT as 
dpt&fiovs  tüv  Svo  ktyavwv.  Éirei  yàp  i )  fièv  kiyavos  tov  èvap- 
fiovlov  è&li  Tspos  tovs  è&lwTas  dxpovs  a,ke ,  j)  Sè  kryavos  tov 
àfiakov  SiaTÔvov  7t)X ,  j )  inrepoyv  tov  fielÇovos  Tspbs  tov  éXar- 
t ova  è&liv  pie,  à  Sè  pie  tov  7^x  tjov  fiépos  è&llv •  w&le  nspos  tov 
7t)X  à  ake  èmrfos  è&llv 5  •  w&le  avvTovwTêpa  j)  kiyavbs  tov  Sia¬ 
TÔvov  àfiakov  tv s  kiyavov  tov  êvapfiovlov,  èv  éirtrj?  kôyw. 

Épyôfieda6  xai  èiri  iàs  TsapvirdTasaÙTWv  xai  i )  fièv  tov  èva p- 
fioviov  è&li  air,  i)  Sè  tov  SiaTÔvov  àfiakov  ait.  Kai  ë&lt  <tvvt o- 
vwTépa  oiovei  ôÇvTépa  ÿ  tov  SiaTÔvov  àfiakov  TsapvirdTtj  rrjs 
isapvirdrris  tov  êvapfiovlov,  èv  kôyw  èituev  ëyft&l a.  Ô  yàp 
dpidfios  Trj s  tov  êvapfiovlov  urapvirdTtjs  air,  nspbs  Ôv  éir tfie09 
à  apS,  t rjs  Sè  tov  àfiakov  SiaTÔvov  à  ait,  Tspos  ôv  ô  aÛTÔs 
ovtos  dpidfios  à  apS  tov  èittia™  crdiÇei  kôyov  •  xai  ij  intepoyy 
twv  air  Tspos  rà  ait,  £ij  ’  Ta  Sè  %v  ëyft&la  nsevTéxaiSéxaTÔv 
è&li  fiépos  tov  ait,  ws  eïvat  Tspos  tovtov  tov  air  èiriteov  ëyft&la. 
K  ai  ë&liv  $  isapvitdTV  tov  SiaTÔvov  àfiakov  ovvTovcoTépa  xai 
ôÇvTépa  t îjs  urapvirdTvs  tov  êvapfiovlov ,  èv  kôyw  èyfts  èiti- 
irevTexaiSexdTw 7. 

1  Mss.  :  a"  . 

5  Mss.  : 

5  Mss.  :  Tp/rov. 

4  II  faut  sans  doute  ajouter  quelque  mot, 

tel  que  ràv  \oyt<r(iôv%  ou  sous-entendre 

ràv  xavôva ,  ou  bien  enfin  lire  tovto. 


5  C  et  D  omettent  c$o7e  nrpds . 

èir.  è. 

4  Peut-être  èpyépeBa. 

7  Le  manuscrit  place  ici  les  figures  du 
chapitre  xxm  (ci-dessus,  p.  507  et  5o8), 
lesquelles  occupent  tout  le  reste  du  fol.  4g* 
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CHAPITRE  XXIV1. 

Comparaison  du  genre  enharmonique  avec  le  diatonique  dur,  au  moyen 
des  mêmes  procédés.  C’est-à-dire  qu’après  avoir  calculé  les  cordes  de  deux 
tétracordes,  l'un  grave,  l’autre  -aigu,  du  genre  diatonique  dur  (celles  de 
l'enharmonique  étant  déjà  calculées  dans  le  chapitre  précédent) l'auteur 
établit,  comme  ci-dessus,  le  tétracorde  commun  des  deux  genres. 


GENRE  DIATONIQUE  DUR 
Nète. 


1  c 

Paranète. 

-  V*  •  •  j 

8....’ 
-fin'  i 

I 

• 

••••» 

Parhypâte. 

j  .0. 

f 

1  24 

l  « 

•  *11 

Hypate. 

9°. • \  1 

6j 

-  96) 

TETRACORDE  COMMUN  DU  GENRE  ENHARMONIQUE  ET  DU  GENRE  DIATONIQUE  DUR. 


(Enharmonique.)  Nète».  (Diatonique  dur.) 

/  •  •  *  82  8  ■■  ■—  ■■  —  —  »  ■■  8  2  8  •  •  \ 

207 j  J  u5)  Paranètes  (J  *£■  j  92*...* 

/ . [ io35  -  920! . % 

••  •45J  £  d5)  Parhjpate»  (îi  J  (ii5.. 

,..»o8o  — —  ■  .  io35{.. 

•  -*4  »  tt  69. 

*  1 10A  . .  .  *  ■  - -  ■  ■  no4' 

Foi  49  v*.  Éiret^  avdtç  aÙTÙ  Srj  to  èvappôvtov  fiéXkofiev  xotvàv  izo  ti¬ 
trât  t 5>  <7vvt 6vw  Siarôvw,  xai  rrjv  ntapa€o'Xrjv  dAXtjXtwv  ©owf- 
aaerdat,  rà  fièv  àirXovv  èvappôvtov  Ôttms  ylvetcu  xaTa  tôvov 
ùirepfitio'XùStov ,  xai  êiri  to  (Sapvrspôv,  xai  èiri  rà  ôivTepov, 
dirai  eïirofiev  xai  où  Séï  èiravaxvxXovv  urepi  avrov  xad*  èxd- 
t/ltfv  dvTeiézaaiv  xai  èiri  tQv  èitfà  ervyxplereav,  xad *  âs  tovto 
Tsrpôs  Ta  'kovrsd  crvveieTdÇeTat.  , 

1  Voy.  Bryenae,  p.  4a6  et  454.  —  1  L’auteur  eût  pu  employer  des  nombres  deux 
fois  plus  petits. 

tome  xvi,  a*  partie.  65 
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ÀXX’  eïvwfiev  -crépi  rov  crvvràvov  Starôvov,  xai  xararéfico- 
fiev  aùr  b  ôfiotorpôvws  rôts  rsporépots  •  xai  rspôrepov  èvi  rov 
àBvrépov  rerpayôpSov  rov  aùrov  ùvepfitBo'kvSiov  rôvov. 

Éir etSij  yàç  xai  rovro  dvo  fièv  fiapvrépov  rspos  r 6  ôBvrepov 
[ie\wSetrat  é£  évite™,  èvty™,  xai  èvtd™,  duo  Sè  rov  ôBvrépov 
rspbs  r o  fiapvrepov  ro  dvdva'ktv,  Seî  Stà  rov  ôBvxévr pov  xap- 
xlvov  ryv  vyryv  aùrov,  if  rot  ryv  vyryv  rwv  ùvepSoXaiwv ,  ek 
èvvéa  fiépy  ïaa  dXXr)Xois  xarar efietv,  xai  rsotetv  ryv  Xtyavbv 
aùrov,  if  rot  ryv  rsapavÿryv  rwv  ùvep£o\a(wv,  iayv  Ô\y  aùr fj 
xai  rw  èvvarw  fiépet  aùrffs,  ws  ëyetv  aùryv  rspbs  èxeivyv  rov 
èvt 6°v  \ôyov.  Eïra  Statpetv  bfioiws  xai 1  ryv  'ktyavov  ek  y  fiépy 
ïaa  dXXïfXots,  xai  oürw  rsotetv  ryv  rsapvvdryv  aùrov,  ifrot 
ryv  rpiryv  rwv  ùvep€o\alwv,  tcryv  #Xrj  aùr rj  xai  rw  yv  fiépet 
aùrffs,  ws  eyetv  ravryv  rspos  èxeivyv  \6yov  èvtyw.  Ko i  fier  à 
ravra  oùSeis  àXXos  rwv  èv  tfioplwv  crvfivky  prier  et  fie  r’  aùrwv 
rov  èvly™  "Kôyov,  el  fiy  à  évite0*  •  xai  ol  dptdfioi  SffXov  ro  Xe- 

yôfievov  rsotÿaovatv  *  4ç,  4,  v,  o§-  ô  yàç  rov  4  évite0*' 
ovros  Sè  rov  rs  èv ôySoos'  xai  oïiros  rov  o£  èvtd0*.  Ùfioiws 
rovro  rsotyréov  xai  èvi  rov  (3apvrépov  rerpayôpSov,  ov  vvdry  Foi.  5o  i*. 
fièv  y  rsapafiéay  rsapvvdry  Sè  i)  rwv'  SteÇevyfiévwv  rpiry 
\tyavbs  if  rsapavyry  rwv  Stelevyfiévwv  *  xai  vifry  if  rwv  Ste- 
levyfiévwv  vifry'  xai  ol  dptdfioi  aùrov  pfé,  pv ,  pB,  pfiS3'  ô 
yàç  pfê  rov  pv  évite0*,  ovros  Sè  rov  pB  èvty0*,  xai  ovros  rov 
pfiS  èv t0°*. 

Tovrwv  oùrws  dvoSetydévrwv ,  xotvov  àpfiôÇerat  rerpdypp- 
Sov  èvapfioviov  yévovs  xai  avvrôvov  Starôvov  *  roùs  yovv 
dxpovs  ws  è&lwras  èwfiev,  Zyr ovfiev  Sè  ras  'ktyavovs  aùrwv 
xai  r  às  rsapvvdras. 

Kai  "ktyavos  fièv  rov  èvapfioviov  aXe*  rov  Sè  Starôvov  <rw- 

1  Dom.  —  1  M ss.,  exc.  D, 
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tôvov y  fox'  dfiÇtÔTepot  y  dp  vspbs  t6v  èrfl&Ta  vrjTaîov  Ç>6Syfov 
t ov  wxrj,  èxeîvos  fièv  tov  èmS0V,  ovtos  U  ràv  èvtdov  Tsot^cret. 
É</U  yovv  i )  'ktyavos  tov  o-vvtSvov  SiaTÔvov 1  (TWTOvarépa , 
Ôti  xai  ô$urépa  Tris  "ktyavov  tov  èvappovlov >  èv  Xôyep  èvoy- 
S6w,  xarà  tov  vspo\e\eyfiévov  xavôva,  xai  Ôti  j )  bvepoyj)  tov 
aXe  Tspbs  tov  %x  ÔySoov  fiépos  è</li  tov  fox  •  &afle  vspos  tov 
7W  ô  aXe  èvôySoàs  è&lt. 

Êpyôfied  a  2  Sè  xod  èv  i  t  às  vrapvvdTas  aÙTÜv,  xai  evplcrxe- 
t ai  r)  fièv  tov  èvapfiovlov  ct,v,  vspos  Ôv  ô  apS,  à  èv i  tov  (3apv- 
t épov  è(/1ws,  tov  èvifie™  \6yov  dvovXrjpoT •  j)  Sè  tov  <tvvt6vov 
<5«xtovov  vsapvvdrn 3»  otXe  •  Ictôtovos  y  dp  avTi?  Tri 4  X<^<xv<w  tov 
èvapfiovlov.  Ka<  ë(/h  avvTovwTèpa  eh’  ovv  ôÇvTépa  j)  tov 
StàTÔvov  avvTÔvov  vsapvvdTr) 5  tt}$  tov  èvapj ’iovlov,  èv  Xc iyco 
èvixy?  •  à  yàp  dptOfios  Tffs  vsapvvdTrjs  tov  èvapfiovlov  SelÇei 
tovto  à  av  y  Ôs  è</h  vspos  tov  aXe  èvixy0*-  xai  i )  vvepoyy 
aÜTOv  vspos  tovtov ,  fie. 
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CHAPITRE  XXV. 


L auteur,  continuant  à  comparer  le  genre  enharmonique  avec  les  autres 
genres ,  établit  le  tétracorde  commun  à  ce  premier  gejnre  et  au  diatonique 
moyen . 


GENRE  DIATONIQUE  MOYEN. 


•  Nèle. 

- — 1 - —  i68.  • 


"Y 

I 

■ 

f 

‘  » 

Parbypate. 

•)  f 

_ ,  b- 

H 

i"n 

Hypate. 

. t .) 

224 


1  B,C:*<T. 

1  Peut-être  èpxùp- 
3  Mas.  :  imxàrrr/. 


4  Mas:  t &. 

8  Mss.  :  fardrn;. 

6  Voy.  Bryenne,  p.  43o  et  455. 

65. 


Digitized  by  v^ooole 


516 


NOTICES 
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Ke(p°v  xe°v. 


tÉtracorde  commun  du  genre  enharmonique  et  du  genre  diatonique  moyen. 

N  êtes. 


(Enharmonique.) 


(Diatonique  moyen.) 


1 

,..i344  — 
i  . 336  • 

1  1  i  fiftn 

*  168)  Paraoètes 

—  i344..j 
î  .68... A 

448  4 

•••?3  f  ü 

1  [ ..C? 

a5)  Parhypates  (-JJ 

lui  2 .  .  ^  f 

7  J  216..»  448 

r  i»*1!00 

'  M  H 

^ i 79a  - 

Hypates 

“  . .  1780.  .  s  t 

ü  (  64/ 

*7  1  *  > 

179a' 

Q>épe  aweÇeT dowpev  avOts  t6  èvappàvtov  tw  paXaxw  Foi.  5ov*. 
èvTÔvw  •  TSpwTov  Sè  aùTÔ  xaraT épwpev.  K  ai  TSpÔTepov  éir  i  t  ov 
ôÇvrépov  TeTpayôpSov  tov  ainov  inrepptl’o'XvSlov  t àvov.  ÈiretSy 
yàp  xai  tovto  dire»  jxèr  fiapvTépov  pelwSéhat  è£  èitixt!™ , 
èniÇ™ ,  xai  èrsiywy  dirô  tov  ôÇvrépov  Sè  t 6  dvdTtaktv,  Set  Std 
tov  ôÇvxévT pov  xapxivov  Tyv  vÿryv  aÙTOv,  rfTOt  Tyv  vyTyv 
twv  incep^o'kaiwv,  ek  ôxtw  pépy  ¥<ra  dXkykots  xaTctTepeïv,  xai 
zsotéîv  t yv  'Xtyavov  aùTov  rfTOt  t yv  TSapavyTyv  twv  virepéo- 
\alwv ,  foyv  Ô'ky  aùTri  xa i  t w  ôySôw  pépet  ain y  s,  &s  eyetv  aO- 
Tr]v  TSpos  èxeivyv  t  6v  èmyov  \6yov.  Eh  a  Ste\éïv  ôpolfos  xai  Tyv 
\tyav6v  ek  èitfd  p épy  taa  dXXr;Xo<$,  xai  ovtw  TSotéïv  Tyv  ■zsa- 
pvndTyv  aÙTOv,  rfTOt  Tyv  Tphyv  twv  vTtepÇo'kalwv,  t<ryv  ÔXy 
aùTfi  xai  tw  è€Sâpw  pépet  aÙTys ,  6)S  ëyetv  Tavryv  TSpos  èxe(- 
vyv  \6yov  èmÇ0*.  Kat  perd  TdvTCt  oùSeis  dXXos  twv  èmpoplwv  f0i.  s.  r*. 
(TvpTrXypdxret  fier’  aÜTwv  t àv  èiriyov  'kôyov,  el  py  ô  èntx^  • 
xai  ol  dptdpoi  SffXov  to  \ey6pevov  /srotrfaovat  •  crxS,  o-tç^nd, 
pÇy  à  y  dp  <rxS  tov  crtç  èittxl0*,  xai  ovtos  tov  pitO  èmÇ0*, 
xai  ovtos  tov  pÇy  è%tyos.  ùpolws  tSvto  TSOtyTéov  xai  éir i  tov 
fiapvT épov  t eTpayàpSov  •  oïov  irndry  -pèv  i )  Tsapapéay,  Tsapv- 
TtdTy  Sè  fi  twv  Ste^evy  pévwv  t phy ,  hyavds  if  Tsapavr^ry  twv 
SteÇevy pévwv,  xai  vrjTy  j)  tôôv  SteÇevypévwv  vtf Ty  xai  oldptO- 
poi  avTov  vpy,  vXt,  t  oy,  tXç”  ô  y  dp  vpy  tov  t»X£  èmx^, 
xai  olrtos  tov  t  oy  èml0*,  xai  ovtos  tov  tXç  èirty0* . 
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Todreov  oÜitos  disoSeiyBévTwv ,  xoivov  àpfiéÇeTat  TeTpdyop- 
Sov  èvapp-ovlov  yévovs  xai  paXaxov  èvTÔvov.  Jovs  yovv  âxpovs 
èe/ISrr&s  èâfiev  •  ÇijTOVfiev  Sè  ràs  'kiyavovs  aùrwv  xai  ris 
urapvirdTas.  01  yovv  dxpoi  ëdlwoav  aÿfâ  xai  clt fiS,  av  fi 
intepoyj)  vfiy. 

Ai  Sé  ye  Xtyavoi ,  tov  ftèv  èvappovlov ,  ùs  tsrotetv  tov  èmSw 
'kàyov  Tspos  t6v  otT^S,  à  qtyn  •  .tov  Sè  paXaxov  èvT ôvov,  à)s 
"i aoteïv  tspos  ccvtov  tovtov  1  tov  aTfiS  ,tov  ènôySoov  ’kôyov , 
à  q,Ç>i€.  Ê&ltv  oZv  j)  ’Xtyotvbs  tov  paXaxov  èvTÔvov  <jvvtovw- 
t épa  eh’  ovv  dÇvrépa  Tijs  'ktyavov  tov  èvccpp.ov(ov ,  èv  \6yw 
èmO",  xa,Td  Te  tov  tspoXeXeyfiévov  xavôva  •  xai  ôti  j)  intepoyy 
tov  a,yit  tspbs  ràv  çt<pt€  êvvatôv  èaflt  tov  a <pt€,  às  çfvat 
éxewov  Tsrpôs  tovtov,  èmO0*. 

Èpyôfieda,  xai  èiri  ràs  'GrapviroÊTas  clvtôjv  •  xai  euptaxerai 
Foi.  5i  v*.  piu  tov  ivappov/ov ,  a\^i>y,  trrpôs  ôi>  ô  tov  è%t(ie°v  \6yov 
diro'ir'ktjpoï,  ff  Sè  tov  paXaxov  èvTÔvov,  ayf/xrj,  tspos  Ôv  ô  avros 
o&to*  ô  ai^é1  tov  èTuxÇ0*  ’Xôyov  dno-xXrfpoî.  Kai  ëafli  ctvvto- 
vwTépa.  ehovv  ôZvTépa  i )  Zirdrrf  tov  paXaxov  èvTÔvov  Tijs 
ÙTrdTrjç  tov  èvapfiovlov ,  èv  Xdyw  èyyvs  ènÇdv,  Ôti  xai  ô  a\J/ry 
tov  ayf/xrj  èyyvs  êiriÇd0*  è</U'  xai  A  vTrepoyii  olùtov  tspos  av- 
t6v  xe. 

CHAPITRE  XXVI». 

Comparaison  du  même  genre  enharmonique  avec  le  diatonique  moa.  • 

GENEE  DIATONIQUE  MOU. 

Nète. 


• 

/ . 7 

Paranète. 

-  63... 

J! 

1 

r:T 

Parhypate. 

.  72  •  • 

fin 

*• 

Hypate. 

1 

1  D:  tovto.  —  *  Voy.  Bryenae,  p.  435  et  456. 
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TÉTAACORDE  COMMUN  DU  GENRE  ENHARMONIQUE  ET  DU  GENRE  DIATONIQUE  MOU. 

(Enharmonique.)  Nètes  (Diatonique  mou.) 

,..5796 - ; - 5796... 

. 144g!  j  6ïi )  Parànètw  i  j  8*8.... 

, ,?7245  - - -  66ai!.N 

...3i5  îi  *00)  Parhypate»  (|i  ^  |  736.. 

/..7560.  - - -  7360!.  j 

.168  ff  Hypates  fi  368 

(7728 - -  - 1 - - - - - -  —  -  7728^ 


Ke<p°v  xç°v.  SvveÇeTd&wfiev  xadeÇffs  to  èvappôvtov  Tÿ  paXaxw  StaTÔvw' 
xaTaTépwpev  toIvvv  aùrb  rsp6TepovybpotOTp6vwsTo'ïs  vspoTé- 
pots  •  xat  tspwTov  êvl  tov  ô£vt épov  rer payôpSov  tov  avTOv  Foi.  5*  r. 
incep  pitio'kvSlov  tôvov.  ÈicetSy  yàp  xal tovto  peXtaSeTrat  dico 
(ièv  (2/xpvTépov  é?  èmxov,  èvid™,  xal  èTctÇ0V,  dvd  Sè  tov  ô£v- 
t épov  to.  dvdvcikiv f  SelStd  tov  àZvxévTpov  xapxlvov  tyjv  vÿ- 
Ttjv  aÙTOv,  ijTOt  Tyv  vyT yv  twv  vTcep€o\alwv,  els  èvlà  pépy  ttra 
dXkÿXots  xaTaTepétv,  xal  Tsotetv  Tyv  hyavov  avroo,  tfrot  Tyv 
Tsapav^ryv  twv  vnep€oXalwv ,  ïayv  Ô"kri  aÙTrj  xal  tw  -ZP 1  pi- 
pet  oLvTffs,  ws  ëyetv  aùTyv  Tspos  èxelvyv  tov  èvtÇ™  \6yov.  Eîra 
Statpétv  bpolws  xotl  t yv.'ktyavbv  els  èvvéa  (tépy  foa  dXkykots, 
xal  où  tw  Tsoteïv  Tyv  TffapvTcdryv  2  clùtov  ,  ÜTOt  Tyv  Tplryv  twv 
vtc ep€o\alwv,  ïcryv  Ô'kri  aùrij  xal  tw  Hv  pépet  aÙTÿs,  ws  ëyetv 
TotvTyv3  mpos  èxelvyv  èvtd°v  \6yov  *  xal  fiera  raûra  oùSeis 
diXXos  twv  èvtpoplwv  crvpvkypwfret  fier’  qlùtwv  t bv  èvlyov 
\ XAyov ,  el  py  à  èictx0*  •  xott  ol  dptOpol  Sfj'kov  Tsot^aovrrt  to  Xe- 
yàpevov  tcS,  v,  o€,  £y  *  ô  y  dp  tcS  tov  tc  èiux0* ,  xat  ovtos 
tov  06  èictd °* ,  xal  oùtos  tov  !~y  èic tÇ0*.  Ùpolws  tovto  vsotyTéov 
xat  èici  tov  (2apvTépov  TeTpayàpSov ,  où  ùicdry  pèv  j)  xsapa- 
péoy ,  Tsapvicdry  Sè  1 >  twv  SteÇevypévwv  Tphy ,  'ktyavos  i) 
TsapavyTy  twv  SteÇevypévwv,  xal  tnjTy  j)  twv  SteÇevypévwv 
vyTy  •  xal  ol  dptôpol  aÙTOv  pÇy,  p£,  ppS,  pxç-  b  y  dp  p%y 
1  Mss.  :  èmV-  —  1  Mss.,  exc.  C,  tarap«w>r>^.  — 3  A,  C,  om. 
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toû  p£  émx0*,  outos  5è  toû  puÆ  èisiB09,  xai  oiiros  r ov  pxç 

— L  1  1  TRAITES  GRECS 

èml0*  •  relatifs 

TOUTÉOU  OÜTû)S  dTroSeiyôévTùôV ,  XOtVOV  dpfidÇeTOtl  Terpd-  à  la  musique. 
j(op5ou  èvapfiovlov  yévovs  xai  p.a'kaxov  Staràvov  •  tous  yoûu 
dÉxpous  aùrûv  âas  è</lâ nas  èâfiev  Çijrovfiev  Sè  tous  'ktyavovs 
xai  ras  rsapvitdras'  xai  dxpot  peu  xeïvrat  Ô  Te  fflxtj  xai  o 
teÿ4çl,  xai  j)  intepoyv  t ou  petÇoVos  typés  tou  è'kdrlova ,  êu 
Xdyw  èmy?,  a^Xé*. 

Foi.  5  j  y”.  Ai  5è  Xtyavoi,  i )  fièv  r  ou  èvapfiovlov  fcafie,  î)  5è  toû  pa- 

Xaxoû  Staràvov  ^X31^’  °^TOi  yàp  typés  tou  1  Xéyous 
(TvfAirkripdKToiKTiv ,  ô  fièv  fccrfie  tou  èiitS0*,  ô  Sè  ÇX3^  T°v 
èTtilov.  Ê(fli  Sè  f)  'ktyavos  toû  paXaxoû  Staràvov  r rjs  \tyavov 
t  ou  èvapfiovlov  avvrovwrépa  ehovv  àijv  répa,  èv  \ày<p  èisttav 
ëyyt&la ,  xard  te  tou  typoXeXeypéuou  xavàva,  xai  6rt  fj 
ijv spoyi)  toû  ^(Tjxe  typos  tou  tçxx.S,  xKCt  '  ^àyos  Sè  èmta0*, 

Ôti  xai  ô  yxa  taw  fiépos  è</l't  toû  ^X31^' 

Èpyàpteda  xai  èisi  rds  urapvndras  aùr&v  *  xai  eùp/oxeTai 
j)  ptéu  toû  èvappoviov ,  ££>£?,  fi  Sè  toû  ptaXaxoû  éiaTéuou, 

;£t£,  -sypès  Ôu  ô  ffixrj  ràv  ètttxov  <x«6£e<  Xéÿou,  àxriteç  avBts 
à  aitros  fityxij  typés  tôu  rov  éirtpe01'  *  Étt7<  yoûu  j)  tyapu- 
irolTi?  toû  paXaxoû  Staràvov  rijs  nsapvirdrTjs  rov  èva pfiovtov 
ayvroveôrépa,  èv  Mycp  èmkfr*  èyyvs  *  Ôrt  xai  j)  ûirepo^é  toû 
typés  Téu  ;£t|,  ô  o3,  /xépos  éttîi  toû  Jt£,  X£w  \  <ws  eîuat 
èxétvov  toûtou  êir»X£‘w. 

1  Mss.  :  ,ç^4ç.  _  gée  de  même  par  Wallis  aux  pages  455 

1  Les  manuscrits  mettent  trois  fois  \rj  et  456. 
au  lieu  de  X{  qui  est  le  Yéritable  nombre.  3  Mss.  :6s. 

Bryeûne  commet  la  même  erreur,  corri-  4  Mss.  :  èiriXif’ . 
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à  la  musique. 

Comparaison  du  genre  enharmonique  avec  le  chromatique  dur . 


GENRE  CHROMATIQUE  DUR. 
Nète. 


2 

Paranète. 

-  66..  | 

11 

...  J  J 

Parhypate. 

77  •  • 

Di 

il 

•  tl 

Hypate.  • 

i 

88 


4 1 


TÉTRACORDE  COMMUN  DU  GENRE  ENHARMONIQUE  ET  DU  GENRE  CHROMATIQUE  DUR  *. 


2094 


(  Enharmonique.  \  Nètes. 

I..6072  — . - . . 

|  5o6)  Paranètes  (■—■ 

.  .7590 - : - 

...33o  J  fj  192)  Parhypatea  (U 

7920  - — « - 

l  •  '76  j  .  *  ïî  Hypaté» 

'8098  - - - ■■  - - - 


(Chromatique  dur.  ) 

6072. . V 


ü 

1 1 


7084/. 


644.. 


368/ 


2024 


Ke< p°v  xlov.  Merà  jà  SuxTovtxà,  Ç>épe  <rvve£eTd<ra)(iev  to  èvappôviov , 

<xw  tw  avvTÔvw  xpwjuoTfxç)  *  dXkà  zsp&Tov  adro  àfioiOTpÔTrœs 
t ote  dXkois  xararéficofiev  •  xai  TspÔTepov  èm  t ov  dfvr épov  re- 
TpayôpSov  r ov  aOrov  inreppLt&kv$(ov  t ovov.  ÊiretSy  yàp  xai 
tovto  dno  ftèv  fiapvrépov  fieXcoSeTrat  xarà  èitixaov  xai  èir«a<M' 
xa<  èmç0*,  dirô  rov  dSvr^pot»  to  dvdiraXtv,  Seï  Stà  rot) 
d£vxà>rpov  xapxtVov,  ryv  vÿjyv  aùrov,  rfroi  ryv  vyxyv  r&v 
inrepÇo'Xedwv,  els  è£  ftépy  foa  dXXtfXots  xaTarefieïv,  xai  Tsoietv 
t rjv  "kiycLvov  ai/rov,  if  toi  ryv  Tsapavifrijv  t&v  ùnep€o'ka(wv , 
foyv  dXr?  ainrj  xai  tw  çV  (lépei  aÙTrfç,  à>s  ëyeiv  aOryv  ispos 

1  Voy.  Bryenne,  p.  43g  et  456.  —  *  Ici  encore  l’auteur  eût  pu  employer  des 
nombres  deux  fois  plus  petits. 


Fol.  53 
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èxehyv  Tov  ènlç0*  kôyov.  Eîxa  Statpeïv  bpol eos  xa i  ryv  kiyavbv 
sis  ëvSsxa  pépy  ïcra  dkkykois,  xai  ov xo>  tsoisïv  ryv  -srapviraTrjv 
aÙ70v,  rf 70i  Tyv  rp/ ryv  7œv  imepSokalwv ,  (<ry v  Ôky  aiixrj  xai 
7w  taff  fiépet  aÙTÿs,  à)s  ëystv  7<x(nyv  Tspos  èxslvyv  "kôyov  éir«aw. 
Kai  ftexà  r aura  obSeis  &kkos  7Ûv  éir tpopluv  avpTtkypwasi 
I <xs7*  <xû 7wv  7bvèitiyov  kôyov ,  si  py  ô  èmsixo&lôpovos  •  xai  ol 
dpidpoi  Sykov  70  keyôpevov  isovôgovgw  *  eloi  y  dp  icy ,  tsS,  ol, 
Zç'  à  y  dp  ity  xov  ir<5  èTcteixo&lôpovos,  oX)7osSè  Tspos  7bv  ol, 
ètsua0*,  xai  aÙ70sl  Tspos  7bv  Zç™,  éir lç°*.  ùpoiws  xovxo  xsoty- 
7 éov  xai  èiri  xov  j 3apv7épov  7S7payôpSou ,  oh  inrd7y  pèv  y 
Tsapapéoy ,  TsapvnaTy  Sè  $  twv  Sielevypévwv  7phy ,  kiyavos 
î)  Tsapav^Ty  7&v  Stelevypévaov,  xai  vÿry  i )  7wv  Sielevypévav* 
vtf7y’  xai  ol  dpidpoi  a Ù70V,  poç,  p%y,'pvS,  pk§’  ô  yàp  poç 
èmxa 09  7ov  p£y,  o&xos  Sè  xov  pvS  èirua0*,  xai  0V70S3  xov  pk€ 
èi riç0*. 

Tovxwv  ovxws  dTro$eiydév7ù)v,  xotvov  dppôle7at  7S7pdyop- 
Foi.  53  v*.  §ov  èvappovlov  yévovs  xai  yjpwpa7txov  <rvv7Ôvov.  Tous  yovv 
dxpovs  ws  è(/IS>7as  èœpev  xai  elcriv  oïnoi  y4ç,  tço€'  xai  y 
virepoyp  tov  peilovos  ispbs  7bv  èkdYlova,  xad’  f/v  xai  èitly 09 , 
è<fli  t@x$’  Çy70vpev  Sè  tous  kiyavovs  aÙ7Ûv  xai  7as  Tsapv- 
ird7as. 

Kai  y  pèv  xov  érapfiov/ov  yévovs  ktyavos  èc/liv  èv7av0a 
flpl,  bs  Tspos  7bv  tço€  7 bv  èiuSov  crdlsi  kôyov  •  j )  Sè  xov  <rvr- 
7Ôvov  ypeapa7txov  fcvS,  bs  rspbs  ainbv  xovxor4  7bv  ço€  7bv 
è7elçw  aœlet  kôyov.  Ê<fltv  ovv  y  ktyavbs  xov  <rvv7Ôvov  XPW~ 
pa7txov  <Tvv70V(t)7épa  ehovv  ôÇvrépa  tv}s  ktyavov  xov  èvap- 
f lovlov ,  èv  kôycp  èTti7£o,crapeo,xatSexd7Cû ,  xa 7d  xe  xôv  xavôva, 
xai  Ô7(  y  intepoyfi  xov  /£^?,  tyv  iyet  ispbs  7Ôv  faS,  aÙ70v 
70V70V  pépos  è</li  7e<ro,ape<TxaiSéxa70v  '  ws  ëlvai  70V  jïfô 
èmtSov  xov  gvS. 

1  Lisez  obroc.  —  *  A  :  (rwtpêokatov.  —  1  D  :  oÏto*  hé  au  lieu  de  x.  o.  — 4  A  et  B.  om. 
tome  xvi,  2*  partie.  66 
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522  NOTICES 

Èpyàfieôa  xaï  èvi  rds  Tsapondras  <zvtôw-  xoù  eùpfoxe rat  y 
fièv  tov  èvapfioviov ,  fax,  t)  Sè  t ov  crvvTÔvov  ■/^pcap.ctnxov , 
faxy,  zrpos  Ôv  à  rfZç1  èmx a09  ècfllv,  oxnrep  tspos  tôv  fax  ô 
aÜTÔs  dptdfios  èmfie0*  èrfll.  Ka l  ëo'li  avvrovMTépa  ehovv  ôüiv- 
jépa  j>  tov  ovvtôvov  yjpwfictTtxov  zsapvndTy  Tspos  ttjv  -orapu- 
ndryv  tov  èvapfiovlov  èv  \6yw  èmTeaaapaxo&lü).  Ù  yàç 
vTrepoyri  tov  fax  f}v  ëyet  rspos  tov  faxy,  Tee&apaxoaflôv 
ètflt  fiépos  tov  faxy  •  à)s  eïvai  èxdvov  -c jpds  tovtov,  èirt(iov  •  r) 
Sè  ÙTrspoytf  tov  fietÇovos  Tspos  tov  è’kdilova,  p^ë. 

CHAPITRE  XXVIII*. 

Comparaison  du  genre  enharmonique  avec  le  chromatique  mou. 


GENRE  CHROMATIQUE  MOU  \ 
Nète. 


....  § 

Parant  te. 

-  210. . x 

42.... 

11 

•  •  TT 

Parhypate. 

l8.. 

70 

fi 

17 

Hypate. 

a7°* • j 

I 

-  280* 

TETRACORDE  COMMUN  DU  GENRE  ENHARMONIQUE  ET  DU  GENRE  CHROMATIQUE  MOU4, 


9660 


.  (ENHARMONIQUE. 

I . • . .7245 
• .1575 
•  84o 


Nètes. 


28980 
.{36225 


14A9)  Paranëtes  (|i 


77  54o)  Parhypates  (£ 


(chromatique  mou.) 

28980. • X 

!  5796... 
—  34776'., 


.  \  37800 


Hypates 


3864o 


—  37260! . 

H 

-  3864o 


*484. 

1 38  o  J 


9660 


5  Sè  (Tvve&Tdfetv  &éXov Tes  t 6  èvapfiAviov  yévos  t&  f0i.  54  r\ 


1  Mas. ,  exc.  C,  yfy. 

*  Voy.  Bryenne,  p.  445  et  457. 

*  Même  observatioaque  précédemment. 


4  Ici  tous  les  nombres  sont  divisibles 
par  3. 

5  D  :  Éireity. 
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ypwpanxw  pakaxw,  TspÔTspov  avTO  xaTaTépwpev  ôpotOTpô- 
tsws  toïs  âXXoïs'  xai  'zspàrspov  êiri  tov  d£vr épov  TeTpayâpSov 
tov  aÙTOv  inreppt^oXvS/ov  t6vov.  ÈiseiSy  yàç  xai  tovto  pekw- 
Ssïtou,  dno  pèv  fioLpvjépov  èÇ  tmxÇ™,  èis tiSov,  xai  ème°v,  diso 
Sè  tov  àÇvrépov  to  1  dvdisakiv,  $éï  Stà  t où  ôÇvxévTpov  xap- 
XtVOV  TTfV  VT^TtfV  aÙTOV,  $701  TtJV  VIJTVfV  TWV  VTS£p6o'ka(wV  ,  £ls 
rsévre  pépy  taa  dXkÿ'kois  Steketv,  xai  Tsotéïv  ryv  'kiyjxvov  aù- 
Foi.  54  v\  tov,  rjroi  Tyv  TsapavyTyv  twv  vTS£p€o\aiwv ,  ïaryv  5Xrj  aÙTÿ 
xai  tw  sv  ctüTrfç  (tépei  *  à)s  ëystv  ainyv  Tspos  èxdvyv  tov  è'isieov 
\6yOv. 

Efr«  SteXeïv  àpolws  xai  rr/v  Xtyavov  sis  iS  pépy  iaa  dXkÿ- 
Xois,  xai  ovtw  rsoteïv  Tyv  tsapvTsâTyv 2  a(nov  rjroi  ryv  Tphyv 
twv  vTS£pGo\oUwv ,  foyv  Ô\y  avTrj  xai  tco  tSv  pép£i  avrÿs .  ùs 
è'yetv  ravTyv  sspos  èxdvyv  \6yov  èis u$w.  Kai  jtterà  ravra 
oùSeis  dXkos  twv  èistpoplav  avpTskypwosi  per’  avTwv  tov 
è'is{yw  'koyov,  et  py  à  èTttxÇ03  *  xai  ol  dpiOpoi  Srj’kov  to  "keyôpe- 

VOV  730lÿ(70V(Tl  '  (Tlt,  CTO,  (TvS,  (Tl  *  Ô  yàç  UTS  TOV  (TO  èi uxgot  è&li, 

xai  ovtos  tov  uvS  èisiiS0*,  xai  ovtos  tov  <ti  èisle0*.  Ùpoiws 
tovto  zsotyTéov  xai  èisi  tov  fiapvTépov  TSTpayôpSov  •  ov 
vndry  pèv  3)  txapapéay ,  TsapvTcâTy  Sè  i)  tüw  $ie£evypévcov 
Tplry,  \iyavbs  ÿ  TsapavyTy  twv  SieÇevypévuv,  xai  vÿry  i}  twv 
SieÇevypévwv  vr\Ty  •  xai  ol  dpiOpoi  avTov,  Ç>£,  Ç>p,  Ç>$,  vx  •  à 
yàp  <p%  tov  Ç>p  èisixÇ0*3  è(/li,  xai  ovtos  tov  Ç>S  êmiS0*,  xai 
ovtos  tov  vx  èiste05. 

Tqvtwi»  ovtws  dTSoSeiydévTwv,  xoivov  àppàÇeTàu  TeTpdyop- 
Sov  èvapi aovlov  yévovs  xai  ypwpaTtxov  paXaxov  •  tovs  yovv 
âxpovs  ws  è(/lwTcts  èwpev  slai  Sè  ô  pèv  pelÇwv  yi)yjp>  ^  ^ 
twv,  Tüpbs  ôv  Tsoieï  tov  è‘ts(yov,  èv  insepoyrj  QyjZ,  fiyftTS'  xai 
ZyTovpev  Tas  hyavovs  aÙTWv  xai  Tas  TsapvisdTas. 


1  Mss. ,  exc.  D,  om.  tô.  —  *  A,  B  :  tarapai^n7v*  — J  A  :  érri?** . 
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K  ai  ë(/hv  if  'ktyavos  rov  fièv  èvapi uovlov,  ytç<jxe ,  rov  Sè 
fiaXaxov  ypafiaroeov,  ytyoç  *  oï  rives  ■erp os  rov  aùrov  @y7bv, 
à  fièv  rov  èvtSov  dvovkrjpoï  Xàyov,  ô  Sè  ràv  èvleP*.  Éafltv  o5 v 
ij  "ktyavos  rov  y^pcofiartxov  fidkaxov  avvrovwrépa  eïr’  ovv 
ôfzvrépa  r ijs  ktyavov  rov  èvapfiovlov ,  èv  kôyw  èvtxSv ,  xard 
re  rov  erepi  rovrwv  xavôva,  xai  Ôrt  >)  itvepoyii  rov  ytçaxe l, 
fyv  ëyet  vtpos  rov  ySÿoç,  r}  è<fh  avp.6,  fiépos  xSw  è&U  rov 
ySrpoç*  ûùs  eïvat  èxeïvov  vtpàs  rovrov  è‘ittxSov. 

Êpyàfieda  xai  èv i  r As  rsapvirdras  aùr&v  •  xai  eùplaxerat  >) 

I ’xèv  rov  èvapfiovlov  y  fa,  j)  Sè  rov  fidkaxov  y^pcofiartxov  yfa£, 
rspos  âs  ô  avros  dptdfiàs,  ô  yyxfi,  èvi  fièv  rov  èva pfiovlov  rov  Foi.  55  r*. 
èi rifie°v  kôyov  diroirkypoï,  èv  i  Sè  rov  fiaka  xov  y^pcûfiartxov- 
èvix£ov.  K  ai  ë&h  ovvrovarépa  etr’  ovv  ôÇvrépa  if  raapvvdrij 
rov  fiakaxov  ^pwp,aT<xov  r r)s  rsapvvdrr\s  rov  èvapfiovlov, 
èv  kôycp  èvieSSop.Yixoo'lcj)*  ’  il  y  dp  virepo^  rov  y  fa  Ÿfv  ëyet 
vfpos  ràv  yfa£,  fats.  è</li  (pfi,  èéSofiijxodlàv  fiépos  è&li  rov 
yfa%  •  d)s  eïvat  èxeïvov  erpos  rovrov  èrtieSSofwxorflàv. 


CHAPITRE  XXIX5. 

Comparaison  du  genre  enharmonique  avec  le  diatoniqae  ditonié . 

GENRE  DITONIÉ. 

Nète. 


- - -  I9Jf*  •  \ 

Paranète.  >  a4....\ 


A  J  .  .  1 

»  J  * 

Parhypate. 

— -  216:  .  X  1 

{  a7--I 

[  ISA 

V  S  41 

Hypate. 

*»/ 

356’ 

1  Mss.  :  ytçx€. 

*  II  faudrait  èirteÇqxooloevvâTq),  et  plus 
loin  è&}X(x/loéwatTov  pt.,  etc.  :  car  le  calcul 
donne  jj  et  non  77.  Wallis  a  également 


signalé  cette  erreur  dans  Bryenne  (p.  45 7 
et  458). 

3  Voy.  Bryenne,  p.  458  et  466. 
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147a 


TETRACORDE  COMMUN  DU  GENRE  ENHARMONIQUE  ET  DU  GENRE  DITONIE 

Nètea.  (ditonié.) 

55a . . . . j 
6ai..\  147a 
*99/ 


(enharmonique.) 

Î. .44i6 

.  55ao  — 


55a)  Parallèles  (*£ 


-•#  o 

I 


.  15760 


. .  138 


77  171)  Parhypates  (fi 

[  Hypates 


'5888 


44i6. . 

—  4968 l. 

1 

—  5589/. 
5888 


m 

IU 


TRAITÉS  GRECS 

relatifs 

a  la  musique. 


'tcflccr ov  &£kov res  <Tvvef:eTdÇeiv  t o  èvapi aôviov  t&  Sito-  Ke<p°»  x6°k 
viaiw  yévet,  xaTaTépwpev  xai  aÙTà  ôp.otOTpd'nws  t oïs  zspoTé- 
pois*  xai  'GtpÔTepov  èm  tov  ôÇvrépov  TeTpayôpSov  r ov  axnov 
Foi.  55  »*.  ÙTrepfJuÇohvStov  tôvov  èiretSff  yàp  xai  tovto  dno  pÀv  (2apvTépov 1 
fiekwSetrai  èx  Xe/jxftafos,  èmyov,  xai  èmy™ ,  dito  Sè  tov  2  6%v- 
•  répov  dvdwxkiv,  Séi  Sid  tov  ôÇvxévTpov  xapxivov,  t yv  vrfryv 
aÙTOV,  Uroi  Tt)V  vf\TY\V  T&V  V'TSSp^o'kalwV  ,  e/s  ÔXT&  (léptf  Ï<TCL 

dXX»JXois  xwtclt efieîv,  xai  zroieïv  t yv  'ktyavov  aùrov,  if  toi  ti)v 
urapavrf Tyv  t&v  vTtep€oï.aUm> ,  ïrryv  ÔXr;  aÙTrj  xai  t&  ôySôw 
fiépet  aÙTrj  s*  ebs  éystv  aÙTyv  tspds  èxslvyv  tov  èndySoov  \6yov. 

Eîra  zsdXiv  Siekéiv  ôpoiws  ryv  hyavàv  aÙTOv,  if  toi  ttjv  tsrapa- 
mfmv  T&v  vxspSo’Xaüûv,  sis  ôxt&  pépy  ïaa  dXX»fXoisr  xai 
laoiéïv  Tyv  'aapvitdrnv  ai) tov  ïuyv  ÔXy  avTfj  xai  t&  ôyS6a 
(tépei  avTîfe,  às  ëyeiv  avryv  TSpoe  èxslvyv  \6yov  èn âySoov.  Kai 
jxerà  TavTa  dÇoupétv  dno  tov  èmy™  \6yov  ôv  éyei  i)  i rndry 
aÙTOv  ifToi  il  vifvy  t&v  SieÇevypévcov,  zspos  rijv  vrfrriv  ai)  tov 
if  toi  ttjv  vif  ryv  t&v  inrpébXa/ow,  tous  elpypévovs  Sx io  èv  oySàovr 
xai  t6  ’Ketvàfievov»  Std</lyfia  elSévai  élvai  t  b  èiteyôfuvov  biro 
tov  xdXovfiévov  urapà  to/s  povmxoîç  dffitTOvlov,  Tsapd  Sè  t ois 
dppovixoïs  Xe/p,jM,aTos,  Ôirep  èv  oùSevi  t&v  èmpopiwv  py t&v 
'Kôyoiv  &e(apéi<rOat  SxivaTar  xai  y  dp  waneç  to  iifuràvtov3  fis- 
Ta£v  tsws  Svo  èm popfœv  èxpsk&v  py t&v  "kôyoav  ( èxfisX&v  \éy<a 

1  Mss. ,  exc.  A ,  fiapvrôvov.  —  *  A  om.  tov.  —  *  Voye*  la  note  I  (  p.  169). 
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Scd  tous  èfifieXecs  êntfiop/ovs  t ovs  ce)  tov  tê  éir cc£ov  xai  tov 
èntiç™  &ewpéc<fdac  méfpvxev,  oütws  dpa  xai  t o  Xecfifia  fierai; v 
tsws  Sbo  èn tfioplav  èxpekwv  \6ywv,  tov  re  èn u0ovi  xai  èmirjov  • 
fietÇov  Sè  t 0  ifficTÔvcov  tov  "kelfifiarés  è&lcv  èmpxrjy 2  •  Xoyw 
xaT«  tov  ÜToXefxaFov  «s  èXéyofiev. 

Oïov,  vTsoSelyfiaTOs  ydpcv,  b  crvç  dpcdfios  rspos  tov  Xd- 
yov  ëyec  èTtly°v  •  êàv  ovv  dirô  tovtov  dÇ>é\w(iev  t  ovs  Svo  èiroy- 
Sôovs  Xdyovs ,  if  toc  tov  p%63  xai  tov  <tcç,  oùx  àXXos  dlv  eiw  t«v  Fo1  56 
dji^Tow  Xdywv,  ei  f/,w  à  crvç  rspos  tov  (Jfiy,  Ôv 4  fie to£v  Svo 
pi)TÜv  \6ywv,  tov  Te  èmnjov  xai  èmiô°v,  èfinepcefkrjTtTac.  Kai 
ydg  rd  cy,  âiceg  Xeiirei  els  avfinXtjpaxTCv  tov  ovç,  ëcflc  tov 
afiy  êXdf7ova  fièv  if  àxTwxacSéxaTOv  fiépos ,  fiec&va  Sè  if 
èit cc6°v  5  •  fiera^v  Sè  tov  èirccijov  xai  tov  6  èmcdov  ovSeis  dXXos 
pr\T os  Xdyos  èfiiteaeïv  Svvarac,  twv  S’  dppriTosv  ânecpoc  \  to 
y  dp  fieïÇov  xai  ekarlov1 ,  Ôpov  oùx  élSev  è-rt i  tocs  avveyéa  c  zso- 
erocs.  Ai  à  ravra,  ovSè  Scd  Te  xarar ofirjs  tov  xavâvos  ë&lcv 
ebpecv  dXrjdws,  ovre  twv  viraTWv  tov  toiovtov  yévovs,  ov Te 
ôv  atiTw  Xoyov  -cypos  twv  tsrapviraTwv  avTOÎi  xéxrnTac.  Tov 
ainov  Sè  dpa  Tpdirov  Scacpovfiev  xai  to  (Sapvrepov  TeTpd^op- 
Sov  ô  Tsepcéy^eTac  viro  Te  t^s  rsapafiéarfs  xai  Tifs  trtfrrjs  twv 
SceÇevyfiévwv. 

Tobroyv  oütws  dnoSecydévTwv ,  àpfiôÇeTac  xocvov  rerpayop- 
Sov  tov  èvapfiovlov  xai  tov  Scrovcalov,  ov  twv  k&iwrwv  à  ftèv 
fieliav  ewTty,  à  S ’  è'kdilwv  avtç,  oùs  xai  èwpev  •  xai  Kvt ov- 
fiev  Tas  Te  Xt^avovs  avrwv  xai  rds  ‘aapmvdras. 

K  ai  eo^iv  j)  piv  'kcyavos  .tov  èvappmlov^  e<px,  if  Sè  tov  Sc- 
Tovia/ov,  S7t& w  *  xai  «t7iv  avTW  if  'kcyavbs  rbv  SctovcoUov  <7.vv- 

*6,0,  om.  tpO. 

6  11  faudrait  èweaHaiàéxarov. 

7  Celle  phrase  forme  presque  un  dis¬ 
tique. 


1  Mss.  :  . 

1  Mss.  lèntxrp.  — Ne  faul-il  pas  èv  èir.  ? 
*  Mss.  :  pv6. 

4  Peut-être  fo. 
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Tovùôjépa  Tt}s  Xtyavov  r ov  èvapfiovlov,  èv  'kôyu  è1rtBylf  xwtd 
je  r ov  xavàva,  xcd  Ôti  fi  ùnepoyi}  tov  e(px  ÿ  bttepéyei  tov 
[ô  ÇvG],  ^  aÛT ov  (lépos  è&lïv  àoç  eîvou  èxeïvov  rotî- 
t ov  èmO™. 

Èpyôfie&a  xai  èm  Tàs  isapvirdT<xs  aÙTÔr#  xcd ër/hv  ^  tov 
Snovtafov  (TvvTOiWTépa,  tt}ç  tov  èvapfiovlov,  èv  \ôyco  êTnrpia- 
xocflœ  Tphcô.  Ô  yàp  bTtepoyj)  tov  ye>J/£  zspbs  tov  e<pitB  ècfll  fièv 
poa,  •  ët/U  Sè  xcd  j, lépos  tov  ^ttB  Tpiaxof/lÔTpnov  •  eîvou 
èxeïvov  ispbç  tovtov  èi viky0*. 

CHAPITRE  XXXV 


L'auteur,  ayant  terminé  la  comparaison  du  genre  enharmonique  avec 
chacun  des  sept  autres,  va  combiner  maintenant  le  genre  diatonique  égal 
avec  chacun  des  autres  à  l’exception  de  l’enharmonique  ;  et  il  prend 
d’abord,  avec  les  six  restants,  le  diatonique  dur  pour  second  terme. 


TETRACORDE  COMMUN  DU  GgNRE  DIATONIQUE  J  EGAL  ET  DU  GENRE  DIATONIQUE  DUR3. 


(diatonique  égal.) 

•72 


Nètes. 


(diatonique  dur.) 


ai 


72. 


.8  |  «—  Paranëtes  (égales)  ~  '  8...J 

.  ^80  -  80 


..8 

l» 


2)  Parhypates  (£ 


.  88 


96 


Hypates. 


9® 


96 


o. . \  24 
6/ 


Foi.  56  v*.  ÊvTevOev  Set  <rwe%eTd£eiv  t à  Sidrovov  ôpt «Xôr  toîs  Xonroîs 
K,  fa  aüQis  y(vè<jdau  xotvwvias  aÙTÜv  èrild.  ÀXX’  dpyet  'advrœs 
fl  fila,,  fi  aÙTOv  Sfi  rotiroi»  zspos  to  èvapp.6viov  •  Une  y  dp  avv- 
e£erd£o(iev  to  èvctpfiôvtov  rÿ  àfiakw  Si cLràvw,  rôre  èBejd^Ofiev11 


1  Mss.  :  èmie*  :  le  même  nombre  est 
répété  aux  deux  lignes  suivantes.  Celte 
erreur,  commise  ainsi  trois  fois  de  suite, 
est  assez  difficile  à  expliquer;  cependant 
il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  ce  point. 
Le  nombre  9,  conforme  à  toutes  les  don¬ 


nées,  est  d'ailleurs  confirmé  par  Bryenne, 
p.466. 

.  *  Voy.  Bryenne,  p.  43o. 

3  Ici  tous  les  nombres  sont  divisibles 
par  2. 

4  B  :  é&yr. 


TRAITÉS  GRECS 
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xai  tqvt o  tü>  èvapfiovlw  •  èvaTtekeKpByGav  rotyapovv  al  arpos 
rà  Xonrà  <rv£vylat  tov  ôpaXov  Siaxdvov  ë%.  Upâtçv  oZv  avv- 
eÇeTOt, afléov  to  àpa'kàv  Sidxovov  tü>  (tvvt6vw  Si axôvw 4  ôiroîa 
Tocvra  xa0’  aura ,  6t<  tô  (xii>  ôftocXov  fieXœSeïrat,  dnà  pèv  (Sa¬ 
pé  wv  èmtaov,  ènu™ ,  xa i  èTrid°v,  ditb  Sè  ôÇéwv  t ô  dwa-raXtr  • 

tô  «TtipTOvot»,  Ôt<  dirô  fièv  fiapéav  è£  èmie™ ,  èmy™,  xa  i 
èmQ0*,  xai  ôir ola  if  xararofiij  aÙTÜ>v  etprjrat.  ^.p  flânerai  rot- 
yapovv  TSTpdyopSov  xotvov  ôpdXov  Siaxôvov  xai  <tvvt ôvov 
Staxovov  •  xai  elcriv  ol  dptdfioi  aÜTÛv  ol  j aèv  àLxpot  xai  è&lares  Fo!-  57 
xotvoi,  ô  ftelÇwv^ç,  ô  S’  Skdilwv  o€~  xai  if  ijTcepoyrj  aÙTÔw,  xS. 

Ô  Sè  \iyavos  if  ainrf  ô  ir  •  ôfiàrovoi  yàp  ai  \tyavoi.  É  Sè  tsap- 
inrdrrf  tov  fièv  avvTÔvov  Staxdvov,  ?,  tov  Sè  ôfiàXüv  Staxdvov, 
rsy 4  -crpôs  ovv  tov  4  ô^ç  èmie0* ,  Tspos  Sè  xbv  t sy  ô  aÙTOs  4ç 
èmia0f  \  Kai  ëafhv  if  TsapvirdTy  tov  ôpaXoü  tjwTOVWTépa  Tifs 
TsapvTsdmfs  tov  (tvvtôvov  ,  èv  \dyw  èmfiSv,  xarà  tov  xavôva 
Ôv  vTteOéfieOa 4  Sexdxis  yàp  rà  y ,  n .  ov  to  Séxarov,  y 4  xai  to 
ÔySoov,  Séx a*  xai  ylvovxat  ir,  wy,  4 4  xai  ô  4 2  TOv*ny  êm fiS0*  • 
TavTyv  ëyet  ttjv  vTtspoyjfv  xai  ô  èmy0*  Tspos  tov  èmt°v. 


CH  APITRE  XXXI s 


Il  compare  maintenant,  en  suivant  la  même  marche,  le  diatonique  égal 
avec  le  diatonique  moyen. 

TÉTRACORDE  COMMUN  DU  GENRE  DIATONIQUE  EGAL  ET  DU  GEKRE  DIATONIQUE  MOYEN  \ 
(diatonique  égal.)  Nètes  (diatonique  moyen.) 

126. . . . j 


336 


.112 


\ . .  1 1 2 


i344 


.1008  . -  —  ■  ■ 

¥  »4)  Parantes  (U 

—  IOO8.. 
l 

9- 

H  «*}  Parhypafes  (U 

9 

7 

TT  Hypate* 

>9 

97 

162. 


336 


i344 


48/ 


1  Mss.  :  inrota “  . 
*  A  om.  xai  à  4. 


m  3  Voy.  Bryenne ,  p.  433. 

4  Ici,  tout  est  divisible  par  a. 
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ÈÇeraaléov  xard  Sevrepov  kôyov 1  to  ôfiakov  Stdrovov  rw 
fiakaxâ  èvrôva),  wv  al  xararofiai  iBpoeppéBri&av  xai  Ôr t  ro 
fièv  ôfiakov  Stdrovov  fiekwSëïrat  disô  fiapéwv  é|  èmtaw,  èTUt0V, 
xai  èirtd w  •  tô  Sè  fiakaxov  ëvrovov  fiekwSéirat  xai  air o  ditô 
fiapéav  è£  èitixi^,  èiul™,  xai  èmtjov .  Appâterai  rotyapovv 
rerpdyopSov  xotvôv  Starôvov  ôfiakov  xai  fiakaxov  èvrôvov  • 
xai  elrriv  oi  dptdfioi  aùrwv  ol  fièv  dxpot  xai  èdlwres,  xotvol  * 
à  fièv  fiei&v,  arfiS,  ô  Sè  èkdriwv,  ai). 

Al  Sè  ktyavoi  aùrûv,  rov  fièv  fia'kaxov  èvrôvov,  apkS,  rov 
Sè  ôfiakov  Starôvov ,  apx.  Kai  ë&ltv  i )  ktyavôs  rov  Starôvov 
ôfiakov  yévovs  rrvvrovwrépa  rffç  ktyavov  rov  fiakaxov  èvrô¬ 
vov,  èv  èTFoySoyxotrfÿ  kôyo) ,  èn etSrj  zrpos  ràv  Axpov  ’aürrj 
fièv  èirôySoov  kôyov  ëyet ,  ô  Sè  rov  ôfiakov  Starôvov  èirév- 
vOrov  •  xai  ô  xavàv  zspôSrikos •  fiet&v  y  dp  ô  èirôySoos 2  kôyos 
rov  èirtevvdrov ,  èTtoySotjxoarô)  kôya. 

Ô  Sè  rsa,pvirdryi  rsdktv  rov  Starôvov  ôfiakov  <rvvrovearépa 
èarli  rifs  rsapvirdrrjs  rov  fiakaxov  èvrôvov ,  èTcteweaxatSe- 
xdrw 3  kôyœ.  Ô  y  dp  ntapvirdrrt  rov  fiakaxov  èvrôvov  “,  acr^ç , 
Ô  Sè  rov  ôfiakov 5  Starôvov,  a<rk€,  j)  Sè  bit epoyri  rov  fiet- 
tflvos,  £S,  ôirep  ècfliv  èvveaxatSéxarov  fiépos  rov  aak€'  ùs 
ëyetv  rov  ÿâZç  rspôs  rovrov,  kôyov  èmiQov. 

1  D'après  la  raison  donnée  en  second  3  Ne  faut-il  pas  encore  :  iv  èiritO*  X.  ? 

lieu,  savoir,  au  commencement  du  ch.  xxx.  4  A  répète  ces  huit  mots  :  èvttâ*  X . 

8  H  faudrait  èirbytoos.  8  D:  jiaXoxov. 


v 


tomb  xvi,  2*  partie. 
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CHAPITRE  XXXII1. 

Comparaison  du  diatonique  égal  avec  le  diatonique  mou. 

.  TÉTRACORDE  COMMUN  DU  GENRE  DIATONIQUE  ÉGAL  ET  DU  GENRE  DIATONIQUE  MOU- 

DIATONIQUE  ÉGAL.)  Nètes  (diatonique  mou.  ) 

, .  .63  -  63. . . 

/ . 7  ¥  s)  Paranètes  f  |  9*  —  \ 

l  (..7o -  7»:.j  I 

*‘{•••7  77  3)  Parhypates  (fi  if  8..|s«  / 

I  ,.)77 - 80!..  A 

1-7  H  Hypate.  £  */ 

'84  -  84’ 

È£ys  o'vve^eraa'Téov  ro  àfiakov  Sidrovov  tm  paXaxtü  Sta-  Foi.  58  r*. 
tôvw,  èov  ad  xotTiXTOfuzi  zspoekéydv<Tav  xai  Ôrt  tov  fièv  ôpa- 
Xoü  StaTÔvov  dno  |Sa pécov  j)  avvdeats  é£  èmtaov,  èm <°v,  xai 
èirtO™  •  rôti  5è  paXaxov  SiaTÔvov ,  èij  è7ttxou ,  èmd°v,  xai  êiri£ov. 
Apposerai  rotyapovv  TerpdyopSov  xotvov  ôpakov  SiaTÔvov  xai 
jxaXaxoü  StaTÔvov  •  xai  el&iv  oi  dptdpoi  aitTÛv,  ol  pèv  dxpoi 
xai  è&lwTes  xotvoi’  à  fièv  pe{{cov  ttS,  à  Sè  è'kdTÜaw  Çy. 

Al  Sè  Atyavoi  àùrüv,  tov  fièv  palaxov  StaTÔvov ,  o€*,  tov 
Sè  ôfiaAov  Starôvov,  o.  Kai  ëahv  ÿ  \iyavos  tov  StaTÔvov  ôpa- 
Xoû  yévovs  crvvTOWùTépa  Tffs  Atyavov  tov  jxaXaxoO  StaTÔvov 
yévovs,  èirikeV  Xoyw,  xaTd  xe  xôt>  xotvov  xavàva ,  xai  Ôti  if 
VTtepoyrj  tov  o§  Tapos  tov  o  Tptaxo&lÔTtepTOv  fiépos  è</li  tov 
o  ’  à»s  eïvat  èxéïvov  Tspos  tovtov  èirikeP*. 

0  Sè  TsapvTtdTr)  Tsd'kiv  tov  ôpaAov  StaTÔvov  yévovs  <rvv-  Foi.  58  »*. 
TovuTépa  è&li  tt}s  tsapvndTvs  tov  jxaXaxotJ  SiaTÔvov  yévovs, 
èmxçV  "kôyw  ëyyu/la.  Ô  ydç  zsapvirdTrj  tov  paAaxov  StaTÔ- 
vov 3  yévovs,  tspds  ftv  ô  irS  tov  èirtetxoo'ldv  ‘kàyov  4  disoiifo)- 
pot,  w  fi  Sè  tov  ôjxaXov  SiaTÔvov ,  of  •  i)  Sè  imepoyy  tovtuv  , 

1  Voy.  Bryenne,  p.  437.  5  A  om.  —  D  :  har ovixov. 

*  A,  B  :  à  fl.  4  A  om.  \6yov. 
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t plct,  uépos  ëyyuflct  tov  o£  slxoeflàexTOv  •  «s  eïvou  èxéivov 

'  —  -  ,  ,  -  y  ~  TRAITES  GRECS 

ràv  tt  dyAovoTt  rspos  tovtov,  èi nxç™  ëryyiala.  reiatifc 

à  la  musique. 

CHAPITRE  XXXIII1. 


Comparaison  du  diatonique  égal  avec  le  chromatique  dur. 


TETRACORDE  COMMUN  DU  GENRE  DIATONIQUE  EGAL  ET  DU  GENRE  CHROMATIQUE  DUR. 

Nèles 


(diatonique  égal.) 

1..216 - - — 1 - 

*£■  12)  Paranètes 

2ÉO  — • - — - 

7>  {..*h  I  TT 

/ . : a64  - 

!•*  tt 
1,88  - 


(chromatique  dur.) 

•  216. . X 

;  36.. ..\ 

11)  P«rhypales  (ii  jf  i3..)7, 

- —  *75.'..  \ 

Hypate»  K  '3/ 

-  ,88' 


<Wpe  avve^erdawpev  to  àpaXov  Stdrovov  t<m  y^peopar txw  Ketp0*  \yop. 
avvràvw,  wv  al  xararopai  TspoëXéydvaav  *  xai  Ôti  t ov  pèv 
ôf iaXov  Staràvov ,  à)s  -GToXXaxis  èppédy,  î)  aàvOeais  dno  jSapu- 
tôvcov*  è£  ènuaov,  èir uov,  xai  èitiB™ •  tov  avvràvov  ypwpa- 
Foi.  59  r\  Ttxov  èî  èistxa™,  iir uaw,  xai  èntç°v.  Appâterai  rotyapovv  t e- 
Tpaypp<îov  xotvov  àpa^ov  Staràvov  xai  ypeop.aT<xov  avvràvov  • 
xai  ef<riv  oi  dpidpoi  avrûv,  oi  pèv  dxpot  xai  è<flâ)Tes ,  xoivoi • 
ô  piv  peiftwv,  <nrv ,  ô  5’  è’kd'tfwv  aiç. 

Ai  Xtyavoi  ai>TÔv,  tov  pév  ypwpaTtxov  «rvvTdvov,  oré1, 
tov  Æé  ôpaXov  Staràvov  ,  ap,  ohtves  rspos  tov  atç,  à  pèv  tov 
èniç°v,  ô  Sè  tov  èmdov  'kàyov  avpTrXripovai.  Kai  ëdhv  ij  'kiya- 
vôs  tov  5taxdvov  ôpaXov  yévovs  awTOvarépa  Tÿs  Aiyavov  tov 
ypapanxov  avvràvov  yévovs,  èirtxV  Xdyw,  xaxa  tc  toi»  xavàva, 
xai  Ôti  i )  v7repoyî?  tov  av€  rapos  tov  ap,  fais  èt/liv  ô  i€,  xov 
pépos  èrfli  tov  <t/x*  às  efraj  èxeïvov  tovtov  èmxov. 

ft  5è  'cyapvirirj;  rsd'Kw  tov  ôpa Xov  &aTrfvov  yévovs  <rvv- 

1  Voy.  Bryenne,  p.  44a.  —  1  Sans  doute  /Sapvrépaw. 

67. 
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Tovwrépa  è&ll  rijs  Taapwdrrjs 1  t ov  ^pafiarixov  ctvvtôvov 
yévovs,  èvtxSv  \6yw.  Ô  yàp  TssapwdTiq  t  ov  %po)fiaTtxov  avv- 
t  ôvov  tspôs  fyv  dvovXypot  t  ov  êir  ixa™  ô  <jmj,  <roe1  2 3  èdllv  $ 
Sè  isapvvdTri  t  ov  ôfiaXov  Staràvov ,  <r%$  •  j)  virepoyji  tov- 
t«u,  «a,  pépos  xSov  tov  atjS  ècfllv  •  às  elvai  èxeïvov  ts pos  tov- 

T01>,  èvtxSov. 

CHAPITRE  XXXIV’. 


Comparaison  du  diatonique  égal  avec  le  chromatique  mou. 

TÉTRACORDE  COMMUN  DU  GENRE  DIATONIQUE  EGAL  ET  DU  GENRE  CHROMATIQUE  MOU  4. 


(diatonique  égal.) 

!... 945 

^  , . io5o  — 

3i5  { . . io5 


Nètes 


84)  Paranètes  ({£ 


1  io5 


.  :  1 155 


tt  60)  Parhypates  (« 
j-  Hypates 


1 260 


(chromatique  mou.) 
945... 

189.... \ 

n34: . 

81. .y  3.5 


12lfr 
—  1260 


45 


SvveÇerdtjafiev  r o  ôp.aXov  Stdrovov  tü>  fidXaxâ  y^peofiauxâ  Foi.  s9 
yévet,  wv  al  xaTaTOfial  TspoeXéyOYjfrav  •  xal  Ôti  tov  pÀv  à(ia- 
Xov  StaTÔvov  dvd  fiapvrépav  j)  <rt jvdeais  è£  évita™,  èvit™,  xal 
èvtd™  •  tov  Sè  [idXaxov  %pcofiaTtxov  é£  èvi xÇ™,  èvitS™ 5,  xal 
èvte°v.  ÀpfiôÇe rat  Totyapovv  rerpdyppSov  xoivàv  ôftaXov  5ia- 
tôvov  xal  yjpwpaTixov  (xaXaxov  •  xal  e/oîv  ol 6  àotdpm  avTâw, 
ol  fièv  Axpot  xal  èc/lânes,  xoivol  *  ô  (xév  fielÇcov,  a<x£,  ô  5’  éXaÊT- 
tûjv, 

Al  <5e  Xt^avol  aÙTÜv,  tov  pèv  fidXaxov  %peàfiaTixov ,  apX£, 
tov  5è  ôjttaXov  StaTÔvov,  av.  K  al  ë</ltv  i )  "ktyavàç  tov  Star  ôvov 
ôjxaXov  yévovs  <rvvTovwT^pa  T?fc  ’Kiyavov  tov  %paftaTixov  ye- 

1  Mas.  :  Xi^owoO.  4  Tous  les  nombres  sont  divisibles  par  3. 

1  Mss.  :  aoy.  5  Mss.  :  éiriS" . 

3  Voy.  Bryenne,  p.  447-  *  A,  B,om.  ol. 
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vovs,  èTUtyV  Xàya  ëyytaflct,  xaxd  re  t6v  xowbv  xavôva,  xal 
Ôrt  if  imepoyrf  tov  ap\S  y  incep éyet  r ov  av,  rjirep  è&ll  r ov 
tcS,  èyybs1 *  TpurxaiSéxaTOv  fiépos  tov  epv'  as  eïvat  èxeïvov 
Tspos  tovtov  èyyvs  è‘Jtuy0V. 

Ô  Sè  TsapvTcdrn  Tsd\tv  tov  SiaTÔvov  àpuxXov  yévovs  (TVv- 
Tovarépa  è&ll  Ttjs  TsapvicdTys  tov  ^pwparixofi  paXaxoü  yé¬ 
vovs y  èic uBv  \6ya  ëyyu/la.  fi  yàç  Tsapvicdrn 2  tov  y^papaTtxov 
paXaxov  yévovs ,  vfpbs  fyv  ô  aaB  tov  ètuxl0*  <jvp.ickypoï  Xd- 
yovya<ne  èafliv  *  j)  Sè  tov  ôfiakov3  Suxtôvov  ,  ispbs  tyv  ô  ai) rds 
dpidp.bs  t6v  èmtaov  \6yov  èx-tikypoï,  cf,pvs  •  if  Sè  incepoyif  èxel- 
vov  Tspos  t6vtov ,  OfTis  ê&llv  B,  èvveaxatSéxaTov  pépos  ëyytald 
è&h  tov  apve  •  <ws  eTvai  tovtov  èxelvov  ëyyu/la  èmevveaxai- 
SéxctTov. 

CHAPITRE  XXXV*. 

Comparaison  du  diatonique  égal  avec  le  diatonique  ditonié. 


TÉTRACORDE  COMMUN  DU  GENRE  DIATONIQUE  EGAL  ET  DU  GENRE  DITONIÉ. 
(  DIATONIQUE  ÉGAL.  )  NètCS  (  DITONIÉ.  ) 


192 


....64 
..64 
64 


.576 


.  5.640 

Î704  — 

ii 
1 1 

768  - 


^  8)  Paranètes  (fi 

25)  Parhypates  (ff 
Hypates 


576. 


72. 


-  648' 

i  *»••)  '91 

7a9-  • 

39  ) 


ÎM 

tlt 


768 


Foi.  60  r*.  <I>dpe  (TweBsTdo-cofiev  Xoncbv  to  ôpaXdv  StdTOvov  xal  r« 
Snoviaia  yévet ,  av  Sn5  al  xararopai  'apoe’kéydycrav  •  xal  Ôti 
tov  pèv  bfidXov  StaTÔvov  dico  (3apvxépav  if  (jüvdeals  ècfliv  èB 
èicuam,  xal  èmQ™*  tov  Snoviaiov  èx  Xe/ppaxos,  èmy™, 


1  D:  éyytolct.  4  Voy.  Bryenne,  p.  46t. 

*  A  et  B  :  'iséLTq.  *  A  om.îÿ. 

3  Mss.,  exc.  B,  fxaXaxou. 
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xai  èt toySôov.  Àpjxd^erai  t otyapovv  xotvàv  rerpdyppSùv  ôfia- 
Xov  Siaiôvov  xai  Snoviaiov  yévovs  •  xai  eicriv  oi  dptOftol  av- 
Twt>,  ol  ptèv  âxpoi  xai  è&léores,  xotvol •  ô  ptèv  ftefêaw,  xj/ijrj ,  à 
Sè  è'kdtlMv ,  Ç>oç. 

AI  Sè  "kvyavoi  avTMV,  tov  fièv  Snoviaiov,  xp>tf,  às  tspàs  rov 
Ç>oç  tsXtjpoï  Xdyov  èttôySoov  •  tov  Sèàpxikov  SiaTÔvov,  yjx,  ôs 
tspàs  ai)  tov  tov  tov  tôv  «fXripo?  tov  èttiB0*  Xdyov.  Kai 

eoltv  if  "kiyavàs  tov  SiaTÔvov  ôpaXov  yévovs  o-vvrovciiTépa  Tffs 
'Ktyavov  tov  Snoviaiov  yévovs,  èv  ènoySovxoa'lM  Xdyt»,  xaTa 
Te  tov  xavôva ,  xai  $t*  if  i/irepoyif  tov  7  itirepéye*  tov 
X(x,  ô  dxTw,  ôySorjxo&làv  pépos  èt/li  tov  XP  *  wsefvat  èxetvov 
tovtov  èttoySotjxo&lôv. 

ft  5è  tsapvtsdrrt  tsdXtv  tov  SiaTÔvov  ôftaXov  yévovs  avv- 
TovwTépa  è&li  Tifs  tsapvttdTifS  tov  Sn ovialov  xifV  Xoyw  éy- 
ytc/la.  Kai  yàp  î)  tarapviràTrj  tov  Sn oviaiov ,  if  ÿxd  •  if  Sè  tov 
ôjxaXov  SiaTÔvov ,  xf/S'  if  Sè  vtt&poyjf  èxeivov  tspàs  tovtov, 
I fiépos  èt/liv  xyiov  tov  \f/S,  iftis  è&liv  xe  •  ms  eïvai  èxeivov  tovtov 
èmxtjov. 

CHAPITRE  XXXVI. 

L'auteur  va  comparer  maintenant  Je  genre  diatonique  dur  avec  ceux  aux¬ 
quels  il  ne  l’a  pas  encore  comparé ,  en  commençant  par  le  diatonique  moyen; 
et  ici  il  se  contente  de  rappeler  qu’il  a  déjà  donné  précédemment  (ch.  xxix 
et  xxv  )  les  divisions  de  ces  deux  genres. 

Tô  pèv  oiv  èvapfiôvtov  yévos  'tspos  Ta  "kotirà  ètflà  yévrf 
ctvTeÇeraÇôfievov,  àvvéohftre  xotv&njTasX-  T o  Sè  ôpaXôv  Std- 
tovov  aîidis  irtre^aipovftévov  tov  èvappovtov,  dv7eÇéTa§ô(ievov 
tspàs  Tà  Xonrà  ê|  yévy ,  ts&Koiifxe  xai  aÔTÔ  xotvôrtfTas  ç  •  ôftov, 
ty.  Oépe  yovv  XomtÔv  xai  tô  <tvvt ovov  StdTOvov  tspàs  rà  Xonrà 
e  (TvveÇeT d&Mfiev,  (tirera ipovpévov  xai  tov  ô/xaXoti  SiaTÔvov  * 
Ôts  yàç  èxéïvo  tspàs  tovto  trvvexplvopev ,  xai  tovto  tspàs 
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èxewo  dvxeÇex d£opev  •  &(fls  èx  xov  avvxôvov  Staxôvov  zspoe 
t«  Xoiwà,  e  xoivôryxes  yevtf&ovTau,  xsepl  ôn>  aùxbca  'ké^opev. 

Kal  'Bpüxov  ptyvvpévov  xov  avVxôvov  xovxov  Staxôvov  x& 
èÇe&js  pakaxép  èvxôvcp,  tffonfaMpev  xàe  xaxax opàs  avxwv  * 
el  xal  xsepl  ainSsv  xspôxepov  xà  elxôxa  efrr Ofiev,  xèws  Sè,  Sià 
t 6  sù<jvvorflov ,  xdvxavda  èxOÿaopev  xàs  xaxaxopàs  xal  dp- 
Çoxéptov1. 

CHAPITRE  XXXVII*. 

Et  c’est  ici  seulement  qu’il  établit  leur  tétracorde  commun. 

TETRAGORDE  COMMUN  DU  GENRE  DIATONIQUE  DUR  ET  DU  GENRE  DIATONIQUE  MOYEN  \ 


(DIATONIQUE  DUR.) 


Nètes. 


(DIATONIQUE  MOYEN. 


1 

, . . 1008  - 

1 4  )  Paranètea  (|± 

-  1008. . x 

ï 

_  » 1 3A  '  J 

336  i 

i 

...4o  J 

36)  Parhypates  (fj 

— —  1 1  ua  .  ,  \  i 

î  j  »6s. . >  336 

1 

/  .  .  1  - - 

,*84  $ 

m344  -  ■  - - 

Hypates 

1 29°- • )  1 

H  48/ 

-  j344j 

Foi.  61  y*.  Aye  Sy  "Xomov  xal  x 6  Stdxovov  crvvxovov  pl^wpev  t oîs  èÇ>et?ns 
xsèvxe  yéveat,  xal  xsp&xov  xw  paXaxâ  èvxôvw  •  wv  al  xaxaxopal 
zspoé\éydy<Tav  •  xal  Ôx i  t ov  pèv  <jvvtôvov  Staxôvov  if  crvvBe- 
<rts,  dno  fiapvxépwv  è%  èit tteov,  ènoySôov,  xal  èirevvdxov"  xov 
Sè  p dXaxov  èvxôvov  è%  èmx£w,  èÇ>e€Sôpov,  xal  èntyov .  Appo¬ 
serai  xotyapovv  x expdyopSov  xotvôv  Staxôvov  (tvvxôvov 4  xal 
pakaxov  èvxôvov  xal  ekriv  ol  dptdpoi  aùxwv,  oi  pèv  dxpoi 
xal  èo'lohes,  à  pèv  pel&ov  axpS5,ô  Sè  è’kd'rtoov  ay. 

Al  Sè  Xtyavol  aùxôtrv,  xov  pèv  pakaxov  èvxôvov,  ap~kS , 


1  L'auteur  reproduit  ici  deux  figures 
qu’il  a  déjà  données  dans  les  cbap.  xxiv 
et  xxv. 

*  Voy.  Bryenne ,  p.  434. 


3  Tous  les  nombres  sont  divisibles  par  a. 

4  A  om. 

s  Mss.  :  <prh.  Le  nombre  i344  est  con¬ 
firmé  par  Bryenne ,  p.  434. 
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t ov  Sè  uwrâvov  Starâvov,  apx.  Kai  e&ltv  $  Xtyavâs  T OV  (TVV- 
râvov  Starâvov  [trvvrovœrépa] 1  rffs  ï-tyavov  toû  paXaxoû  èv- 
râvov ,  èvoySoyxo&lw  ‘kàytù,  xard  ts  t ov  xavâva ,  xai  ôn  17 
ûirepop^  toû  apX<5  «rpos  rov  apx,  rà  <5,  âySoijxot/lov  ptépos 
éo'îi  toû  ppx*  60s  eïvat  èxetvov  toutou  èvoySoijxocrrâv. 

Ô  5è  «rapurcaÊT»;  toû  <7vvt3vov  Starâvov  yévovs  <7vvrovu- 
répa  è(/Il  rrjs  rsapwdrijs  toû  paXaxoû  évTdvov  yévovs,  êiw- 
Tpia,xo</lo%ép.Tfl(j)  Xôyci)  ëyyt&la.  Kai  yàp  xai  j)  ûirepop^j?  toû 
ao-4ç-  'orpôs  tou  a<rf ,  ô  Xç-,  rptaxo</lâvepnr1ov  p^pos  éo^iu 
èyyvs  toû  a<x£*  «s  efra*  èxeïvov  tspos  rovrov  èvirpiaxoaîô- 
TtepLiflov  elrrl  Sè  xcù  ol  dptOfioi  r&v  rsapvvarwv ,  toû  peu 
paXaxoû  éurduou ,  a(j4ç,  toû  <7uuTduou  Starâvov,  q,<r£. 

CHAPITRE  XXXVIII*. 

Il  continue,  et  compare  maintenant  le  diatonique  dur  avec  le  diatonique 
mou . 


TÉTRACORDE  COMMUN  DU  GENRE  DIATONIQUE  DUR  ET  DU  GENRE  DIATONIQUE  MOU. 

Nète. 


(diatonique  dur.) 

!. .25a 

.280 

84{ .  .35  ‘ 


8)  Paranètes  (fi 


V3i5 


336 


5)  Parhypâtes  (fj 


Hypates. 


(diatonique  mou.) 

252. . ^ 

36.... 


288! 


3i. .  >  84 


320.  . 


336 


*6 


Éuveûôeu  <7 vppféwpeu  t3  Te  <tûutouou  Stdrovov  xai  ro  pa-  Foi.  6*  r°. 
Xaxôu  Stdrovov,  wv  al  xararoptai  'GpoekéySytjav  •  xai  6ti  toû 
pÀv  (tvvtovov  Starâvov  dvà  fiapvrépcov  i )  avvdeo-ts,  èÇ  évite™, 
èvtij™,  xai  èittd™,  toû  Sè  paXaxoû  Starâvov  iÇ  èittx™,  èviQ™, 
xai  èvtl™.  Appâterai  rotyapovv  TeTpai^op^ou  xotvbv  avvrôvov 
Starâvov  xai  paXaxoû  Starâvov  •  xai  eiaiv  ol  dptdp.oi  aùrœv,  ol 
1  Mss.  om.  —  1  Voy.  Bryenne,  p.  438. 
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aèv  ânpot  xai  èt/lwres,  à  pèv  pel&v,  tXç,  à  Sè  è'kd'rtwv,  crv§. 

'  '  11  -  TRAITES  GRECS 

Ai  Sè  hyavoi  aÙTwv,  tov  (ièv  pakaxov  StaTÔvov,  <nry,  tov  relatifs 
Sè  ctvvt àvov  StaTÔvov,  cnt.  Écflt  Sè  7)  "ktyavos  tov  ctvvtôvov  ® la  musique. 
Staiàvov  yévovs  crvvTOvcûTépa  t ys  \tyavov  tov  pakaxov  Si a- 
t àvov  ènikeP  ’kàyco,  xar d  Te  tôv  xavàva,  xai  Ôti  j )  itisepoyrj 
xaQ’  tyv  bit epéyet  à  cnsy  tov  cris,  à  y1,  pépos  è&li  tov  cris  Xeov- 
cos  eTvat  èxetvov  toôtov  éinXe0*'. 

ft  Sè  TsapvndTy  tov  ctvvtôvov  StaTÔvov  yévovs  ctvvtovw- 
Tépa  ècfii  t ys  ntapvicdTys  tov  pakaxov  Sixtôvov  yévovs, 
iTttttyV  Xôyco.  Ô  yàç  rsapvTtdTy  tov  paXaxov  StaTÔvov  yévovs 
écrit  tx,  i )  Sè  TstapvitdTy  tov  ctvvtôvov  Stdrovov  yévovs,  t  te- 
xai  1 )  ùirepoyjy  èxelvov  tspos  tovtov,  ô  xa,  è^yxoc/lÔTptTov  pépos 
èc/li  tov  2  Tte  •  à)s  eïvat  èxetvov  rspos  tovtov,  èirii~yov  5. 


CHAPITRE  XXXIX*. 

Comparaison  du  diatonique  dur  avec  le  chromatique  dur. 

TBTRACORDE  COMMUN  DU  GENRE  DIATONIQUE  DUR  ET  DU  GENRE  CHROMATIQUE  DUR. 

Nètes. 


(diatonique  dur.) 

, .  .216 - 

f ....  24  |  12)  Paranètes  (~  \ 

,)2àO  -  252 


(chromatique  dur.) 
216.. 

1  36.... 1 


72  j..3o 
1 18 


5)  Parhypates  ({* 


.  :>70 

288  — 


23.  . 


72 


Hypates 


273  ! . 


-  388 


.3 


<J>épeïScopev  xai  to  cràmovov  Stdiovov  peTà  tov  ctvvtôvov  yjpw~  ^e<P°v 
pxTtxov  •  tûvto  yàç  rskycrtdlei  pàXkov  twv  dXkcov  toîs  StaTOvt- 
xôts  yévecrtv  *  al  yovv  Statpécreis  xai  al s  xaraTopai  tûv  toiovtmv 


1  A  :  b  i)". 

1  A,  C,  om.  écrit  tou  :  B  om.  écrit  seu¬ 
lement. 


3  Mss.  :  émxy,r. 

4  Voy.  Bryenne,  p.  44a. 
3  Mss. ,  exc.  A,  om.  al. 
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èXéydtjaav  *  xai  Sri  ro  fièv  avvrovov  Stdrovov  diro  fiapvrépav 
êf  èTtue°v,  èiroySàov,  xai  èrsitvvdrov  fiektaSeirai,  ro  Sè  avvro¬ 
vov  %pMfianxov  è£  èitletxoarofiàvov 1 ,  èmtaw,  xaï  èirtç™.  Àp- 
pàÇerat  rotyapovv  rerpdyopSov  xoivov  Star àvov  avvràvov 
xai  %pto[iartxoi  avvràvov  •  xai  elaiv  ol  dptdfioi  aùrœv,  ol  fièv 
dxpoi  xai  è&lânes,  à  fièv  fielÇœv,  awq,  à  S’  è'Xdtfaw,  aiç. 

Ai  Sè  Xtyavoi  air&v,  r oi  fièv  %pMfianxoi  avvràvov,  av€, 
roi  Sè  avvràvov  Siaràvov,  <Tfi.  E&lt  Sè  i )  hyavos  r ov  avv- 
r ôvov  Siaràvov  avvrovarépa  ris  Xtyavoi  roi  ypMfiartxov 
avvràvov  yévovs ,  èmx?  ’kàyto,  xarà  rdv  xavôva,  xai  Ôn  i 
roi  roiovrov  yévovs  "kiyavos,  èv  èrtiQv  'kôyw  &ewpétrai ,  év  m 
xai  i  roi  Siaràvov  ôfiaXov  yévovs. 

Ô  Sè  rsapvrsdrr]  rsd'kiv  roi  avvràvov  Siaràvov  yévovs  avv- 
rovurépa  ècfli  ris  rsapvTtdri)s  roi  ’ypMfiartxoi  avvràvov  yé¬ 
vovs  èrs tvSv  "kàyw.  Kai  yàç  i  rsapvrsdrri  roi  fièv  yjpwfiarixoi 
avvràvov  y  aoe ,  roi  Sè  avvràvov  Siaràvov ,  ao'  xai  i  inepoyii 
aùrüv,  ô  e ,  èiuvSov  fiépos  ècfli  roi  è\dr %vos  •  ms  élvat  èxeivov 
rovrov  èirn >S0V. 

CHAPITRE  XL*. 


Comparaison  du  diatonique  dur  avec  le  chromatique  mou. 

TÉTRACORDE  COMMUN  DU  GENRE  DIATONIQUE  DUR  ET  DU  GENRE  CHROMATIQUE  MOU. 

Nètes. 


(diatonique  dur.) 
. ..  .4o 
.  .5o 
3o  i 


130 


l48o 


. ,36o  - 

te 

9 

-  36o.. 

3a)  Paranètes  (f£  \ 

43  a 

9 

• 

.3)  Barhypates  ({±  77 

f.t 

1  • 

1S 

Hypates  ~7 

(chromatique  MOU.) 
73.. 

3l  .  . >130 
*7 


48o 


yii^Mfiev 3  to  avvrovov  Stdrovov  xai  r&  fiaïXaxM  %pMfianxM  • 
(ôv  xai  aùrœv  al  xararofiai  rspoeXéydijaav  •  xai  Ôrt  roi  fièv 

1  D  :  èTrtetxo&loTrpàrov.  —  1  Voy.  Bryenne,  p.  448.  — 3  A  :  hlZcofiev. 
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rrvvT ôvov  SiaTÔvov  dito  (SapvTépav  »)  aôvdeats ,  è£  èirue™, 
èm v™,  xai  èitid™'  tov  Sè  /xaXaxov  ^pwfiaTixov  éf  êmxÇ™, 
èitu S™,  xai  èirié”.  kp fià^er ou  rotyapovv  rerpdyopSov  xotvov 
(tvvtôvov  Sia tôvov  xai  ypoopaTixov  paXaxov  •  xai  el&iv  ol 
dpidpoi  aÙTÔw ,  ol  pèv  Axpot  xai  èt/l&jes,  à  pèv  j ael&v  vit,  à 
S’  è'kdilaov  t|. 

Ai  Sè  Xiyavoi  aitrwv  tov  pèv  paXaxov  y^poopauxov ,  v\€, 
tov  Sè  <tvvtôvov  SiaTÔvov,  v.  E</lt  Sè  j)  "Xiyavàs  tov  <tvvt6vov 
SiaTÔvov  ovvTovwTépa  tov  (xaXaxov  ^ptopuxTtxov  yévovs  èituyv 
'kôyao  ëyyic/la ,  xaT d  re  tov  xavéva,  xai  Sti  j)  bmpoyji  tov 
vkS,  y  vTtepéyei  tov  1/  ô  Xf,  vy™  pépos  ècfl't  tov  v  *  dos  eïvai 
èxéïvov  tovtov  èituyov. 

ft  Sè  TSapvTtdTv  tov  ctvvtôvov  SiaTÔvov  yévovs  (Tvvtovu- 
Tépa  è(/li  Trjs  TsapvirdTys  tov  yjpoopaTixoO  paXaxov ,  èir ïkev 
"kôyao  ëyyi&la.  H  y  dp  xsapvTtdTr)  tov  yjpuopUTixov  pakaxov , 
Tspbs  ftv  ô  vit  t6v  èiux^ov  kôyov  crdoÇei ,  vt~y  è&liv'  î)  Sè  tov 
ctvvtôvov  SiaTÔvov,  ispôs  fiv  ô  aÜTÔs  dptôpôs  tov  èittteov  crdo^ei 
kôyov,  vv  è&ilv'  dos  élvat  èxéïvov  tovtov  èiukeov. 

CHAPITRE  XL1 

Comparaison  du  diatonique  dur  avec  le  ditonié. 

TETRACORDE  COMMUN  DU  GENRE  DIATONIQUE  DUR  ET  DU  GENRE  DITONIÉ. 
(diatonique  dur.)*  Nètes.  (ditonié.) 


, . .576  - 

-  076. . 

1  ■  ■ .  .64  J  t  8)  Paranètea  ({i 

I  72 

l  / . ;64o  - 

-  648?., 

jgn  | .  .80  |  î  9)  Parhypates  (K  7  J  81..  j  19a 

f  /.Ï720 - 729- • \  \ 

U«  H  Hypatcs  Kl  39J 

<768  -  768 J 

Éiri  tovtois  plÇoofiev  t 0  ctvvtovov  SidTovov  tôo  Snovtaiao 
1  Voy.  Bryenne ,  p.  46a. 
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yévst  •  œv  al  xaTaTopai  'SspoéAéydijtrav  •  xai  Ôti  tov  pèv  (tvv¬ 
tôvov  SiaTÔvov  yévovs  diro.  fiapvTépov  j)  <rôvdeais  è% 
èmif>v,  xai  èm6°v’  tov  Sè  Snovialov  èx  AelppaTos,  èiriii™,  xai 
èn itfov‘  Appâterai  Totyapovv  rer pdyopSov  xoivdv  (tvvtôvov  Sia¬ 
TÔvov  xai  Snovialov  yévovs'  xai  eloiv  ol  dpidpoi  avTÔw,  ol 
pèv  &xpoi  xai  è&i&Tes,  à  pèv 1  pelfav,  ÿÇrj,  à  S’  èAdtfwv,  Ç>oç. 

É(fh  Sè  ÿi  Aiyavos  tov  (tvvtôvov  SiaTÔvov  yévovs  <tvvto- 
vwrépa  t rjs  Atya vov  tov  Snovialov  yévovs,  èttiTSV  Aôyw,  xard 
Te  tov  xavôva,  xai  Ôti  fi  Atyavôs  tov  Snovialov  yjpt]  ècfiiv,  fi 
Sè  Aiyavos  tov  (tvvtôvov  SiaTÔvov  yp  •  xai  ff  intepoyi}  èxeivov 
Tsspos  tovtov,  ô  tj,  p épos  è(/li  tov  yjp  àySotjxo(/lôv  ’  à>s  eïvat 
èxèïvov  Tspos  tovtov,  èirnrov. 

Ô  Sè  TBapvTtdTT]  tov  (tvvtôvov  SiaTÔvov  yévovs  <rvvToveoTépa 
è&li  ty\s  Tsapvndrns  tov  Snovialov  yévovs3,  èitiirv  Aôyq>.  K  ai 
y  dp  i )  Tsapv.itdTij  tov  Snovialov,  Tspôs  tyv  à  ÿt-rj  to  Aetppa 
oâÇet,  ÿxd3  ’  fi  Sè  TsapvitdTri  tov  (tvvtôvov  SiaTÔvov,  \j/xu, 
Tsspos  Ôv  ô  avTOs  dptdpos  tov  éir«e°*  Aôyov  <rw£ei  •  i )  Sè  ônepoyp 
èxeivov  Tsspôs  tovtov,  ô  O09,  itov  pépos  è(/li  tov  \f/x  *  ù>s  eïvat 
èxeivov  tovtov  èisnsov. 

1  B,  C,  om.  —  1  A  om.  ces  sept  mots  :  <tvpt.  è.  t.  nr.  t.  $.  y.  — 5  A  om.  —  *  A  :  ÿO. 
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CHAPITRE  XLir. 

L auteur  va  maintenant  comparer  le  diatonique  moyen  avec  les  suivants, 
en  commençant  par  le  diatonique  mou . 


TRAITÉS  GRECS 
relatifs 

à  la  musique. 


TETRACORDE  COMMUN  DU  GENRE  DIATONIQUE  MOYEN  ET  DU  GENRE  DIATONIQUE  MOU. 

Nètes. 


(DIATONIQUE  MOYEN.) 


(DIATONIQUE  MOU.) 


168 


(••••“  1 

. . 5o4  — 

* 

» 

CA-  _ 

9)  Paranitcs  (|f 

-  do4.  .  j 

c-fi  /  J 

1  •  .  - 

••s.  :  ? 

1  auQ 

8)  Parhypates  (|± 

070 . . \  1 

¥  «4..1 

V  •  • 

[24  ; 

a» 

*7 

Hypates 

î?  3*| 

1  672 


672  1 


<J>épe  Si}  xai  r 6  pa'kaxôv  ëvTovov  avvet'eTdawfxev  t ois  èfie-  Ke<p°v  f &». 
t6t pa<rt  yévem,  xai  TspwTov  tw  fidXaxâ  Sioltôvw.  ôirws 
Sè  TotvT a  fiekwSovvTou ,  Ôti  tô  [lalaxàv  ëvrovov  dirô  (2apvTé- 
pci)v  êirtx|ov,  èÇ>e€S6pov ,  xai  ènoySàov,  t 6  Sè  fiaXaxov  Sidro- 
vov  èÇ  èmx0",  èm  Qov,  xai  èÇ>e€Sôp.ov ,  èXéydvi  èv  t  ois  TspÔTepov. 

ÂpfidÇeTaci  rotyapovv  TSTpdyopSov  xotvov  /xaXaxoô  èvTÔvov 
xa i  fiaXaxov  Staràvov  *  xai  elaiv  oi  dpiOp.oi  avTcSv,  ol  fièv  âtxpoi 
xai  ècfJwTe*,  ô  (ièv  fielÇcov,  yo^>  &  $è  è'Kdilwv,  Ç>S,  Tspos  Ôv 
èxëivos  t ov  è'iriyov  \àyov  diro'x'knpot. 

Al  Sè  Xtyavoi  aiiT&Vj  t ov  fxè v  (ia\axov  èvT 6vov,  Tspos 

f}v  if  TsapvndTr}  toüt ou*  ô  tov  èÇ>é€Sop,ov  \6yov  ditOTtki}- 

poï,  èv  vTtepoyrj  tov  ira*  tov  Sè  fiakaxov  Shxtôvov,  <poç , 
tspos  Ôv  j)  'tsapvTtdm}  aùTov,  à  %p,,  tov  èitéwotT ov  \6yov 
diroiiktipoï,  èv  iiirepoyrj  tov  %S.  K  al  ëe/itv  i}  "Xtyavàs  tov  (ia- 
Xaxoü  èvTÔvov  yévovs  crvurovonépa  tt\s  Xtyavov  tov  /xaXaxoû 
Sicnévov ,  èiHeÇnxoafloTphcj) .  \àyw ,  xard  Te  tov  xavàva,  xai 
ÔTt  ô  (poç  t<55  ërf?  virepéyet  tov  Ç>££  *  ws  eïvat  èxeïvov  toutou 

1  Voy.  Bryenne,  p.  439. 
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ème^tjxo&lÔTptTOv 1  •  fieiÇoov  yàç  à  èm#*  Xàyos  tov  èiroySâov, 
èTttÇyV 2  X6yw.  ' 

ft  Sè  tsrapvirdTy  zsdXtv  tov  fidXaxov  èvTÔvov  yévovs  /2a~ 
pvTépa  è(/li  rys  TsapvTtdTys  tov  fidXaxov  BtaTÔvov,  émir? 
Xôyw  *  à  yàç  yjiy  tspbs  tov  yji,  èv  intepoyrji  tov  y3,  èiroy- 
Soyxo(/Jàs. 


CHAPITRE  XLIII  *. 

Comparaison  du  diatonique  moyen  avec  le  chromatique  dur . 

TÉTRACORDE  COMMUN  DU  GENRE  DIATONIQUE  MOYEN  ET  DU  GENRE  CHROMATIQUE  DUR. 

(diatonique  moyen.)  Nètes.  (chromatique  dur.) 

Î..5a8  - 528. .) 

J  22)  Paranètes.  (ff  •  \  I  88....', 

594  - - -  616  •  \  I 

176  1..85  |  *  7)  Parhypathes  (}J  ff  !  56. .1  i7o 

I  / .  .679  - : -  672. • v  1 

\  a5  j  —  Hypates  if  >32/ 

*704  -  -  —  -■  ■  - -  - —  -  ■ —  704' 

Zvve&Tacfléov  to  fiaXaxov  évrovov  tm  %peofiaTtxâ  gvvtôvw.  Foi.  65 
Otows  Bè  TavTd  fieXcpBovvTcu,  ÔTi  tô  paXaxàv  ëvTovov,  dito 
(Sapvr éptüv,  è%  èmx£ov,  èTct£0V,  xeù  èistyw,  t6  Bè  %pa)fiaTtxôv 
ryvvTovov  è£  èrcixcL™,  èiruaw,  xaù  èmç™,  èXéydy  èv  t oïs  zjpô- 
Tepov.  ÀpfiôÇeTat  Totyapovv  TeTpdyopSov  xotvàv  fidXaxov  èv- 
t àvov  xai  ovvtÔvov  yjpoafiaTixov  •  xal  ekrfa  ol  dptdfioi  aùTÛv, 
ol  fièv  dxpot,  à  fièv  fiefÇaw  \j/B,  à  B’  èXdilorv  (fixy. 

Al  Bè  Xtyavot  aÙTâv,  tov  fièv  fidXaxov  èvTÔvov,  Ç>%B,  tov 
Bè  yjpwfiaTtxov  <jvvt6vov,  ytç.  'LvvrovwTépa  Bé  è</Uv  4  tov 
fidXaxov  èvTÔvov  yévovs  Xtyavos  Tifs  Xtyavov  tov  ypwfiaTt- 
xov  ovvtÔvov  ,  èmxÇ?  X6ya>.  Kat  y  dp  4  fièv  Xtyavos  tov  fia¬ 
Xaxov  èvT 6vov  yévovs,  èv  èi uyv  X6yw  &sMpétTat ,  if  Bè  tov 

1  Mss.  :  fnrieix.  3  Mss.  x$9v . 

*  Mss.  :  xy*.  4  Voy.  Bryenne,  p.  443. 
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jtpwp&Tixov  <tvvt6vov  èv  èméxrw'  (uIÇcôv  Sè  ô  ènlç0*  \6yos 
tov  èmrjw,  èmxft  Xôyeo.  . 

Foi.  65  v*.  Ô  Sè  'aapwjrdrrt  rsdXtv  tov  fiaXaxov  èvràvov  yévovs  (3a- 
pvrépa  ètfll  rifs  'aapvirdrvs  tov  ■ypeàp.anxov  (jvvràvov  yé¬ 
vovs,  èit(4çv  Xàyu  •  Ôti  xal  ô  rffs  TsapvTrdrvs  dpi0p.6s,  ô  yod, 
tov  Tris  Tsapvitdrvs  dptôfiov ,  tov  yo€,  èw/iç09  •  cbairep  xal  à 
Tffs  Xtyavov  dpiOfiôs,  ô  yiç,  rspos  tov  dptôp.ov  Tifs  Xtyavov, 
tov  Ç>4S,  èirtxg0*  è&llv. 

CHAPITRE  XLIV  *. 

Comparaison  du  diatonique  moyen  avec  le  chromatique  mou . 

TETRACORDE  COMMUN  DU  GENRE  DIATONIQUE  MOYEN  BT  DU  GENRE  CHROMATIQUE  MOU  9. 

(diatonique  moyen.)  Nètes.  (chromatique  mou.) 

, . . 1680  - - -  1680. . . 

......  a  io  )  |  126)  Paran  êtes  (fj  J  |  336.... 

. [ 1890  -  2016  : . x 

....270  J  |  Parhy  pâtes  (égales)  j  1 44 . . 

!. [ a  1 60  -  2160'. v 

1}  Hypates  |  80 

aa4o  . - . — . — . .  aa4o' 

2vve£eTa<7Téov  to  paXaxov  Svtovov  tw  p.a'kaxw  yjpwp/L- 
Tixà.  Ôirws  Sè  ravra  pekwSovvTai,  Ôti  to  pèv  pdXaxdv  ëv- 
tovov  di là  (3apvrépa)v  é£  è'Kix£ov,  èÇ>eGSàp.ov ,  xal  èiroySàov, 
rà  Sè  pdkaxov  y^pwpaTtxov 3  xal  aùro  ê|  èmx^ov,  èir uSm,  xal 
èicte™,  el'pyTai  rspàrepov.  hpp,à£erat  roiyapovv  TerpdyopSov 
xotvàv  ptaXaxov  èvràvov  xal  p.a\axov  y^pwpaTixov  *  xal  elalv 
Foi.  66  r*.  ol  dptôfiol  avrâv,  ol  (ièv  âxpotk  xtxi  èe/lüres,  ô  fièv  f iel{wv, 
ficrp.,  ô  S’  èXd'flœv , 

Al  Sè  Xtyavol  aÙTÔbv,  tov  pÀv  fiaXaxov  èvràvov,  faç,  tov 
Sè  paXaxov  y^pcoftauxov ,  cpuA.  Kai  e</ltv  i )  Xiyavàs  tov  fiaXa- 

1  Voy.  Bryenne,  p.  449*  *  A  om. 

9  Tous  les  nombres  sont  divisibles  par  a.  4  B,  C,  aj.  oi 
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xov  èvrôvov  yévovs  avvrovwrépa  r ffs  Xtyavov  rov  %pcop a- 
t ixov  paXaxov  yévovs,  éiroe?  Xdyy.  Ka<  yàp  j)  juiv  hyavàs 
t ou  paXaxov  èvrôvov  yévovs,  èv  èmyv  'kôycp  S-eeopeïrai,  i) 
Se  rov  i xaktxxov  %peoparixov  yévovs,  èv  èmev  *  pelÇwv  Sè  à 
ènlitepLTtlos  'kôyos  rov  èmrjov,  xarà  rov  xavôva,  ènueP  'kôyw. 
K  ai  ër/Uv  à  fiiç  èmie**  rov  aw4‘  j)  Sè  vuepoyij,  pxç. 

ft  Sè  tsrapvirdrrj  nfdXiv  rov  pakaxov  èvrôvov  yévovs  xcd 
rov  ptxkaxov  yjpwpanxov ,  "h  otùrrj  xcd  pla  èt/Uv  *  iaôrovoi 
yàp  dXXrfXais  dpÇôrepal  daiv ,  ws  èx  rffs  rü>v  Xôycùv  <jvv- 
détreus,  xal  rrjs  xtxrtxropffs  aùrûv1,  èvapy&s  Sdxvvrou. 


CHAPITRE  XLV*. 

Comparaison  du  diatonique  moyen  avec  le  ditonié. 


TETRACORDE  COMMUN  DU  GENRE  DIATONIQUE  MOTBN  ET  DU  GENRE  DITONIÉ  *. 
(diatonique  moyen.)  Nètes.  (ditonié.) 


2688 


,  a  .  .8064 

.  ..1008  J  \  Paranètes  (égales) 

/. I.9072  - 

..1296  J  •  162)  Parhypates  (~ 

/,!io368  - 

.384  J  f?  Hypales 

^  10762  ■■■■  ■.  "  .  ■  ■ 


8o64. 


9072. 


1008. . . . ' 


1 i34. . 


10206; . 


IM 

ni 


10752 


i546l 


2688 


Éir l  rovrots  xcd  râ  Xoittm  Sirovialcp,  (TvveÇercco'léov  r 6  pa-  Foi.  66  v". 
"kaxov  ëvrovov.  Oi vous  Sè  ravra  pëkqSovvrat  duo  (3apvrôvcov , 
ôrt  r 0  fiév  paXaxov  ëvrovov  èTUxÇ™ ,  ërttf**-,  xcd  èmy™,  rô 
Sè  Siroviaiov  èx  \elpparos,  è%irjov,  xcd  èiw]ov>  èv  rois  rsporé- 
pois  eïprjrou.  hppôferai  r oiyapovv  rerpdyopSov  xoivov  paXa- 
xov  èvrôvov  xcd  Strovictlov  yévovs  •  xal  delv  ol  dptOpol  aùrân>, 

1  A  :  xar.  r&v.  3  Cetle  fois  tous  les  nombres  sont  di- 

*  Voy.  Bryenne,  p.  463.  visibles  par  6. 
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ol  aèv  dxpot  ol  xai  èt/lüres,  à  aèv  uel£av  a>lvSl ,  b  S’  èkdT- 

1  — —  1  TRAITES  GRECS 

y&.  relatifs 

A l  Sè  ktyavoi  aÙTÜv  IgôtovoI  eltrt,  Tspos  tov  èkdaaova  âxpov  *  •«  musique. 

r bv  y%S  &(Â£ov<70u_  tov  èirôySoov  kôyov.  Ô  Sè  TsapvTtdTy  tov 
fiakaxov  èvTÔvov  yévovs  ftapvrépa  èefli  Tifs  Tsapvndrys  tov 
StTovictlov  yévovs,  èm^yv  kôyep  •  j)  y  dp  TsapvndTy  y  ar£rj  t ÿs 
ôÇvTépcts  TsapvndTys  Tifs  aaç,  èiulty0*  èefliv ,  èv  VTrepoyri 
dpiQfiov  pÇé’.»?* 

Ô  Sè  kiyavbs  y  Oo§  tar pos  tov  y%S,  tov  èiuijov  SiaawÇei 2 
'kôyov. 

CHAPITRE  XLVI s. 


Comparaison  du  diatonique  mou  avec  le  chromatique  dur . 


TETRACORDE  COMMUN  DU  GENRE  DIATONIQUE  MOU  ET  DU  GENRE  CHROMATIQUE  DUR. 
(diatonique  mou.)  Nètes.  (chromatique  dur.) 


(diatonique  mou.) 

/..... .,98  J 

\  r-*51 

46a  | . . . . 176  J 

J  ,.(1760 

(...88 

' i848  - 


. i386  — 

a 

7 

Kftjt 

33)  Paranètes  (|J 

—  . . i386 

7 

a 

1$ 

• 

4)  Parhypates  (iii 

ia 

1 1 

ai 

ao 

H  y  pâtes 

*7' 

aa 

ai 

CHROMATIQUE  DUR.) 

l386v 

|  a3i . . . .  \ 

1617!..  I 

|  147..)  46a 
-  1764^ . X  1 

»  84 


Foi.  67  r*.  Swe^eti acfléov  Totyapovv  t 6  fiakaxov  Stdrovov  toïs  Tpiaiv  Kep”  pç°v. 

èÇeÇÿs  yéveai,  toïs  re  Svcri  %peofiaTtxoïs  xai  tco  Snoviaiw  • 

XCÙ  TSp&TOV  T&  (JVVTOVW  %p(Ofl<XTlXcj)  *  OùV  al  XCtTCtTOpal  Srfkat  ’ 
xai  ÔTi  fiekwSovvTai  diro  fiapvTÔvwv,  t b  fièv  fiakaxov  StdTO- 
vov  è£  èmxov,  èmd™,  xai  èÇ>e€Sôfiov’  r 0  Sè  gvvtovov  XPW~ 
fiaTixàv  é£  èmxaov,  èmiaw,  xai  èmç°v.  Appâterai  Totyapovv 
TeTpdyopSov  xoivbv  fiakaxov  SiaTÔvov  xai  %pw(iaTixov  (rvv- 
tôvov'  xai  elrriv  ol  dpidfioi  avTÔtv,  ol  fièv  dxpoi  xai  è&l&Tes, 
b  fièv  fielÇwv,  qMfiy ,  b  S’  èkdilwv  aTTtç. 

1  A  :  aÿv€  :  et  de  même  plu»  loin.  —  *  A  :  <tcü£$i.  —  5  Voy.  Bryenne ,  p.  444. 
tome  xvi,  a*  partie.  69 
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Ai  Sè  Xiyavoi  aùiûv  r}  ie  px,t£,  xai  fi  ÔÇ> ït§‘  xai  if  (ièv 
Xvyavos  iov  fiaXaxov  Staiàvov  yévovs  <jvviovwiép(t  èr/l't  iffs 
Xryavov  iov  ovtnàvov  "^papauxov  èmfiw?  Xàya.  Seeopéiiat 
yàç  aÜirf  èv  è<pe€Sôfiû>  X6yta  •  if  Sè  roO  y^pwfiaitxov  awiàvov 
èv  èmçv  *  /xei£<av  Sè  à  èitiç0*  Xôyos  iov  èmÇ0*,  èirtfitjv  Xàyoy  \ 
xaià  ràv  xavdva,  xai  dit  à  ayi{ 1  èmrecraapauux/léySoés  èt/U 
iov  cffyisS,  èv  virepoyri  iov  Xy  dptOpov. 

Ô  Sè  'Bapvifdirf  iov  paXaxov  Staiàvov  yémvs  arwiovco- 
lépat  è&ll  irjs  xsapv'Kt&'mfS  iov  %p6)fianxov  erwiôvov  yévovs , 
è'mieipoLxo<rtO(Tioxouie(T<mpaxo(TiS>3  Xôyw.  Kai  yàp  xai  à 
a\p£;S  iov  a<p£i  ioviov  idv  Xôyov  ad)Çei  èv  Xàyep  èmpopiù) 
vp?  •  aurai  yàp  elatv  al  'Bapvidiai  *  rj  ie  qtÿ£S,  xai  if  çt<p£. 


CHAPITRE  XLVII*. 


Comparaison  du  diatonique  mou  avec  le  chromatique  mou. 

TÉTRACORDE  COMMUN  DU  GENRE  DIATONIQUE  MOU  ET  DU  GENRE  CHROMATIQUE  MOU. 

Nètes. 


(diatonique  mou.) 

I  • • 3i 5 

[....45 


to5 


.4o 


\36o 


lao 


. .  4oo 


4ao 


18)  Paranètea  (J± 


5)  Parhypates  (ii  U 
Hypates 


(chromatique  mou. 
315..J 

63.... 

378!. 

« 

27 


4o5’ . 


io5 


4ao 


.5 


^vve^sia&léov  to  fiaXaxov  Sidiovov  iw  jiaXaxêç  y^pafia-  Foi.  67y*. 
itxiiji'  Sjv  ai  xaiaiopai  SrjXar  xa*  ôn  fieXuSovviat  dnà  @apv- 
lépoav,  ià  fièv  paXaxov  Stàiovov  è£  ènix0*,  èmd**,  xai  èmÇ0*, 
là  Sè  fiaXaxàv  yjpwpaiixùv  èi  èmxfr*,  èmtS0*,  xai  èirte™*. 


1  A  om.  Xêyjp.  4  Mas.  :  $£*8;  et  de  même  ci-dessous. 

*  Mss.  :  axjfil-  *  Voy.  Bryenne,  p.  449- 

*  Mss.  :  inl  rer paxo&lû  xai  reafrapa-  *  A  bmis6* . 

xo&lœ . 
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Appâterai  t otyapovv  rer pdyopSov  xotvov  paXaxov  StaTÔvov 
xai  paXaxov  ypupaTtxov  •  xai  elcrlv  ol  dpidpoi  aÜTâv,  ol  pèv 
âxpoi  xai  èafléaj es,  ô  pèv  fielÇcav,  vx,  6  S’  è'Xdïlcov,  ne. 

Al  Sè  hyavoi  aÙTÔ>v,  t)  re  t oy  xai  rj  rf  •  xai  ë&liv  y  \iyavos 
tov  fiaXaxov  StaTÔvov  yévovs  ovvTovwrépa  t ys  hyavov  tov 
ypeopanxov  fiàXaxov  yévovs,  èn txV  'kôytp.  K  ai  yàp  if  pèv  Xi- 
yavàs  rov  / xaXaxov  StaTÔvov 1  yévovs  èv  èmfr  ’kôyu  Q-ewpe frai  • 
if  Sè  tov  yjpwpanxov  paXaxov  yévovs,  èv  éirieP  *  pel^wv  Sè  à 
Foi.  68  r*.  ème°*  \6yos  tov  êir tfr" ,  èmxv  Xdyw,  xard  tov  xavàva  *  xai 
Ôti  ô  t oy  tov  t£  èmx°*  èv  vwepoyfi  rov 3  ty. 

ft  Sè  TBapwdTy  tov  pa\axov  Smtôvov  yévovs  (tvvtovw- 
Tépa  écrit  Tifs  TaapvirdTtis  tov  y^pwpanxov  pa\axov  yévovs, 
émit?  Xdyç>,  Ôn  xai  if  'aapvrcdrrf  if  ve  Tys  zsapvTtdryç  t rjs  v 
èmttv  Xoyw  ifTcepéyet,  èv  i/ircpop$  tov  e3. 


CHAPITRE  XLVIII  *. 

Comparaison  du  diatonique  mou  avec  le  ditonié. 

TÉTRACORDE  COMMUN  DU  GENRE  DIATONIQUE  MOU  ET  DU  GENRE  DITONIE. 


(DIATONIQUE  MOU.) 

I. .4o3a 
46o8  - 

i344  (..5 ij  | 

/ .  :5iJo 


Nètes. 


(ditonié.) 


4o3j. . . 


7a)  Paranètea 


5o4 . . . 


V  1 


7)  Parhypates  (£± 


î56 


5376 


Hypates 


-  4536: . x 

î  567 

—  5io3: . . 

h-:  j  *73/ 


1 344 


5376' 


A onrov  (TweÇeTaoléov  to  pdXaxàv  SidTOvov  tü>  Snovtaiw 
yéver  cov  al  xataropai  #?X*r  nai  ÔTt  pekcàSovvTat  dnô  (3a- 
pvrôvùov,  t 6  pèv  Stdrovov  pakaxdv  èÇ  tmx™,  èmd™ ,  xai 
ème€Sôpov’  to  Sè  StTOvtaïov  èx  XelppaTos,  èmym,  xai  èimjov. 


1  A  om. 

*  Ms».  :  TÔ. 


8  Mas.  :  tô  e*. 

4  Voy.  Bryenne,  p.  463. 
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Appâterai  Toiyapovv  TeTpdyopSov  xoivov  paXaxov  SiaTÔvov 
xai  Siaovialov  yévovs  *  xai  eluiv  ol  dpiOfiol  aÙTwv,  ol  pèv  âxpoi 
xai  èalÜTes,  à  fièv  fiel&v  ,eroç,  ô  S’  è'Xdiluv  SXS. 

Ai  Sè  hyavoi  aÙTwv,  r)  re  Syrj  xai  if  jSfikç  •  xai  ëe/hv  "h  X<-  Foi.  68  v\ 
ya vos  tov  paXaxov  SiaTÔvov  yévovs  (Sapvrépa  Tifs  "kiyavov 
tov  Snovialov  yévovs ,  èi u^yv  \ôyw.  Kai  yàp  j)  Xtyavos  tov 
[taXaxov  SiaTÔvov  yévovs  èv  è-mÇ?  \ôyw  S-eapenat  •  î)  Sè  tov 
Snovialov ,  èv  èiroySàù)  •  fiel&v  Sè  ô  èniÇ0*  \ôyos  tov  èiur)™, 

’Xôyù)  èrti Zy?  xarà  tov  xavàva  •  xai  ô  Syrj  tov  SÇiXç  èm%y°*. 

ft  Sè  TsapvTtdm  Tsdîkiv  tov  p.a Xaxov  SiaTÔvov 1  yévovs  (3a- 
pvTépa  è</li  Tris  TsapvndTrjs  tov  Snovialov  yévovs  ènnptaxo- 
(Tiofflâ*  \ôyw  eyyi(/la.  Kai  yàp  "h  TsapvndTtj  tov  fiaXaxov 
SiaTÔvov y  epx,  Tris  TffapvndTtjs  tov  Snovialov  tov  epy,  éir»T°*3 
èafliv  dpidpos  dpidpov,  èv  virepoyri  tov  t£ov  •  Sxrrrsp  »)  \iyav6s 
tov  Xiyavov  èitifiy09 ,  èv  VTtepoyri  tov  o£. 


CHAPITRE  XLIX*. 


Comparaison  du  chromatique  dur  avec  le  chromatique  mou. 


TÉTRACORDE  COMMUN  DU  GENRE  CHROMATIQUE  DUR  ET  DU  GENRE  CHROMATIQUE  MOU  §. 


(CHROMATIQUE  DUR.) 

,...9240 
f . . . . i54o  | 

!. :  10780  — 

11760  - 

.56o  a 

\ia3ao  - 


Nètea. 


3o8)  Paranfctes  (J{ 

1 20)  Parhyp&tes  (JJ 


Hypates 


(chromatique  mou.) 

9240.. V 

‘  i848. . . . j 

—  11088’..  I 

H  79*.. 1  3080 

-  1  i88o\  x  1 

a  440  J 

- -  1 2320 


ÈvtsvOsv  t o  ovvtovov  ypwfiaTixàv  t ois  èÇie&is  Svai  yé-  f.,i.  691 
veaiv  dvTe^eTdtrcôfiev ,  t&  t e  ftaXaxçj  ypœ paTixœ  xai  tôù  Sno- 


1  A  :  $it ôvov. 

*  A  :  rp laxo&lôjj. 
3  Mss.  :  éiriX" . 


4  Voy.  Bryenne,  p.  45o. 

5  Tous  les  nombres  de  l'auteur  sont 
divisibles  par  A. 
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via iw ,  xai  arpwrov  rw  paXaxw  %pwpaTtxw.  T wv  yovv  toiov-  ‘ 

1  ^  iixi/  TRAITES'GRBCS 

twv  yevwv  Svo  al  xararopat  SrjAai  •  xa t  bu  to  pev  gvvtovov  relatifs 
y^pwpanxov  duo  fiapvjépwv  pekwSéÏTat  è%  èmxaov,  èmevSe-  “ i«  musique. 
xdrov,  xai  èTtiéxTOV'  t 6  Sè  pakaxov  yjpwpauxov  è%  èmxÇ0*, 
ènuSorj,  xai  ème™.  Appâterai  rdtyapovv  t szpdyopSov  xoivov 
èx  twv  Sx jo  yjpwpazixwv ,  tov  tê  <tvvt6vov  xai  t ov  paXaxov , 
wv  ol  dpiOpoi,  ol  pèv  âxpoi  xai  è&lwres,  ô  pèv  pelÇwv  a€rx, 
à  S’  èXdilwv  dap. 

Ai  Sè  Xtyavoi  aùrwv,  f)  tê  aawn,  xai  î)  a\f/7f 1  •  xai  éerfiv  r) 

"kiyavos  t  ov  y^pwpaTixov  (jvvrdvov  yévovs  avvrovwrépa  t  ov 
Xpwpanxov  paAaxov  yévovs,  è'iuTpiaxo&lonépiflw  \6yw.  Kai 
y  dp  i )  pèv  "Xiyavos  t  ov  xpwpartxov  avvrôvov  yévovs,  èv 
èméxrw  Sewpéïra t  ’Xàyw  •  rj  Sè  tov  %pwpanxov  paXaxov  yé¬ 
vovs,  èv  èisieV'  petÇwv  Sè  ô  ènin epTflos  'kôyos  t  ov  èn  iç°v,  èir  iXeV 
~kàyw,  xar  à  t  ov  xavova  •  xai  ô  aairrj  t  ov  aÿir  è-rcnpiaxo&lo- 
Ttepiilôs  è&liv,  èv  VTrepoyfj  rr j. 

Ô  Sè  'BHapvTrdTv  t  ov  %pwpaTtxov  (tvvtôvov  yévovs  ctvvto- 
vwrépa  ècfli  r rjs  'tsapv'jtdrns  rov  %pwpaTtxov  pa'kaxov  yévovs, 
èv  èit levvevvxocfloySôw*  "kdyw,  Ôti  xai  i )  'aapvTtdrn  “h  apwn 
Ttjs  'aapvndriis  Tifs  aa-ÿÇ  èmevvevrjxo&IdySods  è&liv,  èv  ime- 
poyîjji  dpiOpov  px. 

1  D,  pifnr.  —  1  B,  èTFiewsvrfxoyààa. 
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CHAPITRE  L1. 

Comparaison  du  chromatique  dar  avec  le  diatonique  ditonié . 

TÉTRACORDE  COMMUN  DU  GENRE  DIATONIQUE  DUR  ET  DU  GENRE  DITONIÉ. 

•v 

(diatonique  dur.)  Nètes.  (ditonié.). 

(••an*  - - - * -  *!!*••) 

I. . .  ,35a  J  \  88)  Paranètes  \  j  a64. . . . 

, . ; a464  - - -  *376! . j 

..ja4  j  ff  i5)  Parhypates  (iij  J  (  *97  «  - 

, .  !  *688  - - - -  *673  ! .  • 

i*8  Hypate*  fff  [  i43 

’*8i6  - — — - - *8i6' 

K ai  tû5  Snovtalw  yévet  r o  itvvtovov  ypwpaTtxov  dvTtdijcro-  Foi.  69  v* 
fiev'2,  $>v  al  xararofiai  SffXaf  xal  Ôrt  ditd  fiapvTépeov  jxeXw- 
Sovv rai,  t6  fièv  <tvvt ovov  xpafianxàv  èittxaw,  iitua0*,  xal 

èittc?”,  t o  Sè  Snoviaiov  êx  \elp.fiaTos ,  èit oySdov,  xal  èiroySàov. 
kpfiâÇerai  r otyapovv  xotvàv  rerpdyopSov  èx  y^pwfiaTtxov  trvv- 
t àvov  xal  Snovtalov ,  cov  ol  dptOfiol  ol  fié v  âLxpot  xal  êtrfâres, 
à  fièv  f itl^wv,  à  S’  è'kdTflwv,  $pt€. 

Al  Sè  Xtyavol  aûTÔv,  f\  re  xal  »)  firoç.  Rai  $  foyavos 
tov  Ovvtôvov  yjpoifiaTtxov  yévovs  fiapvrépa  èe/Jl  tîjs  \tyavov 
roO  Snovtalov  yévovs,  èirtx 'kôytd.  Rai  yàp  rj  fièv  Xtyavos 
tov  yjpœpaTtxov  gvvtôvov  yévovs  iv  èittçv  \6yw  &£0)péïtat, 
if  Sè  tov  Snovtalov  yévovs ,  iv  èiroySàw  •  fielfav  Sè  à  èiriexTos 
Xéyos  rov  èiroySàov,  èvtxS?  Xdyw  xarà  tov  xavôva,  iv  vire-  Foi.  7or*. 
poyÿ  t ri  tov  irrj. 

A  Sè  TsapvirdTv  tov  ypufiaTtxov  <tvvt6vov  yévovs  fiapv- 
répa  è&ll  Tÿs  xaapvitdTrjs  tov  Snovtalov  yévovs,  impôt}? 3 
'kôyw  ëyyufla.  Rai  yàp  xal  fj  jaapvirdrt}  fj  ftyirt}  tr\s  nsapv-  . 
irdrtts  Tf)s  fiyoç  èv  impôt}?  ’kôyw  ëyyttfld  i(/1tv,  iv  virepoyri 
tovm  te. 

1  Voy.  Bryenne,  p.  464.  *  A  :  èniorf*. 

5  A ,  B  :  dvred.  4  A  :  Tÿ. 
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Enfin ,  comparaison  du  chromatique  moa  avec  le  diatonique  ditonié . 
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T&TRACORDE  COMMUN  DU  GENRE  CHROMATIQUE  MOU  ET  DU  GENRE  DITONlÉ. 
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Éiri  rsd<n  rovrois  èdît  xal  r à  xoivov  rerpdxopSov  roi )  re  K e<p°»  va?». 
paXaxov  y^pcofientxov  yévovs  xal  r ov  Snovialov  •  wv  al  xa- 
raropjaX  Sîj'kai  xal  èppédyaav  •  xal  Ôn  rà  fièv  paXaxov  XP03' 
partxàv  peXtoSéirat  dnà  (Sapvrépwv  èlj  émx£ov ,  èi utS™ ,  xal 
ème™'  rà  Sè  Stroviatov  èx  \elppuxros ,  èmy™,  xal  èmrjw.  kp- 
fiôÇerat  r oivvv  rà  rotovrov  xotvàv  rerpdxopSov,  oC  ol  dpiOftoi 
Foi  70  y*,  ol  pÀv  dxpoi  xal  è&lâres,  à  pÀv  pet^tav,  à  S’  è'kdilow, 

rspàs  Ôv  èxétvos  ràv  èwlrptrov  \6yov  aw£ei,  èv  ùnepoxÿ 

,ï?*-  (  _  (  _ 

Ai  Sè  \1yaV0i  aùrâv  elrxw,  re  yÇS  xal  $  xa<  écfhv 
Il  Xi  xwàs  r  ov  XPWP idrtxov  ptaXa  xov  yévovs  fiapvrépa  rifs 
hyavov  r  ov  Stroviatov  yévovs ,  èv 3  ènuev  \6yoj.  K  ai  yàp  r) 
pÀv  'kiyavos  rov  ^pw(xaTixoü  poCkaxov  yévovs  èv  èrttef?  'kôyw 
&ewpenar  1)  Sè  rov  Stroviatov  yévovs,  èv  èniyV  •  pelÇwv  Sè 
à  éroe06  \6yos  rov  éir oySdov,  èimeV  ’kàyo)  xarà  ràv  xavôva , 
èv  àtsepoyri  <pS. 

ft  Sè  rsapvrdrrj  rov  ptpwfiaTixov  petXaxov  yévovs  (3apv- 
répa  èafll  rrjs  tsapvmirijs  rov  Stroviatov  yévovs,  ènte£r)xo</1o- 

1  Voy.  Bryenne,  p.  465.  —  *  B,  C,  om.  èv. 
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Tpfoeo  \ôyw.  Ka<  yàp  j)  -sraptnroiTr?  fi  yyjx  Tifs  TSapvndTtjs  Tifs 
rjfie  èmeÇrixorflÔTpiTÔs  è&liv,  èv  vivepoyri  dptdpov  tov  pXe. 

CHAPITRE  LII  ET  DERNIER. 

Epilogue  et  Résumé. — On  distinguait  autrefois  trois  tons,  le  dorien ,  le-phry- 
gien,  le  lydien,  ainsi  nommés  des  peuples  chez  lesquels  ils  prirent  naissance, 
et  différant  mutuellement  d’un  ton.  Le  premier  ton  qu’on  y  ajouta  depuis 
fut  établi  par  consonnance  à  la  quarte  aiguë  du  dorien;  et  il  fut  nommé 
mixolydien ,  à  cause  de  la  proximité  du  lydien ,  dont  il  n’est  distant  que 
d’un  limma.  On  nomme  hypermùûolydien  un  autre  ton  établi  ensuite  à  un 
ton  de  distance  à  l’aigu  du  mixolydien.  Depuis  encore,  on  établit  trois 
nouveaux  tons,  chacun  à  une  quarte  -de  distance  au  grave  des  trois  plus 
anciens  ;  et  l’on  nomma  respectivement  hypolydien ,  hypophrygien ,  hypo- 
dorien,  ces  nouveaux  tons  ,  dont  le  dernier  et  le  plus  grave  est  à  l’octave 
de  l’hypermixolydien  ou  du  plus  aigu ,  les  mots  hypo  et  hyper  désignant  ainsi , 
par  catachrèse,  le  grave  et  l'aigu  *.  —  L’auteur  termine  par  l’énumération 
des  huit  tons  ou  rjy^oi ,  telle  que  nous  l’avons  donnée  dans  la  note  A  (p.  90). 

Aet  <T  èm  tovtois  elSévou,  -Ôt  1  rpets  slow  oi  dpypuÔTCtTot  Fot.  71 
t évoi  èv  povaixrj'  ô  Swpws,  à  (ppvytos,  xoù  ô  XvSios,  Tsapà 
t às  dÇ>’  wv  rfpÇavTO  èdvûv  tsAvtws  évopcLtrias’  ovtqi 2  Sè  aX- 
XrfXwr  t 6vw  Sia,<pépovcrt.  Ka<  Sià  tovto  ïacos  tôvovs  olùtovs 
ôvop.dea.vTes  dno  tovtwv  tsoioviti  Tspcùrrjv  pÆTaéoXrjv  <rv(i- 
( pûvov ,  dira  rov  /3 ap vrdrov  râv  r ptüv  tov  Soopiov  rrjv  èm  t 6 
ô£v  Std  San”  ‘Gspoaayopetio’avTes  tovtov  tov  tôvov  (iiÇoMStov, 
èx  Ttfs  TSpos  tov  Xt j$iov  èyybrrjTos  •  Ôt 1  où  ToviaUav  Tspos  «0- 
tov  TsotèÏTOu  ttjv  birepoy^v ,  dXXà  xarà  to  TaeptXensôfievov 
tov  Stà  TSfTcrdpœv  pépos,  jxerà  rà  dvo  tov  Saplov  èm  tov 
\ XvSiov  Snôvov  *  6)s  sïvai  tov  pt^oXvStov  S™  diro  tov  Stapiov, 
Sta(pépovT<x  èxeivov  tô>  Sid  S*”,  't'isepéyet  ydp  tov  Swpiov  ô 
Çpvyios  tôvco'  xa't  tovtov  etüdis  à  Xt jSios  tôvw'  tovtov  $è  à 

1  Ce  qui  est  exact  pour  les  modernes,  qui  plaçaient  le  grave  en  haut, 

mais  ne  Tétait  pas  pour  les  anciens  Grecs  *  A ,  B ,  oüros. 
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fttÇoMStos  "keiftp/zTt  •  neti  ëefltv  duo  tov  Swpiov  (té%pt  f«ÇoX v- 

^  ^  t  TRAITES  GRECS 

StOV,  T 0  ÔIOL  Tetradipcov,  TOVOSy  TOVOÇ ,  HOU  AéïflflOL.  I7TSpf JUÇO-  relatifs 

XtJ&os  5è  'kéyeTat  à  ituèp  tov  pt^o'kvStov  tôvw  Sta,Ç>épwv.  EÏtol,  à  la  musique. 
èustSi^u ep  duo  tovtov  1  Stà  S™2  neipevos  à  Swptos  ijv,  ha  nai 
t ots  Xotuots  ijuo€d\w<Tt  tovs  Stà  t saerdpwv  {3apvTépovs ,  tov 
pèv  Otto  tov  XvStov  ùuoXvStov  wvopaaav ,  tov  XvSiov  StaÇ>é- 
povTCL  tS)  Stà  Sa>v  élit  t 6  fiapvTepov  •  tov  Sè  vu 6  tov  (Çpvytov 3, 
ôftotws  tov  Ç>pvy(ov  tw  Stà  Sa,v  èui  to  fîapvTepov  StafiépovTa, 
i>uoÇ>pôytov  àvôp.ao’av,  t ôvw  Sta(pépovTa  tov  iiuo'kvSiov  •  tov 
Sè  ituo  tov  ScSptov  tô>  Stà  S*™  na i  ccvtov  SiatÇépovTa,  tov  Swpiov, 
ituoSwptov  ènakeerav ,  tovw  StaÇ>épovTa  tov  i>uoÇ>pvyiov  ■  ovk 
tov  èui  to  ôÇv  Sta.Ç>épovT<x  tw  Stà  utaerwv,  nai  tovw  tov  ptÇo- 
\vSlov,  vueppt^oXvStov  èndXeaav,  duo  tov  avp.€e6ynÔTo$ ,  <bs 
roi.  7i  »*.  vue p  tov  fuÇolvSiov  etXtjfifiévov,  tw  pèv  TlIÔ  naTay^ptjo-âue- 
vot 5  uspos  Tyv  èui  to  fiapvTepov  ëvSetÇtv,  tw  Sè  TIIÈP  urpos 
Tyv  èui  to  ôÇvrepov.  Kai  'kéyeTou  to  ■nrpwTov  net  i  ô^ôtcltov 
Tÿs  pekwSia.s  eJSos6,  Ô  èuéyet  tov  bnepp.it-o'XvSiov  tôvov,  à 
uspwTos  ijyps  ’  Ô  Sè  èuéyet  tov  p.tÇo'kvStov ,  à  SevTepos-  Tphos, 

Ô  èuéyet  tov  XvStov  t ôvov  •  S0*,  ô  èuéyet  tov  fipvytov  tôvov  • 

*akdytos  tspwTOv,  Ô  èuéyet  tov  Swpiov  tôvov  TsXdytos  (30V,  Ô 
èuéyet  tov  vuo'kvStov  tôvov  *  jSa pvs,  Ô  èuéyet  tov  vuoÇ>pvytov 
tôvov  noti  Tskdytos  S™,  ô  èuéyet  tôvov  tov  iiuoSwptov. 

TÉA02  StN  0EO  téaoï. 


1  C’est-à-dire  tov  f uÇoXvliov . 

5  Mss.  :  ZiaAf( . 

5  C,  D,  om.  rév  :  A  om.  é.  t. 

*  Sous-ent.  vw o&wpiov. 

1  Expression  à  remarquer  :  car  elle  in¬ 
dique  ,  conformément  à  la  théorie  exposée 
dans  la  note  A ,  que  les  mots  hypo  et  hyper 


étaient ,  à  l’époque  où  vivait  l’auteur,  em¬ 
ployés  à  contre-sens. 

!  Il  faut  bien  prendre  garde  de  con¬ 
fondre  ce  que  l’auteur  appelle  ici  la  pre¬ 
mière  forme  de  la  mélodie  avec  la  première 
forme  de  l’octave,  qui  est,  au  contraire,  la 
mixolydienne. 


FIN  DU  TRAITÉ  D'HARMONIQUE  DE  GEORGE  PACHYMÈRE 
ET  DE  LA  QUATRIÈME  PARTIE. 


tome  xvi,  2*  partie. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS.1 


Page  5,  ligne  dernière .  —  La  Logique  de  Nicéphore  Biemmydas  (et  non 
Blemmydes)  a  été  imprimée  à  Augsbourg  en  i6o5.  Le  passage  cité  se 
trouve  à  la  page  3g  de  l’édition. 

P.  6 y  note  i,  col.  2,  L  4.  — Ajoutez  ces  mots  :  «et  Jablonski,  Panthéon 
Égyptien  y  prolég.  p.  55  et  suiv.» 

P.  10 y  n.  5  y  17  y  et  en  quelques  autres  endroits  : — Meibom,  lis.  Meybaum . 

P.  11 ,  n.  3  y  col.  2 ,  L  12.  —  Après  Psellas,  ajoutez  dans  la  parenthèse  : 
«  éd.  de  Paris,  i  545.  » 

P.  12 y  n.  4.  —  Ajoutez  :  «Notez,  toutefois,  que  la  meme  lacune  existe 
dans  Pachymère.  » 

P.  13 ,  L  16. —  Porphyre,  p.  33a,  en  énumérant  les  tropes  employés 
par  les  citharodes,  met  Péolien  à  la  place  du  lydien. 

P.  là  y  n.  3 ,  l.  dern.  —  Au  lieu  de  f lisez 

P.  15  y  n.  3 y  col.  2  y  L  16.  —  Au  lieu  de  appjoviay  lisez  dpfiovlav. 

P.  20 ,  n.  à ,  L  1  et  2.  —  Au  lieu  de  dpe/x/a,  lisez  î jpefiia. 

P.  25  y  n.  4,  col.  2  y  l.  dern.  —  Après  avarlnti-chojVy  ajoutez  entre  paren¬ 
thèses  :  «  (lisez  Siou/]ii[icho)v).  » 

P.  31  y  l.  dern.  du  texte.  —  Aux  mots  un  hypermixolydien ,  ajoutez  en  note  : 

«Le  texte  porte  vi repëo'Xafov  é'r,  au  lieu  de  quoi  je  lis,  d’accord  avec 
M.  Bellermann  :  isjrepfjLit'o'KvSiov  ïv.  » 

Ibid.  n.  1 ,  l.  2.  —  Au  lieu  de  :  et  la  note  F,  lisez  :  et  les  notes  F  et  Aa. 

Ibid.  n.  3 y  l.  2.  —  Au  lieu  de  N1#  lisez  Na. 

P.  35 ,  n.  3 ,  l.  2.  —  Au  lieu  de  xpoiaiSy  lisez  xpovais. 

P.  39 ,  l.  7.  —  On  dit  al  'Gfapdfxeaoi  et  al  ta rapdfieaai  :  cette  dernière  forme 
est  rarement  employée. 

1  En  sollicitant  l’indulgence  du  lecteur  pour  les  fautes  de  détail  qui  seraient  restées 
dans  cet  ouvrage,  et  qui,  je  dois  le  craindre  et  le  supposer  par  plus  d’une  raison,  sont 
peut-être  encore  assez  nombreuses,  je  me  fais  un  devoir  et  un  plaisir  de  déclarer  que 
si,  après  tout,  le  texte  grec  ne  paraît  pas  trop  incorrect,  j’en  ai  l’obligation  à  mon 
excellent  collègue  et  ami  M.  Al.  Pierron,  qui  a  bien  voulu  s’imposer  la  longue  et  pénible 
tache  d’en  revoir  toutes  les  épreuves. 
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P.  4 1,  3e  tableau .  —  Au  Heu  de  fie^ov ',  lisez  (jlsîÇov . 

P.  42.  —  Le  texte  d'Euclide  (p.  2)  résout  la  petite  difficulté  relative  à 
la  définition  de  la  mélopée  :  MeXo7roi/a  Sé  ècm  -^priais  rüv  vn Toxeipévcûv  r fi 
dpfÂOvixrj  «arpay/aareia,  x.  t. 

P.  66,  n.  3 ,  1.  3.  —  Au  lieu  de  vrSfiovs,  lisez  (rraOpois . 

P.  76,  i.  7.  —  Au  sujet  du  distique  d’Horace  Sortante  mistam . ..,  cf. 
Perrault,  Essais  ife  physique ,  tom.  II,  p.  36a  et  suiv. 

P.  81.  —  La  conjecture  que  j’émets  ici  sur  les  relations  de  position 
du  ton  lydien  avec  l'hypolydien  se  trouve  confirmée  par  la  tablature  du 
trope  hypolydien  que  je  donne  à  la  page  2 58,  et  que  l’Hagiopolite  repro¬ 
duit  en  partie. 

En  conséquence ,  je  me  détermine  à  modifier  le  tableau  de  la  page  1  o  1 ,  en 
transposant  à  la  quarte  grave  la  portion  de  la  figure  qui  est  relative  au  mode 
hypolydien,  de  telle  façon  que  les  cinq  modes  soient  disposés  dans  cet  ordre . 

i°  Le  dorien,  du  mi  au  la;  \ 

20  Le  phrygien,  du  ré  au  sol ;  I 

3°  L’hypolydien,  de  \'ut  au /a*;  >  (quintes  descendantes). 

4°  Le  lydien,  de  ïut  au  /a  i};  1 

5°  Le  mixolydien,  du  si  au  mi.  / 

De  cette  manière,  la  série  entière  se  trouve  renfermée  dans  les  limites 
dune  octave,  du  mi  au  mi,  ce  qui  est  une  probabilité  de  plus  en  faveur 
de  l'arrangement  proposé. 

Une  autre  remarque  assez  importante,  cest  que  le  trope  hypolydien  se  trou¬ 
vait  apte  à  fournir  ainsi  l’introduction  aux  modulations  par  dièses,  comme 
le  système  conjoint  du  lydien  donnait  l'entrée  aux  modulations  par  bémols. 

P.  86,  n .  4.  —  Ajoutez  les  mots  :  «et  Aristide  Quintilien,  p.  2  3.  » 

P.  101 .  —  Voyez  ci-dessus  l’addition  proposée  pour  la  p.  81. 

P.  10U,  l.  11.  —  Après  le  mot  ditonié ,  ajoutez  ceux-ci  :  «qui  n’est  que 
celui  d’Ératosthène  et  de  Platon.  » 

P.  11b,  l .  21.  —  Au  lieu  de  rfiv,  lisez  t i)v. 

P.  119,  l.  3.  —  Ajoutez,  pour  remplacer  la  parenthèse  :  «comme  nous 
l'avons  dit  plusieurs  fois  (note  A,  p.  76;  et  note  C,  p.  108).  » 

Ibid.  I.  8  en  montant.  — Quoique  je  me  sois  ici  laissé  entraîner  à  l’exemple 
des  lexicographes  qui  écrivent  y.lyavos  quand  il  s'agit  d’une  corde  ou  d’un 
son,  je  dois  dire  que  cette  distinction  ne  me  paraît  pas  justifiée  par  les 
manuscrits ,  dans  lesquels  on  lit  invariablement 

70. 
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P.  121 ,  /.  3  en  montant.  —  Ajoutez  en  note  : 

«  Il  est  très-remarquable  que  la  première  note  de  la  voix  hyperboloïde 
soit  justement  la  première  des  notes  aiguës  affectées  de  l’accent  que  Ton 
désigne  par  les  mots  èTt\  rrjv  b^vrrjra.  » 

P.  12U ,  l.  1. —  Voyez  la  page  3i  de  Y Introduction  philosophique  et  théo¬ 
rique  à  I  étude  de  la  musique  d’église,  par  M.  Lecomte,  et  Y  Auxiliaire  catho¬ 
lique,  t.  IV,  p.  275. 

M.  Lecomte,  en  suivant  une  marche  entièrement  différente  de  la 
mienne,  est  arrivé  identiquement  au  même  résultat  que  moi,  relativement 
à  la  différence  qui  devait  exister  entre  le  diapason  des  anciens  et  le  nôtre. 
Je  ne  dois  pas  manquer  de  signaler  cet  accord,  véritablement  remarquable 
dans  une  question  aussi  délicate. 

P.  125 ,  l.  10.  —  Au  lieu  de  dppovtav,  lisez  dpfÀOviav . 

P.  133 ,  L  16.  —  Au  lieu  de  =  9 ,  lisez  =  9  —  -J- ;  et  au  lieu  de  =  12, 
lisez  =  12  +  j. 

P.  137,  L  9.  —  Aux  mots  notation  plus  ancienne ,  ajoutez  en  note  : 

u Je  dois  au  même  M.  Lecomte,  au  sujet  de  cette  ancienne  notation, 
une  remarque  curieuse,  et  dont  peut-être  il  y  aurait  à  tirer  des  conséquences 
importantes  :  c’est  à  savoir  que  les  quatre  premières  lettres  de  l'alphabet  se 
trouvent  distribuées  sur  les  dix  premiers  quarts  de  ton.  Or  ne  semblerait-il 
pas  résulter  de  là  que  la  base  primitive  de  la  notation  était  tout  simplement 
la  division  diatonique  du  tétracorde,  et  que  les  divisions  intermédiaires, 
correspondant  aux  intervalles  chromatiques  et  enharmoniques ,  n'y  auront 
été  introduites  que  postérieurement?» 

Voyez  encore,  au  sujet  de  la  même  notation,  Perne,  Revue  musicale, 
tomes  III  et  IV,  et  la  page  61  d’un  nouvel  ouvrage  de  M.  Bellermann,  que 
je  viens  de  recevoir,  et  qui  a  pour  titre  :  Die  Tonleitern  und  Musiknoten  der 
Griechen  (  Berlin ,1847). 

P.  138.  —  Dans  l’ouvrage  que  je  viens  de  citer,  M.  Bellermann  déclare 
(p.  46)  se  ranger  complètement  à  mon  avis,  déjà  exprimé  dans  la  Revue 
archéologique  de  M.  Leleux  (janvier  i846),  que  «les  notes  instrumentales 
peuvent  tirer  leur  origine  des  signes  des  corps  célestes  :  »  —  «  Ich  durchaus 
«der  von  A.  J.  H.  Vincent,  in  der  schrift  Des  notations  scientifiques  à  l’école 
«  d’Alexandrie ,  ausgesprochenen  Meinung  beipflichte.  » 

P.  143  et  suiv.  —  Diverses  considérations  viennent  fortifier  d’une 
manière  vraiment  remarquable  les  conjectures  que  j’ai  exposées  en 
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cet  endroit  pour  tâcher  de  parvenir  à  expliquer  l’origine  de  nos  chiffres. 

i*  C’est  un  curieux  fragment  du  pythagoricien  Moderatus,  conservé 
par  Porphyre  dans  sa  Vie  de  Pythagore  (p.  46 ,  Amst.  1707),  et  d’où  il 
résulte  que  toute  V arithmétique  des  pythagoriciens  se  composait  d 'emblèmes 
par  lesquels ,  suivant  ce  philosophe ,  ils  avaient  représenté  les  divers  éléments 
du  monde  physique  et  du  monde  intellectuel . 

«Il  réduisit,  dit  Meiners  faisant  l’analyse  de  ce  passage  de  Moderatus 
(Histoire  des  sciences  en  Grèce ,  t.  I,  p.  209,  trad.  de  Lavaux),  il  réduisit 
toute  l’arithmétique  des  pythagoriciens  en  un  système  de  signes  hiérogly¬ 
phiques  par  lequel  il  prétendit  qu’ils  avaient  exprimé  les  idées  sur  l’essence 
des  choses,  etc.»  % 

20  Par  une  coïncidence  qu’il  me  paraît  difficile  d’attribuer  au  pur  hasard, 
nos  quatre  premiers  chiffres  sont  identiques  avec  les  signes  qu’employaient 
les  Égyptiens  pour  représenter  les  quatre  premiers  nombres ,  dans  celui 
de  leurs  systèmes  d’écriture  que  nous  nommons  hiératique ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  les  ouvrages  spéciaux,  et,  en  particulier,  pour  n’en  citer 
qu’un  seul  qui  est  à  la  portée  de  tout  lë  monde,  dansl 'Univers  pittoresque, 
vol.  de  l'Egypte  ancienne ,  par  M.  Champollion-Figeac,  pl.  66. 

Ajoutons  que  les  nombres  suivants  n’ont  point  de  signes  particuliers 
dans  cette  écriture;  et,  ce  qui  est  assez  remarquable,  c’est  à  partir  du  4  que 
commencent  les  triades  d’Olympiodore ,  comme  pour  continuer  la  série 
et  suppléer  aux  signes  manquants. 

P.  ik 2,  1.  8.  —  Au  lieu  de  l<r6 tijs,  lisez  ïaos. 

P.  lû U,  1.  7  en  montant.  —  Au  lieu  de  SvaSa ,  lisez  SvdSa. 

P.  1U5 ,1.5.  —  Au  sujet  des  variétés  de  forme  des  divers  chiffres,  et  surtout 
du  chiffre  4 ,  voyez  le  Cours  de  Paléographie  publié  par  M.  Noël  de  Wailly. 

P.  1U8 ,  Z.  12.  —  Au  lieu  de  xévov,  lisez  xeviv. 

P.  151,  l.  9  en  montant.  —  Au  lieu  du  mot  biographie ,  lisez  bibliographie. 

P.  155,  l.  7.  —  Un  passage  de  Gaudence,  p.  1 1,  prouve  que  la  tierce 
majeure  et  le  triton  étaient  des  intervalles  employés  comme  accompagne¬ 
ment.  Un  pareil  intervalle  était  désigné  par  le  mot  ta rapaÇœvta,  paraphonie, 
dont  le  sens  est  intermédiaire  entre  celui  des  mots  <tv{i<Qoj via,  consonnance , 
et  Siatyavia ,  dissonance. 

Ibid.  n.  2,  col.  2 ,  1.7.  —  Au  lieu  de  Sefyav,  lisez  SeÇiolp. 

Ibid.  —  Aux  noms  des  auteurs  cités  à  l’occasion  de 'l’orgue  hydraulique, 
ajoutez  Claudien  (de  Mallii  Theod.  cons.,  v.  3 16  et  suiv.),  A.  L.  F.  Meister 
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(De  veteruni  hydraulo  :  Nov.  comm .  soc.  reg.  scient.  Goiting.  tom.  II,  1771, 
part.  phys.  et  math.  p.  1 58) .  et  Y  Anthologie  latine  de  Barmann  (IV,  cccxxt, 
v.  à:  et  VI,  lxxxvii,  v.  61). 

P.  160 .  I.  dernière.  —  Au  lieu  de  yjpbvov,  xcnà.  .  .  lisez  :  yjpbvov 
fxovrf ,  xa Ta.  .  . ,  et  à  la  note  3  ,  lisez  :  «  cest  c/Idcns,  et  non  tovi/.  » 

P.  164,  l.  14  en  montant.  —  Au  lieu  de  «  ch.  xlvii,  »  lisez  «  ch.  vii.  » 

Ibid.  I.  12,  item.  —  Après  'aoirfpLcun ,  ajoutez  èoixévaa. 

Ibid.  I.  3  item.  —  Rapprochez  des  vers  d’Horace  les  expressions  vpvoi 
avev  (lérpov  [Marin.  Procl.  ch.  1),  synonymes  de  (pSoil  xeyypdvcu  (ci-dessus, 
p.  5o  et  5t),  ce  qui  signifie,  sans  aucune  espèce  de  doute,  quelque  chose 
d’analogue  à  notre  plain-chant . 

P.  169,  l.  12. — Après  halleluh-iah  ajoutez  ces  mots  :  «de  ulalare.  » 

P.  172,  l.  8.  —  Ajoutez  :  «Cet  intervalle  est  l’excès  de  la  13e  quinte  sur 
la  7e  octave  ;  il  a  pour  valeur  acoustique  le  quotient  de  (\)12  divisé  par  3  7 .  » 

P.  183,  l.  17.  —  Un  passage  de  Théon  de  Smyrne  (éd.  Bouillaud,  p.  99) 
confirme  pleinement  la  remarque  que  j’ai  faite  en  cet  endroit. 

P.  194 ,  1. 14.  —  Au  lieu  de  ajoutée ,  lisez  ajouté. 

P.  195 ,  l.  5. —  Au  lieu  de  dvdSvcnv,  lisez  dvdSvais. 

P.  197,  n.  2,  l.  av.  dern.  —  Au  lieu  de  1  775  et  1 789,  lisez  :  Oxford,  1  789. 

P.  198,  1. 15 — 18.  —  Supprimez  la  citation  de  Varron. 

Ibid.  n.  2,  l.  dern.  et  av.  dern.  —  Suppr.  les  mots  :  ce  que  Varron  appelle  ici. 

P.  202,  l.  5  :  — dpvOpbv  quam  eupvOfxbv,  lisez  :  dpvOpov  quam  evpvOfxov. 

Ibid.  I.  16.  —  Aux  mots  inversion  d'idées  ,  ajoutez  en  note  : 

«  Le  double  sens  se  trouve  aussi  indiqué  dans  le  passage  de  Marias 
Victor,  cité  ci-dessus,  p.  199,  1.  3  en  montant;  car  il  ajoute  :  Item,  arsis 
est  elatio  temporis,  soni,  vocis:  thcsis  depositio  et  quædam  contractio  syllabaram.  » 

P.  207,  n.  1.  —  Effacez  la  fin  :  Quelques  auteurs,  etc. 

P.  208 ,  l.  2  de  la  note.  —  Avant  le  mot  supposé,  lisez  dans  la  parenthèse 
(ordinairement. supp.  dact.). 

P.  221.  —  A  la  fin  de  la  note  P,  ajoutez  ce  passage  de  Fab.  Quint.  (Inst, 
orat.  XI,  3, 35)  :  Observandam  etiam  quomodo  sastinendus  et  quasi  suspenden - 
dus  sermo  sit,  quod  Græci  vTroSiou/lo'krfv  et  ÙTtoarl lyfirfv  vocant,  qao  deponendus. 
P.  240,  l.  4. —  j QpayslcLj  lisez  /2 payela. 

P.  254,  L  5.  —  Aux  mots  dpiç.  x-  ajoutez  en  note  :  «  Un  passage  de  Ni¬ 
comaque  (p.  33)  dit  aussi  que  la  main  gauche  est  affectée  aux  cordes 
graves  (v.  ci-dessus,  p.  1 55). 
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P.  260 ,  l.  6.  —  Au  lieu  de  xpdais,  lisez  xpàais. 

Ibid.,  n.  2.  —  Ajoutez  qu’une  confusion  pareille  à  celle  des  mots  Çpaypa 
et  Çpvayfia  a  lieu  quelquefois  entre  ce  dernier  et  le  mot  ta tpâyfxa,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  64e  remarque  de  Burette  sur  le  traité  de  Plutarque. 

P .  324,  n.  7. —  L’omission  signalée  dans  cette  note  existe  aussi  dans 
une  nouvelle  édition  du  Commentaire  de  Proclus  sur  le  Timée,  que  vient 
de  donner  M.  C.  E.  Chr.  Schneider;  mais  la  lacune  eût  été  sans  peine  re¬ 
connue  et  remplie,  si  le  nouvel  éditeur  n’avait  pas  négligé  de  faire  colla¬ 
tionner  les  mss.  i838  et  i84i  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris,  dans 
lesquels  le  passage  en  question  se  trouve  tout  au  long.  (Cf.  la  Revue  de  phi¬ 
lologie,  a®  année,  n°  4,  p.  35o.) 

P.  325,  n .  7.  —  Voyez,  au  sujet  du  mot  /uyÇ,  les  scol.  sur  Pindare  : 
Pyth.  IV,  v.  38o;  Ném.  IV,  v.  56;  et  sur  Théocrite,  II,  v.  17. 

P.  346,  2*  fr.,  L  7  et  11.  —  Au  lieu  de  èÇytyOdptTeoK ,  que  donne  le  ma¬ 
nuscrit,  j’ai  proposé  de  lire  è Ç  (pOdpcreœs  :  mais  je  pense  maintenant,  et  il 
me  paraît  certain,  que  la  véritable  leçon  est^x  arvptyOdpaews ,  vu  que  cette 
expression  est  employée  dans  des  cas  analogues  par  le  même  auteur. 
(V.  Psellus,  édition  de  Paris,  1  545,  fol.  26  v.) 

P.  344.  —  L’étoile  des  pythagoriciens,  nommée  aussi  ‘wévTdkÇa  et  -crev- 
Tdypafxfxov ,  doit  être  formée  d’un  seul  trait  continu,  comme  aux  deux  fi¬ 
gures  de  la  page  345. 

P.  346  et  saiv.  —  Pour  mieux  atteindre  le  but  que  je  me  suis  proposé 
en  publiant  ces  fragments  de  Jules  l’Africain ,  j’ai  prié  M.  le  Dr  Roulin ,  qui 
a  bien  voulu  accéder  à  ma  demande ,  de  faire  un  travail  sur  la  détermina¬ 
tion  exacte  des  animaux  cités  par  cet  auteur  :  je  le  donne  ci-après. 

P.  346.  I.  4  en  montant.  —  Au  lieu  du  mot  T pfaaa,  comme  il  est  ac¬ 
centué  dans  l’édition  de  Paris,  lisez  T pitrcrà. 

P.  3U9,  n.  1.  —  Ajoutez  que,  suivant  Artédi  (Sj/ion.  pisc. ,  1 789,  p.  1 4), 
le  S-p/owx  d’Aristote  a  pour  synonyme  S-p/f,  t p«x&,  rptxlots,  en  latin  tiris- 
tosas,  en  allemand  venth. 

P.  352,  l.  5.  —  Au  lieu  de  firfcrtv,  lisez  prjaiv. 

P.  37b ,  l.  8  en  mont.  —  Au  lieu  de  ifiovvfiGis ,  lisez  Ô(jlgjvv(â&s. 

P.  375,  n.  lre.  —  Ajoutez  ce  qui  suit  :  «Cf.  à  ce  sujet  Élien  (Hist.  a  mm. 
I,  xxvm)  et  Antig.  Caryst.  (Hist.  mirab.  coïlect.  explic.  a  J.  Beckmann ,  Leips. . 
1791,  ch.  xxiii  ).» 

P.  383.  —  Ajoutez  :  Fin  de  la  3*  partie. 
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P.  402,  l.  10  en  montant.  —  Aa  lieu  de  4,  lisez  6. 

P.  404,  l.  6 .  —  Au  lieu  de  yxO,  lisez  ÿx0. 

Ibid.  L  2  et  3  en  montant .  —  Au  lieu  de  ts  nrpbs ,  lisez  6s  è&U  ta rpè*. 

P.  407 l.  15 .  —  Au  lieu  de  àtyufiévov,  lisez  dÇûjfxé voit. 

P.  410. —  Observez  la  place  des  demi-tons  dans  la  figure;  elle  forme  la 
troisième  espèce  d  octave  ou  la  gamme  de  ré. 

P.  425 ,  L  8  en  mont.  —  Au  lieu  de  :  «  propres  à  chaque  genre  et  à  chaque 
nuance,  »  lisez  :  a  des  divers  genres  et  nuances.  » 

P.  452 , 1.2  et  3 . —  Mettez  entre  guillemets  les  six  mots  :  taroX.  y.  x.  S.  Ç.  è'. 

Ibid.  n.  4.  —  Après  le  mot  ipurfiés,  ajoutez  :  «En  effet,  nous  avons  ici 
une  définition  pythagoricienne  de  fharmonie,  rapportée  par  Théon  de 
Smyrne,  p.  i5  de  l'édit,  de  Bouiilaud,  17  de  celle  de  Gelder.  Voyez  les 
annotations  de  ces  deux  éditeurs,  ainsi  que  Y  Arithmétique  de  Nicomaque, 
p.  1 33  de  l’édit.  d’Ast  (II,  xix),  les  annotations  de  l’éditeur,  et  les  Com¬ 
mentaires  de  Jamblique  et  d’Asclépius.  (Cf.  aussi  Boëckh,  Philolaos ,  p.  61.)  » 

P.  468 ,  n.  5 ,  l.  2.  —  Au  lieu  de  ôfiAicû v,  lisez  bpoiuv. 

P.  471 ,  n.  6 .  —  Au  lieu  de  yatpovae,  lisez  yalpovai. 

P .  4 99 1  l.  7  en  montant. —  Au  lieu  de  tm^oplo)  1/,  lisez  éirifioplw. 

P.  500  9  L  6  en  montant.  —  Au  lieu  de  efoiv,  lisez  tltrlv. 

P.  504  y  l.  2.  — Au  lieu  de  éxrci,  lisez  6xtà. 

P.  505,  n.  col.  lr€,  l  lrt.  —  Lisez  :  «ce  rapport  est  évidemment  toujours 
susceptible  .de  simplification.  » 

P.  509 ,  l.  4.  —  Au  lieu  de  lisez  {.  —  L.  8.  —  Au  lieu  de  JJ,  lisez  JJ. 

,  P.  512 ,  n.  7 ,  l.  dernière.  —  Au  lieu  de  reste ,  lisez  recto. 

P.  515 ,  l.  4.  —  Au  lieu  de  #ti,  lisez  fri;  et  ajoutez  en  note  que  les  mss. 
excepté  C,  donnent  Sti. 

P.  523 ,  1. 13.  —  Mettez  un  point  en  haut  après  avrils ,  au  lieu  d’un  point 
en  bas. 

P.  525 ,  l.  6  en  montant.  —  Au  lieu  de  ibrp&Xa/wv,  lisez  ihrspSo’Xalafp. 

P.  538,  l.  3.  —  Au  lieu  de  ènkixof/lopAvov ,  lisez  h neptoc/Iopiévov. 

P.  543 ,  l.  16.  —  Lisez  :  \  Parypathes  (égales)  JJ. 

P.  544,  1. 18.  —  Au  lieu  de  -J-,  lisez 

P.  546 ,  l.  il: —  Au  lieu  de  lisez  aÿS. 

Ibid.  I.  12.  —  Même  correction. 

P.  552 ,  l.  4  en  montant.  —  Après  les  mots  fxerà  tA,  mettez  en  note  : 
Vraisemblablement  fie  roi  rov. 
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RELATIVB  AUX  ANIMAUX  MENTIONNAS  PAR  JULES  L’AFRICAIN. 
(Ci-dessus,  p.  3A6  et  soi».) 
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Chap.  ii.  —  B érpaxp*  rbv  SevSpfoyv  H  Çpvvév. . .  En  prenant  isolément 
l'expression  fàdrpaxps  b  SevSpirtie ,  on  serait  porté  à  croire  qu’elle  correspond 
à  celle  de  rana  arborea  (Linn.),  la  rainette  ( hila  arb.  Laurent),  et  l’on  verrait 
dans  les  mots  Ü  <Ppuv6v  l’indication  d’un  succédané;  mais,  en  lisant  le  passage 
entier,  et  considérant  l’usage  auquel  sont  destinés  les  animaux  nommés  ci- 
dessus,  on  est  conduit  à  une  opinion  toute  différente.  En  effet,  la  rainette, 
aux  formes  sveltes ,  à  la  peau  lisse ,  aux  couleurs  gaies ,  vivant  sur  les 
arbres  comme  un  oiseau ,  n’a  jamais  passé  pour  participer  en  rien  aux  pro¬ 
priétés  malfaisantes  que  partout  le  peuple  attribue  au  crapaud,  qui,  par 
ses  formes  lourdes,  sa  peau  pustuleuse,  sa  puanteur,  son  séjour  dans  les 
lieux  fangeux,  et  l’heure  où  il  se  montre  habituellement  (la  tombée  de  la 
nuit) ,  est  devenu  très-naturellement  un  objet  d’aversion.  Cette  seule  con¬ 
sidération  me  déciderait  i  penser  que  le  reptile  désigné  par  l’auteur  sous 
le  nom  de  /3 érpaxos  b  SevSphvs  est  un  crapaud,  et  que  la  particule  il  annonce, 
non  un  succédané,  mais  un  synonyme.  Je  trouve,  en  effet,  dans  Dioscoride 
[Alexipharmaca,  cap.  xxxi),  Qpurbs  H  fiéipayot  tkeios. 

A  la  vérité,  f épithète  SevSphtit  ne  va  guère  au  crapaud,  animal  qui  ne 
monte  point  sur  les  arbres.  Mais  une  espèce  au  moins  se  trouve,  de  jour, 
dans  les  lieux  ombragés ,  dans  les  buissons ,  et  a  été ,  pour  cette  raison , 
appelée  par  les  Latins,  rabeta. 

Je  suis  cependant  porté  à  faire  dériver  d’une  autre  cause  la  substitution 
du  mot  SevSphvt  à  celui  que  nous  indique  l’expression  employée  par  Dios¬ 
coride  ,  <ppwbt  #  (S érpaxos  fkuos.  Dans  quelques  cas ,  en  effet ,  on  a  employé 
le  mot  tbeios  dans  le  même  sens  qjie  celui  de  SepSphvs  :  ainsi,  le  loir  (mas 
glis ,  Linn.)  est  appelé  communément  tkuos  ou  fûk  tkciot  ;  mais  il  est  aussi 
quelquefois  désigné  sous  les  noms  de  ftfw  ievSplms,  peut  SevSpbSemit ,  puis 
SsvSpérvs. 

Quant  au  mot  tkeios ,  qui,  pris  dans  son  sens  le  plus  usuel  de  palustris,  ne 
conviendrait  guère  plus  au  loir  (  ou  à  l’écureuil ,  qui  a  été  aussi  quelquefois 
tome  xvi,  a*  partie.  71 
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appelé  de  même),  que  le  mot  SevSphriç,  arboreas,  ne  convient  au  crapaud,  il 
a  réellement ,  dans  ce  cas ,  une  signification  toute  différente ,  comme  le 
remarque  Saumaise  ( Exerc .  pim.  Utrecht,  1689,  P*  2 a 4,  a,  F)  :  «Verius 
a  tamen  fortasse  è'Xetovs  fxvaç  sciuros  veteribus  Græcis  appellari  ànb  t&v  £X£v, 
«  nam  et  ttkri  Græcis  etiam  sunt  loca  arboribus  densa  :  Hesychius  Pkn  <rùv- 
«  SevSpoi  :  idem  éfXos  arv(x(pvros  t éiros. . .  »  Et  plus  loin  (p.  6 1 2  ,  a,  F,  G)  : 
«  Nugantur  itaque  auctores  qui  Meleagridas  inter  paludicolas  aves  reponunt; 
aéXûiSv  t 6isov  Græci  non  tantum  de  palustri  soient  dicere,  sëd  etiam  sic 
((  vocant  qui  arboribus  cônsitus  est  :  nam  S\os  interpretantur  grammatici 
«  (TUftipuTOv  t6vov  wcù  ovvSevSpov  :  inde  fketos  fivs  quem  alii  gtirem ,  alii  sciaram 
«  exponunt  ,  sic  dictus  quod  in  arboribus  degat  :  In  silva  mea  nuüas  est  glis 
«(Farro).n 

Même  ehap.  //,  $2.  —  Tptovà  yé*ri  £gü&w.  . . .  6Q1  v  rbv  Çu<rotXibp9  Ü 
mrrapJoLç. . .  Je  remarque  d’abord  qu’il  faut  trois  animaux ,  et  qu’ici ,  en 
prenant  v  comme  indiquant ,  soit  un  synonyme ,  soit  un  succédané ,  on 
n’en  aurait  qu’un  seul.  Si  le  mot  rpurcrd  est  bon,  il  faut  done  \ïre  6$iv  xal 
tpvvcùhv  xdï  (piaaç  «roTap/o* ,  ou,  en  laissant  if ,  supposer  que  le  troisième 
nom  a  été  omis ,  ce  qui  me  paraît  l’hypothèse  la  plus  vraisemblable. 

11  n’y  a  aucune  observation  à  faire  sur  le  mot  6 (fis,  si  ce  n’est  qu’il  ne 
désigne  aucune  espèce  en  particulier,  et  s’applique  aussi  bien  au  coluber 
natrix ,  espèce  sans  venin,  qu’aux  serpents  munis  de  crochets  mobiles. 

Pour  le  mot  <pv*c&6s ,  il  a  trois  significations  distinctes ,  servant  à  désigner 
i°  un  batracien  (un  crapaud);  20  plusieurs  espèces  de  cétacés,  de  ceux  nommés 
encore  communément  souffleurs  (le  mot  (pv&riTifp  est  souvent  aussi  employé 
dans  le  même  sens  et  d’une  manière  également  vague)  ;  3*  une  ou  plusieurs 
espèces  de  zoophytes,  habituellement  desacalèphes  hydrostatiques,  et  prin¬ 
cipalement  des  physalies  (Lamarck) ,  des  galères ,  animaux  dont  le  contact  fait 
éprouver  une  sensation  de  brûlure ,  et  dont  les  anciens  s’exagéraient  encore 
les  propriétés  malfaisantes.  Élien  indique  (liv.  III,  ch.  xvm),  d’une  manière 
très-reconnaissable ,  une  galère  de  la  mer  rouge  sous  le  nom  de  (fivadhé*. 

Maintenant,  en  admettant  ê  comme  le  donne  le  texte,  et  supposant  le 
nom  du  troisième  animal  omis  par  une  négligence  du  copiste  ,  il  faudrait 
que  l'expression  mise  après  la  particule,  au  lieu  d’être  (p&aas  'csortap.iaç ,  fût 
fileras  évuSpas ,  des  vessies  aquatiques ,  désignation  qui  conviendrait  bien  aux 
acalèphes  hydrostatiques,  D’ailleurs,  comme  ces  animaux  se  trouvent  dans 
la  mer,  et  tout  au  plus  dans  la  portion  des  fleuves  où  remonte  la  marée, 
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l'épithète  dte  leur  irait  beaucoup  mieux  que  celle  de  wordpios. 

Mais  l’auteur,  qui  a  écrit  JevJp/Tijs  pour  tXeios ,  a  bien  pu  regarder  comme 
indifférent  l’emploi  de  deux  adjectifs  destinés  l’un  et  l’autre  à  indiquer  une 
vie  aquatiquè  chez  l'animal  dont  il  avait  à  parler,  et  dont  il  ne  connaissait 
probablement  guère  autre  chose  que  le  nom. 

Chap.  ir.  —  Qp/aaos  <5<p«  i&U  SeVhtkéf. . . .  Spltraos  est  le  nom  d’un 
poisson,  mais  tpltrms  est  celui  d’un  ophidien. 

Tpltraos  elSos  6<psù>s  ( Hesychias  et  Vàrinus). 

Ce  renseignement ,  le  seul  que  je  trouve ,  est  bien  insignifiant ,  puisque 
le  mot  6<pis,  ainsi  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  s’applique  à  tous  les  serpents, 
et,  autant  que  je  puis  savoir,  n’en  désigne  aucun  en  particulier.  Comme 
le  manuscrit  paraît  avoir  été  écrit  sous  la  dictée,  et  qu’ainsi  il  faut,  pour 
la  restitution  des  mots  corrompus,  consulter  plutôt  l’oreille  que  l’œil, 
ou,  en  d’autres  termes,  avoir  égard  à  la  conformité  des  sons  plus  qu’à  celle 
des  caractères,  j’avais  d’abord  songé  à  substituer  un  S  au  0,  comme  il  a 
été  fait  au  chap.  11  (p.  346,  1.  i");  j’avais  Spiererot,  qu’on  pouvait  supposer 
écrit  au  lieu  de  Spvïaaos  ou  Svpi<rcro(.  Or  Avicenne  désigne  sous  ce  dernier 
nom  un  serpent ,  qui,  d’après  ce  qu'il  en  dit  :  «llicinus  sive  dyrissus  habitat 
><  in  ilicibus ,  »  est  le  même  qui  est  appelé  par  d’autres  Spvïvos ,  Spvtfaf. 

«Dryinus  in  radicibus  quercuum  vivit.  »  ( GaL ) 

«  Serpentes  dryini  appellati  abundant  réagis  juxta  Hellespontum  (6$is 
<t&erfdX6s.  Jui.  Afric.);  latibula  autem  habent  in  quercuum  radicibus.» 
(Ætius,  lib.  Xm,  cap.  xxix.) 

«  Serpens  quem  alii  dryinam  (Spvtvav),  alii  hydrum  et  cbelydrum  vocant, 
«  in  concavæ  quercus  fagive  latebris  abstrusa  vivit.  »  (  Nicander.  ) 

Je  ne  doute  point  que  le  t piaaos  ne  soit  le  même  animal  que  le  Svpuraot  ; 
et  j’ai  montré  que  celui-ci  ne  différait  point  du  Jptlipoî ,  qui  est  le  chelydrus 
de  Nicander,  %£Xv$po{.  (Theriaca,  vers  4i  1  etsuiv.) 

Tlvpvbs  tt)v  %p6ap. . .  Le  thrissus  est  de  couleur  rousse ,  et  Nicandre  donne 
son  Spuiveu  comme  Jlammeus  in  dorso,  alOàkbeit  yàv  vnfca.  L’auteur  de  la  tra¬ 
duction  latine  a  rendu  ces  trois  mots  par  illi  nigra  cutis,  prenant  le  sens  de 
brûlé,  charbonné;  mais  il  me  semble  que  alOdkéeis  peut  bien  être  appliqué 
au  même  animal  qu’un  autre  auteur  désigne  par  l’épithète  de  vrupabt. 

ApaxotniSos  ‘aapa.irXtfaios  (iifxet....  Je  ne  connais  aucune  des  formes  du 
nom  du  dragon  qui  ait  un  génitif  en  tSos,  et  je  soupçonne  fort  Yamanaensis 
d’avoir  écrit  ce  mot  tandis  qu’on  lui  dictait  dxovriSos.  Le  mot  dxovrit  a 
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été,  en  effet,  quelquefois,  quoique  rarement,  employé  au  lieu  de  la  forme 
habituelle  êutovt las. 

Aétius  veut  que  ce  serpent  soit  le  même  que  le  cenchrite,  xeyxphvs, 
xcyyjplvv ,  xey%p{vvs ,  xéy-^pot ,  xeyyjptàtov,  xty/jpls,  xeyxplas  :  car  son  nom  a 
toutes  ces  formes. 

En  admettant  donc  que  ce  soit  à  Ydxomlcts  que  le  Splaaos  ait  été  comparé 
pour  la  grandeur,  nous  avons  pour  le  premier  le  renseignement  suivant  : 

«  Cenchrites  sive  acontias  serpens  est  magnitudine  duorum  cubitorum.  » 
(Ætias.) 

Et  le  même,  Aétius,  parlant  du  dryinus,  dit  ( loc .  cit.)  :  «-Est  autem  eu- 
«  bitorum  duorum  longitudine ,  obesus  et  asperrimus  squammis. . .  » 

Lacépède,  dans  son  Histoire  des  reptiles,  donne  le  mot  drainas  comme 
synonyme  de  cenchrite  et  d’ammodyte;  et  l’espèce  qu’il  désigne  sous  ce 
nom,  la  vipère  à  museau  cornu ,  a  bien  à  peu  près  la  taille  et  la  couleur 
indiquées.  Quant  au  Spvïvos ,  il  me  paraît  impossible  de  dire  à  quelle  es¬ 
pèce  il  correspond  ;  il  est  même  assez  peu  probable  qu’on  doive  le  rattacher 
au  groupe  des  dryinus.  des  modernes. 

Chap.  iv,  5‘  ligne.  —  K  ai  "kéoiv  6<f>is  £XXos  Stdtyopof. 

Le  mot  \éb>v  est  donné  comme  synonyme  de  xeyjjpls. 

«  liunc  serpentem  "Xiovra  vocant  a  feritate  sævitiaque  ;  in  corpora  enim 
«  se  vibrât,  spiris  ea  involvit,  verbere  caudæ  rumpit,  adactoquein  claviculos 
«  et  thoracem  vulnere  sanguinem  exsugit,  leonino  hæc  omnia  ritu.  »  (  Thés.) 

Le  mot  "kéotv  étant  d’ailleurs  rarement  employé ,  j’avais  cru  d’abord  qu’il 
avait  été  écrit  pour  éhéav,  qui  est  synonyme  de  scytale  :  Êkéow  &<pts  tv  êvtoi 
axmaknv  xaXovai.  Hésychius  et  quelques  hçrpétologistes  modernes  ont  cru 
reconnaître  dans  le  scytale  de  Nicandre  l’éryx  turc. 

Chap.  xn,  l.  3.  —  Lütnos  avrov  &tiplov . H  est  peu  probable  que  le 

mot  dypfov  soit  pris  ici  dans  le  sens  général  ;  je  pense  qu'il  a  plutôt  celui  de 
vipère,  de  même  que  dans  le  mot  Svptaxtf,  indiquant  un  médicament  dans 
lequel  entre  la  chair  de  vipère.  Comme  il  était  difficile  de  se  procurer  la 
queue  d’une  vipère  vivante,  on  pouvait  être  fort  longtemps  avant  de  recon¬ 
naître  par  expérience  la  véritable  efficacité  de  la  recette  ;  on  eût  su  bien-, 
tôt  à  quoi  s’en  tenir«s’il  se  fût  agi  simplement  de  la  queue  d’un  chat  ou 
d’un  chien. 

D'  ROULIN. 
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A 


Abacns,  i48. 

Abréviations  hébraïques,  220. 

Accent,  216. 

Accompagnements,  56. 

Accord ,  28. 

Acoustiques  (Valeurs) ,  343. 

Adjointes  (Tétracorde  des) ,  33 ,  77,  119, 
5o4- 

Affections  des  interyalles,  106. 

Agogé  (y.  Conduite). 

Aigu,  10,  76. 

Alexandrie  (École  d* ) ,  1 42. 

Algorismus,  149. 

Alléluia,  169. 

Almageste,  149. 

Alphabet  hébreu,  139,  i5o.  —  Alphabet 
céleste,  ibid,  —  Alph.  des  anges,  ibid. 
Alto,  120. 


Base,  i55,  204. 
Bossus  et  basso,  120. 
Battement,  i5. 
Bourdon,  118. 


Alypius  (Tables  d*  ) ,  1 28. 

Anaclèse  (  y.  Retraite) . 

Anacruse,  159. 

Analyse  de  la  quarte,  46. 

Anapeste-,  210. 

Antichthone,  276. 

Apices  de  Boéce,  i43. 

Apotome,  37,  172,  179. 

Arhythmique,  248. 

Aristoxéniens ,  72. 

Arithmétique,  science,  38i ,  4oi. — 
Moyenne  ar.  (y.  Moyenne ). 

Arsis,  48,  299,  237,  245. 

Astrologie,  142,  35i. 

Audition ,  64. 

Augmentation,  changement  de  mesure, 
212. 

Authente,  92. 


Brève,  48. 

Bruit,  4oo. 

Bucolique  (Vers),  208. 


Canon  harmonique,  67,  257.  (V.  Mono¬ 
corde.) 

Canoniste,  72. 

Caractère  graphique  du  son,  24-  —  Ca¬ 
ractère  moral  des  sons,  12;  —  des 


genres,  4*5,  46a,  491  ;  —  des  modes, 
g5. 

Céleste  (Alphabet),  139,  i5o. 

Cestes  de  Jules  1* Africain ,  344- 
Césure,  207. 
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Chant  (Caractère  moral  du),  5o4-  (V.  Ca¬ 
ractère)*  —  Plain-chant,  5o ,  101, 
558.  —  Chants  coulants,  confus,  5o. 
Chantante  (Voix),  18. 

Chiffres  (Origine  de  nos),  i43,  557. 
Chœurs,  99. 

Chromatique,  7,  10a ,  4i  1  ; — ses  diverses 
espèces,  a6. 

Circulation,  78. 

Cithare,  8,  a55. 

Clavier,  108. 

Clef  de  solt  de  fa ,  a3o. 

Clef  de  la  vie  divine,  i45. 

Collatéral  (v.  Plagal). 

Comma,  37,  17a;  —  décimal,  110, 
Commun  (Tétracorde) ,  4*5,  507.  ~(V. 

Comparaison.)  — Octave  commune,  85. 
Comparaison  des  tétracordes,  5o4. 
Compismus,  5a,  aaa. 

Concrètes  (Quantités),  373. 


Conduite  de  la  mélopée ,  4a  ;  —  du 
rhythme,  ai 3. 

Conjoint  {Système ) ,  175,411.  —  Tétra¬ 
cordes  conjoints ,  4o6.  —  Tétracorde 
des  conjointes ,  33 ,  119. 

Conjonction,  417,  447- 

Consonnance,  a8,  68,  76,  4oi.  —  Cons. 
des  consonnances ,  48a. 

Continuité  :  dans  les  grandeurs ,  339  ;  — 
dans  les  sons,  16,  ao;  — dans  la  voix, 
397. 

Contra,  îao. 

Contre-point,  i55. 

Cordes  (Longueurs  des),  v.  Longueurs. 

Couleur,  subdivision  du  genre,  i3,  4a  1 . 

Crible  d’Ératoslhène,  i3a. 

Critérium,  64,  g5. 

Croix  ansée,  i45. 

.Cube,  188,  373. 


D 


Dactyle,  a  10. 

Dactylique  (genre),  7,  no5. 

Degrés  des  sons ,  1 7. 

Demi-ton,  10,  7a,  10a,  170,  179,454, 
458. 

Densité  des  cordes ,  343. 

Diagrammes,  80.  —  Diagramme  de  Pla¬ 
ton,  176.5 

Diapason,  octave,  307,  4o6.  —  Étendue 
de  la  voix  (v.  Étendue).  —  Lieu  de  le 
voix,  ia,3i,  ia3.  — 7  Tonorium,  ia4- 

Diapsélaphème  ou  diapsalme ,  5o. 

Diastaltique,  194. 

Diastole,  5o,  aao. 

Diatonique,  7,  10a,  4n;  —  ses  diverses 
espèces,  a6. 

Diésis,  11,  78,  10a,  ia8. 

Diminution,  changement  de  mesure, 
aia. 


Dipodie,  ao4. 

Discontinuité  dans  les  sons,  16 ,  ao. 

Discorda  (Intervalles),  4p5. 

Discrètes  (Quantités),  375. 

Disjoint  (Système) ,  4i  1.  —  Téttacordes 
disjoints ,  4o6.  —  Tétracorde  des  dis¬ 
jointes,  33,  77,  119,  5o4- 

Disjonction  ,417,  447 • 

Dithyrambe,  i58. 

Diton,  îa,  io5. 

Divisions  de  l'octave,  arithmétique,  bar* 
monique,  9a. 

Dominante,  93,  118. 

Dorien  (Mode,  ton,  trope),  76,  8a,  96, 
55a. 

Double  (Rapport),  68. —  Double  octave , 
70,311. 

Douzième,  4oi, 

Dur  (Diatonique,  chromatique),  a6. — 
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Lydien  dur  ou  synton,  84-  —  Genres 
durs,  46a. 

E 

Eccrousis,  44  «  5a ,  229. 

Eccrousmus,  5a,  aa3. 

Echelle  des  sons ,  1 5. 

Eclepsis,  44»  5a,  aa3. 

École  d* Alexandrie,  i4a. 

Ekbasis,  i5g. 

Ekbole  et  eklysis,  106. 

Enharmonique,  îa,  10a,  io4»4n. 
Ennéades,  ia6. 

Éolien,  84- 

F 

Faible  (Temps),  199. 

Fête  du  saint  Sacrement,  168. 

Feux  (v.  Signaux). 

Figures  géométriques,  3y3*  —  Figures  de 
la  mélodie,  5a. 

Fixes  (Cordes),  y.  Stables. 

Flûte,  8,  a63.  —  Flûte  double,  i55. 

G 

Gamme,  i5,  a5y. 

Générations  (Période  des),  186. 

Genre,  9,  a6,  102, 4n. 

Gnose,  i4a. 

H 

Hagiopolite,  77,  a5g,  274. 

Harmonie,  7,  i58.  —  Harmonie  do- 
rienne ,  phrygienne ,  lydienne ,  etc.  74* 

—  Harmonie  du  monde,  137,  i4a.  — 
Harmonie  moderne ,  388  ,  398.  — 
Nombre  deux,  191. 

Harmonique,  science,  7,  i5,  4oi.  — 


Durée  (Signes  de),  16a. 
Dyade,  i45,  383. 


Épaisseur  des  cordes,  343,  4g4. 

Épitrite  (Rapport),  36,  69. 

Ésotérique  (Doctrine),  127. 

Étendue  de  la  voix ,  10,  3i,  sao. 

Êtres  (Science  des) ,  367.  / 

Eurhy thmique ,  a45. 

Évovaé,  i53. 

Excellentes  (Tétracordes  des) ,  voy.  Ad¬ 
jointes. 


Fondamentales  (Tétracorde  des),  33,  77, 
119,  5o4.  (V.  Hypate.) 

Formes  des  diverses  consonnances ,  28, 
417,481.— Formes  d'octave;  85,  aa4. 
Fort  (Temps),  199. 

Franc-maçonnerie,  i4o. 

Frappé,  48,  199,  a45. 


Goût,  65. 

Grandeurs,  373. 

Grave,  10,  76.  —  Ton  grave,  91. 
Grimoire ,  345. 


Genre  harmonique,  a 5.  —  Moyenne 
harm.  (y,  Moyenne). — Douze,  nombre 
harmonique  par  excellence ,  444- 

Harmoniste,  16,  80. 

Hélicon ,  476. 

Hémioie  (Rapport),  26*  6#. — Chroma¬ 
tique  hémioie,  io4- 
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Heptacorde,  374,  4o6. 

Homophone  ethomotone,  a  56. 

Hydraule ,  8. 

Hypate,  a6,  78,  91,  117,  119,  5o4. — 
Tétraoorde  des  hypates  (y.  Fondamen¬ 
tales). 

Hypatoide,  îao. 

Hyper,  76,  55a. 

Hyperboléon,  187. 

Hyperboloide,  îao. 

Hyperdorien ,  76. 


Hypermixolydien ,  4n,  5o4.  55a. 
Hyphen  (y.  Ligature). 

Hypa,  76,  55a. 

Hypocritique ,  16. 

Hypodorien,  96,  4n,  5o4.  55a. 
Hypohypermixolydien,  94. 
Hypoïonien,  94. 

Hypolydien,  76,  99,  5o4,  55a. 
Hypomixolydien  ,9a. 
Hypophrygien,  98,  5o4,  55a. 


I 


Ïambe,  a  10. 

lambique  (Genre) ,  7,  209. 
ïamboide,  aia. 
las  tien,  84.. 

Idées-nombres,  i44,  379. 
Immuable  (Système) ,  4 1 1 . 

Impairs  (Tons),  9a. 

Indicatrice,  a6,  36,  77,  119,  389. 
Instruments,  7,  343. 


Instrumentales  (Notes),  34- 
Instrumentation,  16. 

Intercalation,  376. 

Intervalle,  9,  a4,  37,  a35. 

Intonation,  9,  i53. 

Io-péan  (y.  Péan), 

Irrationnels  (Nombres),  495.  —  Pieds 
irrationnels,  ai 3. 


Kabbale,  i4a. 


K 


L 


Latéral  (y.  Plagal). 

Levé,  48,  139,  a45. 

Liaison  (y.  Ligature). 

Lichanos  (y.  Indicatrice). 

Lieu  d’un  son,  îa. 

Ligature,  5a,  aai. 

Limites  de  la  voix,  de  l'ouie ,  ai . 
Limma,  37,  106 ,  170,  179,  454,  458. 


Locrien  (Ton),  85. 

Logarithmes  acoustiques,  110,  170. 
Longue,  48. 

Longueurs  des  cordes,  18a ,  343,  494* 
Lydien  (Ton,  trope,  mode) ,  34,  76,  8a, 
99,  55a. 

Lyre,  8,  66. 

Lyriques  (Vers),  164. 


M 


Macédonienne  (Flûte) ,  a65. 
Magadiser,  76. 


Magie,  345. 

Maître,  91.  (V.  Authente  ) 
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Marche  du  rhythme,  ai 3. 

Mariage,  dénomination  du  nombre  six, 
189. 

Marteaux,  a66.  | 

Mathématiques,  365. 

Matière  des  cordes,  494 • 

Mécaniques  (Arts),  371. 

Médecine,  345. 

Médiation,  i53. 

Médium,  laa. 

Mélange  des  sons,  361. 

Mélismus,  5a,  aaa. 

Mélodie,  5. — Mélodie  parfaite,  i4-  — 
Mélodie  musicale,  prosaïque,  aa. 
Mélodiques  (Intervalles),  4q5. 

Mélopée,  9,  4a ,  194,  555. 

Mèse,  38,  91,  q5,  117,  119. 

Mèses  (Tétracorde  des) ,  v.  Moyennes. 
Mésoîde ,  1  ao. 

Métabole,  9,  îa,  3a,  106,  ai4.  471, 
48i,  490. 

Métaplose,  i3. 

Métempsycose,  189. 


Néopythagoriciens,  i4. 

Nète,38,  5o,  77,  83,91,  117,  119,504, 
—  Nète  dorienne,  1 4 1  •  — Tétracorde 
desnètes,  5o4.  (V.  Adjointes.) 

Nétoîde ,  îao. 

Neuf,  nombre  mystique,  1  a 8. 

Neume,  i53. 

Nom  d'un  son,  10 ,  a3. 

Nombres,  i44,  379. 

Nome,  i54. 


Mètre,  7,  160. 

Métrique,  7,  198. 

Mixolydien ,  76 ,  83 ,  99  ^ 55a . 

Mixte  (Genre),  7. 

Mobiles  (Cordes) ,  v.  Variables. 

Modes,  9,  33,  73. 

Modulation  (v.  Métabole). 

Molosse,  ai 3. 

Monade,  i45,  38i. 

Monocorde,  4g4- 

Moral  (Caractère)  des  sons,  etc.  v.  Ca¬ 
ractère. 

Mou  (Diatonique,  Chromatique),  a6.  — 
Genres  mous,  46a,  471. 

Mouvement  de  la  voix,  ao,  106. 

Moyenne  arithmétique ,  harmonique ,  93  , 
1 77.  —  Tétracorde  des  moyennes,  33 , 
78. 119. 

Muance,  17a.  (V.  Métabole.) 

Musicien  ,7.  —  Secte  des  Musiciens ,  7a . 

Musique,  science,  5. — Instrument  nommé 
Musique,  369. 

Mutation  (v.  Métabole). 


Nonaire  (Division)  de  la  quarte,  137. 

Notation  ancienne,  137,  556.  —  Notation 
pythagoricienne,  139.  —  Notation  vo¬ 
cale,  i53.  —  Notation  instrumentale, 
i4i,  i53. 

Note  musicale,  10,  33. 

Nuance  (v.  Couleur). 

Numérations  kabbalistiques ,  i45. 

Nuptial  (Nombre) ,  i84« 


0 

Occultes  (Sciences),  i4o.  —  Sociétés  oc-  taves,  74.  —  Octave  et  quarte,  70.  — 
cultes,  i38.  —  Vertus  occultes,  345.  Octave  et  quinte,  ibid. 

Octave,  a8,  68,  417-  —  Espèces  d’oc-  Octocorde,  374,  4o6. 
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Octoêcbos,  96. 

Odorat,  65. 

Onzième,  4oi,  444. 

Ophite,  344- 

P 

Pairs  (Tons)  ,92. 

Pâques,  168. 

Paramèse,  36,  78,  118,  119. 

Paranèle,  38,  77,  119,  5o4. 

Paraphonie,  76,  557. 

Parfait  (Nombre),  i46. 

Parhypate,  27,  36,  78,  119,  5o4. 
Parhypaloïde ,  120. 

Parlante  (Voix),  18. 

Paroles  d’un  chaat ,  i4- 
Passions  des  intervalles,  106. 

Pause,  5o. 

Péan,  169. 

Pédale,  1 18. 

Pentagone,  344 
Péon,  210. 

Péonique  (Genre) ,  71,  210. 

Percussion,  i5. 

Perfection  ,  i46. 

Philosophie,  873. 

Phrygien  (Ton),  77,  83,  98,  55a. 

Pied,  ao5,  a45. 

Plagal,  78. 

Plain-chant  (v.  Chant). 

Planètes,  i38,  2 53. 


Orgue,  108,  i55. 
Ornements  du  chant,  56. 
Orthius,  160,  212. 

Ouïe,  66. 


Poésie,  7. 

Poétique  (Musique),  8. 

Poids,  343,  494. 

Point,  unité  de  temps,  160. 

Points  d’arsis,  5g,  2  3a. 

Porte-clef  de  la  nature,  i45. 

Principales  (Tétracorde  des),  v.  Fonda¬ 
mentales. 

Problèmes  d’Aristote  ,118. 

Procéleusma tique,  210. 

Progression  double,  triple,  177. 
Prolongations  ,118. 

Prosaïque  (Mélodie),  22. 

Prose  LaudaSion,  168. 

Proscrousis,  44.  5a,  2 2 3. 

Proscrousmus ,  5a,  aa3. 
Proslambanomène ,  33,  36,  78,  91,  119. 
Proslepsis,  44.  5a,  aa3. 

Ptère,  8,  267. 

Puissance  d’un  son,  10,  a4- 
Pycnés  (Genres),  3g  1,  436,  44 1. 
Pycnum ,  25,  102. 

Pythagoricienne  (Notation),  129. 
Pythagoriciens,  72. 

Pythiques,  118,  i54- 


Q 


Quadrantal  (Diésis)  ,11. 
Quadrivium ,  36a. 

Quadruple  (Rapport),  70,  3it. 
Qualités,  373. 

Quantités,  373. 


Quart  de  ton ,  78. 

Quarte,  28,  69,  i33,  299,  385,  4 17. 
Quaternaire,  i45. 

Quiute,  28,  69,  i33,  299,  417- 
Quotité,  375. 
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R 


Rapports  arithmétiques,  293,  34 1. 

Règle,  67. 

Repos  de  la  voix,  ao,  106. 

Résonnance,  98,  a83. 

Retraite,  4a. 

Rhythme,  7,  48,  160,  197.  —  Rhylhme 
égal,  double,  hémioie  ou  sesquialtère, 


Sacrement  (Fête  du  saint),  168. 
Santé,  i45. 

Secret  de  la  notation,  127. 

Séla,  219. 

Semaine,  a 53. 

Sensation,  64- 
Sensibles  (Noies),  385. 

Séphiroth,  i45. 

Séquence,  168.  (V.  Prose.) 

Sesquialtère  (v.  Hémioie). 
Sesqui-huitième  ou  sesqui-  octave ,  71. 
Signaux  par  les  feux ,  36 1 . 

Silence,  48,  ao4- 
Solide  (Nombre),  i88f 
Solmisation,  17a. 

Son,  9,  ao,  4o6. 

Songes  (Traité  des) ,  a83. 

Sonore  (Corps),  98. 

Soprano ,  îao. 

Sous-phrygien ,  86. 

Spondée,  a  10. — Nome  spondée,  107. 
Spondiasme,  io5. 


Tablature,  357. 

Table  de  Pythagore,  i48.  —  Tables  d’À- 
lypius,  128.  —  Table  rase,  1 16. 

Tact,  65. 


épitrile,  péonique,  ao5,  a  10,  247-  — 
Matière  du  rhythme,  a43. 

Rhythmique,  7,  198. 

Rhythmoide,  a45. 

Rhythmopée ,  i58. 

Ritournelle,  219. 

S 

Stables  (Cordes),  4n,  46a. 

Station  de  la  voix  t  9  v  ao. 

Supérieures  (Tétracordedes),  v.  Adjointes. 

Superpartiel  (Rapport)  ,71,  171,  4a  1 , 
434,  5oo. 

Supérus ,  iao. 

Suprêmes  (Tétracorde  des) ,  v.  Fonda* 
mentales. 

Syllepse,  a4i. 

Sympathie,  a83. 

Synecphonèse ,  239. 

Synthèse  de  la  quarte,  44- 

Synton  (v.  dur). 

Syrinx  et  Syringe ,  a65. 

Systal  tique ,  195. 

Système,  9,  26,  481,  491.  —  Système 
grec,  385.  —  Système  parfait,  4o,  73, 
4n.  —  Système  immuable ,  4o.  —  Sys-  . 
tème  conjoint,  disjoint,  grand,  petit, 
73,  175,  180. 

Syzygie,  ao4. 


Talismans,  i43,  344. 

Tambour,  257. 

Tempérament,  127. 

Temps,  48,  ao4. 

72. 


Digitized  by  v^ooQle 


572  NOTICES 


Ténor,  îao. 

Tension  des  cordes,  343,  4g4- 
Térétisme,  5a,  173,  aa3. 

Ternaires  (Groupes)  des  Ions,  78*86;  — 
des  signes  de  la  notation,  i3o,  i4i. 
(V.  Triades.) 

Tétracorde,  38,  118. —  Tétracorde  com¬ 
mun,  4a5,  507.  (V.  Comparaison.) 
Théâtre,  7. 

Théâtrale  (Musique),  8. 

Thésis,  48,  îgg,  287,  a45. 

Ton,  g,  20,  71.  — Tons,  73,  55a. 
Tonalité,  76,  3g8. 

Tonique,  g5,  118. 

Tononuth,  ia4. 


Trait  d  union  (v.  Ligature).  —  Trait  de 
scie,  ag3. 

Transposition,  86. 

Triades  de  la  notation,  1 26.  (  V.  Ternaires.  ) 
—  Triades  d’idées,  i45,  557. 

Triangle  rectangle,  188. 

Tribraque,  a  10. 

Triental  (Diésis),  11. 

Trihémiton,  11,  10g,  3g3. 

Triple  (Rapport),  70. 

Trite,  36 ,  77,  îao. 

Trochaîque  (Rhythme) ,  aog. 

Trochée,  a  10. — Troch.  sémantus,  1 60,  a  1  a . 
Trochoide,  ai  a. 

Tropes,  7,  33,  73. 


Valeurs  acoustiques  (v.  Vibrations). 
Variables  (Cordes) ,  4i  1  *  45o. 

Vers,  7. 

Vibrations  (Nombre  des)  ,174*  i83,  343, 


4a  5. 

Vide  (Temps),  48,  ao4- 
Vocales  (Notes) ,  34. 
Voix,  18,  îao. 


Zéro,  i4g. 
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TABLE  DES  NOMS  PROPRES  CITÉS. 


A 


Abjudane  (R.),  i5o. 

Achille  Tatius,  n3,  187. 

Adraste,  ia5. 

Aétius,  563. 

Africain  (v.  Jules). 

Agapet,  h  4* 

Agathias,  a  88. 

Agrippa  (Corn.)  de  Nettesheim,  139. 
Ahmad  ben  Wahschiyyéh),  i3g. 
Alembert  (D’)t  468. 

Alexandre  d’Aphrodise ,  a4g. 
Alexandre  (M.),  a  57? 

Ali  dlspahan,  85. 

Allatius  (Léon)  ,  384. 

Alséphadi,  149. 

Alypius ,  passim, 

Ambroise  (Saint),  89. 

Anacréon,  190. 

Anatolius,  189,  a5i. 

Anaxagore,  ai. 

André  de  Crète,  a 59. 

Androcide,  370. 

Androcyde,  189. 

Androtion,  a88. 

Ange  Vergèce,  363,  4oo. 

Anonyme  (1"),  5- 1 3. 

Anonyme  (a9),  i4*63. 


Bacchius,  54*7 a,  et  passim. 
Bachmann ,  a3g. 

Bangius  (Th.),  139,  i5o. 
Barthélemy,  ia5. 


Anse  (D*)  de  Villoison,  aao,  3a5,  378. 
Antigonus  Cary  s  ti  us  (v.  Carystius). 
Antonin  (Marc),  11 4. 

Apel ,  1 58. 

Apulée,  97,  i55. 

Archytas,  n,  io4»  137,377,  39a. 
Arétin  (Baron  d’) ,  1 13. 

Argens  (D*),  i3g. 

Aristide  Quintilien ,  passim. 

Aristophane,  56. 

Aristophane  (Scol.  d'),  5,  6,  164. 
Aristote ,  passim. 

Aristote  (Pseudo-),  i55. 

Aristoxène  (Harmon.),  passim. 
Aristoxène  (Rhythm.),  169,  a4a. 
Aristoxène  (Scol.  d1),  10,  i5. 

Arpagon,  190. 

Arpe,  i5i. 

Artédi,  55g. 

Asclépiodote ,  111. 

Asclépius,  56o. 

Ast  (v.  Nicomaque). 

Athénée,  76,  81,  97,  117,  356. 

Attis,  a64*  a65. 

Augustin  (Saint),  89,  aog. 

Avicenne,  56a. 


Bartholin,  i55,  a6a. 
Basile  (Saint),  6,  97,  114. 
Basnage,  i5o. 

Batteux,  184,  a49- 
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Beckmann,  56o. 

Bekker,  i85. 

Bellermann,  passim. 

Beugnoi  (Le  comte  Arthur),  i5i. 
Bentley,  302. 

Bianchini,  a53. 

Blain ville,  83. 

Blemmydas  (Nicéphore),  5,  554- 
Boéce,  9a,  137,  i43,  i84,  2a5,  a68. 
Boêckh,  passim. 

Boïeldieu,  a  10. 

Boissière  (De),  187. 

Boissonade,  6,  35 ,  n3,  116,  349*290, 
3a5,  364. 


Boivin ,  346 ,  348. 

Bojesen,  66,  76,  108,  n3,  117,  i55, 
aa3,  a6o,  a 68,  a 88,  3i6,  343. 

Bona,  167. 

Bottée  de  Toulmon,  109,  aaa. 
Bouillaud,  19a.  (V.  Théon.) 

Boulanger,  8,  9,  74*  i55,  a6a,  a8 8. 
Brossard  (Séb.  de),  94. 

Brunck,  116. 

Bryenne  (Manuel),  passim. 

Budée,  5. 

Burette ,  passim. 

Burmann,  558. 

Buxtorf,  aao. 


Calliachi,  9. 

Cambyse,  190. 

Capol  ben  Samuel ,  1 39 ,  1 5o. 

Cary  s  ti  us  (Antigonus),  56o. 

Casaubon ,  9. 

Cassiodore,  9,  147. 

Cassius  (v.  Dion). 

Catel,  a  10. 

Caton,  353. 

Caylus,  i45. 

Censorin,  i38,  a64. 

Chabancm,  117. 

Champollion-Figeac,  557. 

Chardon  de  la  Rochette,  116.’ 

Chasles,  i43,  147*  i5a,  344. 

Chômer  (R.),  i5o. 

Chrysanthede  Madyte,  6, 9a,  194*  257. 
26a,  35i ,  391. 


c  . 

Chrysostome  (Saint),  319. 

Chumnus  (  Nicéphore) ,  2  4g. 

Cicéron,  56,  108,  137,  i63,  i84.  aa4- 
Claudien,  i55,  557. 

Clavier,  345. 

Cleaver,  197,  ao8. 

Clément  (Saint)  d'Alexandrie,  11 4. 
Coislin  (Catalogue  de),  339,  381. 
Coménius,  8. 

Constantin  Ducas  (v.  Ducas). 

Constantin  Psellus  (v.  Psellus). 

Cornélius  Agrippa  (v.  Agrippa). 

Cosmas,  89,  359. 

Cousin,  116,  1 45 ,  i84. 

Cramer,  io3,  n5. 

Creutzer,  i45. 

Cuvier,  349. 

Cyrille,  1 15. 


Damascius  ,111. 

Damon,  97. 

Delaulnaye,  i4o. 

Delezenne,  397. 

Démétrius  de  Phalère,  6,  1 15. 


Denys d’Halicarnasse,  i5,io5,n5,  161, 
164,  198,  aai. 

Denys  le  Grammairien ,  6. 

Denys  le  Musicien,  i65. 

Desargues,  i5a. 
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Desermes  (y.  Mersenne). 

Dickinson,  169. 

Didyme,  6,  237,  388,  392,  396. 
Dioclès,  268. 

Diogène  de  Laérte,  5,  189. 

Diomède,  i55, 161,  195,  200,  2o3,  221. 
Dion  Cassiüs,  i38,  2  53. 


Egger,  353. 

Eldick  (y.  Van  Eldick). 

Élien,  1 13,  56o. 

Empiricus  (y.  $extus). 

Enée  le  Tacticien,  362. 

Épicharme,  249. 

Érasme,  25 1. 

Ératosthène,  102, 2  5i  ,  388,  392,  433, 
555. 
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Dioscoride  ,  56 1 . 

Donat,  221 . 

Doni,  173. 

Ducange,8,  49*  2191  266. 

Ducas  (.Constantin),  325. 

Dupuis,  168. 

Duret(CL),  139,  149»  184. 

E 

Ernesti  ,112. 

Étienne  l’Hagiopolite,  269. 

Eubulide ,  189. 

'  Euclide,  passim . 

Eudocie,  325. 

Eudoxe,  i38,  276. 

Euphorbe,  189. 

Eustathe,  219. 

Euthymius,  219. 


F 


F abius  Quintilien ,  1 64  »  198,  202 ,212, 
246,  558. 

Fabre  d’Olivet,  83. 

Fabricius,  259,  266,  282,  344- 


Gaffarel  (Jacques),  139,  i5o. 

Gafforio,  49*  197. 

Galien,  97 ,  563. 

Gaudence ,  passim . 

Gaudence  (Scol.  de),  12. 

Gaza  (Théodore),  349. 

Gelder  (  v.  Théon). 

Géminus,  137. 

Gémistus  PJéthon  (Géorgius),  97,  98, 
99,  1 13,  234 — a4i  »  3i6,  34o. 
Genèse  (La),  112. 

Gerbert  (M**"),  6, 8,39,92, 168, 173,219. 
Gerson-Lévy,  i43. 


Feussner,  i58,  212,  24a. 
Frank,  1 45  v  162. 

Franz,  228. 

Fries,  i85. 


Glaréan,  94. 

Gorlée,  344- 
Goulianoff,  139. 

Gournay,  4oi. 

Grégoire  (Saint),  89. 

Grégoras  (Nicéphore),  228,  268,  281 — 
289. 

Grotius,  i5i. 

Guichart  (Étienne).  1 48. 

Guigniaut,  i45.  * 

Guiscbart  (aide  de  c.  de  Frédéric  11),  345. 
Guy  d’Arezzo ,  92 ,  384. 

Guys,  210.  \ 
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Hagiopolite  (L’),  269 — 281. 

Halévy,  101. 

Halliwell,  147. 

Hamaker,  126. 

Hamahaizel,  i5o. 

Hammer  (De),  189. 

Haüy,  396. 

Harenbergius  f  85. 

Harles  (v.  Fabricius). 

Hase,  8. 

Hédéric ,  112. 

Héphestion,  i54,  160,  i65,  195,  233, 
23g.  . 


lbn  Esra,  139,  149. 
Isaac  le  Moine,  239. 
Isidore  le  Moine,  1 14 


Jablonski,  i38,  554- 
Jamblique,  1 13,  n4*  i46,  266,  268, 
286,325,378,560. 

Jean  (S.)  Chrysos  tome ,  89. 

Jean  (S.)  de  Damas,  89,  259. 


Rircher,  139,  i54*  223,  344. 


Laborde,  214. 

Lacépède,  349,  564. 

Lafage  (Adrien  de),  i54,  200,  210,  264. 
Lajard,  i45. 

Lamarck ,  562. 


Héphestion  (Scol.  d*),  160,  i63. 
Héraclide  de  Pont,  81 , 85,  97. 
Hermann,  159,  202,  207,*  218,  378. 
Hermès  (Pseudo*),  5. 

Héron  d’ Alexandrie,  i55. 

Hésychius,  8,  56,  219,  223,  562. 
Iiippase  de  Métapont,  343. 

Hippobote,  189, 

Horace,  76,  117,  i54*  164 ,  2i4i  554* 
558. 

Huet,  i45,  149. 

Hyagnis,  i55. 

I 

Isidore  de  Séville,  9,  112. 

Isle  (De  1’),  v.  Sorel. 

J 

Jérôme  (Lebienh.),  114. 

Jomard,  i38,  i46. 

Jourdain,  i48. 

Jules  T  Africain,  142,  344 — 363, 55g,  56 1. 
Juvénal,  11 5. 

K 

Kosegarten,  85. 

L 

Lambert-Bos,  4  48. 

Lasus  d’Hermione ,  343. 

Laurent ,  56 1 . 

Lavaux,  557. 

Lebas  (Ph.),  173. 
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Leclerc  (J.  V.),  i84- 
Lecomte,  556. 

Lefebvre  d’Étaples,  187. 

Leibnitz,  396. 

Lcmme  Rossi ,  83. 

Lenoir  (Alexandre)  ,  i4o. 

Léon  le  Philosophe,  1 13. 
Letronne,8,  137,  i38,  i43,  i45, 


2 53,  276,  345. 
Linnée,  56 1. 

Liouville,  1 43. 

Longin,  n4,  199. 
Lorichs  (Gust.  de),  256. 
Lucanus  (v.  Ocellus). 
Lucien,  97,  108,  344. 
i5o,  Luzzato,  i5a. 


M 


Macaire,  344. 

Macrobe,  ia5,  167,  171,  266,  268. 
Mallius  Théodorus,  166. 

Manuel  Bryenne  (v.  Br.). 

Manuel  Philé  (v.  Philé). 

Marc  Antonin  (v.  Antonin). 

Marinus,  1 i4,  1 16. 

Marius  Victorinus,  159,  16 1,  195,  198, 
2o4,  207,  220,  239. 

Marsyas,  263. 

Martien  Capelle,  202. 

Martin  (Th.  Henri),  10,  16,  37,64*  76, 
*06,  137,  i54*  1 65 ,  176,  229,  276, 
369,  378. 

Maxime  (S.),  219. 

Maxime  de  Tyr,  i55. 

Maximus  Victorinus,  198. 

Meineke,  249. 


Naudet,  i48,  i5i. 

Néanthe,  189. 

Nettesheim  (v.  Agrippa). 
Nicandre,  563. 

Nicépbore  Blemmydas  (v.  Bl.). 


Ocellus  Lucanus ,  249. 

Olivet  (D’)  (v.  Fabre). 

tome  xvi,  2e  partie. 


Meiners,  557. 

Meister,  558. 

Ménandre,  249. 

Mersenne,  i84,  198. 

Mésomède,  i65,  260. 

Meursius,  191,  345,  346. 

Meybaum,  passim. 

Michaêlis  (Grég.),  139,  i5i. 

Michaud,  i4o. 

Michel  Constantin  Psellus  (v.  Psellus). 
Miller,  356. 

Modératus,  557. 

Mongez,  i45. 

Montucla,  388. 

Montfaucon,  8,  344- 
Morelli,  242. 

Munk,  i48,  i52. 


Nicéphore  Chumnus  (v.  Ch.). 

Nicéphore  Grégoras  (y.  Gr.). 

Nicomaque  (Harmon.) ,  passim. 
Nicomaque  (Arithm.),  i48,  i84«  364  et 
suiv.,  56o. 

O 

Olympe  l'Ancien,  96,  io4,  i65. 

Olympe  de  Piérie,  263. 
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Olympiodore ,  n4»  i45,  667.  Origène,  344. 

Optatianus  (Publ.  Porphyrius)  (v.  Por*  Orphée,  a85. 
phyrius).  Orphica,  a 00, 


P 


Pachymère  (George),  passim,  et  36a-553. 
Paléocappa,  363. 

Papias,  266. 

Pappus,  io3. 

Paravey  (De),  149. 

Pascal,  i5a. 

Pausaoias,  a 6a,  345,  35g. 

Pédiasimus  (J.),  71,  170,  289  — 3 1 5. 
Perne,  8,  i4,  45,49*  73,  ia5,  197,  aoi, 
a3a. 

Perrault,  555. 

Pélau,  281,  288. 

Phavorinus,  a  19. 

Phérécrate,  aa4- 
Philé  (Manuel),  116,  347*  349- 
Philodème,  6,  116 
Pliilolaüs,  191,  269,  274»  ^77. 
Philopon,  38o. 

Photius,  111,  i45,  i54<  191. 

Pichon,  281. 

Pierron  (Al.),  7,  ai,  i48,  554. 

Pindare,  86,  96,  97,  118,  i54  et  suiv. 
Pindare  (Scol.  de),  559. 

Platon,  passim. 

Platon  (Scol.  de),  97. 

Pléthon  (v.  Gémistus). 


Quatremère  (Étienne),  i5a. 
Quicherat  (J.),  195. 


Pline,  57,  i38,  i55. 

Plotin ,  370. 

Plutarque,  passim. 

Picatrix,  139. 

Poêla  ignotus  ,116. 

Poinsot,  344. 

Pollux,  8,  147»  168,  aa3. 

Polybe,  36a. 

Polycrate,  190. 

Polymneste,  106. 

Porphyre,  passim. 

Porphyrius  (Publ. Optatianus),  108,  i55. 
Priscien,  161,  170,  aoa,  aao,  aai. 
Proclus,  10,  a6,  35,  37,80,  97,  114*  11 5, 
ia5,  i54»  i58,  171,  17a,  178,  180, 
i84,  187,  3o4»  317  et  suiv. 

Prony  (De),  110. 

Psellus  (Michel-Constantin),  5,  11,  n5, 
137,  a4a,  a6o,  a65,  3 16— 343,  364. 
Ptolémée,  passim. 

Ptolémée  (Scoliaste  de),  i5,  16,  a3,  26, 
4o,  67,  78,  137,  171,  aa5,  a6a,  a68, 
343, 4i4,  479,  48o. 

Puchard,  348. 

Pythagore,  97,  ia5,  i36,  i48,  189,  267, 
274,  a85,  337,  379,  385,  557. 

Q 

Quintilien  (Aristide),  v.  Aristide. 
Qqintilien  (Fabius),  v.  Fabius. 


R 

Racendyta  (Joseph),  337.  Raoul-Rochette,  97,  11 5,  126,  268. 

Rameau,  468.  Rapoport,  i5a. 
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Ravaisson,  6,  379. 

Raziel  (Sepher),  139. 

^eggi°»  i5a. 

Reinaud,  139,  344* 
Reuchlin,  i38,  i5o,  344. 
Richter,  378. 


Roller,  no. 

Rosini  (Carlo),  117. 

Roulin,  55g,  &61. 

Rousseau  (J.  J  ),  83,  101,  310. 
Ruhnken,  97. 


S 


Sacy  (Silvestre  de),  i3g. 

Sagesse  (Livre  de  la),  i46. 

Salinas,  397. 

Satyre,  a63. 

Saumaise,  56a. 

Schleiermacher,  i85,  190. 

Schneider  (C.  E.  Chr.),  i85,  190,  353, 
55g. 

Schneidewin,  195. 

Sénèque  le  Philosophe,  i55. 

Sénèque  le  Tragique,  ai 3. 

Sergius,  aoo,  220,  a5g. 

T 

Talmud,  a  19. 

Tennulius  (Sam.),  3o6. 

Terentianus  Maurus ,  a 08 ,  a  1 1 . 

Terpandre,  8a,  96,  i65. 

Terquem,  i43,  i48,  i4g.  i5a. 

Tertullien,  i55. 

Thétniste,  116. 

Théocrite,  ao8. 

Théocrite  (Scol.  de),  55g. 

Théodore  Gaza  (v.  Gaza). 

Théodore  Papas,  9a. 

Théologuména  arithméticès  (L'auteur  du), 
n5,  i44,  a5i. 


Sextus  Empiricus ,  i84- 
Simonide,  86,  aai. 

Sophocle,  11 3. 

Sorel,  i5i. 

Spengel  (Léon),  a4g. 

Stobée,  i38. 

Strabon,  5,  8,  n4«  168,26a. 
Suidas,  i5. 

Sylburg,  io5. 

Sylvestre  de  Sacy  (v.  Sacy). 
Synésius,  a68,  a8i. 


Théon  de  Smyrne,  10,  ao,  26,  28,  37,  7a, 
104»  ia5,  137,  170,  187,  190,  a5i, 
337,  343,  38o,  385,  558 «  56o. 
Théophraste,  i55. 

Th^venot,  344. 

Thomas  (S.)  d’Aquin,  168. 

Thrasylle,  a  6, 

Timée  de  Locres,  178,  33a. 

Timothée,  a5i. 

Toulmon  (v.  Bottée). 

Trendelenburg,  378. 

Tyrwhitt,  216. 


U 


Ucbald,  9a. 
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Van  Eldick,  1 17. 

Vannas,  563. 

Varron,  198,  557,  56a. 
Vergèce  (Ange),  364  .  4oo. 


Wahschiyyéh  (y.  Ahmad). 
Waiily  (Noël  de),  557. 
Wallis ,  pattim. 


Xénophane,  190. 


Zévoit,  7,  ai ,  i48.  (V.  Pierron.) 


ViHoteau,  9a,  17a,  ao6,  a6a. 
Vitrure,  i46,  i55,  a49- 
Vossius  (Isaac),  197. 

w 

Weiss,  i4o. 

Wolf,  i5i. 

X 

Xénophon,  n3. 

z 

Zunx ,  1 5  a . 
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360  de  la  Bibliothèque  royale  de  Parts, 

2460  de  la  Bibliothèque  royale  de  Paris, 

p.  4  et  pastim ,  a  59  et  suiv. 

p.  5  et  suiv. ,  64  et  suiv. 

1603  idem ,  p.  i5i. 

2532  idem,  p.  5  et  suiv.,  64  et  suiv. 

1817  idem ,  p.  4.  3i6. 

2536  idem,  p.  10  et  patsim,  499  et  suiv. 

1838  idem,  p.  559. 

2551  idem,  p.  6. 

1841  idem ,  p.  559. 

2731  idem,  p.  289,  3i6. 

1998  idem ,  p.  5. 

2762  idem ,  p.  239  et  suiv. 

2338  idem ,  p.  36a  et  suiv.,  399  et  suiv. 

3027  idem,  p.  5,  i4,  1 5,  34, 64 et  suiv.. 

2339  idem,  p.  36a  et  suiv.,  399  et  suiv. 

102 , 242  et  suiv. 

2340  idem,  p.  4»  36a  et  suiv.,  399  et 

66  idem,  suppl.  p.  97,  a38,  34t>. 

suiv. 

449  idem,  idem,  p.  5,  10,  12,  i4,  26, 

2341  idem,  p.  36a  et  suiv.,  399  et  suiv. 

171,  25a. 

2448  idem,  p.  338. 

173  Coislin,  p.  64,  281  et  suiv. 

2450  idem ,  voyez  ci-dessus ,  p.  578 ,  Sco- 

48  de  la  Biblioth.  de  Munich,  p.  2 34* 

liaste  de  Ptolémée. 

104  idem,  p.  a 54. 

2456  idem,  p.  4- 

Ms.  appartenant  k  M.  E.  Miller,  p.  356. 

2458  idem ,  p.  5  et  suiv.,  64  et  suiv.*  1 76. 

Ms.  donné  à  l'auteur  par  M.  Ph.  Lebas, 

2459  idem,  4- 

p.  173. 

MANUSCRITS  SIMPLEMENT  CITÉS. 

Français  :  Manuscrit  de  Perne,  apparte¬ 

Hébreu:  189  Oral.  p.  i48. 

nant  à  l'Institut,  p.  45,  49 1  201. 

Arabe:  1180,  p.  139. 

Latin  :  7340,  p.  139. 

1181,  ibid. 

91  silppl.  p.  139. 

1182,  ibid. 

Hébreu  :  449,  p.  149 

1224,  ibid. 

465,  p.  139. 
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AyitmoXmfs ,  a  59. 

Aypoixoe,  473. 

kywyit,  43,  194*  —  pvOpov  ây.  3a,  a46. 
kieiv,  6. 

Àâp6*,  417- 
À»>p,  a48. 
kOrfkvvros ,  i48. 

Alârjp ,  a6a. 

A ioXâco,  85. 

A làXtoç,  85. 

AloXfc,  8l. 

AfodrjfTie  et  AiaOrfràsy  366. 

Aiüv,  3ig. 
knépcuos ,  a  34. 
kxivrjTOSi  3ao. 
kxovrls  et  âxomias,  563. 
kxpoi  ÇOàyyot,  4ia. 
kxorj,  ia5. 
kxovolàç,  aga. 
kxpôcuTtç,  114. 

Â xpos,  3a3. 

ÀxpAn;*,  3a 5. 
kXoyla ,  a  44* 
k\6yt(/Jost  434- 
ÂXoyotf,  468. 

ÀXpat,  35o. 
kfiepfolùx,  333. 
kperénrrctJTOç %  333. 

ÀperàêoXov  <rb&hrfficL ,  4o ,  4 1 1 . 
kpixroç,  11a. 

Àva&tfoa>,  487. 

kvàyxYf ,  ia4»  354. 

Àt’àyiwo’i?,  17,  1 1 3 ,  1 53. 

kvayvùx/J ixij ,  ao. 


A 

kvéùooiç,  53. 
kvé&vatÇt  ig5. 

Àvoxdpirfouo’a,  ig5. 

ÀvfltxXoKTic,  ig5. 
kvéxkrjvis,  43,  47.  195,  a6o. 

Avoxp/p w ,  480. 
kvâxpUTis,  48o. 

kvâXvais,  47,  196  —  pour  dvàxXrçaf* ,  4a  , 
ig5. 

Àvap^rpr^ris,  11 3. 

Àvat^po*,  4a8. 
kvonrvorf,  35o. 

Àvdcppoa7o*,  3ao. 
kvatrt potyf ,  378. 

Àvîpefo*,  4a8. 
kvexQotmjToç  1  333. 
kveÇâxov&los ,  a  90. 

Av&rts,  i4,  53,  a34 
kve&lpappévo^,  337,  a 58. 

Ài^p,  i44* 
kvuroç,  a86. 
kvtaârovoç,  16. 
kvreÇércuTiç ,  5i. 
kvré^etrdai  et  dvnj^strOat ,  a4a. 
kvrtheu/lokij ,  486. 
kvrtxefoOai ,  453. 
ktnrnraâetv ,  4^6. 

Àvrnrapc&pvpos,  329. 
kvTnreiFOv&âTCûç  t  407. 

Àvrio7po^,  5oa. 
kvripœvos,  a8,  28a,  447- 
Avr/^eip,  449. 

Avo),  119. 

À £16X070*,  474. 
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k6pi<rloç%  3a3,  496. 

Aitowt4a>,  453. 

ÀTravroxTÉü ,  a5i . 

\TraplOfirf<Tts  t  337. 

ÀnromjXôs ,  223. 

Aireip/a,  3a3. 
kveipoç,  393. 
kveipopspfc  *  446. 

knealpappévov ,  346,  35o,  35a  ,  358. 

Ajnforçpa  »  *53,  a68,  453. 

kmjxQtTiç,  317,  483. 

kvXaveïç,  a5o. 

kvXcmfc,  a35. 

kirXrj^jvrtH  ,  330. 

ÀirXotte,  ao4- 
kwooç,  388. 

ÀvoxexX^pwp&off,  333. 

Àv4Xav0rc,  a64* 
kiropLstùMTat,  338. 
kvovepdtrwTiç ,  3a  4. 
knoviTTrco ,  453. 

ÀiroirXjypéûi  t  54i. 
kTt6$prfl*%  138,  3a5. 
kitoppt tû*,  a88. 
kvôalcuris ,  44g. 
kirot/ltyrcu,  3 00. 
kiroavpllcû ,  364 • 
kTToréX&jp.a ,  378. 
kiroreXéM,  3 10. 

Àttot/XXûj,  iia. 

Àwrop^,  37,  171,  178,  293. 
kis6Çcujiç%  1 14. 
kvoÇcwéw ,  444* 

Airà^oXpa,  479. 

Àvpào^opo?,  487. 

kirvxvoç  ,  ^6,  4*3. 

Àpyéw,  495. 

Âprç*,  a5o?  407. 
kpt0fiofxa%tat  187. 

Àpilpé*,  135,  i44i  198,  38o. 
Àpi0pvnx>f,  376. 

Àptttfepé*,  i55,  a54,  449* 


kpt&loÇévtot ,  171. 

Àppoyif,  481. 
kpfiàletv ,  66,  118,  4i3. 

ÀppoWa  :  harmonie ,  i5,  ia5,  137,  186; 
—  genre  enharmonique,  îa,  4a 2;  — 
octave,  370;  —  dppoWa  tov  -oravrés, 
1 2  5 ,  1 37  ;  —  ipporfai ,  Terpagopàofai 
itoupé&eiç,  i5,  74. 

Âppevixî? ,  i5,  376,  4oi. 
kppovixol ,  73,  5a5. 

kpfWVtXCûTOTOÇ  âpidpôç,  447 

kfifaroç%  ia4  •  186. 

Âpudpos,  203,  244* 

Àp<r«,  48,  199,  244* 

Àprvp/a,  17,  11 3. 
kpTlOÇ ,  376. 

Àpx«/,  378. 

Àp^aiàrpoTroç  X4p«,  4i  1. 

Acrpa,  6,  260. 

kafiaToxâpTTp ,  54 
k&laurlcu/loç ,  334* 
kalépts,  137,  24g* 

Âo7ix7w,  5i. 
k&lpovopla,  376. 

À<r^4Xeia,  a5o. 
kréxlrf  psXqdfa ,  5i. 

ÀriXairra,  146, 
krprfros%  329. 

Âropo?,  ao3 ,  45 1 . 

Ât7i*,  a64* 

AàXeFf,  6. 

AéXÿcri*,  lia.  * 

A4X4f,  8,  i4a,  262. 

Atipa ,  35o. 

kÇalpeaiç  et  â^atpéa)  ,329. 

1^,219. 
kpopoloûais  %  11 4* 

Àpàpio’po?,  a44* 
kpopéryjç,  34a. 
kÇpolhr},  a5o,  4o6. 

407. 

À^peioç,  439. 
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B oLdavTjpaÔâv  y  348. 

B <£&*,  336. 

Ba pAiov,  495. 
Biptauxw?,  4*3. 
Bapte,  91. 

Bapterjç,  20. 

B apvQcovta,  494* 
B&xrc,  199,  a4a. 

B àrp*xp$,  346,  56 1. 


Vàftfia,  337,  346,  348,  35o,  35a. 
réveaic,  186. 

Fevwrnfc,  i85. 
r évoç,  ia,  4ia,  4a  1 , 45a. 
rewxis,  4oa. 

I V^t/pa,  364- 
rewperp/a,  338,  376. 
a48. 

rX&vro-a ,  290. 


A&ffiôvtoç,  ia4,  43 1. 

A dx7vXo?,  ai3. 

Aax7vXfx4f,  a38,  a46. 
àonravârfvat ,  333. 

A  0H7VS,  1  l5. 

AexdXopos  ,  &exdXatpo£ ,  et  bexaxàXoLfxos , 

264. 

Aexds,  11 5,  i44- 

Aev&p/n^,  Sev&p4n7$,  et  fot'dpoSdriTff,  346, 
56i. 

Ae£«te,  i55,a54. 

Ae£irep&,  288. 
léœjvoiva,  3a 5. 

A»;piovpy4*,  3 18. 

AiâGcurts,  3 16. 


Bÿra,  348. 

BXatrfd*,  i55. 

B 409. 

B6p£v£,  i4a. 

Bp«$vx/w7TOff,  407. 

Bpo&mfc,  ao,  ai 3, 

Bpax^s.  49. 

Bpax^rj^,  4g5. 

Bpovrtf,  390. 

r 

Toepà*,  429. 

Torfxsiùj,  282. 

rpdppa ,  a4a. 
rpappif,  35o,  33a. 
rpappixà?,  296. 
rpappoe<3&,  346. 
rponrr^,  346. 
rpd^o),  346. 

rw>f,  144. 

A 

Ai«6#n^,  364- 

Aidypappa,  5i ,  188,  3oa  ,  477. 
Aidyw,  478. 

A «x£e6ywpi,  448, 

Aia£evxTixfc  révos,  4o,  488. 
lt&ZevÇiç%  4i4,  4a  1. 

Aia/pe<n$,  43,  38o,  4a  1. 
Aiaiperd*,  3o4 

Aiaipdw,  44 1.  # 

A iapep/£o>,  333. 

Aidperpo$,  186. 

Aid  uraeTûw,  28,  4o4- 
Aidir«pw7o5,  a  54. 

Aid  'tffévrs,  a8,  /io3. 

Aignrfirrw,  453. 
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Aiflhrvoia,  346. 

A lapfirfywfjLi ,  444- 

àtau/l*kTtx6ç$  195,  463. 
àtàalouns,  22,  48o. 
btau/1 atriKÔç ,  463. 
liâ&h)p.aLt  10,  a34<  45 1. 
Iteurlrjficmxôçy  17,  a3,  4o6, 463. 
Sta&loXrj,  5i,  164,  220. 
ItaLGxyfjLGniZa) $  45a. 

Atâraaiç,  22/ 

IioltsIvo)  ,  478. 

Aid  TeffO’dpwy,  28,  4oa. 

Aiorovixfc,  4 12. 

Itârovov,  317,  422. 

Aidrovos,  39,  108. 

Aioftopd,  45 1. 

âiàrpaXfjLa  et  hv^rjké^rjpa ,  5 1  y  218. 
Afyappa,  354- 
Myafifjiov,  227. 

A AéuTxakoÇy  3o3,  4oi. 

A lelevypévov  <ri)</lrfp%y  4x4- 
Aisievyfiévùfv  rer pd%op$ov,  39 ,  119. 
A lecrtaïos,  290. 

A  feins,  10,  28,  81,  171. 
Aie<x;£>7paTi<xpévos,  45a. 

Ai06papgos ,  i64. 

A607  et  àtHOLKXTVVV ,  l46. 


A/poipov,  446. 

Aiàvvtxos  ,  260. 

AïoÇefa,  270,  385. 

Aidpiffpof,  242. 

Arjr\auri£Trtà(rprros ,  71 , 447- 

Anr Xdb’ios,  298,  4o4- 
ànrXcurfav ,  298. 

M(TtJ(XOS%  244 

A (axoç,  268. 
àtroviaiov,  42 3. 
àtrovtxès ,  433. 
àfoovov ,  81,  108. 
hyôvoia ,  282. 

A/xpovos,  49. 
àia)pi<rpévoç ,  16,376. 
àoHifiâlù) ,  439. 

A  okipaurla,  5o4« 

A ovicu,  288. 

A o£au/1à*%  366. 

Apaxovrfe,  348,  563. 

Ap&rw,  346. 

A p/<r<70$,  ùpûï<T<TOç ,  Spvivos ,  etc.,  563. 
Aud$,  i44,  326. 

Atoapis,  23,  4o,  i48,  487. 
bvvcu/levdfievoç ,  i85. 

Acüptos,  82,  419»  et  passim. 

A œpt</U%  97,  182. 


E 


É€$opdff,  3a3. 

ÉxX77^iff,  45,  53,  196. 

Éyxpatfû,  452. 

ÉxXtxxis,  106. 

ËSpaurpa,  2  5o. 

ÉxXvros,  223. 

ÉSpdw,  457. 

ÉxpeXijte,  6,  17,  108,  397. 

É0os,  107. 

fixir/irrci),  487. 

E?$os,  28,  74»  86. 

Éxroais,  20. 

Eip>rvfx4?,  428. 

Êxrerapéiw , .  a4o. 

E/a’ayaiyïJ,  91,  362. 

Éxrporof ,  486. 

Éx€oX^,  106. 

ÈxÇavroptxds ,  325. 

Éxxpovene,  45,  53,  196. 

Éx^ûw^ûj,  4o5. 

Èxxpouo’pds,  53. 

Éxpc&vi^ris,  23,  43. 

ÉxXeXvp&’ov,  471- 

ÉX*t76ûj,  46o. 

tome  xvi,  2®  partie. 
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ÈXaÇpôv ,  aaa. 

ÉXetos,  56 1. 

ÉXeXev,  169. 

Èkevdépios ,  4^8 

ÊXé&w,  564. 

ÉXÿ,  56a. 

ÉX<x6t>v,  477. 

ÉXXei^is,  45 1. 

ÈXhpnnÿ  âpfiovia ,  18a,  386. 

ÊXXnré*,  a  58. 

ÉXX4yi<r7os ,  4a  1. 

ÉppAeta,  497. 

ÈpifieXrfç,  i4»  16. 

ÉppsXâfc,  ia4- 
È(nrMw%  337,  476. 

ÉfATrv ev&là  âpyava ,  17,  34a. 

Éppdb’eia,  3a3. 

Ép^ipeia,  io4- 
l37* 

Évavr/a,  11 3. 

Évapftétxos  et  èvappàviov ,  17,  io5,  3ii 
4ia. 

Êi^pyeia,  492. 

4o5. 

Éwafo$,  334- 
Év/Jw ,  333. 

Évixôs ,  335. 

Éweâs ,  3a6. 

Éinxfypa,  1 14- 
Éwo(a,  1 14> 

Èvoetùrfct  45a. 

Évoe^ôK,  333. 

Év<W,  3 10. 

Évrara  Ôpy ava%  17. 

Èvretwo ,  394. 

Érrovov,  4a3. 

Èvfomov,  a8a. 

Ëvûxri?,  394*  45a. 

ÉÇoXXoyi),  487. 

ÉÇair X&tio?,  3a6. 

É£app4wo?,  a  a  4. 

ÈSaprdû) ,  334. 


ÈÇâpTYfatç,  34a. 

ÉS&rrçptos,  59. 

É&rdt&w,  5oa,  537. 

ÈÇéxùt,  335. 

Ê&7^o>,  a 60. 

È&awTts ,  433. 

Éoprtf,  a6i. 

Éirdtyû),  a4o. 

ÉiraxTixé*,  a64. 

É7rap^OTsp/£&> ,  a4o. 

ÉiravaxtmXoCw,  5i3. 

Èiréxetv,  433. 
tmrptokovdrpubç ,  476. 

fonêoX^ ,  336. 

É7rixdtpirrft) ,  335. 

Èirtpifxtaloç,  335. 

Èirifiôptosi  171,  398,  4oa. 
tnrlvota,  1 14- 
ÈvwàfyTiç ,  492. 

ÉTr/ireîov,  335. 

ÉTrnreàoOpai,  335. 

É7rnr7ûw<s,  a4 
Êino7^f«7,  366. 

ÉTrurfj/powxà?,  364. 

ÉmOTJi’dbrrw,  442- 
ÊTTUTVVaptf ,  4i4. 

Êirfawi*,  i4,  53,  a34.  * 

ÊinrérapTO? ,  èirkepi^os ,  èirtexToç ,  ènié€- 
ùofios ,  etc. ,  423  et  passim. 

ÈTrkptros ,  i85,  4oa,  4a3. 

Êin^pû),  373. 

Éir^'av<r(? ,  481. 

ÉTr4y3ooç ,  1 7 1 ,  4oa . 

É'Tromo&op&o .  4oa. 

Éiré^Off,  108,  i38,  387. 

Èiroirre^û) ,  11 4- 
Èttoti1ix6s,  3a  5. 

Éiro^,  4o6. 

Érf7a3<x6ff  3aa ,  336. 

Êirfâxvxkoç ,  3a a. 

Éir7aXo70«,  3a a. 

É7r7apeXr)ff ,  3a a. 
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É'jrrafAépifc ,  3a 5. 

Èislâxppùos,  a84,  4io,  45o. 
Éppjfff,  a5o,  407. 

ÉfJfküpévos ,  4a 6. 

Épuc,  368. 

Ë </lty(iévov,  5i. 

È&lânes  ÇSàyyot,  4ia. 
Èr&pàrrfs ,  487. 

E ùappôvios,  io5. 
Èvâppoalos,  108. 

EùOéïa,  195. 

ECderos ,  439. 


EidntTéù} ,  496. 
EôX6y«<j/7o* ,  46 1 ,  49a . 
EâoSrôpai,  439. 
Etfépio^o*,  49a. 

E ÜpvâpOÇ,  202,  244. 

E$p4n^,  34a. 
Etfrovos,  4a6. 
Etirpeirros,  453. 
Eûpdp&ov,  356. 
Efo&wpo?,  36o. 
ÈÇappèleû,  478. 

Éj^is,  346. 


Zffvç,  a5o,  4o6. 


Zÿra,  346. 


Ztfrfaû,  3o4- 
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H 


ftyepaw,  108. 
ftyo^pevo?,  108,  387. 
â0o$,  i3, 3a,  95,  107,  4ai,  463. 
ftXios,  a5o,  407. 

Apepifcmc,  4o8. 
ftpi4Xiof,  272,  4o3. 

Üptavç,  3 10. 
tifinoviaïoç ,  3oo. 


iipnwiw ,  jy,  ya, 


Ùpéfia,  427. 
flpep/ot,  20. 
üppoapévov ,  i5,  22,  a4. 
Û<7v;e«rriKik,  195,  4a8. 

234. 

Ô;çof,  les  (on5  du  chant,  74»  86,  483. 
$on,  6. 


Bdtrepov,  319. 

Biapa,  3a  5. 

BeTov,  1 14- 

BsoXoyotfpeva  Tijte  dpiOprjrtxrjs ,  i44- 
BeppàT*/*,  2 48. 

Béais,  48,  199,  a44* 

Bewpjypa,  319. 

Bewpirnxdy  péya,  7,  75  (v.  Chrysanthe). 


0 

Bs&jpfa,  6. 

Becjpàç,  3a  5. 

Bijplov,  354 ,  564. 

Bvptaxij ,  564. 

Bp/g^S-pAroa,  et  3-p/<x<xos,  348,  563. 
B^polev,  266. 

Bvafa,  260. 


I 


iap&xésr,  a46. 
tapGoç,  ao3. 


ia&n,  84, 98,  386. 

\éx/hos,  85,  266. 

74. 
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421. 

Ihâfa,  483. 
ltôaxxo?,  260. 
taos,  475,  557. 


Ka&Xw,  357. 

K appela,  là*]- 
Kaôapfe,  116. 

KdtXapos,  262,  366. 

Katpnra/,  56,  223. 

Kapma’pfc,  56 ,  263. 

Ka vovlletv,  434 
Havovixol ,  72. 

Kat’àwov,  479* 

Kavaw,  i5,  68,  11 3,  282 
Kapx/vos,  147,  432, 496,  5io. 

Kara^tÊâlù) ,  453. 

KaToypa^ ,  43 ,  3o8. 

Kara xepfiarlZetv  et  xaTaxeppaT«xp6s,  3o4- 
KardXXtyXa,  421.  # 

Raraperpéw,  496. 

Karavriâ),  45g. 

KaTamjxvù} ,  26. 

KaTairfxtwari?,  26. 

KaraT^pva),  509. 

Kararop^,  20,  282,  433. 

Keyxpfnp,  xey^p/r»^,  xéyxpo*,  etc.,  564. 
Kixi^rai  X6yov,  273. 

Kev4v,  i48. 

Kevà?  xpàvof,  49,  2o4- 

Kivrpov ,  323. 

Kepàwvfju,  34o. 

KeppaW&w,  3o2. 
ke%vfxévoç,  5o,  2 j 9,  558. 

Ki#4pa,  6,8,  1 54 ,  264 

K idapi&tv,  6. 

K  tdâpKTts,  112. 

KtSapto&iat,  254*  266. 

Kivéœ,  288. 

Klwppa,  4o8. 

Klvrjaiç,  5,  19. 


i<TÔ TT)Çy  473. 

1^4tovo$,  16,  433. 
n4* 

fuy?,  325,  559. 

Kfvo6pevo<  QSbyyoi ,  4 1 2 . 

Kfpfdctt,  34o. 

KXsi3ov^o^,  i45. 

KX/pa£,  74,  io3,  364- 
K oiXla,  342. 

K oivàty  85,  24o. 
lLotvàrrjç,  534- 
K oivcovla ,  5oo. 

K4XXa€6f,  342. 

K4ppa,  37,  392. 

K 6ppo$,  Kàpiro?,  et  Kop7n<xp6$,  53,  57, 
223, 263. 

Kopa£/a,  266. 

Kop3ax<x4*,  2o3. 

K dapos,  282. 

KpSpa,  262. 

Kpava»/,  8. 

Kpâurtç,  260,  42  5. 

Rp4ti/pa,  263,  425. 

KpOCT^p,  321  . 

ILpijTtUi  92. 

Rpétxrc,  25o,  407. 
lLporéù) ,  349. 

Rpovew,  1 13,  118. 

Rpovpa,  6,  i5,  35,  5i,  223. 
RpovpaTixàs,  288. 

KpovpaToypa^/a,  5i. 

K povats,  35,  56. 

Kpowrfdé,  9. 

Kpovolrfpeç ,  268. 

Rpoua7ixd,  9. 

R4&*,  186,  336. 

Kv&to/ff,  372. 

Kiptosy  91 ,  234 

RaXov,  6,  35,  5i,  61,  207,  233. 
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Adtpêâot,  227. 

AàpvyÇ,  a34- 

Aefppa,  37,  49,  170,  178,  ao4,  4o2. 
Aetppartatos  ,  4 a 6. 

Aé$is ,  20,  5i. 

Aevrôs,  417- 
A«it76t>^,  4g5. 

Aè(ûv%  348  f  564. 

Aitf/tç,  i58,  198,  2i4- 

M 

Ma^paTa,  364- 

Mdt0r;<ns,  370. 

Maxpés,  49. 

Mdbcpvopos,  334. 

MoXoxés,  4a3. 

Mavre/a,  345. 

Maptrÿas,  262. 

Méyeflos,  376. 

Meyeâtvw,  34o. 

M^oSoff ,  44a. 

MéXav,  366. 

MeXio’pés,  53,  223. 

MeXoïroifa,  42,  554- 

MA05,  5,  i4t  5i,  lia,  i53,  198,  260. 

—  Mélos  XafxGdpetv,  1 18. 

Melù&eïv ,  6. 

MsltoàijfjLa,  438. 

MeXw&^és,  290. 

MeX&?Sla,  i55. 

M sfjLSpiafjLéwjs,  333. 

Meptxtk,  487. 

M epiapés,  3a3. 

Mépos,.6,  112,  26a 
Metra/Taros ,  4o6. 

Midi;,  39,  118,  i83,  254- 

Méorrf  vrfrrj,  419. 

Meaàir vxvos  %  4 13. 


Ai^avoeibrjç ,  119,  389. 

Alyavos  et  hyavàs ,  119,  i83,  389,  555. 
A oylfat  407. 

AoyoOsréûj,  34o. 

Aoxpu/ll ,  420. 

Atàios ,  419  et  passim. 

AvhdU,  84,  98,  386. 

A4pa,  266. 

Avpixo/,  164. 


Métros  lèyos,  108,  387. 

Msfràrï/sr,  260. 

Meo,4rprros,  266. 

Médûw  rrrpd^opdov,  39,  119. 

Merd^atris,  48 1. 

M*ra€bX^,  i5,  3a,  166,  2i4,  2i5,  228. 
Mrra€oXixév  crwjlrjpa,  4 16. 

Mrraypa^,  43,  228. 

MsTaxfvéw ,  4 12. 

Mer4&7v  495. 

Mera£6r>7s,  45 1. 

Mrranràrfw,  453. 

Merdbrfaxns ,  487. 

Mrr4a7ao>is,  317. 

Mera;te<p/£ecr0a<,  11 3. 

Merp>7Tix4s ,  45 1. 

Mrrpix^,  20. 

Mérpios,  1 15. 

Mérpov,  6,  i4,  128,  1Ô9,  i63,  198. 
M^fxos,  495. 

Mî;x«w),  43 1. 

Mfypa,  3o8. 

Mfywfti,  535. 

Mtôpœ,  25i. 

Moct4s,  2o5. 

Mtyu/pa,  6. 

Mlpwjis ,  i4. 
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Miiwpurpa,  aa3. 

MovoxiXapof ,  8,  262. 

M<£<$,  43,  i58,  194.  21 4. 

M àptov,  44y. 

M<£oXv2<o$,  99,  419 

M ov<rcu,  335. 

M<£oXvW7/,  84. 

Movwof,  5%  i5,  137,  268,  376,  4o 

Mofpa,  323. 

Motxnxo/,  72,  525. 

M ova&ixôt,  446. 

MowrôXrrirtoç ,  325. 

M ovés,  326,  38o. 

Mü,  227. 

MoyoeiSrfc  et  povoeibcfe ,  333. 

Mite,  56 1 . 

Movrç,  20,  106,  161,  558. 

N 

Nedrn;,  76,  i4a- 

Nrrraïoç ,  5i5. 

Népe<7<$,  i46. 

N»>d7,  39,  i83,  254 

Neüpa,  1 14. 

N>pro3>fc,  409. 

Nevpdt,  292 , 338. 

No»rnk,  320. 

Nevp/ov,  288. 

N4pof,  i53. 

Neüpov,  288. 

Noite,  3 18. 

i\>7tûm,  228,  286. 

S evixàïy  473. 

Zypôrrp,  248. 

0 

Ôyùoâs,  25 1,  326. 

Ôfxàvoia,  282. 

ôyxoçy  324»  4o6. 

Ùfxorovéoj,  453. 

Oixstàrvfç ,  475. 

Ôpo^ùw/a ,  317. 

0 ixovofiéûf,  489. 

ÙfjLÔÇtovos %  284»  317. 

Oiv4)/,  262. 

ÙficowfjLta  et  àp<hwiios,  3*] à 

Ùxrà^opîos,  337,  4 10. 

Ôvofxa ,  23,  53. 

ÔXTC&,  25 1. 

Ôi'opowrfa,  483. 

ÙKT<i)Yfxpst  91,  226. 

Ù£ü€apoç%  8. 

ÙxTcoxppàov ,  3o6. 

Ôftxmpas,  147,  432,  496,  5io. 

ÔXopéXeut,  i4a. 

Ô&nrvxvof,  4i3. 

ÔXo?;gepâte,  333. 

ÔJUTWOV,  266. 

ÙXoreXûte ,  333. 

Ù&nrjç,  20;  —  éiri  n/ft 4£vnjTa,  556 

ÔXvfivoe,  262. 

Ô£v^aw/a,  494. 

ÔpaXàv,  4a3 

Ôttut6sv  ,  35o. 

ÔpaXàr*^,  496. 

Ôpoeo’iff,  402. 

ÙfjttXéeo,  4o6. 

Ôpyaviff7>fc,  32  5. 
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ôpy  avov,  6,  17,  28,  204* 
Ôpyavovoiéoj ,  264. 

Ôp66ç%  227,  346. 
ôp/{« ,  493. 

Ùpujpôf,  24a*  249. 
ÙpfiaBict  et  dpfiaaia ,  254- 
Ôpfxtf,  i44i  326. 


Ila%nxé$t  439. 

I140o$,  106. 

IIouævuo)  169. 
ïlauovtxôç  ;  246. 

Iléêv ,  262. 

Il<xir/a$ ,  266. 
üapa€4XX&>,  5oi. 

IlapaâoXij,  5i3. 
ïloLpààetyfxa ,  271. 

Ilgpopclf’Ttypa ,  378. 

IIap4XXi/Xa,  4a  1. 
n«paXXî/X4ypappot> ,  479. 

Il apàpMTOç  et  'Bapafiévif,  39,  i83 
Wapapovâ $ ,  5oo. 
napav^n/,  39,  i83. 
riap3nrX^o-M>$ ,  376. 

ÏÏaLpévflepov ,  8. 
napapr4a>,  495. 

Uapéra£içt  11 4. 

lia pavÇéu  et  'mapabbjmç ,  296. 

IlapapaiWa,  76,  557. 

Il apâÇoûvoç,  28,  447* 
Ilap«x6aT<x0$,  32  ;. 

nap^xvo'»»  492. 
n4pi(jo$ ,  473. 

n CLpOfXOléîOÛ ,  474. 

napovop4{a> ,  435. 
naptnrdbn;,  39,  i83. 

IIapû>wp4a>,  5oi. 

Ilapcatn>po$,  298. 

Tloundéa,  358. 

114^0$,  436,  495. 


Ôpo$,  260,  4o6. 
Ôpxvw,  5i,  112. 
O&yy/a,  i47- 

Ovpat>6$,  137. 
Ovcr/a,  320. 
Owriù)^Yfç ,  319. 
Ôp«$,  346 , 5f>2. 


n«|4$f  17. 

IleXa#^,  222. 

•  Hspnâç,  186. 

ïlevrâypappov ,  344»  55g. 
ïigvràyojvov ,  346. 
ItèvraX^a,  344»  559. 
ïlêvrouTÙpryyoç ,  264. 
IUvT4;tpoi’o$,  49 
Ilsirspao>p^vo$ ,  319. 
Ü4pa$,  479. 
nep4ra)o>i$,  337. 
nspiexrmfc,  446. 

>54-  Üepi<nr4a>,  487. 

Hepurcrôs,  376. 
ïleprrtefa),  262. 
n«piftp^$,  195. 
llerau/lit,  222. 
ürrfela,  194 
UrjXbiov,  376. 

IIî;Xix4ti;$,  264. 
nr,  358. 

II<gpix4$,  262. 

IllvaÇ,  345. 

IlXay<4{a>,  335. 

IlX4yio$,  91,  227,  259. 
üX4v>7,  487. 
üXatojh r«$,  407. 

IlXduxic  et  «rX4^pa,  223. 
üX4to$,  335. 
nXaTâwix4$,  325. 
nXeov4{a>,  236. 

UXeovéxTOû ,  262. 
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nXevpz,  479- 

np4X>^<;,  52,  195. 

ïlX>ry>;,  317. 

IIp4Xoyo;,  438. 

IlX>/0o;,  376,  38o. 

Il poaloxéw,  487. 

WkYfdijVO) ,  334. 

npoo-ex€4XXw ,  479. 

Il Xrjdvapès,  3 16. 

ïlpoaeÇaxoico ,  435. 

lYkrjôcoviov ,  a34. 

Üpoo^op/a,  43o. 

üXiÿx7  pov,  288. 

ÜpooTpnfc,  264.  473. 

Tl\rfv6iov,  266. 

np4o$&<7«;,  49 ,  ao4- 

n\r}<rtâ£cû ,  53  7. 

npoaxoïr^,  474* 

Il \rj<r<T(t),  288. 

npéorxpovo’i; ,  45,  53,  195. 

IlXoxi;,  ig4>  439. 

tlpo<Txpov&p6ç,  53. 

IIXwt)7,  35o. 

Ilpo0?cpo4a> ,  453. 

Uvevpa ,  i54,  a34»  34s. 

npocrXapêavàpevo; ,  34,  39,  i83,  254. 

IloSix^,  206. 

npàaXrjyf/is ,  45,  53,  195. 

Ilon/fjtæ,  5i. 

Upoa^ayyj,  354. 

ÏIo/?;o-fc,  112. 

Hpô<rpopos,  487. 

lïonrnfc,  i55. 

Üp4<Ta>,  352. 

Üo<4t>;;  ,  248 

lIp4T£0’<;,  45 1. 

noXXanrXao’/oo’i; ,  5o3. 

üpoxeiptfw,  459. 

HoXXanrXao'iao'pfc  ,321. 

npCûTÔTVTTOÇ ,  450. 

IloWcnt'kQLGtempeprjs ,  71. 

flpcûTOvpyds ,  324- 

IloXXairXov; ,  2o4- 

Ü7cp4v,  8,  264. 

IloXvxiXapo; ,  8 ,  2 62 . 

n74po£,  8. 

IloXvpryîfc,  452. 

117/Xo;  ,112 

ïlwràv,  376. 

117 ùmtk,  290. 

Uorâpios,  562. 

IIv0gy4peioi ,  5,  17,  11 5,  137. 

IIoû;,  199,  244 

lhj0firjv%  37,  186,  355. 

llpéirov ,  i5. 

Üvxv4v,  25,  102,  io5,  4ao,  437. 

lIp/{ ai  et  'apUrficL,  292. 

\lvxv6te ,  3oo. 

npox&m/pa,  376. 

llvovXx4;,  354. 

Ilpoxorof,  3 10. 

IIvp,  248. 

Hpox4ir7a>,  488. 

Ilvpapfc,  372. 

np4xpotxri; ,  52,  195,  224. 

llupcrol,  36o. 

npoXjprnx4;,  487. 

Pctyétk >,  4o5. 

P 

i55. 

PrffJLOL,  u4. 

PoT£ov  et  Poi£o\>v  ,  4o6. 

PÿaiSi  352. 

PvâpLt£ô(ÂSVOV  ,  24^. 

Pijrôv ,  35. 

PvlfMXOl,  ÎÔO. 

186. 

Êv0pix4;,  246. 
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Êvtfpoo),  ao,  ig5. 

Êv0pd$,  5,  3a,  4g,  i5g,  ig5,  1 

ï^poeifofc,  a44. 

237,  354. 

Êvtfpopa^/a,  187. 

Êwpaioi ,  36o. 

Pvâfwjrotta ,  3a. 

Pwfjtsiïoç ,  35a. 

2 


SiXiriyS,  8,  a64. 

SéTvpof,  262 ,  356. 

Seipà,  34o. 

SeXi a5o,  4o6. 

S#pv<k,  4a6. 

Syfjuzfoù)  et  arjpcurl* ,  36o. 
Sfypa,  a 5g,  354,  358. 
Stypefoy,  3g,  53,  a4a. 

Si^Xà*,  etÇpàç,  et  a/pwv,  i48. 
'Ltûytnj,  194. 

Subn/orc*  a 4a. 

2xvt4X>/  ,  564 . 

SovpovX4$,  a6a. 

So^fa,  366. 

'Z'xovùsicurfiàç  %  107. 

Xirovlsfov,  107. 

Siro?$£fbff,  a  38. 

S7dt0p>;  et  oladfiàç,  66. 

Stàto,  ao,  101,  161,  558. 
St«p*6*,  ia5,  188 ,  3a4. 
Iriyfuj,  5i,  a3a. 

St /Çi$,  35,  i53. 

St ixpç,  337. 

SToi^eie^i^ ,  45a. 

St  ôfia,  1 13. 

S vyyéveta,  a8a. 

Svyyvpi’d^w,  473. 

2vyx9XypévYf  âppovla,  5i. 
S^yxpoo’if,  a  60. 

Xûyxpcrroe,  45a. 

Svyxp/iw,  34o. 

S üyxpt&is,  4a  1,  4g6. 

S ùyxpownç,  aga,  4g6. 
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